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B4  x\  D  A  M  E , 


uLPrès  avoir  expliqué  en  entier  la  Science  du 
Gouvernement ,  mon  Oncle  crut  devoir  donner  une  jujle 
idée  des  principaux  Ouvrages  compofés  fur  cette  matière; 
CItude  particulière  que  vous  en  faites^  Madame ^  ne 


peut  que  vom  rendre  agréable  cet  Examen^  la  fin  cTun 
Ouvrage  qui  nejl  borné  ni  au  Gouvernement  d'une  Pro^ 
vince,  ni  à  celui  £un  Royaume^  ni  à  celui  £  une  partie  du 
monde  y  mais,  qui  embrajfe  le  Qbuvernement  de  toute  la 
Terre  policée  y  &  intérejje  tous  les  Pays.  Quel  hommage  y 
AI  A  D  A  M  E  ^  plus  digne  de  vos  rares  lumières  &  des 
qualités  admirables  de  votre  cœur  ! 
Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpe^  y 
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JLf  pha  humhk  t  te  plus  obiijfam  V  le  plus  fournis  de-  vos  Strvitenriy 
x'AbbÉ  Dï  BURLE  RjEAL  DE   CURB  AN.    ' 
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LA    SCIENCE 

D    U 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


IDÉE    DE    CET    EXAMEN. 

A  Bibliothèque  d'Alexandrie ,  compofée 

de  près  de  cinq  cens  mille  volumes ,  duc  fa 

naiflance  à  un  confeil  de  Démécrius  de  Pha- 

1ère,  très* habile  politique  &  fçavant  du 

premier  ordre  ,  qui  en  eut  l'Intendance. 

Ce  fut  lui  qui  propofa  à  Ptolomée  Soter  de  former  une 
Jomc  FIIL  A 


E  IDÉE 

Bibliothèque  de  Livres  coinpofés  fur  des  matières  de  Goiï^ 
vernement ,  affliranc  ce  Prince  qu  elle  lui  feroit  très-utile, 
ôc  qu'il  y  trouveroit  des  confeils  que  perfonnen'o feroit  lui 
.donner  (a).  Il  eft  vraifemblable  que  ce  ne  fut  qu'après, 
avoir  goûté  cet  g^vis  judicieux, &r  avoir  commencé  d'afTem- 
bler  les  Livres  qu  il  lui  falloir  pour  cette  première  vue ,. 
que  le  Roi  d'Egypte  alla  plus  loin  ;  que  d'abord  lui  ,  ÔC 
cnfuite  Ptolomée  Philadelplie  fon  fils ,  raflemblèrent  tou- 
tes fortes  d'autres  Livres  ;  ôc  que  c'eft  ce  qui  compofa  enfin 
cette  Bibliothèque  fi  célèbre  par  toute  la  terre. 

Après  avoir  expliqué  en  entier  la  Science  du  Gouver- 
nement ,  j'ai  cru  devoir  donner  une  idée  jufte  des  princi- 
paux ouvrages  compofés  fur  cette  matière.  Je  ne  crois  pa$^ 
me  tromper ,  en  penfant  que  cette  dernière  partie  de  mon 
Livre  eft  tout  aufïi  nouvelle  que  les  autres ,  ôc  qu'elle  né- 
toit  pas  moins  à  defirer  pour  la  Republique  des  Lettres  ^ 
que  dans  la  Science  du  Gouvernement.  Naudé  ,  Auteur 
Franc^ois  y  &c  quelques  Ecrivains  étrangers ,  ont  publié  des 
Bibliographies  politiques  ;  maisen  les-lifanr,  on  s'apper- 
cevra  fans  peine  qu'aucun  de  ces  ouvrages  n'a  dû  me 
détourner  du  deffein  de  compofer  ce  dernier  volume-ci. 
Ils  ont  rapporté  des  titres  de  Livres  ^  &  j'en  faiê  des  Extraits  y 
ils  ont  indiqué  ou  Ton  trouveroit  les  connoiffances  qu'on 
cherche  y  &c  je  les  donne  ;  ils  n'ont  en  qu'un  objet  parti- 
culier ,  &  je  m'en  propofe  un  général  ;  ils  ont  enfin  rare- 
ment éclairé  le  Ledeur  par  le  flambeau  d'une  fage critique,. 

(a)  VlutfiT,  in  ^pophth.  p>  i8g. 


♦ 
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&  je  porte  toujours  mon  jugement  de  chaque  ouvrage, 
en  renvoyant  aux  endroits  du  mien  où  les  mêmes  fujets  fe 
trouvent  difcutés. 

Je  ferai  fentir  les  beautés  Se  je  remarquerai  les  défauts 
des  Livres  qui  font  le  fujet  de  ce  volume,  foit  qu'ils  ayent 
été  compofés  chez  les  Grecs  ou  chez  les  Romains ,  foit 
qu'ils  ayent  été  publiés  chez  les  peuples  modernes.  Les 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  Morale  ,  y  auront  leur  article  , 
par  la  raifon  que  leurs  traités  fe  rapportent  au  droit  natu- 
rel. Ceux  qui  bnt  écrit  fur  l'éducation  des  Princes ,  y  trou- 
veront aufli  leur  place  ,  parce  que  l'éducation  politique 
des  Souverains  eft  la  bafe  de  leur  Gojiivernement,  Ceux 
qui  ont  difcuté  les  différends  des  deux  puifTances,  y  feront 
également  examinés,  attendu  que  leurs  Livres  regardent 
précifément  la  partie  du  Droit  Eccléfiaftique ,  qui  a  fourni 
la  matière  de  mon  cinquième  volume.  Tout  Livre  de 
quelque  confidération ,  dont  le  fujet  entre  dans  la  Science 
du  Gouvernement  j,  formera  ici  un  article. 

Les  ouvrages  y  feront  rangés  fous  la  nation  de  l'Ecri- 
vain ,  par  ordre  chronologique ,  eu  égard  au  tems  où  ils 
ont  été  publiés,  &  même,  lorfque  cela  fera  pofTible,  àcelui 
où  ils  ont  été  compofés. 

Un  auteur  qui  a  paffé  fa  vie  &  qui  a  écrit  dans  un  au- 
tre pays  que  celui  où  il  étoit  né ,  eft  regardé  comme  na- 
turalifé  dans  un  autre  Etat ,  &  fes  ouvrages  font  places 
fous  le  titre  du  pays  où  ils  ont  été  pubUés.  La  patrie  des 

hommes  célèbres  eft  celle  où  ils  fe  font  illuftres. 

Aij 
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Pour  ne  rien  dire  d'étranger  ou  d'abfolument  inutile  à 
la  Science  du  Gouvernernent ,  je  ne  parle  que  des  prin- 
cipaux ouvrages  compofés  fur  cette  matière.  Si  je  rapporte 
quelque  chofe  de  la  vie  des  Auteurs  ou  de  leurs  autres  œu- 
vres ce  n  eft  d'ordinaire  qu'en  pafTant ,  fans  entrer  dans  un 
grand  détail  ,.&  fimplement  pour  faire  connoître  l'ouvrage 
même  qui  donne  lieu  à  Tarticle.     4 
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EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compofés  fur  des  madères  de  Gouvernement, 

CHAPITRE     PREMIER. 
Auteurs     Grecs. 


S  O  C  R  A  T  E. 

x2  Ocra  TE  n*a  rien  écrit  ;  ce  font  fesdifciples ,  Xénophon  & 
Platon,  dont  les  articles  fuivent  celui-ci  ,  qui  nous  ont  tranfmis 
fa  doctrine.  Ce  fage  Grec, qui  avoit  été  lui-même  difciple  d'Ar- 
chélaiis  &  d'Anaxagore  ,  employa  entièrement  la  philofophie  à 
réformer  les  mœurs ,  en  montrant  aux  hommes  les  récompenfes  du 


^  EXAMEN   DE SOUVRAGES 

bien  Se  les  peines  du  mal ,  U.  prépara  par-là  ks  efprits  à  la  fagefic 
du  Gouvernement. 

Il  naquit  à  Athènes,  le  quatrième  an  de  la  77*=  Olympiade, 
qui  concourt  avec  l'an  du  monde  3534  ,  6c  le  46^^  avaot 
Jefus-Chrift,  &C  vécut  parmi  les  Grecs  dans  le  même-tcms  que 
Cojifucius  parmi  les  Chinois.  Fils  du  Sculpteur  Sophronifque 
&  de  Phœnarète  ,  Sage- femme  ^  il  exerça  le  métier  de  Ton  perc 
pendant  fcs  premières  années.  Diogènc  de  Laërce  qd  ,  fous 
î'Enîpire  d'Alexandre  Sévère  ,  a  écrit  les  dix  Livres  de  la  vie 
des  Philofophes ,  dit  qu'on  voyoit  encore  de  fon  tems ,  dans  la 
Citadelle  d'Athènes  ,  les  jftatues  des  Grecs  travaillées  de  la  main 
de  Socratc. 

Il  fit  paroître  beaucoup  de  valeur  en  portant  les  armes  pour 
fa  Patrie  ^  èc  fauva  la  vie  à  Xénophon  dans  un  combat. 

C'étoit  un  homme  ci*un  efprit  doux  ,  d'une  converfation  aiféc 
6c  réjouiffantc  ,  grand  amateur  de  J'ironie  ,  parlant  toujours  à 
contrefens  de  ce  qu*il  vouloit  faire  entendra.  Tel  ejft  le  portrait 
qu'en  fait  CJceron  (a),  Socrate  difoit  à  fes  amis  que  comme  fa 
mère  ,  quelque  habile  qu'elle  fut  dans  fon  méfier ,  ne  pouvoir 
accoucher  une  femme  qui  n'étoit  point  grofîe ,  lui  ne  pouvoit 
pas  non  plus  tirer  d'un  efprit  la  connoiiïance  que  la  nature  n'y 
avoir  pas  femée.  C'efl:  par  cette  rai  fon  qu'il  bornoit  fa  manière 
d'inflruire  fes  Difciples  a  leur  faire  diverfes  demandes  ,  &  à 
les  aider  par  ce  moyen  à  mettre  au  jour  les  penfées  qu'ils  avoienc 
daiîs  Tefprit  ,  dont  il  fc  diloit  raccoueheur  ,  par  aliufion  au 
métier  de  fa  mère.  C'eft  la  méthode  que  Platon  ,  dans  tous  Ces 
dialogues ,  lui  fait  garder.  Socrate  n'y  avance  pas  d'abord  la 
propofition  qu'il  veut  établir  ;  mais  ,  par  (es  détours  &  par  fes 
queftions  ,  il  amène  celui  contre  qui  il  difpute  ,  à  découvrir  la 
vérité  (/^)  ,  ôc  il  lui  perfuade  qu'il  la  rappelle  feulement  à  fà 

(a)  De  Groscis  autem  ,   dulcem  &  facetum  feilivîque  fermoni^  atqueio.omoi  oratientt 
^tnulatorem  ,  Socratem  accepimus.  Off.  lib.  i.  c.  30. 
^b)  Qcer.  Acai.  giueji,lilt,  i.  &»  lib.  4.  dejinibus  lib.  /^ 
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mémoire  :  manière  de  philofopher  qui  produit  une  convI£tioa 
incime. 

Il  fupportoic  les  injures  avec  une  modération  qui  montroîc 
combien  il  fçavoic  fe  rendre  maître  de  lui-même;  mais  fon 
cfpriç  moqueur  paroifîoit  juiques  dans  fa  patience.  Un  homme 
en  colère  lui  ayant  donné  un  grand  coup  de  pied  ,  Socrate  ne 
dit  rien  ;  mais  un  témoin  de  l'infultc  lui  confeilla  d'en  porter 
fa  plainte.  Si  un  âne  m'avoit  donné  un  coup  de  pied  ,  voudrier^ 
vous  (  dit-il  ]  que  je  le  citajje  devant  le  Juge  ^  "  '• 

II  trouva  y  dans  les  caprices  àc  dans  les  emportemens  de  fa 
femme  Xantippe ,  matière  d'exercer  continuellement  fa  vertu. 
Il  l'avoit  époufée  ,  connoiflant  toute  fa  mauvaife  humeur  ,  afin  ^ 
dit-il  à  Antishène  ,  de  s'aguerrir  contre  les  orages  du  dehors 
par  le  vacarme  domeflique,  &C  pour  imiter  les  meilleurs  Ecuyers- 
qui  cherchent  dans  les  manèges  les  chevaux  les  plus  difficiles  (a). 

Il  fut  comme  le  père  delà  philofophic morale  (<^),  non  qu'a- 
vant lui  l'Ecole  pythagoricienne  ne  l'eût  cultivée  :  mais  c'efV 
qu'il  s'y  adonna  entièrement,  ôc que  tous  les  Philofophes  étoienr 
fes  difciples  ou  vouloient  pafTer  pour  l'être  (c).  Les  principes  de 
Gouvernement  n'étoient  pas  encore  connus  ;  mais  le  peu  que 
Socrate  en  apperçut ,  ne  laifTa  pas  de  l'attacher  fî  fortement  à 
la  doctrine  civile  ,  qu'il  négligea  toutes  les  autres  parties  de  la 
philofophie  ,  &  qu'il  crut  celle-ci  feule  digne  de  fon  amour; 
il  la  fit  defcendre  du  Ciel  pour  L'établir  fur  la  terre.  Il  étoit 
perfuadé  que  ce  qui  fe  paflè  hors  de  nous ,  ne  nous  touche  point, 
&  eft  plus  curieux  qu'utile;  il  plaçoit  les  fcicnces  curieufes  au 
nombre  des  amufemens  ,  &  il  croyoit  que  celle  de  la  fociété  ^ 

(a)  Diogen.  Laërt.  in  Socrarem  ;  Xenoph.  in  Jympojîo. 

(!)  Socrates  mihi  videiur  (quod  confiât  inter  omnes  )  primus ,  à  rébus  occulris  ab 
îpfà  naturâ  involutis,  avocavifle  Philofophjam,  ut  de  vitiutibu$&  vitiis quaer^rer.  Cicer. 
TufcuL  Quaji.l.  i. 

A  quo  omnis  quse  eft  de  vitâ  &  moribus  ,  Philofophia  manavît.  Cicer.  Tufcul.  qudfi,. 
Ub.  3. 

Socrares  primus  Philofophia  moralis  audlor  fuit.  Cicer.  Acad.qudfi.  Ub.  4, 

if)  Cicer.teOrat.  Ub.  Sy 
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la  méthode  de  contribuer  à  Ton  propre  bonheur  ôc  au  bonheur 
des  -autres ,  méritoit  feule  d'être  cultivée.  Il  difoic  que  la  phi- 
lofophie  eft  quelque  chofe  de  plus  grand  que  les  arts  èc  que 
ce  qu'on  appelle  ordinairement  les  (cienccs  ,  parce  qu'elle  eft 
la  connoiffance  des  chofes  divines  &  humaines ,  qui  nous  dif- 
pofe  à  nous  foumettre  aux  chofes  divines  ,  ôc  à  conduire  &c 
gouverner  les  autres  dans  les  règles  de  la  prudence  6c  de  la  juf- 
tice  5  de  manière  que  nous  foyons  utiles  à  nous-mêmes  ôc  à  no- 
tre prochain  ,  en  combattant  le  vice  ôc  en  faifant  croître  ÔC 
fleurir  la  vertu  ;  que  c'efl  par  elle  qu'un  ami  donne  de  bons 
confeils  àfon  ami  ;  qu'un  Magiflrat  rend  bien  la  juftice;  qu'un 
père  de  famille  conduit  fa  maifon ,  de  qu'un  Roi  gouverne  fes 
peiiples  {a).  C'efb  à  l'exemple  de  Socrate  que  Xenophon  ,  Pla- 
ton ,  Ariftote  y  Cicéron  Se  les  autres  Philofophes  Grecs  &.  La- 
tins, donnèrent  une  application  particulière  à  la  fcience  des 
mœurs  &:  à  la  politique  ,  6c  qu'accordant  le  titre  de  fçavans 
aux  hommes  qui  parviennent  à  quelques  connoifTances  dans 
les  autres  fciences  ,  ils  réfervèrent  le  titre  de  fage  ôc  de  pru- 
dent à  ceux  qui  fe  diflinguent  dans  la  fcience  du  Gouverne- 
ment. 

L'Antiquité  a  cru  de  Socrate  ce  qu'Homère  a  dit  poétique- 
ment des  Héros ,  qu'ils  étoient  accompagnés  de  certaines  Di- 
vinités dans  les  périls  oii  leur  valeur  les  expofoit  (^),  De  tous 
les  Efprits  familiers ,  aucun  n*a  été  (î  célèbre  que  celui  de  So- 
crate. Ses  avertifTemcnts  n'excitoient  jamais  ce  Philofophe  à  au- 
cune cntreprife  (c).  Ils  le  détournoient  feulement  de  quelques- 
unes  (d).  C'étoit  un  efprit  purement  négatif.  Apulée  (e)  a  pré- 

(fl)  Dialogue  de  Platon  ,  qui  a  pour  titre  :  Les  Rivaux. 

(b)  Quae  res  Homerum  impulit  ut  Principibus  Heroiim  ,  Ulyffi  ,  Agamemnoni,  Achillî^ 
certos  Deos  periculoram  comités  adjungeret.  Cic.  de  Nat.  Deor.  lib.  2. 

(c)  S.  Clem.  Alex.  Strom.  lib.  i, 

{d)   Djvinum  quoddam  quod  Socrates  dasmonium  appellat  cui  femper  îpfe  parucric  » 
numquam  impellenti,  faspè  revocanii.  CiceT,  de  divinat.  lib.  2.  p 

(0  Apul.  de  Deo  Socrat. 

tendu 
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tendu  que  c'étoic  un  Dieu  ;  La£lancc  {a)  èc  Tertullien  (ù)  ,  que 
c'écoic  un  mauvais  Ange  ;  Apulée  a  crû  qu'il  étoit  vifible;  Pla^ 
ton  (c)  témoigne  qu'il  étoit  invifible  ;  Plutarque  (i/y  eft.  d'avîs 
que  c'étoic  un  préfage  par  réternuemcnt  ;  Maxime  de  Tyr  (e)^ 
qucc'étoit  le  remords  de  faconfcience  qui  s'oppofoit  à  la  promp- 
titude de  fon  tcmpérammcnt  ;  Pomponace  (f)  ,  que  c'étoic 
i'aftre  qui  dominoit  en  fa  nativité  ;  Montaigne  (  g)  ,  que  c'étoic 
une  certaine  impulfion  de  volonté  qui  fe  préfcntoit  à  lui  ; 
Naudé  (k)  y  que  c'étoit  la  fagedè  formée  par  l'expérience  qu'il 
avoit  des  chofes ,  &  par  l'aflcmblage  de  fes  vertus.*Le  démon  de 
Socrate  eft  une  fable  ridicule  ,  &  cet  homme  fage  n'eut  d'aut^ 
démon  que  la  prudence  dont  il  étoit  doué. 

Socrate  avoit  une  éloquence  forte  &  véhémente  dont  les 
trente  Tyrans  d'Athènes  prirent  ombrage  (i);  ils  lui  défendir 
tent  d'enfeigner  la  Rhétorique.  Ariftophane  ,  dans  la  Comédie 
des  Nuées ,  le  décrie  comme  fçachant  employer  un  tour  fubcii 
pour  faire  valoir  de  mauvaifes  raifons.  Cette  Comédie  eft  pleine 
de  traits  faty tiques  contre  notre  Philofophe.  Elien  [k)  rapporte 
qu'elle  fut  compofée  à  la  fuggeftion  d'Anytus  &  de  Melitus , 
accufateurs  d<;  Soctate  ;  &  il  trouve  vraifemblable  que  le  Poète 
fe  laiifa  corrompre  par  argent  ,  pour  difpofer  le  peupk  à  la  con- 
damnation du  plus  fage  de  tous  les  Grecs  ;  mais  ce  Philofophe 
ne  fut  accufé  ôc  condamné  qive  plus  de  vingt-trois  ans  après  la 
repréfentation  des  Nuées  d'Ariftopha^e  ,  qui  furent  jouées  fous 
TArchontat  d'Ifirchus ,  la  neuvième  année  de  la  guerre  du  Pé- 

ia)  Lapant.  Jujiit.  l.  z.c.  i^. 

ib)  Tenuli.  Apologet. 

(r)  Vlato  in  Tkeag. 

(,d)  Plutar.  au  Démon  de  Socrate. 

((?)  Maxim.  Tyr.  fermonih.  sS.  &<  27. 

(/)  Pomponat.  de  incantationibus  ,  r.  il»  Cf  /a, 

(g)  EJfais  de  Montaigne  ,  lib.  i.c.ii. 

ik)  Naudé  Apolûg.  c.  /.9. 

<i)  Diogen.  Laert.  in  Socrat, 

ik)  Cl.  Mlian.  variar.  hijloriarum  ,  l^.  €.23. 

Tome  FUI.  B 
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îoponnèfe  ,  ôcla  première  delà  89* Olympiade.  Elien  (a)  raconte 
encore  qu'à  la  repréfentation  de  cette  Comédie  ,  Socratc  fc, 
plaça  en  vue  de  tous  les  Tpedlatcurs^  de  fe  tint  debout  pendant 
toute  la  pièce.  »  Comme  quelqu'un  des  affiftans  (dit  Amyot  (l>) 
55  dans  Ton  vieux  langage)  (c  farçoit  &  gaudiiToit  ainfi ,  lui  de- 
>3  manda  :  Ne  te  courrouce- tu  point ,  Socrate  »  de  te  voir  pu- 
M  bliquemcnt  blafonner  ?  Non  certainement  (  répondit-il  )  ;  car  il 
»  m'eft  avis  que  je  fuis  en  ce  théâtre  ne  plus  ne  moins  qu'en 
M  un  grand  feftin  oii  l'on  fe  gaudit  joyeufement  de  moi  et.  Eu- 
polis  ,  Poëte  Comique  ,  avoit  fait  auffi  beaucoup  de  railleries 
àg  Socrate. 

Le  véritable  motif  de  la  condamnation  de  ce  Philofophe  ,. 
fut  lajaloufie  qu'avoit  excitée  fa  fageiïe.  Les  plus  puiflans  Ci- 
toyens d'Athènes  voulurent  le  perdre  ,  ofFenfés  de  ce  contrafte 
de  modeilie  qui  choquoit  leur  orgueil.  Le  prétexte  fut  qu'il  ne 
reconnoifloit  point  les  Dieux  que  la  République  adoroit  ;  qu'il 
introduifoit  de  nouvelles  Divinités,  ôc  qu'il  corrompoit  lajeu- 
nefle  par  fes  opinions  fur  les  Dieux  ôc  fur  les  Démons.  Ce  fut 
le  fommaire  de-  l'accufation  de  Melitus.  Le  Philofophe  avoit 
prévu  fon  fort.  Il  avoit  dit  fouvent  aux  Athéniens  qu'il  devoit 
s'attendre  à  être  traité  par  eux  comme  un  Médecin  qui  feroit 
accufé  par  un  PâtifTier  devant  •  une  troupe  d'enfans.  Sa  mort 
fournit  au  monde  un  grand  exemple  de  confiance  6c  de  géné- 
lofité.  Ses  amis  le  mirent  ^^n  état  de  fe  fauver  de  prifon  ;  mais 
il  leur  répondit  que  ce  feroit  enfreindre  les  loix  ,  que  de  ne 
vouloir  pas  fubir  le  jugement  des  Magiftrats ,  quoiqu'injufte  y 
&  qu'il  aimoit mieux  mourir  que  de  défobéir  aux  Dieux,  en  dé- 
fobéiflant  à  ceux  qui  font  prépofés  pour  faire  obferver  les  loix^ 
Il  but  5  fans  fe  troubler ,  la  coupe  de  ciguë  que  lui  préfènta  le 
Bourreau.   Il  pouvoit   légitimement  profiter  de  l'offre  de  fcs 

(a)  JBlian.îbïi. 

ib)  Dans  fa.  tTadu6îion  de  Pîutarque  De  l'Education 
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amîs  ,  Se  peut-être  l'eût -il  fait,  s'il  eût  été  moins  âgé.  Il  mou- 
rut la  première  année  de  la  9^^  Olympiade,  c'cft-à  dire  ,  l'an 
du  monde  3^04,  &c  le  400^  avant  J,  C,  Il  avoit  foixantc-dix 
ans  ,  félon  Diogène  de  Laërce, 

Les  Athéniens  revinrent  bien-tôt  deTinjurtiice  qu'ils  venoientdc 
commettre  contre  le  plus  grand  homme  de  bien  de  toute  la  Grèce, 
lis  exilèrent rc'5accurateurs,&:  6rent mourir Melitus,  le  principal 
d'cntr'eux.  Ils  firent  des  facrifices  publics  pour  appaifer  la  co- 
lère des  Dieux.  Ils  élevèrent  à  Socrate  des  ftatues  dans  les 
|)laces  publiques,  6c  eurent  toujours  depuis  fa  mémoire  en  grande 
vénération. 


XÉNOPHON, 

u?LÉnophoH,  né  le  troifième  an  de  la  81^  Olympiade,  qui 
répond  à  Tan  du  monde  3554,  &  au  450^  avant  J.  C.  ,  mourut 
le  premier  an  de  la  105^  ,  c'eft- à-dire  ,  l'an  du  monde  3^44, 
&  le  360*  avant  J.  C.  Sa  réputation  de  grand  Capitaine  n'a 
pas  obfcurci  celle  qu'il  mérita  en  qualité  d'Hiftoricn  ôC  de  Phi- 
îofophe ,  &  par  le  zèle  qu'il  témoigna  pour  la  mémoire  de  So- 
crate ,  Ton  maître ,  dont  il  a  recueilli  les  traits  les  plus  mémo- 
rables. Xénophon  ,  qui  prévcnoit  en  fa  faveur  par  les  avantages 
extérieurs  d'une  aimable  figure,  étoit  d'un  caradlère  infinuant, 
&  rien  n'étoit  plus  doux  que  fon  ftyle  ;  aufîi  fut-il  furnommé 
l'Abeille  Attique.  Il  devint  le  favori  de  Cyrus  ,  qui  difputa  le 
Royaume  de  Perfe  à  fon  frère  Artaxerxès  ;  &  Cyrus  ayant  été 
tué  ,  Xénophon  ramena  de  l'extrémité  de  l'Afie  les  dix  mille 
Grecs  qu'il  commandoit ,  &  acquit  par  cette  belle  retraite  une 
gloire  immortelle.  11  fut  exilé  par  les  Athéniens  pour  avoir  paru 
trop  attaché  aux  intérêts  d Agéfilas ,  Roi  de  Lacédémonc. 

BJj 
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Cinq  des  ouvrages  de  ce  grand  homme  regardent  des  ma- 
tières de  gouvernement. 

I.  Un  Traire  du  gouvernement  d'Athènes. 

IL  Un  Dlfcours  fur  la  manière  d'augmenter  les  revenus  d'A- 
thèncs ,  qui  a  été  traduit  en  François  par  l'Abbé  Guyot  Des-  . 
fontaines ,  où  l'on  voit  que  les  Athéniens  avoîent  eu  prefquje 
les  mêmes  vues  que  lesAnglois  de  lesHollandois  ont  eues  depuis 
fur  la  manière  d'augmenter  le  commerce. 

III.  Un  autre  Difcours  fur  la  Républlquie  de  Lacédémone^ 
qui  roule  fur  les  Livres  de  Lycurgue  y  ôc  qui  a  été  traduit  ea    ' 
François  par  le  même  Dcsfonraines^ 

IV.  ^'^^  excellent  Traité  qui  a  pour  titre  ^Hiéron  ,  Sc  qui  a 
paru  en  François  dans  le  commencement  de  ce  fiècle,  fous  ce 

m?       titre  :  Hiéron  ,  ou  le  portrait  de  la  condition  des  Rois  par  Xéno- 
phon  y  en  Grec  &  ejï  François  ;  de  hù.  Traduction  de  Pierre  Coile.. 
Amfterdam  ,  Henri  Schelte,  171 1.  in-8°. 

Ce  fage  Roi  de  Syracufe  aima  beaucoup  les  gens  de  Lettres, 
&;  admit  toujours  à  fa  familiarité  Pmdare  ,  Bacchilide  &;  Simo- 
nide.  Xénophon  prit  de-là  occaifîon  de  compofer  fon  traité  en 
forme  de  dialogue.  Il  fuppofe  que  Hiéron  6c  Simonide  s'entretienr 
nent  &  conviennent  que  la  vie  particulière  eft  préférable  à  la 
Royauté.  Le  Prince  entreprend  de  prouver  au  Poète  que  les  Ty- 
rans ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  langage  de  ce  tems-là  ,  les  Rois  ,  ne 
iont  pas  fi  heureux  qu'on  fe  l'imagine.  Entre  un  grand  nombre 
de  preuves  qu'il  en  apporte >  il  iniîfte  principalement  fur  le  maL 
beur  qu'ils  ont  d'être  privés  du  plus  grand  bien  &  de  la  plus 
grande  douceur  de  la  vie,  d'un  véritable  ami ,  dans  le  fein  duquel 
on  puifle  dépofer  fes  chagrina ,  fcs  inquiétudes ,  fes  fecrets  ,  qui 
partage  nos  joies  &  nos  douleurs  ,  qui  foit  un  autre  nous-même, 
&  qui  ne  fade  avec  nous  qu'un  cœur  &:  qu'une  ame.  Le  Poëtc  , 
de  fon  côté ,  donne  de  bonnes  inftru£tions  au  Prince  fur  les  de- 
voirs de  la  Royauté.  Il  lui  repréfcnte  qu'un  Roi  ne  i'eft  pas  poui; 
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lui ,  mais  pour  les  autres  ;  que  fa  grandeur  confifte,  non  à  fe  bâtir 
de  fuperbcs  Palais  ,  mais  à  construire  des  Temples,  à  fortifier  ôc 
à  embellir  fcs  Villes;  que  fa  gloire  eft,  non  qu'on  le  craigne, mais 
qu'on  craigne  pour  lui  ;  qu'un  foin  véritablement  royal  n'cft  pas 
d'entrer  en  lice  avec  le  premier  venu  dans  les  Jeux  Olympiques, 
(c  etoit  la  paffion  dfes  Princes  de  ce  tems-là ,  &  en  particulier  celle 
d'Hiéron  (a)  mais  de  difputer  avec  les  Rois  voifms  à  qui  rcuiîira 
le  mieux  à  répandre  l'abondance  dans  fes  Etaçs,  ôc  à  rendre  fei 
peuples  heureux. 

V.  La  Cyropédie ,  Livre  qui  a  été  traduit  du  Grec  de  Xeno* 
phon  en  François  par  Charpentier (^),oii, en  rapportant  l'hifloire 
de  Cyrus ,  dont  l'Auteur  vante  l'éducation  y  il  donne  le  modèle 
d'un  Prince  accompli  6c  l'idée  d'un  Gouvernement  parfait.  On 
prétend  que  Xénophoit^  rival  de  Platon ,  qui,  comme  lui,  a  voie 
été  difciple  de  Socratc ,  n'avoit  compofé  cet  ouvrage  que  pour 
contrecarrer  les  Livres  de  Platon  fur  la  République  qui  commen- 
çoient  à  paroître  ,  &  que  Platon  en  fut  fi  vivement  piqué  ,  que,, 
pour  décrier  cet  ouvrage  ,  il  dit  de  Cyrus,  dans  un  Livre  (c)  qu'il 
écrivit  peu  après ,  qu*à  la  vérité  Cyrus  avoir  été  un  grand  Capi- 
taine ,  mais  qu'il  étoit  11  peu  capable  de  donner  des  règles  pouE 
gouverner  un  Etat ,  que  même  il  n'avoit  pas  fçu  conduire  {c% 
affaires  ni  gouverner  fa  maifon. 

Cicéron  ,  dans  l'Epître  où  il  donne  des  confeils  à  fon  frère  pour 
régler  fa  conduite  dans  la  Province  qu'il  gouvernoit  alors  pour 
les  Romains ,  dit  que,  dans  l'éducation  de  Cyrus,  Xénophon  a 
penfé  à  inftruire  les  Princes,  ôc  qu'il  avoir  compofé  fon  hifloire  ^ 

(7)  On  dit  que  Thémiftocle  voyant  arriver  Hiéron  aux  Jeux  Olympiques  avec  uiv 
grand  équipage  ,  fut  d'avis  qu'on  ne  l'y  admît  pas,  parce  qu'il  n'avoit  point  fecouru 
les  Grecs  contre  l'ennemi  commun  ,  non  plus  que  fon  frère  Gelon.  On  ajoure  que  ce 
fentiment  fit  honneur  au  Général  Athénien.  jElian.  l.  g.  c.  5.  Pindare  ,  dans  fes  Odes  ,. 
loue  néanmoins  ce  même  Hiéron  fur  la  viifloire  qu'il  avoit  remportée  à  la  courfe. 

(i)  François  Charpentier ,  de  l'Académie  Françoife  ,  a  laifle  des  ouvrages  de  fa  coiu- 
pofîtion  ,  &  des  tradudlions  fort  eftimées.  Telle  cft  fur-tout  celle  de  la  Cyropédie  (te* 
Xénophon.  f^ 

(c)  Plat,  de  Legib.  1.  j.  p.  6^, 
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non  fuivanc  l'exade  vérité  ,  mais  comme  le  modèle  d'un  bon 
gouvernement  (a).  Hermogène,  Aufone  &  plufieurs  autres  anciens 
ont  eu  la  même  idée  de  laCyropédie.  Beaucoup  de  fçavans  Se  de 
critiques  modernes  {b)  ne  regardent  aulTi  cet  ouvrage  que  com- 
me une  fî6bion  où, l'Auteur  ayant  pour  objet  l'idée  d'un  Prince 
parfait ,  n'a  confervé  que  quelques  événemcns  de  l'hiftoire  de 
Cyrus  fans  ordre  &.  fans  liaifon.  Un  moderne  (c)  a  entrepris  la 
défenfe  de  la  Cyropédie  ,  &:  a  prétendu  prouver  que  cet  ouvrage 
n'eft  pas  moins  vrai  dans  les  faits,  que  folide  dans  les  préceptes. 
Il  prétend  que  le  defïèin  de  Xénophon  n'a  pas  été  fimpicment 
d'écrire  l'hiftoire  de  Cyrus  ;  que  Philofophe  auffi-bien  que  grand 
Capitaine ,  il  voulut  apprendre  aux  Princes  de  fon  tems  &  à  la 
poftérité  l'art  de  régner,  &:  de  fe  faire  aimer  mafgrc  le  fafte  de 
l'autorité  fouveraine  ;  que  la  morale  &  If  politique  de  Socratc 
lui  ayant  paru  propres  à  exécuter  fon  deffein  ,  il  chercha  à  eu 
placer  les  préceptes  dans  un  corps  d'hiftoire  ;  que  dans  cette  vue 
Xénophon  a  pu  prêter  à  fon  héros  quelques  penfées  ,  quelques 
fentimens  ,  quelques  difcours ,  mais  que  le  fonds  des  événemens 
&  des  faits  que  cet  Hiftorien  rapporte ,  doit  pafTer  pour  vrai  ;  &: 
que  leur  conformité  feule  avec  l'Ecriture-Sainte  eft  une  preuve 
évidente  de  la  foUdité  de  cette  opinion.  L'Editeur  Anglois  (d) 
de  la  Cyropédie  a  auflî  entrepris  de  prouver ,  par  une  longue  dé- 
du^bion  de  faits,  que  l'hiftoire  de  l'Ecriture  qui  difparoit  ailleurs, 
ne  fe  retrouve  que  dans  la  Cyropédie,  ôcil  a  allégué  d'autres  rai- 
fons  bien  fortes  contre  l'opinion  qui  fait  un  Roman  de  la  'Cyro- 
pédie. Le  fentiment  de  ces  deux  Ecrivains  modernes  pourra  bien 
prévaloir  fur  l'ancien.  Il  paroît  qu'on  doit  en  effet  regarder  la 

(a)  Cyrus  à  Xenophonte ,  non  adHiiloriae  fîdem  fcriptus  ,  fed  ad  effigiem  jufti  im» 
perii.  Aà  Quintum  fratrem  ,  Ep.  i . 

(3)  Scaliger  ,  Petau  ,  Voflîus ,  Fraguier, 

(c)  Banier  ,  Mémoires  de  littérature  de  l'Académie  des  Infcriptîons  &  Belles-Lettres 
de  Paris ,  tom.  6.  .  » 

(d)  Thomas  Hutchifon  ,  Maître  ^s-arts ,  qui  a  publié  unç  très-belle  édition  Grecque 
&  Latine  de  la  Cyropédie. 
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Cyropédie  comme  une  Hifloire  ,  en  fuppofanc  toujours  que  Xe- 
nophon  fe  permit  certaines  licences  qui  lui  parurenQpécefTaires 
pour  rendre  fa  narration  plus  entière  &:  plus  agréable. 

Au  refte  ,  il  y  a,  dans  tous  les  ouvrages  de  notre  Philofophe 
Politique  ,  un  grand  fonds  de  Religion.  On  y  voit  par-tout  cette 
maxime  :  Quil  ne  faut  rien  entreprendre  que  fous  les  aufpices  des 
Dieux, 


PLATON. 

A  Laton,  Difciple  deSocrate,  Philofophe,  Chef  de  la  fc£te  Aca- 
démiciene,  naquit  à  Athènes  le  premier  an  delà  88^  Olympiade  y 
c'eft-à-dire,  l'an  du  monde  357^,  ôc  I*an4i9av.  J.C.  Ildefcendoir, 
parfon  père  Arifton  ,  de  Codrus  ,  Roi  dAthènes  ;  6c  par  fa  mère 
Peryctione,  de  Solon^  Légiflateur  des  Athéniens  ;  &  Ton  rapportoit 
à  Neptune  l'origine  de  i'une  &  de  l'autre  de  ces  deux  familles, 
Speufippus  6c  Cléarque  ont  écrit  qu'Apollon  fut  le  père  de  notre 
Philofophe ,  §c  ce  fut  bien  moins  l'opinion  de  cette  origine  ,  que 
l'éloquence  de  fes  écrits  ,  qui  lui  acquit  le  furnom  de  Divin.  Son 
premier  nom  fut  celui  d'Ariftoclès ,  6c  il  ne  le  quitta  que  pour 
reprendre  celui  de  Platon ,  foit  à  caufe  de  la  largeur  de  ^es  épau- 
les ou  de  celle  de  fon  front,  foit  à  caufe  du  ftyle  diiFus  de  fes 
écrits.  Il  s'appliqua^dans  fa  jcunefle  aux  exercices  des  Athlètes  y 
à  la  Poëfie  6c  à  la  Peinture  ;  mais  il  les  quitta  bien-tôt  pour  fc 
(donner  tout  entier  à  la  Philofophie  ,  6c  pour  s'attacher  unique- 
ment à  Socrate.  Il  voyagea  en  Italie  ,  en  Egypte  6c  en  Perfe ,  6c 
établit  fon  école  à  Athènes  dans  un  jardin  appartenant  à  un  ci- 
toyen nommé  Académus  ,  qui  a  immortalifé  fa  mémoire  pour 
avoir  cédé  ce  terrein  à  Platon.  Il  mourut  enfin  dans  la  première 
année  delà  108^  Olympiade, l'an  du  monde  3 ^5^, le 3 48* avant 
Jefus-Chrift» 
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Ce  Philofophe ,  profitant  des  leçons  de  Socrate  ,  montra  I* 
Philofophie^aux  Magiftrats  &  la  conduifit  dans  le  Palais  des 
Princes.  Il  conçut  le  deiïèin  de  leur  apprendre  à  bien  gouver- 
ner, 6c  forma' le  plan  d'une  République  qu'il  compofa  de  5040 
perfonnes.  Il  en  fit  les  Loix  ,  &  en  donna  une  idée  ingénicufe  , 
plus  propre  à  exercer  l'efprit  dans  la  fpéculation ,  qu'utile  au  Gou- 
vernement dans  la  pratique.  Avant  lui  ,  Phaléas  ,  Calcédonien  , 
Hippodame ,  Miléfien  ,  6c  quelques  autres  avoient  eu  6c  fuivi  la 
même  idée  ,  au  rapport  d'Ariftote  ;  mais  les  Républiques  de  ces 
Ecrivains  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous  ,  6c  nous  ignorerions 
que  leurs  ouvrages  euflent  exifté  ,  fi  Ariftote  n'en  a  voit  parlé. 
De  notre  tems  ,  Morus  6ç  Campanella  ont  exécuté  le  même  dcf- 
£ein  que  Platon  (a).     " 

Ces  fortes  d'ouvrages  font*  pour  un  politique  ce  que  les  Ro- 
mans font  pour  les  autres  Lecteurs.  Le  but  des  fociétés  civiles 
eft  d'aiTurer  la  vie  6c  la  liberté  des  citoyens.  Ce  plan  eft  fimple  , 
6c  il  n'eft  queftion  que  de  l'exécuter  de  ja  manière  dont  on  l'exé- 
cute dans  tous  les  li^ux  par  tous  les  moyens  poffiblcs  ;  mais  il  a 
déplu  par  (a  fimplicité  même  aux  Ecrivains  dont  je  parle.  Ils  fe 
font  peut-être  imaginés  qu'en  élargiflant  la  bafe  du  Gouverne- 
ment 5  ils  éléveroient  un  édifice  plus  magnifique,  6c  ils  ont  formé 
des  projets romanefques,  pour  tirer  de  l'efîencede  lafociété  civile 
des  cflTets  contraires  à  fa  nature,  6c  qu'elle  ne  peut  par  confé- 
quent  produire.  Au  lieu  de  dépeindre  le  Gouvernement  tel  qu'il 
cft ,  tel  qu'il  peut  être  ,  ils  en  ont  défiguré  le  tableau  ,  en  con- 
fondant toutes  les  parties  dont  un  Etat  eft  compofé.  Politique  , 
Sacerdoce  ,  Magiftrature  ,  Art  Militaire  ,  Science,  Négoce  , 
Commerce  civil ,  tout  dans  leurs  ouvrages  fe  trouve  confondu 
dans  un  grouppe  monftrueux  où  rien  ne  conferve  fes  caradlères 
diflindlifs.  Que  s'ils  ont  voulu  propofer  aux  hommes  le  modèle 
1^  plus  parfait   de  Gouvernement ,  pour  les  exciter  à  l'amour 

ia)  Voye^  les  articles  de  Morus  0'  de  Campanella  dans  cet  ^amen. 
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àe  la  perfection  ,  &:  pour  les  engager  à  la  pratique  de  ce  qui 
s'en  éloigne  le  moins  ,  ils  auroient  dû  confidérer  que  tout  plan 
^fi:  illufoire  ,  quand  il  eft  abiblumcnt  impraticable  ,  de  que 
tous  les  plans  humains  doivent  fuppofer  les  vices  &:  les  paf« 
/ions  des  hommes  ,  puifqu'en  effet  ceux  qui  gouvernent  & 
ceux  qui  font  gouvernés ,  (ont  pleins  de  vices  &:  de   pafTions. 

Platon  ,  dans  le  premier  Livre  de  fa  République  ,  réfute  fort 
au  long  le  fentiment  erroné  d'un  certain  Trafymaquc  ,  qui  avoic 
bien  ofé  avancer  que  les  Sujets  lont  nés  pour  le  Prmce  ,  6c  non 
le  Prince  pour  les  Sujets ,  6c  que  tout  ce  qui  eft  utile  au  Prince 
ou  à  la  République  ,doit  être  regardé  comme  jufte.  Si  toutes  les 
opinions  de  Platon  avoient  été  aufli  faines  que  celles  dont  il  fait 
ufage  dans  fa  réfutation  ,  ce  Philofophe  auroit  eu  ,  par  rapport 
à  la  politique  ,  plus  de  réputation  qu'il  n'en  acquit  auprès  de  fcs 
Contemporains  ;  mais  il  ie  porta  à  des  fpéculations  6c  à  des 
rafînemcns  qui  le  firent  tomber  dans  le  mépris  {a). 

Au  refte ,  jamais  philofophie  n'a  été  plus  à  la  mode  qu'y  fui 
celle  de  Platon  chez  les  Chrétiens,  pendant  les  premiers  fiècles 
de  l'Eglife.  Les  Payens  fe  partageoicnt  encore  entre  les  difFéren^ 
tes  fc£tes  de  Philofophes  ;  m.ais  la  conformité  qu'on  trouva  que 
Je  Platonifme  avoit  avec  la  Religion  ,  fit  entrer  dans  cette  fe(flc 
.prefque  tousles  Chrétiqps  fçavans.  Les  premiers  Apologiftesdela 
Religion  Chrétienne  (^)  ont  daigné  lui  faire  honneur  de  fa  con- 
formité avec  ce  que  l'Antiquité  avoit  de  plus  fenfé  dans  fes  Loix 
6c  dans  fa  Morale  ;  ils  ont  avancé  que  les  Philofophes  les  plus 
fameux  ont  puifé  dans  les  grandes  6c  uniques  (ourccs  du  vrai,  ce 
<]ui  fait  la  plus  belle  6c  la  plus  folide  partie  de  leurs  écrits.  Plu- 
fieurs  Auteurs  d'un  nom  diftingué  (c)  ont  crû  établir  l'authenticité 
de  nos  titres,  en  faifant  voir  cette  conformité  dans  le  détail  ;  6c 

Xa)  Jofeph.  contra  Ap.  lih  2.  §.  _$/. 

(i)  S.  Juftin,  S.  Clément  d'Alexandrie,  Tertullien  ,  Eui^be ,  S.  Cyrille,  The'o- 
<l0ïet. 

<c)  Groiius,  HuetjEvêque  d'Avranches* 

Tome  VIIL  C 
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un  Auteur  récent  a  entrepris  de  prouver  que  l'Hiftoire  de  llHc 
Atlantique,  qu'on  trouve  dans  le  Dialogue  de  Platon  intitulé  : 
Critias  ou  ï Atlantiquey  n'eit  que  l'Hiftoire  à.t^  Jéfuites  déguifés  (a). 
Les  maximes  de  la  République  de  Platon  font ,  généralement 
parlant ,  fî  conformes  à  la  do£lrine  du  Chriftianifmc  ,  que  St. 
Thomas  [h)  a  defiré  que  le  Platonifme  fût  introduit  dans 
la  République  Chrétienne/Mais  ce  fyftême ,  qui  feroit  bon  pour 
une  fociécé  d'Anges ,  ne  peut  être  fuivi  par  des  hommes ,  ôc  Ci- 
céron  a  eu  raifon  de  remarquer  que  les  avis  de  Caton ,  dans  les 
délibérations  du  Sénat  Romain ,  nuifoient  quelquefois  aux  affai- 
res ,  par  cela  même  qu'il  opinoit  dans  le  Gouvernement  de  la 
République  Romaine  toute  corrompue ,  avec  la  même  févérité,, 
que  s'il  eût  opiné  dans  la  République  de  Platon  (c). 

Platon  a  pofé  comme  un  fondement  de  fa  République  ,  qu^il 
fîe  faut  rien  changer  dans  la  Religion  qu'on  trouve  établie ,  ôc 
a  foLîtenu  que  c'eft  avoir  perdu  le  fens  que  d'y  penfer.  Il  fuivoit 
en  cela  la  doctrine  de  Socrate,  qui  avoit  établi  la  même  maxime,, 
Auflî  La£lance  5  St.  Auguftin  Sc  plufieurs  Pères  de  l'Eglife  ont- 
ils  reproché  aux  Philofophes  payens  d'avoir  connu  la  fauiïeté  dc_ 
leur  culte  ^^  d'avoir  gardé  un  lâche  filence. . 

Quelques  Auteurs  croyent  que  c'eft  la  juftice  6c  non  la  Répu*- 
blique  qui  étoit  k  fujet  de  dix  Livres  que  Platon  avoit  compo- 
"  fés.  Il  eft  vrai  j, en  efFet ,  que  la  première  queftion  que  Platon 
propofc  eft  de  la  juftice  ,  6c  qu'il  exalte  beaucoup  cette  vertu  dans 
tout  fon  ouvrage  ;  maisil  n^en  parle  que  comme  d'une  préparation 
à  l'objet  qu'il  fe  propofoit  ,  6c  qu'il  a  am^plement  difcuté;  6c  cet 
objet  eft  de  la  République.  Tel  eft  le  fcntiment  d'Ariftote ,  de 

(fl)  Differtation  fur  le  Cridas  de  Platon  ,  inférée  dans  la  première  partie  du  tome  pre- 
mier de  la  Continuation  des  Mémoires  de  littérature  &•  d^hifioire  de  Salengre. 

0)  Dans  un  Traité  de  regimine  Principum ,  qui  eft  attribué  à  ce  Dodleur  de  l'E- 
glife. Voje\  fon  article  dans  cet  Examen. 

(0  Cato  nocet'interdùm  Reipublicae ,  dicit  enim  tamquam  in  Platonis  Republicâ,  MO 
lam^uam  iû  Romuli  fsece  ,  fententiam.  £p.  ad  Att.  lib>  J.  op.  /.., 
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Théoprafte ,  de  Cicéron  ,  de  Macrobe  &:  de  plufieiirs  autres  :  fen- 
timcntqui  a  été  juftifîé  par  un  Ecrivain  des  derniers  fiècles(c_). 

Après  avoir  fait  fa  République  ,  ce  Philofophe  compofa  douze 
Livres  de  Loix,oii  il  parle  lui-même  fous  le  nom  de  THôte  Athé* 
nien  ,  oc  ou  il  examine  les  formes  des  trois  Républiques  qui  flo- 
rifîbient  dans  la  Grèce  de  fon  tems  ,  failant  à  chacune  de» 
changcmcns  confidérables  ,  6c  des  trois  en  compofant  une  meil- 
leure. 

Il  compofa  enfin  deux  Traités  ,  l'un  intitulé  :  Mïnos ,  où  il 
divife  &  définit  la  Loi  ;  l'autre /e  Politique  ,  où  il  examine  en 
quoi  confiflc  l'art  politique  &.  l'ufage  qu'il  en  faut  faire. 

La  Mufîque  étoit  confidérée  par  les  Anciens  comme  une 
fciencc  férieufe  &  importante  ,  &  qui  appartenoit  à  la  politique 
&  à  la  Religion.  De-là  vient  que  Platon  a  traité  cette  matière  fî 
à  fonds  dans  fa  République  &:  dans  fes  Loix,  La  Mufique  des 
Grecs  ôc  des  Romains  écoit  bien  plus  étendue  que  ne  l'efl  la  nôtre. 
Parmi  ces  peuples  ,  l'art  poétique  étoit  fubordonné  à  la  Mufique, 
&  par  conféquent  c'étoit  la  Mufique  qui  enCeigtioit  la  conftruc- 
tion  des  vers  de  toute  façon.  L'art  de  la  falration  ou  l'art  du 
gefte  étoit  aufîi  l'un  des  arts  muficaux;  Se  ceux  qui  enfeignoientles 
pas  &  les  attitudes  de  notre  danfe ,  laquelle  faifoit  une  partie 
-de  l'art  du  gefle  ,  étoicnt  appelles  Muficiens.  Enfin  la  Mufique 
des  Anciens  enfeignoit  à  compofer ,  comme  à  écrire  en  notes  la 
fimple  déclamation  ,  ce  qu'on  ne  fçait  plus  faire  aujourd'hui  [b). 
Dès  que  la  Mufique  des  Anciens  donnoit  des  préceptes  utiles  au 
Grammairien  6c  nécefTaires  au  Poëte  ,  comme  à  tous  ceux  qui 
ayoient  à  parler  en  public  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  l'An- 
tiquité l'ait  crue  un  art  nécefTaire  ,  6c  qu'elle  lui  ait  donné  tanc 
-d'éloges  qui  ne  conviennent  pas  à  la  notre. 

(i7)  Louis  le  Roi  qui  a  traduit  &  commenté  la  République  de  Platon. 

(3)  On  peut  confulter  fur  tout  cela  le  troifième  volume  di  Livre  qui  a  pour  titre  : 
Réflexions  critiques  fur  la  Poèfie  ù"  fur  la  Pd/iture,  par  Dubos.  Paris,  Jean  Mariette, 
*73î  >  3'  vol.  in-iz. 

Cij 
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Platon  regardoic  la  Poëfie  comme  propre  à  forn  er  dans  leC- 
prit  des  opinions  qui  s'y  attachent  foriemcnt.  Il  bannit  néan- 
moins de  fa  République,  non  tous  les  Poètes  indiftinctcmenc  ,, 
mais  feulement  ceux  dont  la  Théologie  étoit  impie  ou  la  Morale^ 
corrompue.  Donnons-leur  des  couronnes  ^{àAolt  il  ingénieufement)'^ 
mais  que  ce  foit  pour  les  chaffer  avec  honneur  de  notre  Etal.  Il  con- 
fent  à  garder  dans  fa  République  idéale  la  partie  de  l'art  poéti- 
que qui  enfeigne  la  conilruction  des  vers  ,  ôC  que  nous  appelions- 
veriification.  Il  ne  proicrit  que  la  partie    qui  confîfte   à   peindre 
6c    à  imiter  ;    'àc  il  craint   queues   peintures    &:    les    imita- 
tions, qui  font  l'eiPence  de  la  Poëfie,  ne  fafTent  trop  d'effet  fur 
l'imagination  de  fon  peuple  favori.  Les  Poètes  (dit  ce  Philofo- 
phe  )  ne  fe  plaifent  point  à  nous  décrira  la  tranquillité  de  Tinté- 
rieur  d'un  homme  fage  qui  conferve  toujours  une  égalité  d'cfprit, 
à  l'épreuve  des  peines  ôc  des  plaifirs  ;  ils  ne  font  pas  fervir  le  talent' 
de  la  fiction  pour  nous  peindre  la   fituation  d'un  homme   qui" 
fouffre  avec  confiance  là  perte  d*ùn  fils  unique;  ils  n'introdui- 
fent  pas  fur  les  théâtres  d  ;s  perfonnagcs  qui  fçachent  faire  raire^ 
ks  paffions  devant  la  raifon  ;  ils  introduifent  dans  leurs  Poëmes'- 
des  hommes  livrés  à  desdefirs  violens  ,  des  hommes  cn_  proie  à: 
toutes  les  agitations  des  paffions  ,  ou  qui  luttent  du  moins  contre: 
Jcurs  fecouilès.  Ce  Philofophe  reproche  encore  un  autre  inconvé- 
nient-à  la  Poëfie  ,  c'eft  que  les  Poëtes  ,  en  fe  mettant,  aufli  fou- 
vent  qu'ils  le  font,  à  la  place  des  hommes  vicieux  dont  ils  veu- 
lent exprimer  les  fentimcns ,  contrarient  à  la  fin  les  mœurs  vi- 
Qteufes  dont  ils  font  tous  les  jours  des  imitations.  Il  eft  à  crain*. 
dre  ,  félon  Platon  ,  que  leuF  efprit  ne  (e  corrompe  ,  à  force  de^ 
s'entretenir  des  idées  qui  occupent  les  hommes  corrompus  (â).. 
Ce  règlement  de  Platon  eft  approuvé  par  Cicéron ,  à  qui  les  Poë-- 
Ks  paroiiïent; d'autant  plus  dangereux ,  que  leurs  vers  qui  rcftent-: 

(a)  Frequdns  immtïo  (a  dit  depuis  Quintilkn ,  Iii^it.  Orau  1.  i.  c.  /p.  cnparlaiiti 
4.ÇS  Comédiens  )  tranfit  in  mores. , 
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cfans  la  mémoire  ,  amoliflcnc  les  âmes ,  &  font  perdre  à  la  vertu 
tous  Tes  nerts  (a).  Si  Platon  exclut  les  Poètes  de  fa  République  , 
on  voie  bien  qu'il  ne  les  en  exile  que  par  la  même  raifon  qui 
engage  les  Prédicateurs  à  prêcher  contre  les  Spedaclcs  ;  mais 
riniérêt  de  la  fociété  exige  fouvenr  d'un  citoyen  des  fervices  fl 
difficiles,  qu'il  eft  bon  que  les  paiîions  viennent  au  fecours  du  de- 
voir pour  l'engager  à  les  rendre.  Un  bon  Poète  fçait  difpofer  de 
manière  les  peintures  qu'il  fait  des  vices  6c  des  palTions  ,  que  les 
j^ecteurs  en  aiment  |Javantage  la  fagefle  6c  la  vertu.  Un  art  né- 
GelFaire  ,  6c  même  fimplemcnt  utile  dans  la  fociété ,  n'en  doit 
pas  être  banni ,  parce  qu'il  peut  devenir  un  art  nuifîble  entre  les 
mains  de  ceux  qui  en  abuferoient.  On  ne  doit  profcrire  d'un 
Erat  que  les  arts  qui  font  tout  enfcmble  fuperflus  6c  dangereux. 
11  faut  fe  contenter  de  prendre  des  précautions  pour  empêcher' 
Jcs  arts  utiles  d'y  faire  du  dommage.  Platon  lui  même  ne  défend 
pas  de  cultiver  la  vigne  fur  les  côreaux  de  fa  République,  quoi- 
que les  excès  du  vin  falTent  commettre  de  grands  défordres ,  6c 
quoique  les  attraits  de  cette  liqueur  engagent  fouvent  d'en  pren^ 
dre  au-delà  du  bcfoin. 

En  cent  endroits  de  fes  ouvrages,  Platon  compte  pour  rien, 
dans  ceux  qui'  gouvernent ,  les  qualités  6c  les  adlions  les  plus 
brillantes  ,  fi  elles  ne  tendent  à  la  double  fin  de  rendre  les  Ci- 
toyens plus  gens  de  bien  &c  plus  heureux.  Un  Prince  qui  fe  pro- 
pofe  l'un  de  l'autre  de  ces  objets  ,  mérite  toutes  fortes  de  louanges  ; 
m-ais  le  but  du  Gouvernement  politique  eft  uniquement  de 
rendre  les  hommes  heureux  en  cette  vie.  Les  voyes  que  les  Sou- 
verainsemploycnt  pour  rendre  leurs  fujets  gens  de  bien,  font  un 
moyen  dans  le  Gouvernement,  6c  non  la  fin  du  Gouvernement. 

(rt)  MAVmnt  animos  y  &>  nervos  omnes  virîutïs  fZiJi/;zf.  Divers  Empereurs  accordèrent' 
des  immunités  ,  des  privilèges  &  des  gages  publics  aux  Grammairiens  ,  aux  Rhéteurs  , 
aux  Jurifconfulces  &  aux  Médecins;  l'Empereur  Philippe  ne  voulut  pas  que  les  Pocres 
participaflentàcette  grâce;  Pcëta  nulii  iinmunitatis  pr^rogatiiâ  fruantur.  Juftinienin- 
&ra  daos  le  Co<le  cecce  Loi  de  Philippe. 
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Ce  Philofoplie  établit  dans  fa  République  la  communauté  des 
biens  6c  celle  des  femmes  6c  des  enfans  ;  fentiment  qui  lui  a  été 
reproché  mille  fois  !  Sentiment ,  en  effet ,  bien  étrange  dans 
un  fi  grand  homme  ,  mais  bien  analogue  à  fa  République  ! 
Platon  5  qui  avoit  compofé  des  loix  pour  les  Syracufains  5c  pour 
les  Cretois  ,  refufa  d'en  compofer  pour  les  Thébains  ôc  pour  les 
Arcadiens,  dès  qu'il  eût  appris  que  ces  peuples  avoient  de  l'aver- 
iîon  pour  cette  communauté  qu'il  vouioit  introduire  (a).  Au 
refte  ,  ce  même  Philofoplie  ,  qui  veut  dans  J^a  République  que 
les  femmes  foient  communes,  peu  d'accord  avec  lui-même, 
ordonne  par  fes  Loix  qu'on  fe  marie,  &  foumet  à  des  peines  ceux 
qui  atteindront  l'âge  de  35  ans  fans  fe  marier  {6). 

Il  diftribue  les  emplois  publics  aux  femmes  comme  aux  hom- 
mes ,  &  ne  craint  pas  de  dire  (c)  que  ,  comme  les  chiennes  chaf- 
fent  ôc  font  la  garde  auffi-bien  que  les  chiens  ,  les  femmes  font 
propres  à  faire  la  guerre ,  6c  à  remplir  toutes  fortes  de  charges 
comme  les  hommes. 

Au  (entiment  de  Platon,  le  Roi  furpalTe  le  Tyran  de  729  degrés 
de  bonheur  {d)  :  nombre  fans  doute  rayftérieux,  ôc  qui  renfermeroic 
des  coniioifTances  bien  inftru6tives  pour  qui  pourroit  les  deviner. 

Si  l'on  ôtoit  à  ce  Philofophe  fes  longues  préfaces  &;  fes  impor- 
tunes digreflions,  on  l'accourciroit  de  moitié. 

Je  finirai  cet  article  par  obferver  que  Platon  alla  voir  l'un  6c 
l'autre  Denis  en  Sicile  ,  ôC  qu'il  ne  fît  rien  ,  ni  auprès  du  père , 
ni  auprès  du  fils  ;  mais  Marc-Aurék  a  vérifié  par  (on  Gouverne- 
ment ,  jufqu'à  un  certain  point  ,  la  penfée  qu'il  avoit  fouvent 
dans  la  bouche ,  &  qu'il  avoit  tirée  des  écrits  de  Platon  ;  Que  les 
Etats  feroient  heureux  ,  Jî  les  Rois  étoient  Philo fophes ,  6*  fi  les 
Philosophes  jégnoient. 

(,i)  A'Àian.  var.  hijl.  lib.  2.  cap.  42. 

(3)  De  legib.  m.  e. 

(c)  De  Republ.  lib.  5, 
id)  De  Republ  lik  X. 
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A  R  I  S  T  O   T  E. 

J\  RisTOTE ,  qui  a  été  regardé  pendant  tant  de  fiècles  comme  le 
Prince  des  Philofophcs  ,  bc  qui  feroit  peut-être  encore  en  poircf- 
fion  de  la  première  place,  fî  Defcartes  ôcNevton  n'étoient  venus 
au  monde  ,  naquit  le  premier  an  de  la  99°  Olympiade  ;  c'eft-à- 
dircji'an  du  monde  5^20,  à  Stagyre ,  Ville  de  Thrace,qui 
étoit  alors  fous  la  domination  de  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine» 
Fils  de  Nicomachus ,  premier  Médecin  d'Amyntas ,  père  de  Phi- 
lippe 5  il  fut  précepteur  d'Alexandre  ,  6c  la  Lettre  que  lui  écrivit 
Philippe,  mérite  bien  d'être  lue.  m  Je  vous  apprends  (  lui  dit-il  )  que 
55  j'ai  un  fils.  Je  rends  grâces  aux  Dieux  ,  non  tant  de  me  l'avoir 
5>  donné  ,  que  de  me  l'avoir  donné  du  tems  d'Ariftote.  J'ai  lieu 
35  de  me  promettre  que  vous  en  ferez  un  fuccefTeur  digne  de 
35  nous,  6c  un  Roi  digne  de  la  Macédoine  «.  Il  fonda enfuite  la 
fc6le  Péripatéticieone  à  Athènes ,  dans  le  Lycée  que  les  Magif- 
trats  lui  accordèrent  pour  enfeigner.  Il  mourut  le  troifième  an  de 
la  114'=  Olympiade,  l'an  du  monde  3(^83. 

CeDifciplede  Platon  reconnut  que  la  feule  Philofophie civile, 
qui  confifte  en  l'action,  pouvoit  enfeigner  aux  Princes  à  gouver- 
ner dignement  les  Peuples.  Il  examina  les  difFérentcs  formes  de 
Gouvernement  des- Républiques  de  fon  tems.  Il  en  expliqua  les 
Loix  ,  les  Coutumes,  6c  en  marqua  les  avantages  6c  les  défauts. 
Il  divifa  la  Philofophie  politique  en  trois  parties ,  dont  l'une  cul- 
tive les  moeurs  ,  l'autre  règle  les  familles,  ^  la  troifième  gou- 
verne l'Etat;  êC  il  en  donna  les  préceptes  dans  fes  Morales,  dans^ 
fon  Economique  ,  ^  dans  fa  Politique.  ^ 

Ariftote  a  emprunté  de  fon  maître  prefque  tout  ce  qu*il  a  dit 
de  la  politique;  6c  néanmoins  il  en  a  traité  d'une  manière  plus 
lûlide  6c  un  peu  moins  obfcure  ;  car  la  République  de  Platon  l'efi;- 
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beaucoup.  Il  a  réfuté  fon  maître  Ci  habilement ,  qu'il  s'eft  rendu 
propre  tout  ce  qu'il  t  pris  dans  Tes  ouvrages. 

Il  a  blâmé  Platon  de  la  communauté  des  biens  ,  de  femmes 
êc  d'enfans  que  Platon  vouloit  introduire  ;  il  s'eit  élevé  contre 
le  fentiment  de  Platon  ;  Q^ue  les  femmes  font  propres  â  tous  les 
emplois  comme  les  hommes ,  ôc  il  a  réfuté  pluiieurs  autres  opinions 
de  ce  PhilQfophc. 

Mais  il  regardoit,  auffi-bien  que  Platon  ,  la  Mufique  comnlc 
la  partie  la  plus  eiTentielle  de  l'éducation  des  enfans(a).  Il  admet- 
toit  des  efclaves  par  nature  {h)  ;  ôc  c'eft  fur  ce  pied  qu'il  vouloic 
qu'on  regardât  \qs  Perfes,  6c  tous  ces  peuples  que  les  Grecs  appel- 
loient  barbares.  Il  eft  tombé  dans  beaucoup  d'autres  erreurs. 

Pour  la  Morale  d'Ariftote,  elle  eft  féche  ,  abftraite,  vagne  ; 
elle  ne  peut  être  d'aucun  ufage  dans  la  pratique  ;  &  elle  eft  aftez 
digne  mère  de  la  morale  qu'elle  a  enfantée  dans  les  Ecoles  oii  l'on 
a  accoutumé  de  prendre  Ariftote  pour  guide.  Ce  Philofoplie  ne 
prouve  rien  dans  ce  Traité  de  mœurs  (c) ,  il  ne  fait  que  ruppofer. 
Cet  ouvrage  n'eft  proprement  qu'un  Didtionnaire  ,  ôc  un  Dic- 
tionnaire affez  imparfait  des  noms  par  où  il  convient  de  diftin- 
guer  certaines  vertus  &;  certains  vices. 

Une  partie  de  ces  ouvrages  d'Ariftote  eft  perdue  ;  les  fragmens 
qui  nous  en  reftent  ,  recueillis  par  Cafaubon  &  Heinfius  ,  ne 
contiennent  prefque  aucuns  préceptes  politiques;  ils  font  d'ailleurs 
un  peu  obfcurs  ;  &  ils  ne  font  accommodés  ni  à  nos  mœurs ,  ni 
à  nos  formes  de  Gouvernement  [d)  ;  6c  cependant  on  eft  dans 
l'erreur  de  croire  qu'il  faut  encore  aujourd'hui  ,  après  tant  de 
fiècles  y  chercher,  à  certains  égards,  les  règles  du  GouvernemenC 
dans  les  Livres  de  Politique  d'Ariftote. 

{a)  ^rijl.  Polit,  m.  VIIL 

{h)  Pclitiq.  m.   1.  Cap.  IL 

(r)  Ethirorum  lïbri. 

(d)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  Difcours  préliminaire  contre  les  ouvrages  de« 
Anciens.  Voyez  auilî  l'article  de  Strofïî ,  celui  de  le  Koi ,  &  celui  de  St.  ThQnus,qui 
«Bjt  chacun  fa  place  dans  cet  JExamen. 

Ce 
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Ce  Philofophe  croyoic  le  monde  écerncl.  Il  a  été  blâmé  d'avoir 

marqué  dans  (es  Politiques  peu  de  Religion  ,  bien  différent  cix 

cela  de  Platon  ,  qui ,  dans  fa  République  ,  a  parlé  des  çhofcs  di-^ 

vines  d'une  manière  convenable. 


DÉMOSTHÈNE. 


D 


ÉmosthÈne  ,  né  à  Athènes  dans  la  99^  Olympiade,  eut  pour 
père, non  un  Forgeron  craffcuxôc enfumé,  comme  il  plaît  àJuvé- 
nal  de  le  dire  (a),  mais  unhommequi  employoit  un  grand  nombre 
d'efclavcs  à  faire  valoir  fcs  forges  {b).  Il  s'occupa  toute  fa  vie 
du  foin  d'empêcher  que  fa  Patrie  n'eût  un  maître  ,  &  il  mourut 
à  l'âge  de  60  ans  ,  du  poifon  qu'il  avoir  pris  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  d'Antipater ,  qui  venoit  de  foumettre  Athènes 
avec  les  forces  de  la  Macédoine,  dont  il  étoit  demeuré  le  maître 
après  la  mort  d'Alexandre.  Les  Athéniens  confacrèrent  fa  mé- 
moire par  une  ftatue  ,  par  des  infcriptions  ,  par  divers  privilèges 
<ju'ils  accordèrent  à  fes  defcendans  ,  &  par  mille  autres  marques 
d'une  reconnoifl^nce  tardive  ^  qui  ne  valoic  guères  mieux  que 
l'ingratitude. 

Ce  premier  Orateur  de  la  Grèce  eut  des  commandemens  d'ar- 
mées ,  fut  employé  à  des  négociations  exerça  des  ambaiïàdes  , 
conclut  des  traités  ,  6c  fît  des  harangues  pour  des  affaires  politi- 
ques. Ce  font  ces  harangues  quj  m'engagent  de  lui  donner  une 
place  parmi  mes  Auteurs,. 

La  politique  a  formé  peu  d'hommes  plus  accomplis.  Outre  la 
capacité  confommée  §c  les  grandes  vues  que  l'élévation  de  fon 
génie  lui  donnoit  pour  le  maniement  des  affaires  ,  il  fçavoit ,  ce 
grand  Orateur ,  l'art  d'appuyer ,  dans  les  afièmbiées  du  peuple 

<a)  Sat.  X. 

fjb)  Tourreil  dans  la  Préface  de  la  Tradudlion  des  Philippiques ,  p.  77. 

TomeVIIL  D 
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d'Athènes  ,  les  fages  réfolutions  dont  il  avoit  donné  les  premiè-^ 
res  ouvertures  ,  ôc  il  avoit  celui  de  perfuader  ce  qu'il  vonloit. 
L'ambition  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine  ,  qui  partageoit  toute 
la  Grèce  par  des  intrigues  fecrettes  ôc  par  des  defleins  cachés , 
avoit  occupé  l'efprit  de  Démofthène  à  l'étudier.  La  connoiflance 
parfaite  qu'il  en  avoit ,  lui  donnoit  lieu  d'expofer  avec  éclat  cet 
intérêt  commun  qu'avoient  les  peuples  à  s'oppofer  de  concert  à 
l'air^randiflement  de  ce  Prince.  Les  belles  images  du  bien  de 
l'Etat ,  ôc  les  fréquens  raifonnemens  de  Politique  qui  font  dans 
les  difcours  de  Démofthène ,  y  font  un  merveilleux  effet.  Les 
fujets  de  fes  harangués  font  toujours  grands  ,  ou  le  deviennent 
par  l'adrefTe  que  l'Orateur  a  d'y  faire  entrer  des  matières  fi  im- 
portantes. 
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P   O  L  Y  B  E. 

JT  Oly B E  ,  politique  &:  guerrier  tout  enfemble ,  étoit  né  vers 
l'an  du  monde  3800  ,  Je  204*=  avant  Jefus  Chrift  ,  à  Mégalopo- 
lis ,  Ville  du  Péloponèfe  dans  i'Arcadie ,  ôc  y  mourut  l'an  3882 , 
après  avoir  fait  plufieurs  voyages  ôc  un  long  féjour  à  Rome.  Il 
eut  pour  maître  en  politique  ,  Lycortas  fon  père  ,  grand  homme 
d'Etat  ;  &  pour  la  guerre  ,  Philopémen  ,  l'un  des  plus  habiles  ôc 
des  plus  intrépides  Capitaines  de  l'Antiquité.  Ce  fut  à  ces  deux 
écoles  qu'il  avoit  pris  ces  fçavantes  leçons  de  Gouvernement  ÔC 
de  guerre  qu'il  mit  lui-même  en  pratique  ,  à  la  tête  de  la  Répu- 
blique des  Achéens  ,  &:  que  fes  écrits  ont  fait  palier  à  la  pofté- 
rite.  Il  forma  la  jeunefTe  de  Scipion ,  le  deftru^leur  de  Carthagc 
&  de  Numance.  Il  fut  l'ami  de  Scipion  Nadca ,  êc  celui  de  Sci- 
pion Emilien  ;  il  avoit  été  AmbafTàdeur  de  fa  République  à 
Rome  ;  il  avoit  fait  la  guerre ,  il  avoit  gouverné  fon  pays  ,  ôc 
mérité  qu'il  lui  élevât  àcs  ftatues  [a).  Quels  préjugés  pour  les  ou- 
vrages de  cet  Auteur  î 

De  tous  ceux  qu'il  a  compofés  ,  il  ne  nous  rcfte  qu'une  partie 
du  dernier,  qu'il  appelle  lui-même  une  Hiftoire  univer{elle  , 
parce  qu'on  y  trou  voit ,  non -feulement  le  récit  de  la  féconde 
guerre  Punique  ,  mais  tout  ce  qui  s'étoit  paiïe  dans  le  monde 
pendant  cinquante- trois  ans  ,  depuis  le  commencement  de  cette 
guerre  jufqu'à  la  réduction  du  Royaume  de  Macédoine  en  Pro- 
vince de  l'Empire  Romain.  Cette  Hïftoirc  contenoit  quarantç- 
cleux  Livres  ,  dont  nous  n'avons  que  les  cinq  premiers  qui  foicnt 
jcels  que  Polybe  les  a  laifTés,  des  fragmens  des  douze  Livres  fuit." 

(a)  Parmi  les  ïfatues  que  les  Achéens  érigèrent  en  fon  honneur ,  une  »voit  cmt 

Infcription  :  A  la  mémoiTe  de  Polybe  dont  les  c  on] e'ds  auraient  fauve  V  Achaîe^  s'ils  dv  oient 
été  Juivis  f  Cf  QUI  la  CQnJola  dans  fes  malliçurs.  Faufaa.  in  Achiuc. 

Dij 
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vans  5  Se  les  ambafTades  ôc  les  exemples  de  vertus  &  de  vices 
extraits  du  Livre  de  Polybe  ,  &  inférés  dans  les  Pande£fces  poli- 
tiques de  l'Empereur  Conflantin  Porpbyrogenète,  dont  j'ai  parlé 
ailleurs  (a). 

Ces  reftes  précieux  ont  été  traduits  en  plufîeurs  langues  ,  en 
X^tin  ,  en  François ,  en  Allemand  ,  en  Anglois.  De  nombre  de 
traductions  Françoifes  ,  la  dernière  qui  a  effacé  toutes  celles  qui 
avoient  été  faites  jufqu'alors  ,  eft  de  Vincent  Thuiliier  ,  Béné- 
di£tin  de  la  Congrégation  de  St.  Maur ,  en  fix  volumes  in-/\P, 
dont  le  premier  parut  en  1729  ,  ôc  le  dernier  en  1730.  Ces  fix 
volumes  contiennent  les  longs  &  uiiks  Commentaires  fur  les  plus 
grandes  parties  de  la  guerre  ,  par  le  Chevalier  de  Folard  ,  Colonel 
d'Infanterie,  Ces  Commentaires  font  en  effet  très-bons  ,  6c  l'OiK- 
cier  qui  les  a  faits  ,  a  joint  une  grande  méditation  à  une  longue 
expérience  de  la  guerre  j  mais  il  fcrpit  à  defirer  que  le  Bénédic- 
tin en  eût  corrigé  le  flyle,  ôc  qu'il  y  eût  mis  l'ordre  qui  y  man^ 
que.  Les  paroles  font  les  images  des  idées ,  &;  les  idées  perdent 
beaucoup  y  fi  les  mots  dont  on  fe  fert  pour  les  exprimer,  man- 
quent de  force  ,  &  s'ils  ne  font  placés  dans  un  ordre  conve- 
nable. 

C'efl  de  cet  Hiftorien  qu'on  peut  afîLrer  qu'il  n'a  riea  dit  de 
faux  5  &  qu'il  â  ofé  dire  tout  ce  qui  étoit  vrai.  Il  marque  par-tout 
une  grande  eflime  pour  Aratus  ,  Général  des  Achéens;  mais  il  ne 
laiife  pas  de  reprendre  fa  conduite  avec  beaucoup  de  liberté  (b), 
11  ne  cache  nullement  ks  fautes  de  Philopémen  fon  père ,.  ni 
celles  de  Lycortas^fon  ami  &;  fbn  protecteur.  C'eft  ce  qu'on  peut 
remarquer  dans  la  narration  de  l'ambafïade  que  Lycortas  avoit 
faite  en  Egypte  au  nom  des  Achéens  (c).  11  étoit  allé  renouveller 
l'alliaûce  que  les  Achéens  avoient  faite  depuis  long-tems  avec  les 

{a)  Dans  le  Diïcours  prélimfnarre.  . 

0)  Quatrième  Liv.  àe  fon  Hîfiohe  f  pag.  3^^ 
(r)  Excerpta  Légats  XLL 
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Ptolomëes ,  de  ce  deflein  avoit  ëcé  fortement  appuyé  de  Philo- 
pémen.  Cependant  il  s'étoic  il  négligemment  acquitté  de  ccc 
emploi ,  qu'il  s'étoit  contenté  de  faire  jurer  le  Roi  d'Egypte,  6c 
de  jurer  au  nom  des  Achéens ,  fans  être  auparavant  convenu 
avec  lui  d'aucuns  articles ,  quoique  les  Achéens  eufTent  fait  di- 
vers Traités ,  tous  difFérens ,  avec  les  Ptolomées.  Quand  il  fut 
de  retour  ,  Arifténus,  Général  des  Achéens  ,  quiétoit  d'une  fac- 
tion contraire  ,  en  difant  fon  avis  dans  l'affemblée  générale  dt 
l'Achaïe ,  lui  demanda  quelle  alliance  il  avoit  renouvellée  avec 
le  Roi  d'Egypte ,  &  fit  un  détail  des  divers  Traités  que  la  Répu- 
blique avoit  faits  avec  Tes  prédécefleurs.  Là-deiïus  ,  l'afTemblée 
fouhaira  de  fçavoir  lequel  de  tous  ces  Traités  avoit  été  confir- 
mé, w  Or  c'eft  (dit  le  fils  de  Lycortas  )  ce  que  ni P)liilopémen  qui, 
>5  étant  Général ,  avoit  été  d'avis  de  renouveller  l'alliance ,  ni  Ly- 
>*  cortas  ,  ni  les  autres  Amballadeurs  qui  étoient  à  Alexandrie  , 
»  ne  purent  dire.  On  jugea  donc  qu'ils  s'étoient  acquittés  très- 
33  négligemment  de  leur  commiflion  ;  Arifténus  ^  au  contraire  , 
33  parut  un  habile  homme,  comme  fçachant  feul  ce  qu'il  diroit33. 
C'efl:  ainfi  que  Polybe  parle  de  (on  protc£teur  6c  de  fon  père.  Il 
n'en  ufe  pas  autrement ,  lorfqu'il  s'agit  des  perfonnes  qu'il  n'ai- 
moit  pas  ;  il  dit  leurs  vertus  avec  autant  de  défintérefTemenc 
que  leurs  vices ,  uniquement  attentif  à  dire  la  vérité. 

Polybe  accompagne  de  fes  réflexions  les  récits  des  faits,  des 
combats  ôc  des  batailles;  il  inftruit  des  affaires  des  Princes  Sc 
des  Républiques  du  monde  connu  ;  il  explique  les  motifs  des 
guerres;  il  entre  dans  tous  les  détails  en  homme  confommé  dans 
le  métier  de  la  guerre  ,  &  qui  avoit  gouverné  un  Etat  ;  qui  étoit 
contemporain,  qui  avoit  vu  lui-même  une  partie  des  guerres  qu'il 
<iécrit ,  &  qui,  pour  Tautre, avoit  travaillé  fur  d'excellens  Mé' 
moires ,  &  s'étoit  porté  fur  les  lieux.  Il  explique  d'ailleurs  Tes 
idées  fur  la  manière  dont  les  Républiques  fe  font  formées  ,  &  fur 
les  moyens  par  lefquels  les  Etats  étoient  parvenus  au  degré  de 
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puiiïànce  où  ils  étoient  de  Ton  tems.  Il  traite  enfin  aflez  au  iong 
des  difFérentes  formes  de  gouvernement. 

J'ai  fait  voir  ailleurs  (a)  que  fes  idées  ne  font  pas  juftes  par- 
tout ,  &c  qu  il  ne  s'eft  pas  élevé  au-deiïus  du  préjugé  général  que 
formoient  les  ufages  du  fiècle  ou  il  a  vécu  ;  mais  les  fragmens  du 
fixième  Livre ,  qui  font  les  plus  confidérables  de  tous  ceux  des 
douze  derniers  ,  contiennent  de  grandes  beautés ,  &  la  perte 
du  ref^e  de  cette  hiftoire  ne  fçauroit  être  trop  regrettée, 

Que  d'autres  blâment  le  ftyle  de  Polybe  ;  qu'ils  trouvent  que 
fes  périodes  ne  font  pas  arrondies  ,  nombreufcs ,  cadencées  ; 
qu'ils  cenfurent  fes  longues  ôC  fréquentes  digreflions  ;  pour  moi 
qui  ai  profité  de  fes  lumières,  6c  qui  dois  à  fes  digreiïîons  bien 
des  chofes  utiles ,  je  le  propofe  à  mes  Ledeurs  comme  un  Po- 
litique très-habile. 

(a)  Dans  plufieurs  Sedions  du  VII  Chapitre  de  l'Introdudlion  ,  où  j'ai  traité  4es  4UV 
fôi:ente§  formes  de  Gouvernement. 
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LA    SCIENCE 

D    U 

GOUVERNEMENT. 

»■  —  ■  '  '       '  '  ■       ■ 

EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES, 

compofés  fur  des  madères  de  Gouvernement. 

C    H    A    P    I    T    R    E        I    I. 

Auteurs    Latins. 


T. 


c  I  c  E  R  O  N. 


Es  Ecrivains  de  l'Ancienne  Rome  ne  nous  ont  prefquc 
rien  laifTé  qui  puiflè  être  utile  au  fujet  que  je  traite.  La  plupart 
fe  font  bornés  à  des  détails  hiftoriques  de  Magiftraturcs  ,  fans 
enfeigner  les  principes  du  droit  public,  &  fans  faire  aucune  forte 
de  Traité  du  Gouvernement  politique.  Nous  ne  pouvons  tirer 
quelque  fecours  que  des  Livres  de  Cicéron  ,  de  Sallufte  ,  de*Ta- 
cite  &  de  Tite-Livc  ,  noms  à  jamais  illuilres.  Auflî  ces  Auteurs 
feront- ils  les  feuls  dont  je  parlcraii 
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Marcus-Tullius  Cicéron  nâquic  à  Arpinum  (a),  l'an  de  Rome 
^47  [b) ,  6c  fut  tué  l'an  710  (c).  Tout  le  monde  fçait  qu'il  fut  l'un 
de  ces  illuftres  profcrîts  qui  périrent  fous  l'intâme  Triumvirat 
d'Odlavc  ,  de  Marc- Antoine  ôc  de  Lépide  ;  perfonne  n'ignore 
la  caufè  de  fa  profcription.  Qui  ne  connoîc  les  Philippiques  de 
Cicéron  contre  Marc-Antoine ,  la  produdion  d'une  tête  échauf- 
fée [d)  ! 

Ce  que  j'ai  dit  de  Démofthène  ,  il  faut  encore  le  dire  de  Ci- 
céron. L'Orateur  Romain  eut ,  comme  l'Orateur  Grec  ,  des 
Gouvernemens  de  Provinces,  des  commandemens d'Armées,  des 
Confulats.  Il  fut  un  de  ces  génies  fupérieurs  que  le  Ciel  ne  mon- 
tre que  rarement  à  la  terre.  Il  rafTembla  au  fouverain  degré  les 
talens  qui  diftinguent  ôc  l'homme  d'Etat  ôc  l'homme  de  Lettres. 
Le  monde  Payen  ne  nous  a  rien  laifTé  qui  développe  ,  auffi  par- 
faitement que  les  écrits  de  Cicéron  le  font ,  &  qui  recommande 
avec  autant  de. force  les  principes  dont  la  nature  tire  fa  gloire  ôc 
fa  perfection  ,  l'amour  de  la  vertu  ,  de  la  patrie  ôc  du  genre  hu- 
main. Tous  ces  grands  cfprits  que  la  Grèce  vit  naître  dans  fon 
fein,  fembloicnt  réunis  dans  la  perfonne  de  Cicéron,  Si  cec 
éloge  avoit  befoin  de  preuves ,  on  en  pourroit  rapporter  un  au- 
defflis  de  toute  exception.  ■»>  Autant  que  le  génie  des  Romains 
>5  (difoit  Jules  Ce  far  )  eft  fupérieur  à  leurs  conquêtes  ,  autant 
w  la  gloire  que  Cicéron  s'eft  acquife  par  fon  éloquence  effc  au- 
w  defTus  de  celle  que  les  guerriers  acquièrent  par  les  vertus  mili- 
>s  taires  {e)  c<. 

Trois  ouvrages  de  cet  homme,  dont  l'efprit  étoit  auflî  grand 
que  la  République  qu'il  gouverna ,  doivent  attirer  ici  notre  attefi- 

(it)  Ville  du  Samniumj  qui  fait  aujourd'hui  partiç  du  Royaume  de  Naplçs» 

(h)  toy  ans  avant  J.  C. 
'    (c)  Tacite  dans  fon  Didogue  fur  les  Orateurs, 

Çd)  Plutar.  in  Cicer. 

((?)  Plutar.  in  Cicer.  ;  Senec.   in  fuafor  ;  Tacît.  in  DiaU  de  Ordt.  f  Dio  CaJP  l.  47  ^ 
A^fiaih  l-  4r  hellt  civil  i  4ulugell.  ;  Plin.  G-c, 
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tioii  ;  &:  CCS  trois  ouvrages  méritent,  comme  le  premier  des  deux 
Plincs  le  difoit  à  fon  Empereur  ,  non-feulement  d'être  lus  ,  mais 
d'être  appris  par  cœur,  &:  de  n'être  jamais  oubliés  [a). 

I.  Le  premier,  ce  font  Les  Livres  de  la  République.  Nous  ap- 
prenons du  fécond  Livre  de  la  divination  du  même  Auteur, 
qu'il  les  avoit  faits  pendant  qu'il  gouvernoit  Rome.  Il  les  avoit 
compofés  à  l'imitation  de  la  République  de  Platon,  &: il  exécuta 
fon  plan  fur  d'autres  idées.  Loin  de  vouloir  changer  la  conftitu- 
tion  de  l'ancienne  République  Romaine  ,  il  n^avoit  d'autre  but 
que  de  réformer  les  abus  de  la  nouvelle  ,qui  étoit  alors  corrom- 
pue ,  &  ne  fe  propofoit  que  d'expliquer  ce  qui  pouvoir  perfec- 
tionner l'ancienne.  Pour  s'en  convaincre  ,  il  ne  faut  que  fire  uq 
endroit  du  cinquième  Livre  de  la  République  queSt.  Auguftin  (^) 
nous  a  confervé,  où  Cicéron  ,  après  avoir  rapporté  ce  vers  d'Ea- 
nius  :  Tout  gît  pour  les  Romains  dans  les  anciennes  mœurs  (  c  ) , 
pourfuit  ainli  ;  «  Que  nous  refte-t-il  de  ces  anciennes  mœurs? 
»  Hélas  !  les  traces  en  font  tellement  effacées,  que  nous  ne  les 
53  connoiflons  plus,  tant  s'en  faut  que  nous  les  fuivions  encore! 
M  Mais  que  dirons- nous  des  hommes  ?  Car  la  vraie  raifoii 
33  pour  laquelle  nous  n'avons  plus  de  mœurs  ,  efl:  que  nous 
w  n'avons  plus  d'hommes  :  étrange  difette  dont  nous  ne  pou- 
jyi^ons  rejetter  la  faute  fur  le  hazard  ,  mais  dont  nous  fom- 
w  mes  ,  en  quelque  façon,  obligés  de  nous  difculper,  comme 
M  complices  4'une  chofe  arrivée  par  notre  faute  ,  qui  ne  nous 
53  laide  plus  qu'un  fantôme  de  la  République  ,  qu'un  vain 
53  nom  ,  que  l'ombre  d'un  bien  que  nous  avons  perdu  il  y  a  long- 
3i  tems  ". 

Cet  ouvrage  de  Cicéron  étoit  divifé  en  dix  Livres.  L*Orateur 
y  faifoit  parler  Scipion, La^lius  &;  Furius  Philus.  Nous  n'en  avons 

(a)  Quac  volumina  ejus  edîfcenda  ,  non  modb  in  manibus  habenda  quotidiè ,  nolli» 
Prafat.  ad  kifi.  nat. 

(b)  De  la  cité  de  Dieu. 

(0)  Moribus  antiqais  ftat  res  Romana  virif^ue. 

Tome  VIIL  E 
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que  quelques  fragmens  répandus  çà  Sc  là  dans  les  Livres  dçi 
Anciens  ,  &  fur-tout  dans  la  Cité  de  Dieu  de  St.  Auguftin  ;  le 
feul  morceau  entier  qui  nous  en  reftc ,  c'efl:  le  fonge  de  Scipion  , 
qui  faifoit  une  bonne  partie  du  fixième  Livre.  Celui-tà  fait  infi- 
niment regretter  les  autres ,  &:  fait  pcnfer.  que  ce  grand  hon^çnc 
avoit  traité  de  la  République  avec  la  majefté  d'un  Conful ,  ôC 
avec  toute  la  capacité  d'un  Philofophe  &  d'un  Politique. 

IL  Le  fécond  ouvrage  de  Cicéron  dont  je  me  fuis  propofé  de 
parler ,  eft  le  Traité  des  Loix  {a).  C'eft  une  fuite  de  la  République 
du  même  Auteur  ,  en  forme  de  dialogue  entre  Cicéron  ôc  Quin- 
tus  fon  frère ,  ôc  Atticus  fon  ami.  Comme  Platon  ,  après  avoir 
écrit  fiir  le  Gouvernement  en  général ,  avoit  drefié  un  corps  de 
loix  conforme  à  fon  fyftême,  Cicéron  ,  pour  l'imiter,  réduifit 
aufîî ,  fuivant  la  même  méthode ,  tout  ce  qu'il  avoit  médité  fur 
cette  matière  (b).  Cet  ouvrage  étoit  vraifemblablement  diflribué 
en  fix  Livres ,  comme  le  Traité  de  la  République  ;  car  on  trouve 
dans  les  anciens  Auteurs  quelques  citations  du  quatrième  6c  du 
cinquième  Livres ,  quoiqu'il  ne  nous  en  refte  aujourd'hui  que 
trois,  qui  font  même  imparfaits.  Dans  le  premier ,  Cicéron  traite 
de  l'origine  de  la  Loi,  &;  développe  la  fource  de  tout  ce  qu'on 
appelle  obligation.  Il  la  tire  de  la  nature  univerklledes  chofes% 
ou ,  comme  il  l'explique  en  fuite  ,  de  la  raifon  confommée  bc  de 
l'autorité  fuprême  de  Dieu.  Dans  les  deux  Livres  fuivans  ,  il 
donne  un  corps  de  Loix  qui  s'accorde  avec  le  plan  d'une  Ville 
bien  ordonnée  , qu'il  avoit  expliqué  dans  fon  Traité  de  laRépubli» 
que.  Il  met  au  premier  rang  celles  qui  appartiennent  à  la  Reli- 
gion Ôc  au  culte  des  Dieux.  Les  autres  regardent  l'autorité  &:  les 

(a)  Nous  avons  une  bonne  tradudlion  Françoife  de  ce  Traité  des  Loix  de  Cicéron  ,. 
par  Morabin;  Paris,  Jean  Mariette,  iji%^in-\i.  pp.  318  ,  fans  les  remarques  du 
Tradu(fieur  qui  en  contiennent  258. 

(ff)  Sed  ut  vir  dodiffimiis  fecit  Plato  ,  atque  idem  graviflîmus  Pîiilofopborum  om- 
nium ,  qui  princepsde  Republicâ  confcripfît ,  idemque feparatim de  legibus  ejus ,  id  mihi 
credo  eâê  faciësiduia.  De  legib»  2.  6, 


DES    AUTEURS    LATINS.  35 

devoirs  des  Magiilrats,  d'où  les  différentes  formes  de  Goiiverne- 
rriiuu  prennent  leurs  noivis.  Elles  font  tirées  prefque  toutes  delà 
conftitution  ôc  des  ufages  de  l'ancienne  Rome  ,  avec  quelques 
légers  changemens ,  par  Icfquels  Ciccron  croyoit  pouvoir  remé- 
dier au  délordre  qui  s'étoit  gliffé  dans  le  gouvernement  de  fa 
patrie  ,  &;  donner  à  fa  République  une  pente  plus  fenfible  vers 
l'Ariftocratie.  Dans  les  Livres  qui  fe  font  perdus ,  il  traitoit  des 
droits  ôc  des  privilèges  particuliers  du  peuple  Romain. 

IIL  Les  Offices  font  le  dernier  ouvrage  de  Cicéron  qui  appar- 
tient à  cet  Examen.  Nous  les  devons  à  la  retraite  à  laquelle  il  fe 
condamna, dans  le  tems  que  Céfar  opprimoit  la  liberté  Romaine, 
&  dans  le  cours  des  mouvemens  qu'0£tave  ,  Antoine  &:  Lépide 
excitèrent ,  fous  le  prétexte  de  venger  la  mort  de  ce  Dictateur 
Romain  aflalîiné  dans  le  Sénat.  Cicéron  y  traite  des  devoirs  de 
l'homme  ;  car  c'eft  ce  que  fîgnifîc  en  Latin  le  mot.  à^Offices.  Il 
adrclTe  cet  ouvrage  à  fon  fils ,  parce  que  c'eft  pour  fon  inftruckion. 
qu'il  Tavoit  compofé.  Il  entre  dans  le  plus  grand  détail ,  &  def- 
cend  jufqu'aux  moindres  égards  de  la  bienféancc ,  en  père  qui 
vouloir  que  fon  fils  tendît  à  la  perfection.  Il  répète  plus  d'une  ^ 
fois  des  chofes  qu'il  fuffifoit  d'avoir  indiquées,  fans  compter  celles  ^^ 
qui  étoient  néceffaircs  pour  lors ,  mais  qui  font  devenues  inuti- 
les ,  parce  qu*elles  ne  regardent  que  des  ufages  particuliers   des 
Romains.  L'ouvrage  n'eft  cependant  pas  long  ;  mais  les  règles 
que  Cicéron  y  donne  font  fî  capitales  ,  qu'on  y  trouve  une  mo- 
rale complette  &  fi  pure  ,  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  Chrétien 
qui  pût  foutenir  l'examen  de  Ion  cœur  fur  ces  règles-là.  C'eft  le 
jugement  que  porte ,  des  Offices  de  Cicéron ,  l'Académicien  qui 
en  a  fait  une  traduction  [a). 

Dans  cet  ouvrage  ,  TOrateur  Romain  fuit  le  même  plan  que 
s'étoit  fait  Pansetius ,  Philôfophe  Stoïcien  ,  qui  avoit  auffi  écrit 

(a)  Philippe  Goibaud  Dubois,  de  l'Acade'mie  Françoife.  Paris  ,  lègi,  irt-iz.  avec 
le  Latin  à  côté.  Il  y  a  eu  depuis  plufieurs  éditions  de  cette  Tradudlion. 

Eij 
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des  devoirs  de  J'homme;  il  fait  dépendre,  comme  lui  ,  toute  la 
recherche  de  nos  devoirs  de  ces  trois  confidërations.  I.  Si  ce  qui 
fe  préfente  à  faire  eft  honnête.  IL  S'il  efl  utile.  III.  Si  ce  qui 
paroît  utile  n'eft  pas  contraire  à  l'honnête.  Il  étend  les  deux  pre^ 
mières  de  ces  confidërations  un  peu  plus  que  Pansetius  n'avoir 
fait,*&  il  veut  non-feulement  qu'on  examine  fî  les  chofes  font 
honnêtes  ou  utiles^  mais  qu'on  en  fafTe  la  comparaifon  pour  voir 
lefquelles  le  font  le  plus.  II  traite  dans  le  premier  Livre,  de  la  re- 
cherche de  ce  qui  eu.  honnête  ,  ôcil  examine  ce  qui  l'eft  le  plus. 
Ces  mêmes  confidërations  fur  l'utile  font  le  fujet  du  fécond  Li- 
vre ;  èc  la  comparaifon  de  l'honnête  àc  de  l'utile  ,  celui  du  troi- 
fîème» 

Ce  que  Cicéron  appelle  honnête  ,  c'efl:  ce  qui  efl  conforme  à 
la  raifon  &  à  la  vertu.  Tel  eft  le  fens  que  ce  mot  a  dans  le  lan- 
gage des  Ecrivains  de  Rome  de  ce  tems-là. 

Pour  le  mot  d'utile  ,  Cicéron  le  prend  dans  le  fens  ordinaire-, 
lorfqu'il  parle  de  ce  qui  peut  procurer  à  l'homme  quelque  forte 
d'avantage  ,  comme  des  biens ,  du  crédit  ,  de  la  confîdëration 
&:  de  la  fantë  ;  mais  il  ne  reconnoît  rien  de  véritablement  utile 
à  l'homme  que  ce  qui  lui  convient,  à  le  confidérer  par  le  fond 
de  fa  nature.  Dans  tous  les  endroits  où  il^n'eft  pas  queftion  de 
ces  avantages  extérieurs  ,  Cicéron  n'entend ,  parle  m-ot  d'utile  ,, 
que  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  l'homme  tel  qu'il  doit  être 
par  Fefprit  &c  par  le  cœur.  Auffi  établit-il ,  dès  le  commencement 
du  premier  Livre  ,  que  Thomme  efl  né  pour  la  vérité  &  pour  lia 
vertu  ;  que  c'efl  à  quoi  la  nature  le  porte,  &  que  c'efl  de  ceik 
feuF  qu'il  cire  tout  fon  prix  &  tout  fon  mérite. 

Les  Stoïciens  avoient  compris  que  la  vertu  ne  confîfle  qu-*à  fc 
conformer  à  une  Loi  naturelle ,  éternelle  àc  immuable ,  qui  efl  la 
règle  de  tout  bien  ,  &  que  la  raifon  n'a  été  donnée  à  l'homme 
que  pour  le  rendre  capable  de  connoître  cette  Loi  fouveraine  ,, 
de  la  confulter  2c  de  lui  obéir,  C'efl  ce  q^ui  fait  qu'ils  téduifoieut 
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fous  les  devoirs  àfuivre  la  nature.  Cette  façon  de  parler  ,  qu'on 
trouve  dans  les  Quvrages  de  Cicéron  ,  comme  dans  tous  ceux  des 
Stoïciens  dont  il  adopte  ici  la  doctrine  {a)  :  il  faut  fuivre  la  na- 
ture ,  flgnifie  qu'il  faut  fuivre  la  droite  raifon  ,  parce  que  la  rai- 
fon  eft  la  nature  de  l'homme ,  &C  que  fes  devoirs  lui  font  marqués 
par  cette  lumière  naturelle  qu'il  a  reçue  de  la  bonté  du  Créateur, 
&:  laquelle  fait  la  différence  eflentielle  de  fa  nature  oc  de  celle 
des  bêtes.  Cette  lumière  les  lui  indique  (î  précifément,  que  s'il 
ctoic  fidèle  à  la  confulter  6c  à  la  fuivre ,.  il  ne  lui  faudroit  point 
d'autre  règle.  Les  Stoïciens  ont  été  fans  contredit  les  plus  éclai- 
rés de  tous  'les  Philofophes  fur  la  morale  &:  fur  les  devoirs  de 
l'homme.  Non -feulement  ils  enfeignoient  que  l'homme  efl  né 
pour  la  vertu  y  bc  que  c'efl  la  feule  chofe  que  la  nature  demande 
de  lui  ;  mais  ils  ne  reconnoifl oient  point  d'autre  bien  que  celui-là. 
Selon  eux  ,  toutes  les  autres  chofes,  jufqu'à  celles  qui pafTentpouc 
les  plus  utiles  ,  comme  les  richefTes  ,  la  gloire  ,  la  fanté  ,  la 
liberté  6c  la  vie  même  ,  ne  font  ni  des  biens  ,  ni  des  maux;  elle 
ne  deviennent  bonnes  ou  mauvaifes  que  félon  Tufage  qu'on  en 
fait. 

C*efl:  fur  ces  maximes  fondamentales  que  roule  tout  le  defTeindc 
Cicéron.  De  ce  principe  général ,  que  l'homme  elt  né  pour  la 
vertu ,  ôc  que  c^cft  à  quoi  la  nature  le  porte ,  il  defcend  aux  quatre 
vertus  principales, /iî^n/i'/tî/zce,  lajuftice^  la  force  Se  la  tempérance. 
Après  avoir  expliqué  la  nature  de  chacune  de  ces  vertus  ,  il  les 
reprend  une  à  une ,  pour  faire  voir  quek  font  les  devoirs  qui  en 
naiflènt ,  &  ne  fait  plus  que  fuivre  ce  qui  dérive  de  ces  qua- 
tre fources.  C'efl  de- là  qu'il  tire  les  excellentes  règles  qu'il 
donne  dans  tout  le  refle  de  Touvrage  pour  bien  vivre ,  &  qu'il 
autorife  par  des  exemples  pris  des  allions  éclatantes  de  tout  ce 

(à)  Quelques  Auteurs  penfent  que  Cicéron  étoit  de  la  feé\e  des  Stoïciens  ;  quel- 
ques autres  le  font  Philofophe  Acade'micien  ;  mais  ceux-ci  ne  nient  pas  qji» 'il  n'ait  adopté 
pluileurs  maxifne&  de  la  Morale  de«  Scoïcien&*-  . 
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qu'il  y  a  eu  de  plus  grand  chez  les  hommes ,  chez  les  Grecs  6c 
chez  les  Romains,  Il  n'oublie  pas  d'infpirer  à  foa  fils  de  l'éioigne- 
ment  pour  quelques  actions  qu'il  rapporte  d'illuftres  Romains  , 
lefquelles  n'étoient  pas  conformes  aux  grands  principes  qu'il  éta- 
blit. La  lecture  de  ce  Livre  fît  un  fi  grand  effet  fur  le  cœur  de 
S.  Auguffcin,  qu'il  lui  donna  des  vues  &  des  penfées  toutes  nou- 
velles ,  ôc  le  porta  à  adreficr  à  Dieu  des  prières  très-différentes 
de,  celles  qu'il  faifoit  auparavant.  Quel  plus  grand  éloge  ! 
■  Au  refte ,  la  conduite  de  ce  grand  homme ,  qu'on  a  accufé 
avec  raifon  de  lâcheté  &  d'une  vanité  ridicule  ,  fut  pleine  d'une 
variation  honteufe.  Quels  éloges  n'avoit-il  pas  donnés  à  Jules- 
Céfar  !  Mais  Céfar  eft-il  affaffiné,  Cicéron  monte  à  la  Tribune, 
tonne  &;  déclare  que  Céfar  étoit  un  tyran  ,  un  fcélérat ,  &  qua 
Brutus  eft  le  père  ôc  le  Dieu  de  la  patrie.  0£tave ,  fous  prétexte 
de  venger  le  meurtre  de  fon  oncle ,  fuccéde  à  (a  puiflance  ,  êc 
relève  ce  trône  qui  venoit  d'être  abattu  par  les  Conjurés  ;  Brutus 
eft  défait ,  6c  Cicéron  change  encore  de  langage.  Il  fe  déclare 
pour  le  fils  adoptif  du  tyran ,  pour  l'héritier  de  la  tyrannie ,  6C 
ne  ceffe  enfin  d'être  inconftant  qu'en  cédant  de  vivre. 


4> 
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S  A  L  L   U  S,  T  E. 

I.  Sallustius  Crispus  ,  né  à  Amitcrno  ,  aujourd'hui  San- 
Severino  près  de  Rome  ,  a  été  le  contemporain  ôc  Tennemi  de 
Cicéron,  à  qui  il  ne  rendit  pas  toute  la  juftice  qu'il  lui  dévoie, 
en  racontant  la  découverte  de  la  conjuration  de  Catilina.  C'a  été 
lin  des  meilleurs  Hiftoriens  Romains.  Le  morceau  d'hiftoire  au 
{ujet  de  la  conjuration  de  Catilina,  6c  celui  de  la  guerre  contre 
Jugurtlia  ,  font  prefque  les  feuls  qui  nous  reftent  de  Sallufte.  Il 
avoit  écrit  cinq  Livres  de  l'Hiftoire  Romaine.  Les  petits  fragmens 
qu'on  imprime  d'ordinaire  à  la  fuite  de  ces  deux  excellentes  rela- 
tions, font  regretter  ce  qui  s'eft  perdu.  Les  écrits  de  Sallufte  font 
remplis  de  réflexions  morales  Ôc  politiques  ,  6c  c'eft  ce  qui  me 
fait  lui  donner  ici  une  place.  Ses  réflexions  ont  fervi  de  fujet  à 
Thomas  Gordon ,  Ecrivain  politique ,  pour  compofer  des  difcours 
qu'il  a  mis  à  la  tête  de  fa  traduction  Angloife  de  l'Hiftorien  Ro- 
main ,  à  l'imitation  de  ceux  qui  ont  été  faits  fur  l'Hiftoire  de 
Tacite  &:  fur  celle  de  Tite-Live.  Les  Difcours  politiques  de  Gordon 
fur  Sallufte  ont  été  traduits  en  François ,  &  cette  Traduction  n'a 
pas  encore  été  imprimée.  Ils  font  écrits  félon  l'efprit  de  l'Hifto- 
rien Romain  ,  grand  Républicain  ,  ennemi  juré  de  la  Noblefl^e , 
qui  ,   de  fon  tems  ,  s'étoit  rendue  indigne  de  la  prééminence 
qu'elle  avoit  coutume  de  s'attribuer.  On  doute  que  les  difcours 
adreflTés  à  Jules-Céfar  foienc  véritablement  de  Sallufte  ;  mais  de 
qui  qu'ils  (oient ,  ils  font  pleins  de  l'efprit  démocratique  qu'on 
voit  régner  dans  fes  Hiftoires.  On  y  exhorte  le  Dictateur  de  re- 
mettre la  République  fur  l'ancien  pied  du  Gouvernement  démo- 
cratique ,  d'augmenter  le  crédit  du  Sénat ,  &  de  rabaifter  celui 
de  la Noblefl^è ,  qui  s'étoit,  dit-il,  rendue  infupporrablc  au  peuple 
Romain.  Prefque  tous  les  Critiques  anciens  ôc  modernes  le  fonc 
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accordes  à  louer  le  ftyle  de  Sallufte  ,  (a  brièveté  ,  la  force  de  Tes 
exprefîîons  ,  ôc  la  beauté  prefque  inimitable  de  Tes  portraits  hiflo- 
ques.  On  a  trouvé  à  redire  à  les  Préfaces  ,  qui  (ont  écrites  dans 
le  ftyle  des  Prédicateurs  ,*bien  plus  que  dans  celui  qui  convient 
à  l'hiftoire.  Elles  n'ont  aucun  rapport  à  Ton  fujet,  &  font  d'autant 
plus  répréhenfibles  ,  que  l'Auteur  ,  qui  étoit  lî  grave  &.  fi  lévère 
dans  fes  réflexions  ,  ôc  qui  cenfuroit  avec  tant  de  rigueur  les 
mœurs  des  Romains,  donnoit  lui-même  très-mauvais  exemple. 
Ses  mœurs  corrompues  &c  fes  leçons  de  morale  faifoient  un  étrange 
contrafte.  Nous  avons  une  bonne  Traduction  Françoife  de 
Sallufte,  par  l'Abbé  Cavagner ,  de  l'Académie  Françoife  ,  avec 
ime  Préface  qu'il  a  mi(e  à  la  tête  ,  de  qui  mérite  d'être  lue.  Il  en  a 
été  faite  une  autre  depuis  avec  des  remarques  critiques,  par  l'Abbé 
Thyvon  ;  &  un  Prêtre  de  l'Oratoire ,  qui  ne  s'eft  pas  nommé  , 
en  fît  imprimer  une  troifième  (en  1758  )  auffi  avec  des  notes, 
à  Paris,  chez  Lottin  de  Buttard  ,  laquelle  efl  de  304  pages, 


TACITE.      • 

Aius  CoKNELius  Tacite  ,  qui  a  vécu  dans  le  premier  fièclc 
de  l'Ere  vulgaire  ,  fut  Orateur,  &  quelquefois  même  Poëte^ 
fuivit  le  Barreau  ,  &  parvint  aux  charges  les  plus  confidérables. 
Il  mania  long-temps  les  affaires  de  l'Empire  Romain ,  fous  les  rè- 
gnes de  Vefpafien  ,  de  Titus  ,  de  Domitien  &  de  Nerva ,  qui 
l'honorèrent  de  leur  eftime  (a).  Il  avoit  époufé  (^)  la  fille  de 
C  N.  Julius  Agricola  ,  célèbre  par  la  conquête  de  l'Angleterre  ; 
êc  il  fut  Préteur  fous  Domitien  (c)  ,  èc  Conful  fous  Nerva  (^j  ; 

(a)  Dignîtatem  noftram  à  Vefpafiano  inchoatam ,  à  Tito  auélam  ,  à  Domîtiano  longiu» 
pfoveiflam  ,  non  abhuerim,  dit  Tache  lui-même  dans  h  Préface  de  fon  Hijloire, 

(b)  En  77  ou  j8, 

(c)  £n  88. 
{d)  En  57. 

mais 
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imais  ce  font  Ces  travaux  littéraires  ,  comme  Hiftorien  ,  qui  lui 
^nt  acquis  une  grande  réputation  ,  &  qui  feront  pafTer  fon  nom 
avec  éloge  à  la  poftcrité  la  plus  reculée.  Après  avoir  acquis  une 
<:onnoi{Iànce  profonde  des  hommes  &  des  affaires ,  il  voulut 
tranfmettre  à  ceux  qui  viendroient  après  1-ui ,  les  fruits  de  fa  loa- 
gue  expérience  &c  de  fes  réflexions. 

Nous  avons  de  lui  douze  Livres  d'Annales,  les  fix  premiers,  ôc 
les  fix  derniers  depuis  Tonzièmc  jufqu'au  feizièmeinclufivement. 
Ces  Annales  commencent  Tan  de  Rome  j6j  ,  le  feizièmc  de 
l'Ere  vulgaire,  &  finiiTent  à  Tan  de  Rome  823  ,  àc  au  71^  de 
Jefus-Chrrft.  Les  fix  premiers  Livres  contiennent  la  fin  de  la  vie 
d'Augufte ,  6c  la  vie  entière  de  Tibère.  Les  quatre  premiers  Li- 
vres fuivans ,  qui  font  perdus  ,  contenoient  l'Hiftoire  de  Caligula 
&  tout  le  commencement  de  <:eHe  de  -Claude.  L'onzième  6c  le 
fuivant  renferment  la  fin  du  règne  de  Claude  ,  avec  ce  qui  nous 
refte  de  la  vie  de  Néron  ,  dont  la  fin  eft  aufiî  perdue.  Nous  avons 
du  même  Auteur  une  hiftoire  qui  a  été  compofée  avant  les  An- 
nales ,  puifqu'elle  cft  citée  dans  l'onzième  Livre  des  Annales, 
Cette  hiftoire  eft  réduite  à  cinq  Livres ,  6c  comprend  de  fuite  les 
règnes  de  Galba  ,  d'Othon  ,  de  Vitellius,  &:  une  grande  partie 
•de  celui  de  Vefpaficn  ;  car  la  fin  de  ce  dernier  règne  nous  man- 
•quc  auflî  ,  de  même  que  les  règnes  entiers  de  Titus  ,  de  Domi- 
tien  ,  de  Nerva  ôc  de  Trajan  ,  dont  il  avoit  vraifcmblablement 
écrit  la  vie.  Nous  avons  encore  de  Tacite  la  vie  d'Agricola,  fon 
beau-père  ,  qui  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  de  l'Antiquité. 
Enfin,  Tacite  eft  l'Auteur  d'un  Traité  fur  les  mœurs  des  Ger- 
mains, 

Eloquent^  vif,  grand,  :fublime..  Tacite  renferme  un  grand 
fens  en  peu  de  mots.  Son  ftyle  eft  fort  &  nerveux  ,  noble  &  libre, 
11  exprime  (es  penfées  d'une  manière  ferrée  ,  &:  peut  être  trop 
concife.  Il  paroît  toujours  appréhender  d'en  dire  trop,  &  laifl^ 
par-tout  au  Ledeur  le  foin  de  le  méditer  (5c  de  le  comprendre, 

JomcVIlL  JF 
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Heureux  à  développer  les  motifs  les  plus  cachés  des  actions  ,  il! 
perce  les  plis  &c  les  replis  ténébreux  du  cœur  corrompu  des  hom- 
mes. Ses  talens  lui  ont  acquis  la  réputation  d'un  grand  Hifto- 
rien,  ôc  ont  fait  penfer  que  la  ledture  de  fcs  ouvrages  eft  fur- 
tout  néceflaire  aux  hommes  d'Etat  ;  car  quoiqu'il  n'ait  été 
qu'Hiftorien  ,  il  avoit  l'cfprit  fî  porté  à  des  réflexions  politiques, 
qu'il  en  a  rempli  fon  ouvrage.  Il  a  tourné  fes  obfervation's  (ur 
\çs  règnes  dont  il  a  écrit  l'hiftoire  ,  en  maximes  pour  bien  gou- 
verner ;  6c  fon  nom  réveille  autant  dans  l'imagination  l'idée 
-d'un  grand  Politique  ,  que  celle  d'un  grand  Hiftorien. 

Quelques  modernes  (a)  ont  reproché  à  Tacite  des  façons  de 
parler  irrégulières  ,  &  fes  changem.ens  de  cas  dans  les  membres 
oppofés  d'une  propofition,  où  naturellementil  faut  employer  les 
mêmes  cas  (/^).  On  peut  mettre  ,  à  cet  égard  ,  ce  qu'il  y  a  de  dé- 
fe£lueux  dans  fes  expre(îions,fur  lecompte  des  premiers  Editeurs, 
Les  Critiques  lui  ont  reproché  aufli  l'obfcurité  de  fonftyle  ;mais{î 
ce  reproche  avoit  quelque  fondement ,  auroit-on  attendu  qu'il  fe 
futpaflé  dix-fept  fiècles  pour  le  lui  faire  ?  Sommes- nous  bien  en 
droit,  aujourd'hui  que  la  langue  en  laquelle  il  a  écrit  eft  morte ^ 
de  juger  qu'il  n'ait  pas  toujours  été  clairement  entendu  par  fes 
Contemporains?  Tacite ,  qui  avoit  à  décrire  les  horreurs  d'un 
Empire  défolé  par  une  tyrannie  détcftable  ,  étoit  dans  la  néceflité. 
de  préférer  un  ftyle  nerveux  6c  même  un  peu  fec,,  à  celui  de  Tite- 
Live  qui  eft  abondant  6c  fleuri ,  parce  qu'il  décrit  la  République 
Romaine  triomphante.  ,,...i 

On  avoue  que  Tacite  étoit  un  grand  "Peintre  ;  mais  on  ajoute 
que  ce  Peintre  trempe  fouvent  fon  pinceau  dans  le  fiel  ;  que  tous 
ceux  dont  il  décrie  les  actions ,  ont  toujours  l'efprit  fait  autre- 

(a)  Rapin  ,  Bouhoiirs,  Montaigne,.  Bay le.,  Alciat,  Fevret ,  S.  Evremont  &  pluCe^rs  . 
autres. 

(b)  En  voici  un  exemple  :  Âpud  barbaros  nox  clamore  &•  latitiâ  ,  nojiris  ptr  îram  &• 
minas  aâia.  Hift.  I.  ^.  chap.  15.  Les  Critiques  prétendent  avec  raifon  ,  que,  pour  coo- 
feryer  la  même  conftruitliQn  ,  Tacite  dévoie  dire  :  Apud  nojlros  ira  &-  minis. 
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ment  que  les  autres  hommes  ;  qu'ils  n'agiffcnt  pas  félon  leur  ca- 
ractère ,  mais  félon  celui  de  l'Hiftorien,  dont  la  politique  cfl  le 
motif  6c  le  dénouement  général  de  toutes  chofcs.  Si  Augufte  , 
dit-on ,  choifit  un  fuccefleur  en  mourant ,  ce  n'eft  que  pour  fe 
faire  regretter  qu'il  donne  à  l'Etat  un  maître  plus  méchant  que 
lui.  Si  Tibère  fait  Pifon  Gouverneur  de  la  Syrie ,  ce  n'eft  que 
pour  donner  un  efpion  à  Germanicus  qui  gouvernoit  l'Egypte , 
&  dont  la  gloire  le  bleffbit.  Si  les  flatteries  de  Dolabella  lui  dé- 
plaifent ,  c'cft  qu'elles  ne  font  pas  afièz  fines.  S'il  envoyé  Sulla 
en  exil ,  c'cft  qu'il  traite  fa  taciturnité  de  profonde  diffimulation  ; 
de  forte  que  la  modération  de  cet  Empereur  n'eft  qu'une  ambi- 
tion cachée  ,  fcs  faveurs  ne  font  que  des  pièges,  fa  modcftie  que 
fierté  ,  fa  religion  que  grimaces.  Arruntius  s'empoifonne  par  por^ 
Jitique ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d'un  maître  plus  duc 
que  Tibère.  Tacite  trouve  de  l'efprit  jufques  dans  la  ftupidité  de, 
Claude  ,  &  de  la  délicateftè  jufques  dans  les  débauches  &  dans 
la  brutalité  de  Néron.  11  fait  pafler  pour  un  rafinement  de  poli- 
tique ,  la  bêtife  qui  fe  trouva  en  certaines  gens  fous  le  règne  de 
ce  Prince.  Enfin  ,  s'il  en  faut  croire  fes  critiques  ,  dans  tou^^  les 
caradlères  de  l'hiftoire  de  Tacite  ,  la  nature  n'a  part  à  rien  ,  les 
fentimens  y  font  toujours  forcés  ,  6c  THiftorien  ne  peut  s'imagi- 
ner que  les  autres  ayent  pu  agir  6c  parler  autrement  qu'il  eût  fait 
lui-même.  ^  , 

Ce  n'eft  que  par  trop  de  rafinement  que  ces  critiques  trouvent 
que  Tacite  étoit  trop  rafiné.  Il  a  peint  les  hommes  dont  il  a  écrit 
l'hiftoire,  tels  qu'ils  étoient.  Si  les  portraits  ne  font  pas  gracieux, 
c'eft  la  faute  des  lujets  qui  n'y  étoient  pas  difpofés.  Notre  Ta- 
cite, plein  de  vertu  6c  d'humanité,  aimoitfincérement  fa  patrie, 
&  gémiiïbit  des  maux  publics.  Cela  fe  reconnoîtà  mille  traits 
de  (on  ouvrage  ,  aii  il  <:hoifit  les  exprelîions  &c  les  figures  les  plus 
fortes  pour  peindre  les  Tyrans  6c  la  tyrannie,  &c  au  plàifir  avec 
lequel  il  paroîc  louer  le  peu  de  bons  Princes  qui  fc  trouvent  fous 
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fa  plume  ,  les  Ncrvas ,  les  Trajans  (a).  Mais  cet  Hillorien  vcr-^ 
tueux  pouvoit-il  éviter  de  s*armcr  d'une  juftc  indignation  contre 
des  hommes  corrompus  ?  Faire ,  par  exemple  ,  Thiftoire  de  Ti- 
bère ,  n'étoit-ce  pas  peindre,  je  ne  dis  pas  im  Prince  difîîmulé  , 
mais  la  diflimulation  elle-même  ?  Pour  écrire  la  vie  de  ce  Prince, 
il  falloir  un  Hiftorien  comme  Tacite,  qui  pût  démêler  toutes 
les  intrigues  du  cabinet ,  marquer  les  caufes  des  événemens  ,  ôc 
difcerner  l'apparence  d'avec  la  réalité.  Son  objet  étoit  de  décou- 
vrir l'injuftice ,  ôc  de  développer  les  horreurs  d'un.Gouvernemenc: 
déréglé  (l?). 

Le  Pâgliari  a  fait  une  obférvatibn  (c)  fur  la  récapitulation  des 
événemens  des  huit  premières  années  du  règne  de  Tibère,  laquelle 
renferme  elle  fèulc  une  très^folide  juftification  de  Tacite.  »3  Je- 
5>  voudrois  bien  (dit  ce  Commentateur)  que  ces  beaux  efprits  qtrr 
»  débitent  que  Tacite  enfeigne  à  être  fcélérat ,  me  difent  ici 
«  quel  plus  excellent  modèle  il  pouvoit  donner  aux  Princes  pour 
»  gouverner  leurs  Etats ,  que  de  kur  montrer ,  en  la  perfonne  de 
»  Tibère,  comment  un  bon  Prince  doit  laifler  aux  Confeils  la 
»  hberté   dès  avis,  diftribuer  les  dignités- &  les  charges   félon- 
»  le  mérite  ;  conferver  aux  Magiftrats  leurs  droits  ôc  leurs  préë** 
»y  minences  ,  &:  aux  Loix  leur  autoiité  ;  ne  confier  radmimftra*- 
«  tion  desfinances,  des  gabelles  6c  des  vivres  qu^à  des  gens  d'hon- 
M  neur  ôc  de  probité  ,  qui  mettent  toute  leur  induftrie  à  procurer- 
»  l'abondance  ;  fecourir  le  peuple  dans  les  chères   années  ,  f© 
53  contenter  des  anciennes  impofitionî,  &  les  exiger  fans  avarice  • 
55^  &  fans  cruauté  ;  s'abftenir  àcs  confifcations ;  n'ordonner  de- 
î5  peines  corporelles  que  pour  de  grandes  fautes;  tenir  fa maifon- 
55  bien  réglée;  ne  point  admettre  de  gens  violens,  &  deces  âmes- 
«vénales  qui  vendent  les  entrées,  ks  audiences  &  les  moin  dres- 
sa) Rarâ  temporum  felickate  ,  ubifentîre  q«3e  vélis  &  quaefentîas  dicere  licet.  . 
ib)  Saeva  juffa  ,  continuas  accufationes  ,  fallaces  airtcirias  ,  pemiciem  innocentium»-. 
^^)  Ceii  la  4^0^  de  foi)  Gemroentaire  ,  dontje  pac\e  à  rarticle  de  Pagliari. 


DES    AUTEURS    LATINS'.  4J 

^5  plaifirs  ;  enfin  ,  procéder  par  les  voies  ordinaires  de  la  ju/lice, 
îr  quand  il  a  des  intérêts  civils  a  démêler  avec  les  Particuliers  »>. 
Voilà,  en  eiFet,  la  conduite  que  tint  Tibère  dans  les  huit  pre- 
mières années  de  fon  règne.  On  n'a  rien  à  reprocher  à  fa  mé- 
moire pour  ce  tems-là,  fî  ce  n'eft-  l'exécution  cruelle  de  la  Loi 
de  Majefté; 

Après  tout,  quand  même  l'un  de  ces  critiques  [a)  auroit  raifon 
àc  dire  que  Tacite  n'cft  pas  un  excellent  Hiftorien ,  il  fuffiroit, 
pour  quiconque  veut  étudier  la  Science  du  Gouvernement ,  qu'il 
foit ,  comme  l'avoue  le  même  Critique ,  un  bel  efprit  &;  un  grand' 
Politiquerll  faut  bien  fe  garder  d'adopter  le  fentiment  de  quel- 
ques Ecrivains  qui  ont  penfé  qu'il  eft  dangereux  de  mettre  l'ou- 
vrage de  notre  Tacite  entre  les  mains  des  Princes,  à  caufe  des 
méchancetés  qu'on  y  développe.  N'eft-ce  pas  pour  cela   même' 
que  la  lecture  en  efb  néceiïàire  aux  hommes  d'Etat  ?  Ils  appren- 
dront mieux  de  Tacite  que  de  tout  autre  maître ,  à  connoître  &:  les- 
Princes  &  les  autres  hommes.  Peut-être  a-t-il  donné  à  quelques- 
adlionsdes  motifs  qu'elles  n'eurent  jamais;  mais  ces  motifs  ont  pu 
auflî  produire  ces  actions?  Neft-il  pas  utile  aux  Princes,  en  lifantic 
récit  d'un  événement ,  de  lire  tout  de  fuite  la  caufe  qui  peut  l'a- 
voir produit  ?  Comme  l'ouvrage  de  Tacite  n'^eft  pas  feulement 
une  hiftoire  ,  mais  un  recueil  d'obfervations  politiques  fur  Thif- 
toire  ,  cet  ouvrage  doit  être  lu  par  les  Princes  ,  non  pour  conr 
noître  dés  méchancetés  à  pratiquer,  mais  pour  s'inftruire  dés  ra- 
finemens  dont  ils  doivent  fè  garantir.  Ils  ont  intérêt  de  pénétrer 
ies'  motifs  qui  peuvent  faire  agirles  hommes  avec  qui  ils  doivent" 
traiter,  parce  que  ce  qui  a  pu  autrefois  déterminer  un  Romain  ,.. 
pei4f  déterminer  aujourd'hui  un  François  ,  un  Italien  ,  un  Espa- 
gnol,  un  Allemand,  en  obfervant  la  diftindtion  du  r(!;ms,  du' 
lieu  ,  des  perfonnes,  &  toutes  les  autres  différences  qui  en  peu- 
vent mettre  dans  les  allions.  Les  réflexions  que  Tacite  fait  furr 

(4),6ouhour$  dans  fa  manière  de  biea  penfer» 
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les  adions  des  Princes  de  Ton  llècle  ôc  fur  les  intnQ;ues  de  leur 
Cour  6c  de  leur  cabinet ,  donnent  occafion  d'approfondir  les 
caufes  de  plufieurs  événemens  qui  ont  beaucoup  de  rapport  à  ceux 
qu'il  nous  raconte. 

L'Empereur  Tacite  (e  glorifioit  de  porter  le  nom  de  notre  Po- 
litique ,  de  l'avoir  eu  pour  ancêtre ,  èc  qu'on  le  reconnût  pour 
être  de  fa  race.  Il  avoit  ordonné  qu'on  mît  la  ftatue  de  l'Hifto- 
rien  dans  toutes  les  Bibliothèques  ,  &  que  Ion  tranfcrivît  tous 
les  ans  dix  fois  fes Livres,  pour  les  conferver  à  la  poftërité.  Cofme 
de  Médicis  ,  premier  Duc  de  Tofcane ,  l'un  des  plus  grands 
politiques  de  Ton  fiècle  ,  ôC  le  Pape  Paul  III ,  faifoient  leurs  dé- 
lices  de  la  lecture  de  notre  Auteur.  Léon  X  promit  des  récom- 
penfesàceux  qui  découvriroient  quelques-uns  de  fes  manufcrits. 
Celui  de  tous  les  Auteurs  qui  a  le  plus  travaillé  fur  Tacite  (a)  , 
nous  alTure  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lifoit  fi  fouvent  Tacite , 
qu'il  en  avoit  apoftillé  de  fa  main  prefque  tout  un  exemplaire , 
que  Bois-Robert  appelloit  le  bréviaire  d'Etat  de  ce  Aliniftre, 
Quoiqu'il  en  foit  de  cette  anecdote,  il  n'y  a  peut-être  pas  aujour- 
d'hui en  Europe  un  homme  verfé  dans  la  Science  du  Gouverne- 
ment qui  n'ait  lu  plufieurs  fois  Tacite.  Tout  cela  forme  un  grand 
préjugé  pour  l'opinion  où  je  fuis  ,  qu'il  eft  utile  de  mettre  les  œu- 
vres de  Tacite  entre  les  mains  des  Princes. 

Jamais  ouvrages  n'ont  été  plus  fouvent  imprimés ,  traduits  Se 
commentés  que  ceux  de  Tacite.  Juftc-Lipfc  ,  Gronovius  de  plu- 
lîeurs  autres  ont  pris  foin  de  diverfes  éditions. 

Nous  en  avons  fept  Traductions  Françoifes;  I.  de  Claude  Fau- 
chet  ;  IL  d'Etienne  de  la  Planche;  III.  de  Rodolphe  le  Maître  ; 
IV.  de  Harlay  de  Chanvalon  ;  V-  de  Perrot  d'Ablancourt  ; 
VI  d'Amelot  de  la  HoulTàye  ;  VII.  de  Guérin,  J'ai  porté  mou 
jugement  de  l'avant-dernière  de  ces  Traductions  (6).  Celle  de  " 

(a)  Amelot  de  la  HoufTaye  dans  fon  Epître  Dédicatoire  au  Maréchal  delà  Feuillade» 
à  la  tête  de  la  TraducHiion  des  fix  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacke. 
ib)  Voyez  l'article  d'Amelot  de  la  Houflaye.  "    :^  "^rl 
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Guërin  ,  qui  a  l'avantage  d'être  la  dernière  ,  eft  auffi  la  meilleure. 
Elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  trois  vol.  in-iz  .  en  1742. 

Trois  en  Langue  Italienne;  I.  de  Georges  Dati;  II.  d*Adriano 
Politi  ;  III.  de  Bernado  Avanzati. 

Trois  en  Efpagnol  ou  en  Portugais  ;  I.  d'Emmanuel  Sueyro  ; 
II.  de  Don  Carlos  Colonna  ;  III.  d'Alamos  (a). 

Deux  en  Anglois.  L'une  de  Gordon  ;  l'autre  ,  dont  je  ne  con- 
nois  pas  l'Auteur  ,  a  paru  à  Dublin  en  trois  volumes  in-8°  ,  en 
1731. 

J'ai  donné  une  place  dans  cet  Examen  ,  comme  mon  plan  m'y 
obligeoit ,  à  tous  ceux  de  ces  Traducteurs  qui  ne  font  pas  (îm- 
plementTradu6teurs  ,  mais  qui  ont  joint  à  leurs  Traductions  des 
Commentaires  &  des  Notes  {b). 


T  I  T  E~L  I  F  E. 

Itus-Livius  ,  né  à  Padoue  ,  a  été  le  plus  grand  Hiftoricn 
de  l'ancienne  Rome.  Si  Ton  ftyle  n'a  pas  la  brièveté  de  Sallufle  , 
©n  en  eft  dédommagé  par  une  grande  abondance  de  belles  def* 
criptions  6c  de  portraits,  hi doriques  ,  qui/ont  rendu  cet  Ecrivain 
admirable,  malgré  certains  tours  de  phrafcs  provinciales  que  lui  re- 
proche Pollion,grandcritiquedefon  tems,  ôc  qu'il  noi-nmc Pat avi- 
nité.  Tite-Live  a  vécu  du  ttms  du  Triumvirat ,  &  jufqu'au  règne, 
d'Auî^ufte.  Nous  aurions  ainfi  de  fa  main  toute  THiftoire  de  la 
République  Romaine  ,  (i  nous  avions  en  entier  ce  qu'il  en  a. 
écrit.  Les  fentenccs  ôc  les  réflexions  morales  ôc  politiques  font 
inférées  dans  le  corps  de  fa  narration  avec  une  adrefle  mcrveil— 
leufe.  Cet  Hiftorien  met  dans  un  fî  beau  jour  les  faits  qu'il  ra- 

{a)  Voyez  l'article  d'Alamos. 

■{i)  Voyez    les    articles  de  Cavriana  ,   l'Ammirato  ,   Pagliari  ,  Malvezzi  ,'  Pticci  , . 
Muiio  ,  Raphaël»  le  Boccalin  ,  Loredaa,  Gruterus ,  Lentxiius ,  Freinshemius ,  Kycki . 
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conte  5  qu'ils  deviennent  fous  fa  plume  des  exemples  ôc  des  mia- 
ximes.  Il  peint,  aufîî-bien  que  Sallufte ,  fes  perfonnages  hiftoriques^ 
Tans  trop  charger  fes  portraits ,  èc  les  fait  parler  félon  le  caraàèrc 
qu'il  leur  attribue.  Tous  ces  avantages  ont  engagé  Machiavel  de 
compofcr  fes  difcoiirs  fur  les  Décades  de  Tite-Live  ,  qui  font  le 
meilleur  ouvrage  du  Politique  Florentin.  On  peut  voir  dans  le 
Dictionnaire  de  Bayle  ,  airx  articles  de  Hiéron  ,  de  Hobbes  8c 
de  Porcius  ,  ce  que  ce  fameux  Critique  penfoit  des  Décades  de 
Tite-Live.  Les  fupplémens  de  Freinshemius,  dont  on  peut  voir 
l'article  dans  cet  Examen ,  font  ce  que  nous  avons  de  meilleur 
jpour  remplir  les  lacunes  de  fon  hifloire^ 


LA  SCIENCE 
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LA    SCIENCE 

D    U 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compojes  Jur  des  madères  de  Gouvernement. 

V  '  '  '.' 

CHAPITRE       III. 

Auteurs     François, 


GILLES    DE    ROME. 

'^JZr  Ille5  de  Rome  ,  ainïî  nommé  ,  parce  quTil  étoic  Romain 
d'origine,  iiïli  de  l'illudre  Maifon  de  Colonne  ,  entra  dans  l'Or- 
dre des  Augiiftins,  fut  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  Précepteur  de  Philippe-le-Bel ,  6c  enfin  Archevêque  de 
Bourges.  Il  mourut  à  Paris  k  12  de  Décembre  1 3 1(>  {a). 

{a)  BelhiTmin  de  Jbriptorihus  Ecclefia  ;  BiblioAtque  Chronolofique  de  Laboe  ;  Biblio' 
théque  de  la  Croix  du  Maine.  Baillet ,  Hift.  des  démêlés  de  Boniface  Vlll  avec  Philippe'. 
le-Bel ,  f.  /  75.  de  l'Edition  de  Paris* 

Tome  VIII,  G 
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^   Parmi  plufieurs  ouvrages  de  (à  compofition  ,  on  trouve  fin.: 
Traité  de  regiminc  Principum  ,  qu'il  fît  en   128(3  ,  par  l'ordre  de 
Philippe-lcBel ,  6c  dont  nous  avons   une  Traduction  Françoifc 
{bus  ce  titre,  dans  le  langage  du  tems  :  »  Le  miroucr  exemplaire 
33  &  très-fru(flueure  inffcrudlion  ,  félon  la  compilation  de  Gilles 
»3  de  Rome  5  très -excellent  Douleur,  du  régime  ôc  gouverne- 
55  ment  des  Rois  ,  Princes  6c  grands  Seigneurs  qui  (ont  chefs  j,, 
sî  colonnes  6c  vrais  piliers  de  la  chofe  publique,  de  toute  Monar- 
»  chie,  cnfemble  des  Préiîdens ,  Conleillers  ,  Sénéchaulx,  Bail-^ 
>3  lifs  5  Juges  ,  Prévôts  6c  autres  Officiers,  qui ,  pour  leurs  grandes. 
>;  expériences  6c  littératures ,  font  commis  par  lefdits  Rois  6C. 
53  Princes  pour  adminiftrcr  la  juftice,  6c  ayec  ce,  eft  compris  le 
>3  fecret  d'Ariftote,  appelle   le  fecret  des  fecrets-^  envoyé  au  Roi 
w  Alexandre  ;   ^  le  nom  des  Rois  de  France  ,    ^  combien. 
13  de  tems.  ils  ont  régné  ".  Paris ,  Guillaume  Euftate  ,  151^»,. 
in- 4°^ 

Naudé(^)  porte  un  jugement  favorable  de  Pôuvrage  de  Gilles 
de  Rome;  il  n'y  trouve  rien  à  redire  ,  (î  ce  n'ell  que  cet  Autcurr 
a  négligéla  beauté  de  la  diction  ,  6c  blcfle  les  oreilles  accoutu- 
mées à  la  douceur  du  langage  Latin.  Cet  ouvrage  eft,  en  effet ^, 
digne  de  louange ,  fi  l'on  confidère  la  barbarie  du  liècle  où  il  a. 
été  compofé,  6c  Tignorancc  qu'avoit  répandue  dans  la  Républi- 
que des  Lettres  ,  la  manière  de  raifonner  que  les  Scholaftiques 
avoient  introduite.  Le  défaut  que  Naudé  y  trouve  efl  le  défaut, 
non  de  la  perfonne ,  mais  du  fiècle  de  Gilles  de  Rome  ;  mais . 
pour  être  bien  inftruit  des  principes  de  Gouvernement,  il  fatKr 
les  chercher  ailleurs  que  dans  les  Livres  du  treizième  fiècie, . 

(a)  Elans  fa  Bibliographifi  politique. .  ^ 
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CUGNIERES  ET  BERTRAND. 

%^  Ugnieiles  et  Bertrand  doivent  néceflaircmentêtre  réunis 
dans  un  fcul  article  ,  parce  qu'on  ne  fçauroit  rien  dire  de  Tua 
qui  n'ait  rapport  à  l'autre. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  queftjon  fur  la  Jurifdiûiotx 
Eccléfiaftiquc  eut  un  grand  éclat  fous  le  régne  de  Philippe 
de  Valois.  Pierre  de  Cugnieres  ,  Avocat  du  Roi  au  Parlement 
de  Paris  ,  Magiftrat  dont  la  mémoire  doit  être  en  vénération  , 
entreprit  d'arrêter  les  ufurpations  des  Eccléfiaftiques  qui  ,  du 
tems  de  Philippe  de  Valois  ,  avoient  été  portées  à  un  grand 
■excès. 

Jacques  Bertrand,  alors Evêque  d'Auttm  &  élu  Archevêque 
de  Sens  ,  fe  chargea  de  rcpouirer  l'attaque  de  Cugnieres.  Né 
^  Annonay  dans  Je  Vivarais  ,  il  mourut  à  Avignon  en  i  ^48. 
Il  avoir  profeiîé  le  Droit  dans  les  Univcrficés  d'Avignon  ,  de 
Montpellier  ,  d-Orléans  ôc  de  Paris  ;  il  avoir  enfuite  l'uivi 
le  barreau  du  Parlement  de  Paris  ,  en  qualité  d'Avocat  ;  il 
€toit  devenu  Confèiller  de  ce  Tribunal  ,  &:  il  parvint  fuccef- 
iivement  à  l'Evêché  de  Nevers ,  à  celui  d'Autun  ,  à  l'Arche- 
vêché de  Sens  ,  6c  au  Cardinalat ,  auquel  il  fut  enfin  élevé 
en  1330  ,  par  le  Pape  Jean  XXII.  qui  rcmpliffoit  à  Avignon 
la  chaire  de  S.  Pierre  ,  ôc  qui  voulut  récompenfer  ce  Prélat 
du  zèle  qu'il  avoir  marqué  dans  le  cours  de  cette  mêm^  année, 
pour  la  défenfe  du  Clergé. 

Il  y  eue  des  conférences  en  préfence  du  Roi.  Nous  n'en 
n* avons  pas  les  a-^es  ;  nous  n'avons  que  la  relation  que  Bertrand 
en  a  faite  à  fa  manière,  &nous  ne  pouvons  ,  par  conféquent, 
juger  du  plaidoyer  de  Cugnieres  que  par  les  extraits  qu'en  a 
donnés  Bertrand  ,  &  par  les  xéponfes  que  ce  même  Bertrand 

Gij 
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y  a  faites.  Cette  relation  a  pour  titre  :  Libellas  D.  Bcnrandi 
adverfùs  Magijlruni  Petrum  de  Cugneriis.  Elle  a  été  imprimée 
plufieurs  fois  ,  6c  elle  a  été  placée  dans  l'Edition  de  173 1  ,, 
du  Traité  des  libertés  del'Eglifè  Gallicane,  avec  une  DifTcrtation 
de  Brunet  (iz)  qui  mérite  d'être  lue.  La  relation  eft  aulîî  dans 
le  Corps  univerfel  diplomatique  du  droit  des  gens  [h). 

Suivant  cet   ouvrage   de  Bertrand  ,  Philippe  de  Valois  ,  flir 
les  plaintes  que  les  Juges  féculiers   &:  les  Juges  Eccléfiaftiques 
faifo.ient  réciproquenKiit  des  eritreprifes  des  uns  lur  les  autres  j 
manda  en  1319  tantl^s  Prélats  que  les  Baillifs  royaux  ôc  les 
Barons,  pour  entendre  leurs  griefs  ,  &  leur  ordonna  de  les  tenir 
prêts  pour  le  jour  de  l'afTemblée.   Le  Roi  la  convoqua  au  Palîtis 
à  Paris.  Ce  Prince  y  fut  aiîiflé  de  fes  Confeillers  &:  de  quelques 
Barons.  Cinq    Archevêques    &  feize  Evêques  y  comparurent. 
Cugnieres  parla  dans  cette  première  féance,  &  propofa  6 d  articles  ; 
de  griefs  contre  les  entreprises  des  Prélats  fur  la  Jurifdrdlion 
féculiere.  Pierre   du  Roger  ,  élu  Archevêque  de  Sens  ,  &:  qui* 
fut  dans  la  fuite  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  fous  le  nom. 
de  Clément  VI.  porta  la  parole  pour  le  Clergé  ,  dans  une  longue 
féance  qui  fut  tenue  à  Vincennes.  »Il  y  en  eut  une  troifiémc. 
au   Palais,  à  Paris  ,  où  Bertraad  réfuta    de    nouveau    le  plai- 
doyer de  Cugnieres.  Celui-ci  occupa  la  quatrième  féance.  La. 
cinquième,  qui  fut  la  dernière  ,.  fe  pailà  en  remontrances  de,  la: 
part   du  Clergé  au   Roi,  &  en  quelques  difcours.de  la  part 
du  Prince  ,  6c  finit  par  la.  réponfe  de  Cugnieres  ,  qui  dit  aux. 
Evêques  «  que  le  Monarque   leur  donnoit  jufqu'aux  fêtes  de. 
»Noël  ,  pour  corriger   ôc  réformer   tout  ce  qui  avoit  befoia 
3>de  réforme  ôc  de  correction  ;  que  cependant  if  ne  feroit  rien 
M  innové  ,  mais  que  ce  tems-là  paffe,  fi  les  Prélats  n'avoienc 
>5  pas  fait  cette  réforme  ,  le  Roi  apporteroit  un  fi  bon  remédé, , 
M  qu'il  plàiroit  à  Dieu  Ôc  au  Peuple.« . 

ia)  Voyei  rartide  de  Brunet. 
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€c5  aiïemblécs  fufpendlrent  plutôt  qu'elles  ne  terminèrent 
les  difputes.  Philippe   de  Valois  ne  crut   pas  devoir  fuivre  le 
projet  de  réforme  qu'avoit  fait    Cugnieres  ,  dans  un  tems  où 
Edouard  III ,  Roi  d'Angleterre  ,  lui  difputoit  la  Couronne,  &: 
on  i  par  conféquent ,.  Philippe  avoit  tant  à  craindre  d'Edouard  ; 
niais   les  Ecrivains  François  (a)  ne  lailTent  pas  de  penfer  que 
Cugnieres  doit  être  regardé  comme  l'Auteur  du  Syftême  de 
la    réduction   des  Tribunaux  Eccléfiaftiques    de    France   aux 
bornes  qui  leur  ont  été  marquées  par  l'Ordonnance  de  15 39.  Ce 
célèbre  Avocat  du  Roi  fut  ,  depuis  les    conférences  ,  fi  haï 
des  Eccléfiaftiques  ,  qu'un  hiftorien  de  France  (/^)  ayant  raconté 
ce  qui  s'y  pafTa  ,  ajoute  :  »  Au  furplus  ,  Pierre  de  Cugnieres 
«  fe  rendit  fi  odieux  au  Clergé    par  cette  adion  ,  que  par  dé- 
wrifion  on  le  nomma  Maître  Pierre  de    Cugnct  ,  donnant  le 
>5  même  nom  &  fobriquet  à  urne  petite  ftatue  de  Marmouzec 
>3  que  l'on  montre  encore  aujourd'hui ,  en  un  coin  y  fur  le  devant' 
5rdu  Chœur  de  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  au  nez  du- 
>j  quel  on  éteint  les  cierges  qui  fervent  à  l'autel  prochain  ,  afin' 
55  de  le  rendre  plus  difforme  «4  :  anecdote  aufiî   glorieufe  à  la 
mémoire  de   Cugnieres  ,  que  peu  honorable  pour  le  Clergé 
de  ce  tems -là. 


O  R  E  s  M  E. 

X^  IcolasOresmh  ,de  Caënen  Normandie  ,  félon  l'opinion^ 
commune  ,  fut  fucceflîvement  Docteur  en  Théologie  ,  Grand- 
Maître  du  Collège  de  Navarre,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle 
de  Paris  ,  Précepteur  en  13^4  de  Charles  V.  Roi  de  France,, 
ficrnommé  le  Sagç  ,  Evêque  de  Lizicux  ,  6c  enfin  de  Bayeux,- 

(a)  Mornac ,  Loyfenu  ,  Brunet,  ■ 
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Il  mourut  en  13  S}  ,  après  avoir  compofé  pluficurs  ouvrages  (a) 

qui  n'ont  pas  de  rapport  aux  matières  de  Gouvernement. 

Le  feul  dont  il  convienne  de  parler  ,  eft  celui-ci.  Orefmc 
a  traduit  6c  enrichi  de  notes,  par  l'ordre  d'un  difciple  couronné , 
/es  Ethiques  ,  les  Econamiques  ,  &  les  Politiques  d'Ariftote.  Cet 
ouvrage  qui  fut  fort  eftimé  dans  le  tems  ,  fut  imprimé  à  Paris  , 
en  caractères  Lombards  &  en  langage  Gaulois  ,  fur  la  fin  du 
quinzième 'fiécle.  Ij^s  Politiques  d'Ariftote  ,  avec  les  Glofes  , 
parurent  imprimées  à  Paris  ,  chez  Antoine  Verard  en  i^%6  ^ 
in-folio,  Ôc  les  dix  livres  des  Ethiques  avec  les  Glofes,  chez 
le  même  Verard  ,  en  1488  ,  in-folio  ;  voyez  Tarticlc  qtii  fuit, 
pour  la  part  qu'y  peut  avoir  Orefme. 


MAISIERES. 

HuLiPPE  DE  Maisiere5  ,  né  en  1327  dans  le  Château  de 
Alaifieres,  Diocèfe  d'Amiens  ,  &:  mort  en  1405  dans  le  Cou- 
vent des  Céleflins  de  Paris  ,  où  il  s'étoit  retiré  fur  la  fin  de  Çqs( 
jours  ,  fut  Chanoine  de  l'Eglife  d'Amiens  ,  enfuite  Chancelier 
des  Royaumes  de  Jérufalem  ôc  de  Cypre  pour  le  Roi  Pierre  I , 
Ambafladeur  vers  le  Pape  Grégoire  II  de  la  part  de  Pierre  II  , 
&  enfin  Miniftre  d*Etat  du  Roi  de  France  Charles  V  ,  6c 
premier  Précepteur  (  c'eft-à-dire  Gouverneur  )  du  Dauphin ,  qui 
fut  depuis  Charles  VI  Roi  de  France. 

Plufieurs  Ecrivains  ont  cru  que  Maifieres  étoit  l'Auteur  d'un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Le  Songe  du  Vergier  qui  parle  de  la  difpu- 
tation  du  Clerc  &  du  Chevalier ,  imprimé  à  Paris  ,  chez  Jacques 
Maillet  en  149 1  ;  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  latin  fous  ce 
titve  :  S  omnium  F^i/idarii  y  difputatio  inter  Clericum&  Militem^ 
Il  y  a  e'u  deux  éditions  ,  à  Paris  ,  de  la  Verfion  latine;  l'une 

(a)  On  en  trouve  h  détail  dans  la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Mainct 
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en  1^1^  chez  Galiot  Dupré  ;  l'aufre  en  1603  ,  chez  Jean 
Petit.  L'édition  latine  a  été  réimprimée  dans  Ja^onarchie  de 
Goldaftfa);  6c  l'édition  françoife  dans  le  Traité  des  Libertés 
de  l'Eglife  Gallicane  ,  de  l'édition  de  1731.  D'autres  attribuent 
cet  ouvrage  à  Nicolas  Orefmc  (^)  ;  d'autres  à  Charles  de 
Louvier  qui ,  félon  eux  ,  pour  récompenfe  de  fon  travail ,  fut 
fait  Confeiller  d'Etat  (  c);  d'autres  ,  à  Jean  de  Lignan  ;  d'autres, 
à  Guillaume  Ockam  ;  d'autres  ,  aux  Chanceliers  Jean  ou 
Guillaume  de  Dormans  ;  d'autres  enfin  ,  à  Alain  Chartricr  , 
à  Raoul  de  Pr^eles  ,  à  Philoteus  ,  à  Archillinus  ,  ou  à  Jean 
des  Vertus  ;  mais  l'auteur  d'une  Diflertation  cxprefle  fur  ce 
fujet  (a)  2.  fait  voir  que  le  Songe  du  Vergier  n'eft  pas  de  notre 
Alaifieres. 

Quoiqu'il  en  foit  du  nom  de  l'Auteur,  le  Songe  du  Vernert^ 
un  Livre  qui  fut  dédié  à  Charles  V.  Il  a  été  compofé  fous  le 
règne  de  ce  Prince,  qui  mourut  le  16  Septembre  1380.  11  regard© 
les  différends  des  deux  puiiïànces  ,  6c  les  ufurpations  que  les  Ju- 
ges féculiers  &:  les  Juges  Eccléfiaftiques  fe  rcprochoient  récipro- 
quement. C'eft  un  ouvrage  dont  on  ne  fçauroit  faire  une  trop  ho- 
norable mention  ;  6c  il  eft  appelle  à  jufle  titre  dans  l'édition  La« 
tine  :  Aureus  de  utrâque  potejlate  libellus,  Lç.  Clerc  &  le  Cheva- 
lier ,  qui  font  les  interlocuteurs  de  ce  dialogue,  y  difent  chacun 
ce  qui  lui  femble  propre  à  la  défenfe  de  la  caufc  qu'il  foutient.  Si 
le  Laïque  paroît  plus  raifonnableque  rEccléfiaftique  ,  c'eft  qu'en 
effet  la  caufe  qu'il  défend  eil:  la  meilleure  ,  &  que  les  prétentions 
&  les  abus  des  Eccléfiaftiques  de  ce  tems-là  avoient  été  portés  .i 
un  excès  intolérable.  Le  Chevalier  établit  bien  des  vérités  impor- 
tantes; il  foutient,  par  exemple, que  l'Evêquc  de  Rome  n'eft  \t 

{a)  Vag.  yg  du^premuT  tome.  Voyeifon  article  dans  cet  Examen, 

(b)  Dont  V article  précède  celui-<'u 

(c)  Hijl.  Cénédogique  de  Ste  Marthe  ^  tom.  t.  p.  4^5. 

(d)  Brunet ,  dont  lu  dijfertation  ejl  dans  le  Traité  des  libertés  de  VEgUfe  Gallicane  df 
Uédition  de  IJ31  s  &*  dans  le  cQrj^s  uniyerfel  diplomatique  du  Droit  desGeas,- 
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prexnier.que  par  le  confentcmcnt  de  l'Egllfe  ;  ôc  que  fi  rEglifb 
vouloir,  ellepiUiToicchoifir  un  autre  Evêque  à  qui  elledéféreroit 
la  primauté  (a).  II  ne  va  pas  toujours  allez  loin ,  retenu  fans  doute 
par  les  préjugés  de  ce  tcms-là.  il  accorde  ,  par  exemple  ,  que  le 
Prince  temporel  ne  peut  fe  conftituer  juge  des  bornes  des  deux 
puiflànces  ;  &  j'ai  fait  voir  ailleurs  (è)  qu'il  le  peut.  Il  ne  foumet 
pas  feulement  fon  ouvrage  au  jugement  du  Roi,  il  le  foumet  en- 
core à  celui  du  Pape  ,  &c  c'eft  une  autre  erreur  (c). 
,  Si  Maifieres  n*a  pas  la  gloire  d'être  l'Auteur  du  Songe  du  Ver* 
gier^  la  diflertation  anonyme  que  je  viens  de  citer  ,  lui  attribue 
celle  d'avoir  compofé  un  fonge  fous  ce  titr£;  Ci  ejl  le  Livre  appelle 
fonge  du  vieil pellerin  adreffant  au  blanc  faucon  à  bec  Ù  pies  dorés  , 
Jait  par  Me^re  P helippe  de  Maijieres  ,  en  fon  être  Chevalier  Chan^ 
tslier  de  Chypre.  Cet  autre  fonge  n'a  jamais  vu  le  jour  ;  il  cfl:  de-- 
meuré  maiiufcrit  dans  la  Bibliothèque  àos  Céleftins  de  Paris  oh 
Maifières  eft  mort.  L'Auteur  de  la  difFertation  dit  avoir  conféré 
tout  ce  qu'il  en  rapporte  avec  le  manufcrit.  Selon  cette  differta^ 
tion,  le  fonge  du  vieil  pellerin  a  été  compofé,  en  1397,  pour  l'info 
trudion  de  Charles  Vï  ,  fous  (on  règne ,  &c  pendant  fa  minorité. 
Maifières  a  pour  objet  la  ré  formation  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat^ 
l'abréviation  delà  procédure,  &C  la  difcipline  militaire.  Pénétrç 
4e  la  parabole  des  talens  que  Jefus-Chrift  propofe  dans  l'Evan-s» 
gile ,  ôc  de  cet  ordre  du  père  de  famille  :  Negotiamini  dum  ViS-» 
nio  ^  il  conçoit  un  grand  defir  4^  prêter  à  une  fainte  ufure ,  ôC 
de  faire  profiter  fes  deux  befans.Q'dk  ainfi  qu'il  appelle  fes  deux 
talens ,  qui  font ,  comme  S.  Grégoire  l'explique  ,  l'entendement 
ôc  l'œuvre.  Il  veut  principalement  «  devenir  marchand,  &:  les 
»  marchander  à  un  faucon  pèlerin  blanc  au  bec  &:  pieds  dorés  ^ 
53  qu'il  a  nourri  6c  apprivoifé ,  &  duquel  il  a  été  le  premier  Fau-K 

(fl)  Voyei^  mon  Traité  du  Droit  Eccîéjîajlique  ,  chap.  ii.fi6l.  prem.  au  fommaire  C«4f. 
ûu  la  Primauté ,   &€, 
(b)  Ihid. 
ic)  Fû^ei  le  Traité  du  Drojj:  Ecckjiajlipe  j  ch.  z.  feB.  XII, 

t.  •      ^"  ïsconniçf. 
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>#.iconnicr.  Cectui-ci  faucon  blanc  ....  auculne  fois  cft  appelle  le 
n  beau  jour  Chrétien  ,  fils  du  du  Grand-Maître  des  Eaux  ôc  Fô- 
»  rets,  ôc  autrefois  .-fils  du  Seigneur  du  grand  Parc  des  blanche» 
'>3  fleurs  dorées....  emprés  duquel  le  viel  6c  tpès-fage  faucon, 
M  père  du  blanc  faucon ,  avoit  laiiïe  avoler  ledit  pauvre  Pèlerin., 
M  &  s'en  étoic  éloigné  pour  une  Dame  ,  gratieufe  maîtreffc  ^ 

.♦j  folitude  appellée  qu'il  avoir  prife  à  époufe &  pour  fina- 

M  blement  introduire  k  blanc  faucon  à  bien  &.  fagement  voulez 
:>3  &  enfeigner  au  jeune  cerf-voulant  (a).  Dans  les  réflexions  que 
»>  ce  defir  lui  f^itfaire ,  il  s'endort.,  &  fe  trouve  miracolcufement 
»3. introduit  dans  une  Chapelle  de  la  Vierge.  Une  Dame  vénéra- 
>j  ble,  ornée  de  riches  atours,  fputenue^ar  deux  filles  comme 
>î  Efther  ,  s'appuye  fur  l'Autel,  fe  fait  connoître  pour  la  P/ovi- 
»  d^nce  divine  y  foutenue  A  droite  par  amoureufe  pitié ^  &  à  gauche 
«  par  inflexible  équité,  EWq  lui  dit  que  charité  &  fa  Cœur  fapie ne e 
>ï  ont  abandonné  le  monde  ,  -parce  que  les  faux  Alquemifles  de 
M  toutes  générations  ,  fpecialement  de  la  •■Chrétienté  ^  refu firent  Us 
M  bons  befans  qu'elles -leur  préfentoient  ;  qu'ils  -s'en  forgèrent  de 
M  faux ,  qu'avec  elles  partirent  vérité  ôc  trois.fœurs,/?ûi:x:,  miféricorde 
»  bc  jufîice^y  &:  que  pour  préfenter  un  befan  de  bon  alloy  ,  il  doit 
M  aller  trouver  les  trois  Roynes  delà  vraie  Alquemie ^  &  s'en  faire 
55  accompagner  dans  fon  pèlerinage  m.  Tel  eft  le  précis  du  Pro- 
logue qu*on  trouve  à  la  tête  des  trois  Livres  qui  forment  la  dif- 
•tdbution  de  cet  ouvrage.  Dans  le  corps.de  .l'ouvrage ,  le  Pèlerin, 
appelle  en  figure  ,  voyage,  vifite  les  trois  parties  du  monde  ,  6C 
▼ient  finir  fes  courfes  à  Paris,  Ce  Livre  fut  compofé  lors  du  Schif- 
me  entre  le  Pape  Vrbain  VI  -9  qui  étoit  alors  à  Gènes ,  &  le 
Pape  Clément  VII,  qui  fiégeoit  .à  Avignon.  C'eft  en  rendant 
:COmpte  de  {on  paflTage  à  Gènes  &  à  Avignon,  que  le  Pèlerin 

(a)  Le  blanc-faucon  &  le  cerf-volant  défignent  Charles  VI,  fclon  la  clef  qu'en  donne 
l'Auteur  de  la  Diflertation.  On  fixait  que  ce  Prince  prit  un  Cerf  qui  avoit  un  collier 
«ù  ces  mots  étoicnt  écrits  :  Hoc  me  CafiT  .donavit  t  &  9"*  ^*"*  avcncurc  lui  fit  prea* 
dxc  un  cerf- volant  pour  devife* 

XaoK  rm.  s 
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décrit  vivement  les  vices  ,,  les  défauts,  l'orgueil ,  l'avarice  ,  la  la?- 
xure  6c  l'efpritde  chicane  des  deux  Cours  desPontifes.  A  Ton  arrivée- 
à  Paris  ,  le  Pèlerin  découvre  les  vices  des  Etats  du  Royaume  qui  y. 
font  aflemblés.  Les  Artifans  ,  les  Bourgeois,  les  Receveurs  ,  les; 
Elus ,  les  Tréforiers ,  les  Avocats  ,  les  Juges  ,  les  Parlemens  ,  la 
Maifon  du  Roi  &  les  Grands  Seigneurs  ,.les  Généraux  d'Armée,, 
ôc,  enfin,  le  Clergé,  tout  pafïe  ea  revue.  Notre  Maifière  donne 
une  infinité  de  règles  ôc  de  préceptes  pour  la  réformation  qu'il; 
confeille  ;  ces  règles  &  ces  préceptes  font  bons  pour  le  tems  ôh- 
ils  ont  été  compofés.  Ils  roulent  fur  la  manière  dont  le  Roi  doit 
fe  conduire.  I.  En  fa  Maifon  Se  en  fa.  vie  ordinaire.  IL  Envers. 
l'Eglife.  III.  Pour  le  Gouvernement  moral.  IV- Pour  le  Gouver- 
ment  politique. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  \e-fonge  du  Kergler  6c  lefonge  dw 
^Pèlerin  ont  été  compofés  pour  décrire  le  dérèglement  ôcles  ufur- 
pations  des  Eccléfiaftiques  ,, à  l'ôccafion  delà  difpute  que  Pierre  de^ 
Gugnieres  6c  Jacques  Bertrand  (^)  avoienteue  environ  cinquante- 
ans  auparavant.  Ces  deux  fonges  ne  font; pas  du  même  Ecrivain.. 
Le  fçavoir  Se  le  goût  de  l'Auteur  àxxfonge  du.  Kergîer  font  hon- 
neur au  règne  de  Charles  V  ,  qui  a  été  fertile  en  perfonnagcs. 
illuftrcs.  L'Auteur  du  fonge  du  Pèlerin  a  écrit  fous  le  règne  de 
Charles  VL  II  eft  médiocrement  habile,  6c  a  beaucoup  plus  de 
bon  fens  que  de  lumière..  Le  ftyle  du  premier  eft  laconique  ,  juf- 
^u'à  devenir  obfcur  en  beaucoup  d'endroits  ;  le  ftylc  du  fécond 
eft  diffus,  jufqu'à  répéter  fréquemment  les  mêmes  chofes.  Celui- 
là  n'a  prefque  rien  de  Gothique  dans  le  langage  ;  celui-ci  cft  Go- 
thique ,  non-feulement  dans  fes  expreffions,  mais  .encore  daiàS!> 
fon  goût  Se  dans  fa  manière  d^écrire. . 

{^)V6jei  r article  de  Cugnieres  &»  de  Bertrand.'^ 
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D'Aï  L  L  r. 

JL  Ierre  d'Ailly  ,  né  à  Compiegne  en  Picardie  en  1 3  jo ,  mort 
à  Avignon  en  14 19  ou  en  1410  ,  fut  fucceflîvemcnt  Bourficr  de 
Collège  ,  Prédicateur  ,  Docteur  en  Théologie  ,  Chanoine  de 
Noyon,  Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre  ,  Confeifeur  6c 
Aumônier  du  Roi  Charles  VI ,  Chancelier  de  l'Univerfité ,  Tré- 
sorier de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  ,  Archidiacre  de  Cambray  , 
Evêque  du  Puy  en  Velay  ,  Cardinal ,  Légat  du  Pape  en  Allema- 
gne ,  l'un  des  Préfidens  du  Concile  de  Confiance  ,  ôc  enfin  Légat 
d'Avignon  {a). 

Il  a 'fait  un  ouvrage  intitulé  ;  Pctrus  de  Alliaco  de  emeniadont 
P^yjis',  in-4°,qui  fut  imprimé  feul ,  Se  qui  depuis  a  été  réimprimé 
da«s  la  dernière  édition  des  oeuvres  de  Gerfon  ,  lequel  avoir  été 
Difciple  d'Ailly. 

L'Auteur,  qui  a  été  l'une  des  plus  grandes  lumières  de  l'Eglifè 
'de  France  ,  &:  qu'on  a  appelle  \ Aigle  des  Docies  6c  le  Deftruc- 
teur  des  héréGes  ,  a  erré  dans  la  queftion  de  l'une  &  de  l'autre 
puiffance  ;  il  foumet  la  puiflance  temporelle  à  l'autorité  Ecclé- 
iiaftique.  Cette  doclrinc  eft,  au  fentimentdeLaunoy  ,  une  tache 
fur  un  très-beau  corps  {b),  C'eft  le  vice  du  fiècle  oii  d'Ailly  a  écrit.  On 
pourroit  encore  imputer  à  la  mémoire  d'Ailly  la  confiance  qu'il 
donna  à  l'Aftrologie  judiciaire.  Lui ,  Albert  le  Grand  ^  Evêque 
de  Ratisbonnc ,  Cardan  6c  quelques  autres,  étoient  fi  prévenus  de 
cette  vaine  fcicnce ,  qu'ils  eurent  la  témérité  de  tirer  l'horofcope 
de  Jefus-Chritt  (c) ,  6c  de  dire  que  les  afpe£ts  des  planètes  lui 

(a)  On  peut  vcfir  ces  détarls  dans  les  Diûionnaîrcs  de  Moreri  &  de  Bayle ,  au  mot 
4tAilly. 

(b)  Didlata  hujufmodi ,  danda  injurix  <orporis  >  funt  navus  in  candidiffiflao  cor* 
•pore.  Launoius  hifioria  Regii  Gjmnafii. 

.(c)  nmanus  l.  &>«  ad  ann.  1 575 ,  p.  i^ 
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promettoient  toutes  les  merveilles  qui  ont  éclaté  en  fa  perfonnci 
comme  fî  les  planètes  avoient  quelque  influence  fur  nos  actions^ 
&  comme  fi  les  vertus  6c  les  miracles,  de  Jefus-Chrill:  n'étoient: 
pas  d'ailleurs  d'un  ordre  furnaturel  ;  mais  c'étoit  encore  le  vice 
d'un  fiècle  infatué  de  l'Aftrologie  judiciaire.. 


c  E  R  s  o  m 

J  Ean  Charlier,  connu  fous  le  nom  de  Gerfon ,  &  rurnommé" 
lé  Dodleur  très-Chrétien  ,  naquit  à  Gerfon  dans  le  Diocèfe  dc^ 
Rheims  ,  le  14  de  Décembre  13^3  ,  6c  mourut  à  Lyon  le  12  de 
Juillet  i429..Difciple  d'Ailly^.  depuis  Cardinal,  dont  l'article 
précède  immédiatement  celui-ci,  il  prit  le  bonnet  de  Docleur- 
dans  la  I^aculté  de  Parts  ,  6c  fuccéda  à  fôn  maître  dans  la 
place  de  Chancelier  de  l'Eglife  6c  de  l'Univerfité  de  Pa- 
ris. Il  fut  l'un. des  Députés  envoyés  en  140^  vers  les  Papes  Gré- 
goire 6c  Benoît  ;  il  affiftà  au.  Concile  de  Pife ,  comme  Député 
de  l'Univerfité  de  Paris  ,  6c  contribua  beaucoup  à  faire  dépofer 
les  deux  Contendans,  6c  à  faire  élire  Alexandre  V.  Il  obtint  la 
Cure  de  S.  Jean  en  Grève  à  Paris  ,  parut  avec  éclat  au  Concile 
de  Confiance  ,  oiiilafliftâ  en  qualité  d'Ambafladeur  de  France 
&  comme  Député  de  l'Univerfité  de  Paris  8<,  de  la  Province 
Eccléfiaflique  de  Sens ,  .6c  eduya  enfin  une  violente  perfécution 
do  la  part  du  Duc  de  Bourgogne  ,  pour  avoir  blâmé  hautement: 
raflafiînat  du  Duc  d'Orléans. . 

Parmi  les  ouvrages  dé  Gerfon  qui  ont  été  imprimés  cîifemblc 
plufieurs  fois ,  (  6c  dont  l'édition  la  plus  ample  6c  la  plus  eftiméc 
cft  celle  qui  a  été  faite,  par  les  Xoins  de  Dupin  ,  6c.  qui  a  été  im- 
primée à  Amfterdam  fous  le  nom  d'Anvers  en  170^,  en  cinq 
volumes  in-folio  )  on  en  trouve  cinq  dont  il  convient  de  faire 
içijlïien.tion  ,puifqu'ils  regardent  JesJibertés  de  l'Eglife  de  Fraiice*, 
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ï.  Traclatus  de potejlate  Ecclefiajl.câ  &  de  origine  juris  &  legum  , 
editus  Conjlantiœ  tempore  Concilù  generatis.Xi.  TraŒatus  de  Jlan- 
bus  Eccle/iajlicis.  III.  Tractatus  quomodo  &  an  lice at  in  caujîs  fîdei 
à  fummo  Pontifice  appellare  feu  ejus  judicium  declinare.  IV.  R^fo- 
lutio  circa  materiam  excommunicationumfeu  irregularitatum.  \  .Trac- 
tatus  de  auferibilitate  Papce  ab  Ecclejiâ. 

Gerfbn  fut  long-tcms  le  boulevart  des  libertés  de  TEglife  de 
France.  Il  établit  dans  Ton  Traité  de  potejlate  Ecclejîajlicâ  ,  la 
fupériorité  des  Gonciks  généraux  fur  le  Pape  ;  il  St  voir  que  le 
Pape  ne  pouvoir  pas  difpenfer  des  Canons  à  fon  gré  ,  mais  que 
TEglife  trouve  (implement  bon  qu'il  en  dirpcnfe  ,  lorfqu'il  y  a 
unejufte  nécefllté  de  le  faire  ,  ou  que  l'utilité  publique  le  de- 
mande {a)  ,,&  il  combattit  fortement  les  prétentions  de  Bonifacc 
fur  le  temporel  des  Rois  (^).  Ce  grand  homme  admet  néanmoinsy, 
dans  ce  Traité  ,  de  faux  principes  fur  le  pouvoir  indirect ,  puif^ 
qu'il  reconnoît  dans  l'autorité  Eccléfîaftique  ,  par  rapport  aux 
biens  temporels  ,  Dominiurm  quoddam  regitivum ,  direclivum  ,  regu- 
lativum  &  ordinativum.  C'étoit  l'erreur  du  tems  fur  les  conféquerf- 
ces  de.  l'excommunication  ;  car  on  étoit  alors  perfuadé  qu'un 
Prince  juflement  excommunié  étoit  dès-là  déchu  de  toutes  fes  di- 
gnités &  de  tous  fes  biens,  &  cette  erreur  venoit  de  ce  que  fc 
Décret  de  Gratien  étoit  pour  lors  enfcigné  dans  \ts  Ecoles  de 
France ,  comme  dans  celles  des  autres  Etats  Catholiques.  Nos 
Théologiens  François  les  plus  éclairés  ferepofoient  fur  ce  que  lô 
Concile  général  étant  reconnu  ,  dans  ce  même-tems  (c) ,  fupé- 
rieur  au  Pape,  un  Prince  maltraité  par  la  Cour  de  Rome  pou- 

{a)  Neque  purandum  eft  concilia  generalîa  fie  excepifle  Papalam  autoritatem  in  fuis 
ronftitutionibus  ,  ut  eidem  permitteretur  efiTraenis  libertas  ea  deftruendi  levifTîmè  quA 
tantâ  gravitate  &  digeftâ  fapientium  maturitate  condita  funt.  Intelligitur  ergo  Papalfs 
autoritatis  exceptio  fafla  ,  prout  occurens  necefïîtas  vel  evidens  uiilitas  poftulabat ,  iibî 
pro  tune  recurfus  ad  GonciHum  générale  non  patebat  ;  alioquin  non  erat  ibi  uti  pleai*- 
todine  potdlaiis ,  fed  abuti  plenilliraè.  Gerf.  de  potejl.  Ecclffiajî.  confidcrau.X.     '    ' 

(i)  Confider.  a. 

(0  Dans  lecems  du  Concilç  de  Conilance. 
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voit  fe  pourvoir  à  ce  Tribunal  fuprême  de  l'Eglife  ,  aulTi-blcM 
que  fes  fujets  ;  mais  le  Concile  général  lui-même  n'a  aucune 
autorité  en  matière  temporelle  ,  ni  dire(flemenc ,  ni  indirecte- 
ment 5  comme  on  l'a  reconnu  depuis ,  &  comme  je  l'ai  prouvée 
ailleurs  {a). 


CO  MINES   ET  DU  CLOS. 

Jt  HiLipPE  DE  CoMiNES  [h) ,  Scigncur  d'Argenton  ^  Sénéchal 
Aq  Poitou  ,  naquit  à  Argenton  en  1445  ,  pafla  en  France  en 
1472  ,  la  douzième  année  du  règne  de  Louis  XI ,  ôc  mourut  en 
i  509.  Il  avoit  quitté  le  fervice  de  Charles ,  dernier  Duc  de  Bour- 
gogne fon  maître,  &;  étoit  entré  à  celui  de  Louis  XI  ,  foit  qu'il 
eût  reçu  quelque  injure  de  Charles ,  comme  quelques  Auteurs 
l'ont  écrit ,  foit  qu'il  eût  été  féduit  par  Louis  ,  comme  il  eft  plus 
vraircmblable  ,  ôc  comme  il  eu;  même  prouvé  par  les  motifs  des 
grâces  que  Louis  lui  iît  [c\ 

Cet  Auteur  nous  a  laiiïe  une  excellente  Hiftoire  de  Louis  XI  ^ 
de  CharlesVin,qui  efk  connue  fous  le  nom  de  Mémoires  dePhilippc 
deComines,  ôc  dont  je  dois  parler, parce  qu'elle  eft  pleine  de  ré- 
flexions politiques.  Elle  a  été  compofée  vers  l'an  1491 ,  huit  ans 
iiprès  la  mort  de  Louis  XI ,  &  a  été  imprimée  en  plufieurs  formes 
&  en  divers  lieux;  à  Paris  en  1552,  en  1570  &  en  157^  ;à 
Lyon  en  1559  ;  à  la  Haye  en  1^82  ;  à  Bruxelles  en  170^;  à  Lon- 
dres (Paris)  en  1747. 

Uédition  de  Paris  de  ï  57<J  cft  cette  belle  édition  du  Louvre  > 
faite  par  les  foins  de  Denis  Godefroy  [d] ,  qui  la  rendit  plus  cor- 

<rz)  Dans  le  Traité  du  Droit  EccléfîaJHque ,  cjiap'  5-  fi^*  1.^2. 
(J))  Comines  ,  Bourg  de  Flandre  qui  a  donné  fon  nom  à  notre  HiâorieiU^ 
ic)  Voys^  rHiJîcire  de  Louis  XI  par  Duclos  ,  fous  l'an  i4;;2, 
{^)Vojie-^Vanïcle  de  Denis  Gedefrojf  premier  du  nomi> 
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^(3:c  que  les  précédentes  ,  la  remplit  de  notes  curieufes  ,  la  dis- 
tingua par  Chapitres ,  5c  l'augmenta  de  Tables  généalogiques  , 
^  de  plufieurs  autres  pièces.  L'édition  de  la  Haye  de  16S1 ,  & 
de  Bruxelles  de  lyo^j,  ont  été  faites  fur  celle  du  Louvre.  Celle 
de  Londres  (Paris)  de  l'édition  de  1747,  a  été  encore  faite  fur 
celle  du  Louvre  ,  &:  a  été  augmentée  par  Lengictdu  Frefnoy  de 
pUiHeurs  pièces.  Elle  eft  très-bien  exécutée ,  ôc  la  plus  complétée 
qui.  ait  paru  jufqu'à  préfent. 

Ce  Livre ,  qui  a  été  traduit  dans  prefque  toutes  les  Langues  de 
TEurope,  &  dont  nous  avons  en  particulier  une  Traduction  Efpa- 
gnole  accompagnée  d'un  long  commentaire ,  aune  grande  répu- 
tation, ècVon  fait  fur- tout  un  grand  cas  du  dix-huitième  Chapi- 

.  tre  du  cinquième  Livre  qui  traite  de  la  guerre.  On  y  trouve  plur 
fieurs  remarques  à  l'ufagc  des  Princes  Se  de  leurs  Minières.  L'Au- 
teur n'étoit  pas  un  homme  d'étude  ;  mais  c'étoit  l'homme  de  fort 
{îèclele  plus  profond,  un  homme  d'unjugemcnt  merveilleux.  Son- 
Livre  ne  doit  rien  à  l'art  ;  Se  il»  feroit  encore  plus  digne  d'cftimc ,  (î- 
Comines  avoir  pu  ou  voulu  lui  donner  une  forme  plus  régulière. 

^  Cet  Hiftorien  ,  en  plufieurs  chofes ,  n^'eft  pas  inférieur  à  Tacite  , 
&  il  eft  plus  fidèle  èc  plus  judicieux  que  Tacite  ,  en  ce  qu'il  écrie 
des  maîtres  qu'il*  a  fer  vis  6c  des  chofes  qu'il  raconte,  dont  il  avoic 
cté  le  témoin  6c  où  il  avoit  eu  grande  part.  Son  délîntéreflement 
paroît  par-tout  ;  il  fait  jufticc  à  tout'le  monde  ,  6c  il  n'y  a  point 
d'adion  remarquable  dont  il  ne  rapporte  la  première  caufe  à  la 
Providence  de  celui  qui  difpofe  fouvcraincment  des  couronnes. 
Dieu  m'afflige,  (difoit  Philippe  de  Comines)  ilafes  niifons i  mais 
jfi  préférerai  toujours  la  condition  (Têtre  malheureux  avec  courage 
à  celle  d'être  heureux  avec  infamie. . 

Du  Vcrdier  (û)  rapporte  que  Charles-Quint  mcttoit  la  plupart 
des  nuits  cet  ouvrage  fous  fon  chevet,  (emblable  en  celaà  Alcxan^ 
drc  qui  en  faifoit  tout  autant  de  l'Iliade  d'Homère,. 

(ff)  EnfaBiiUothéqaeFvan^oiJet- 
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Le  Gendre  (a)  prétend  que  les  liaifons  que  le  Cardinal  d'A^ 
boife  avoir  eues  avec  notre  Comines  ,  lui  fervirent  beaucoup  à  fe 
former  aux  affaires  de  ce  Royaume ,  donc  il  deviat  dans  la  luïtc 
le  premier  Miniftre. 

Naudé  (B)  die  que  Comines  a  peint  Louis  XI  avec  la  même 
■liberté  que  ce  Prince  avoic  vécu  ,  èc  que  cet  Ecrivain  a  acquis 
autant  de  vraie  gloire,  par  le  jugement  qu'il  a  porté  des  actions 
de  Louis  XI ,  que  Louis  XI  en  avoit  acquis  par  la  manière  dont 
il  a  regn€. 

Duclos  fait  un  grand  cas  des  Mémoires  de  Comines  ;  mai® 
€0jnme  Comines  ne  pouvoit  fçavoir  que  par  des  récits  ce  qui  s'éf 
toic  pafTé  en  France  ,  avant  qu'il  s'y  fût  tranfporté  ;  que  fes  Mé- 
moires ne  commencent  qu'à  la  guerre  du  bien  public  ,  èc  qu'il  y 
a  quelques  fautes  ,  Duclos  publia  une  nouvelle  Hiftoire  de  Louis 
XI  (c)  5  bien  écrire  ,  mais  point  dans  le  ftyk  hiftorique ,  pleine 
<l'efprit  6c  de  réflexions  courtes,  mais  hardies.  Elle  a  été  impri- 
mée fous  le  privilège  général  accordé  à  l'Académie  des  Infcrip^ 
tions  àc  Belles-Lettres  dont  Duclos  eft:  Membre..  La  plus  grande 
^partie  de  l'édition  fut  rapidement  vendue ,  &  on  alloit  en  faire 
iine  féconde  ,  lorfque  le  Confèil  du  Roi  fupprima  k  première , 
■comme  contenant  des  propojtnons  contraires  aux  droits  de  S,  M^ 
fur  plujîeurs  de  fes  Provinces  ,  aux  règles  des  bonnes  mœurs  ,  &  au 
reJpeB  du  aux  principaux  Minijires  de  l'Eglife  ,  &  ordonna  que  la 
■féconde  ne  fcroit  faite  que  fur  les  corrections  des  CommifTairc^ 
tique  k  Roi  nommeroit  {d).  Elle  a  été  faite  depuis  fur  ce  plaiî^^ 

<a)  Vie  du  Cardinal  d*Amboife.  Am^^rdam,  ijzC^  in-j^^»  p.  520, 

ib)  En  fa  Bibliographie  politique. 

j(c)  Hijl.  de  Louis  XI ,  3  vol  in  12.  Paris  7745. 

'^)  fÂrrip  d{i  Confeil  d'Et,at  du  Roj,  du  28  Mars  774^, 
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LOUIS  XI  ET  D'ESPAGNET. 

XjOuis  XI  fît  compofer  ,  vers  l'an  1483  ,  pour  rihflruâ:ion 
du  Prince  fon  fils^  (  le  Dauphin  qui  régna  depuis  fous  le  nom 
de  Charles  VIII)  un  Livre  intitulé:  Le  Rofier  des  guerres  ,  qai 
contient  de  fagcs  maximes  de  Gouvernement.  Ce  Livre  fut  \ïVir- 
^ùmé  in-folio  en  1583.  11  fut  encore  imprimé  à  Bordeaux  en 
l6\6  in-S^  ,  par  les  foins  du  Préfident  d'Efpagnet ,  fur  un  ma* 
nufcrit  trouvé  au  Château  de^Nérac;  mais  cette  féconde  édi- 
tion eft  tronquée  &  mutilée  de  la  féconde  partie  de  l'ouvrage, 
&  des  trois  derniers  Chapitres  de  la  première,  dont  l'Editeur 
n'avoit  aucune  connoifTance.  D'Efpagnet  avoit  compofé  une  Inf 
titution  du  Prince  ,  qu'il  fit  imprimer  à  la  fuite  du  Rofîer  des guer^ 
res.  Joly,  Chanoine  de  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris,  attri- 
bue (f?)  \q  Ro  fer  des  guerres  a.  notre  Roi  Louis  XL  Deux  Auteurs 
Tcn  reprennent  (^),  &  difent  qu'il  eft  bien  Trai  que  le  Rojïer  des 
gne/res  fut  compofé  par  l'ordre  de  L-ouis  XI ,  mais  que  ce  Prince 
n\n  eft  pas  l«i-même  l'Auteur ,  &  que  c'eft  une  perfonne  qui 
j  eft  cachée  fous  cette  anagramc  :  En  reproche  riy  fiet.  L'Auteur 
moderne  de  l'hiftoire  de  Louis  XI  penfc  aufii  que  le  Rofier  des 
guerres  fut  compofé  ,  non  par  Louis  XI ,  mais  par  fcs  ordres  (c), 

(a)  Dans  fon  Recueil  de  Maximes.  Voje'^fon  article  dans  cet  Examen. 
(i)  Naudé  dans  fon  addition  à  l'hiftoire  de  Loui$  XI ,  p.  y2  i  Sc  Colomiés  >  dans  ifl 
Jîbliothéqcft  thoifie  ,  pag.  22.  de  la.  dernière  édition,  » 

\c)  Duclo<  fous  Tan  1483.  * 
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A  L  M  A  I  N. 

Jacques» Almain,  né  à  Sens  ,  6c  more  à  Paris  en  1515  y 
Do6l;eur  de  la  Faculté  de  Théologie  &;  ProfefTeur  au  Collège 
de  Navarre'',  bon  Scholaftique  &:  fubtil  Dialecticien  ,  fut  choid 
pour  écrire,  en  faveur  du  Roi  Louis  XII ,  contrele  PapeJulesII,, 
&  pour  défendre  Tautorité  des  Conciles. 

Jufqu^au  tems  du  Cardinal  Cajétan  ,  la  Cour  de  Rome  n*avoir 
fait  que  préparer  les    voies    au   deiïein   qu'elle  avoit  formé , 
d'introduire    dans  le  monde   l'opinion  monfkrueufe    de  Tinfail- 
libilité  du  Pape.  Ce  Cardinal  eft  le   premier  Ecrivain  qui  aie 
entrepris   cxprefTément  de  l'établir  ,  par  un  Livre  qui  a  pour 
titre  :  De  autorïtate  Papœ  &  Concilii  five  Ecdejiœ  comparatâ.  Cet; 
ouvrage  fut  envoyé,  par  le  Concile  de  Pife^à  la  Faculté   de 
Théologie  de  Paris,  afin  qu'elle  k  fît  réfuter;  &  ce  fut  Almaitt 
qu'elle  chargea  de  ce  foin.  Toutes  Tes  (Euvres  ont  été  imprimées;- 
à  Paris  ,  en  i  517  ,  par  les   foins  d'Olivier  Lugdunéus.  On  y 
trouve  deux  traités  concernant  la  matière   dont  nous  parlons  r 
l'un  ,  De poteJlateSummi  Pontifias  i  l'autre,  De  autorïtate  EccUfice-i 
&  facrorum  Concilionim  eam  reprefentantium.  L'Auteur  y  prouve'- 
la  fupériorité  du  Concile ,   6c  y  fait  voir  que  le  privilège  de  ne- 
pouvoir  fe  tromper  dans  la  décifîon  des  queftions  dogmatiques^, 
n'appartient  pas  au  Pape. 

Les  raifonnemens  d'Almain  ,  quelque  folides  qu'ils  foicnt  ,, 
se  demeurèrent  pas  ians  réponfe  ;  6c  c'eft  en  vain  qu'on  efpé- 
reroit  de  réduire  les  partifans  de  la- Cour  de  Rome  au  fîlence. 
Il  fuffit  de  remarquer  que  ,  dans  fon  Livre  de  la  comparauoav 
de  l'autorité  dû  Pape  avec  celle  du  Concile,  Ôc  dans  fon  apologie 
contre  Almain  ,  chapitre  premier  ,  Cajétan  dit  queTEglifcqui/ 
cft  l'époufe   de  Jefus-Crift  ,   eft  l'efclave  du  Pape  {a).  Il  fauc 

4«)  Servam  natam  >.  refpedu  Pentifici*  Romanis 
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adorer  les  fecrcts  de  la  Providence  ,  qui  permet  que  ôics  per- 
sonnes confticuées  dans  les  premières  dignités  de  l'Eglife,  tom- 
bent dans  de  fi  terribles  égaremens. 

Il  refte  à  remarquer  que  fi  Almain  a  été  zélé  pour  les  fcn- 
timens  reçus  en  France  fur  l'autorité  Eccléfiaftique  ,  il  a  fait 
quelques  raifonnemens  ,  dont  on  pourroit  abufcr  ,  an  préjudice 
de  la  Royauté.  11  dit  ,  par  exemple  ,  que  l'inditucion  de  la 
Police  civile  ôc  naturelle  feroit  mauvaife  ,  fi  la  Société  ne  pou- 
voit  pas  dépofer  fon  Roi  ,  lorfqu'il  la  trouble.  Tant  s'en  faut, 
;ajoute-t-il  ,  qu'elle  ne  le  puiiïe  ,  qu'au  contraire  la  Société  ne 
|)ourroit  pas  fe  démettre  du  pouvoir  delcdépolér,  &  de  le  re- 
trancher comme  un  membre  qui  gâtcroit  tout  le  corps. 


s  E  Y  s  s  E  L. 

\^  Laude  de  Seyssel  5  né  à  Aix  en  Savoie  ,  félon  les  uns, 
^  à  Seyffel,  petite  Ville  d^  Bugey,  félon  les  autres,  mourut  à 
Turin  le  31  de  Mai  1520.  Il  étoit  fils  naturel  d'Antoine  de 
'Seyffèl  ,  homme  de  condition  de  la  Province  de  Bugey  ,  &  fer- 
•voit ,  en  qualité  de  fimple  foldat  ,  dans  l'armée  de  notre  Louis 
XII ,  dans  le  Milanez  (  a  ).  Ce  foldat ,  qui  avoit  eu  une  bonne 
.éducation  ,  fut  préfenté  dans  Milan  au  Roi  qui  Tappclla  dans 
Ton  Confeil  ,  le  fit  Maître  des  Requêtes  ,  &  depuis  Evêque  de 
Marfcille  [b).  Il  devint  Archcvêque'^e  Turin  fous  François  I. 
Il  fut  plufieurs  fois  Ambafl^adeur  à  Rome  ,  de  la  part  de  notre 
touis  XII  ,  dont  il  a  donné  l'hiftoire  au  public.  François  I 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  ,  comme  il  avok  été  auprès  de 
Louis  XII  ;  mais  le  Prélat  ne  put  fe  réfoudre  à  quitter  fon 
tglifcdc  Turin  ;  il  si'excufa,  &  écrivit  ce  qu'il  fçavoit  des  afi!"ai- 

(fl)  Voyez  tout  ce  détail  dans  l'Hiftoire  du  Cardinal  d'Amboife  par  Baudier .  Paris  , 
Vierre  Kocolet -,  i63^yia.'^<f» 
Ib)  En  1^0^, 
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res  du  Royaume  ,   pour  la  fatisfacftion  du  Prince  qui  rappellbît: 
à  fa  Cour.  Parmi  plufieurs  ouvrages  de  fa  compofition,  on  compte 
les  deux  fuivans  :  / 

Za  grande  Mvnarchie  de  France  ,  dédiée  à  François  T,  impri- 
mée à  Paris,  in  8**.  en  1519,  en  1540  ,  en  IJ48  ôc  en  1557; 
Gec  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  par  Sieidan  ,  fous  ce  titre  : 
De  Republicâ  GaLliceÙ  Regum  ojfficiis  latine  redditus  à  J canne. 
Sleidano  ^  in-8*'.  à  Strafbourg  1 548  ^  l'^Gz  ,  &  à  Francfort 
en  1^08.  L'Auteur  n'a  pas  entendu  en  quoi  confîftoit  la  fou- 
veraineté  ,  ÔC  a  fuppofé  le  Gouvernement  de  France  mixte.  Ce 
Gouvernement  a  toujours  été  purement  Monarchique  ,  fansaucun 
mélange  d'Ariftocratie  ni  de  Démocratie,  puifque  les  Etats  gé- 
néraux oc  les  Parlemens  n'y  ont  jamais  eu  que  l'autorité  qu'il 
a  plu  au  Roi  de  leur  confier  ,  &:  qu'il  la  leur  a  ôtée  lorfqu'iL 
l'a  jugé  à  propos  [a).  Pour  former  un  Gouvernement  mixte  ,  iig 
faut  que  ceux  qui  ont  l'autorité  ,  l'exercent  de  leur  chef;, 
ôc  que  le  droit  dont  ils  jouifîent  leur  appartienne  ,  indépen- 
damment de  la  volonté,  du  Prince.  Malgré  cette  erreur  confi- 
dérable,  on  ne  laifTe  pas  de  tro.uver  des  chofes  utiles  dans  Tou- 
vjrage   de  notre  Seyiïel.. 

II.  Un  traité  qui  a  pour,  titre  :  ,Z"a  Loi  S alique  des  François  ^ 
faifant  mention  deplujieurs  droits  appartenans  aux  Rois  de  France: 
Paris  en  1 540  &  en  15  57,  in-8^.  Seyflel  prétend  que  Pharamond 
cit  l'Auteur  de  la  loi  Salique.  Ileft  le  premier  Ecrivain  ,  comme, 
l'a  remarqué  Chantcrcau-le-Fevre  ,  qui  ait  parlé  de  la  Loi  Sali- 
que ,  entendue  du  droit  de  fuccéder  à  la  Couronne,,  comme  d'une 
Loi  écrite.  Les  Auteurs  qui  l'ont  précédé  ,  n'avoient  allégu(f 
que  l'ancienne  coutume  du  Royaume.  Je  fuis  difpenfé  de  ré- 
futer ici  cette  erreur  de  SeyiTel ,  après,  avoir  fait  une  diflertatioa 
fprla  Loi  Salique  (b)., 

(a)  Voyei  Vlntroduâiicn  &•  la  Déclaration  des  Advôcats  du  Pari.  deRarist  tom,  2.fcâ.  ii  . 
^)Vojeila^rem.ft6[iondufept,Cliap.detlntroduâ}.onftom.2%, 
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B    U  D   É. 

Ù I L  LAU  M  E  B  UD  É  ,  fi  connu  par  fon  amour  extrême  pour 
les  Lettres  ,  par  fou  rare  fçavoir  ôc  par  fes  ouvrages  ,  né 
cil  14^7  à-  Paris  ,  Ôc  more  dans  la  même  Ville  le  25  d'Août 
1540  ,  fut  le  premier  homme  de  fon  fiécle  dans  la  Littérature 
Grecq^Lie  6c  Latine.  Il  communiqua  à  la  Nation  Françoife  le 
goût  de  l'érudition  Grecque  qu'il  avoit.  reçu  du  célèbre  Jean 
Lafcaris  fon  maître  ,  l'un  de  ces  fçavans  que  la  ruine  de  l'Em- 
pire d'Orient  fît  pafler  en  Italie  &  en  France.  Ce  fut  à  la  folli- 
citation  du  maître  ôc  du  difciple  ,.que  le  Roi  François  I  forma  le 
defïèin  de  dreffer  une  Bibliothèque  dans  la  Maifon  Royale  de 
Fontainebleau  ,  &  de  fonder  à  Paris  le  Collège  Royal.  Budé 
s'éleva  par  fes  talens  fous  un  Prince  dont  la  principale  gloire 
Tient  d'avoir  bien  traité  les  gens  de  Lettres.  Il  fut  Secrétaire 
&  Maître  de  fa  Librairie  de  François  I,  Maître  des  Requêtes  (a),, 
Prévôt  des  Marchands  à  Paris  ,  6c  envoyé  à  Rome  en  1515,  par 
François  l.  pour  y  négocier  auprès  du  Pape  Léon  X  ,  la  reftitu- 
rion  de  deux  places  de  là  dépendance  du  Duché  de  Milan  , 
dont  ce  Prince  étoir  alors  en  pofTefliori:  négociation  dont  il  s'ac- 
quitta avec  plus  de  dextérité  que  fon  Maître  Lafcaris  n'avoit. 
rempli  l'AmbafTaJe  de  Vcnifé  fous  Louis  XII. 

Ce  fçavant  homme  efl  l'Auteur  d'un  ouvrage  intitule  :  Le  Livre 
de  H Infiitudon  d*un  Prince  ,  qui  fut  publié  avec,  les  Annotations  de 
Luxembourg  y  Abbé  d'Yvry  ,  de  la  Rivou  ,  &  de  Salmoify  ,  ôc_^ 
qui  fut  imprimé  à  la  Rivou  en  Champagne  près  de  Troyes  en. 
154^  in-folio  ,  ôc  depuis  à  Lyon  in-^^.  Le  même  ouvrage  fut  en- 
Ce)  Budé  dit  darK  fes  Commentaires  delà  Langue  Grecque,  que  François  I  lui  donna: 
cette  charge  de  Maître  des  Requêtes ,  en  confidcration  de  l'intelligence  qu'il  avoit  du' 
Grec.  Voyez  le  Même  ire  de  Boivia  le  cadet  ^  dans  le  cïnq'jùème  tome  du  Recueil  deVA^- 
''mie  des  Belles-Lettres  de  Paris. . 


^ 
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core  imprime  fans  les  Annotations  de  Jean  de  Luxembourg  ,  à 

Paris,  chez  Jean  Foucher,  1548  i/z-4°. 

Deux  Anecdotes  marquent  l'extrême  attachement  de  cet  Au- 
teur à  l'étude.  I.  Il  ëtoit  marié  ,  mais  fa  femme,  bien  -  loin 
d'empêcher  que  Ton  mari  n'étudiât ,  lui  fervoit  de  fécond ,  ôc  lui 
cherchoit  les  paflages  6c  les  Livres  néceiïàires.  Il  fe  repréfentc 
dans  une  de  {^qs  Lettres  comme  marié  à  deux  femmes;  l'une  étoit 
celle  qui  lui  donnoit  des  fils  6c  des  filles  ;  l'autre  étoit  la  Philo,» 
logie  qui  lui  enfantoit  des  Livres.  Les  douze  premières  années  , 
la  Philologie  fut  moins  féconde  que  le  mariage.  Budé  avoir  plus 
travaillé  du  corps  que  de  l'ame  ,  6c  avoir  moins  produit  de  Livres 
que  d'enfans  ;  mais  il  efpéroit  qu'enfin  il  feroit  plus  de  Livres  que 
d'enfans.  II.  Un  Domeftique  effrayé  avertit  un  jour  Budé  dans 
Ton  cabinet  que  le  feu  venoit  de  prendre  à  la  Maifon  ;  Avenijfe:^ 
ma  femme ,  (  lui  fait-on  dire  froidement  )  vous  fcavez  que  je  ne 
me  mêle  point  du  ménage, 

H  n'écrivoit  pas  trop  purement  en  François.  Sonftyle  eftrude, 
obfcur  &  peu  poli.  Auflî,  lui-même,  en  parlant  à  François  I  dans 
FEpîcre  Dédicatoire  de  l'ouvrage  que  je  viens  d'annoncer ,  dit  : 
w  Qu'il  ne  fe  voudroit  bonnement  louer  de  fçavoir  la  pureté  de 
î5  la  di£lion  Françoife .....  bc  qu'il  étoit  bien  peu  exercité  en 
»î  ftyle  François  ».  Perfonne  ne  parloit  mieux  que  lui  la  Langue 
Grecque.  Un  Auteur  moderne  en  rend  ce  témoignage  :  îj  Budé 
«  a  été  contemporain  6c  ami  d'Erafme;mais  il  luiéçoit  bien  fupé- 
M  rieur ,  non-feulement  par  la  connoiffance  de  la  Langue  Grec- 
î3  que  en  quoi  il  excelioit ,  mais  même  encore  en  tout  genre 
»5  de  littérature».  Il  paroît  même  qu'Erafme  ,  qui  connoiiïbitles 
talensde  Budé  ,  qu'il  appelloit  le  prodige  de  la  France  ^  ne  vit  ià  tç^ 
putation  qu'avec  jaloufie  {a), 

(fl)  C'eft  le  jugement  qu'en  porte  Barat,  mort  depuis  quelques  années  dans  le  Coïlèga 
Mazarin  ,  Auteur  de  la  plus  grande  partie  d'un  ouvrage  qui  a  psur  titre  ;  Nouvelle  Bii^ 
,Jiliûthé(iue  choifie.  Amilerd^m,  chez  David  Mortier,  172^^, 

'm 
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Ce  grand  éloge  ,  il  faut  l'entendre  relativement  au  tems  où 
Budé  a  vécu.  L'Inftitution  du  Prince  compofëe  dans  le  dernrcr 
fîècle  5  ou  dans  celui  dans  lequel  nous  vivons  y  pafleroit  pour  un 
fort  mauvais  ouvrage.  Si  l'on  en  retranchoit  les  citations  amenées 
en  foule  pour  faire  briller  un  fçavoir  inutile  au  fujct ,  il  n'y  ref- 
tçroit  pas  grand'chofe. 


A   U  F  R  E  R  E. 

JLjE  Préfîdent  Etienne  Aufrére  ,  qui  a  été  l'un  des  plus  habilet 
&  l'un  des  plus  exacts  Jurifconfultes  du  feizième  fiècle,  a  fait  un 
«Hivrage  fur  l'accord  des  deux  puifTances  fous  ce  titre  :  Stephani 
Aufrerii  Prœjîdis  repedno  ad  Clemendnam  primam  de.  Officio  ordi- 
nariiy  de potejlate  fœculari  faper  Ecclejiajllcos  ,  &  de  potejlate  Eccle- 
Jîajllcâ  fuper  Laïcos.  Lugduni ,  1533  >  i/2-4®  ,•  Colonise  ,  1  597  ♦^ 
z/z-8°.  Ce  Traité  (e  trouve  auiïi  dans  le  grand  Recueil  des  Trai- 
tés de  Droit,  au  Tome  XI ,  Part.  I,  fol.  329,  &  au  Tome  XIII , 
Part.  I,  folio  i(j,  //2-/c7//£?  ,  Venctiis ,  1584.  Il  eft  fort  inférieur 
au  Traité  de  l'autorité  des  Rois  en  matière  de  Religion ,  par  le 
Vayer  de  Boutigny ,  &:  à  celui  de  Brueys  fur  la  diftinclion  de» 
deux  Puiflànccs.  Koye:^  Leurs  articles. 


D  u  M  o  u  £f  N. 

Haries  Dumoulin,  qu'on  a  appelle  k  Paplnlcn  Gaulois ^ 
le  Jurifconfuhe  de  France  &  d'Allemagne  ,  le  flambeau  de  la  Jurif- 
pj-udence  Françoife  ,  a  été  ,  en  effet ,  un  très-grand  Jurifconfulte. 
Il  naquit  à  Paris  en  ijoo  ,  d'aune  famille  noble  &  ancienne,  ori- 
ginaire de  Brie ,  &  y  mourut  en  1^66  ^  après  avoir,  dans  des  tems 
de  troubie^elTuy  é  bien  des  travcrfes^tanc  de  la  part  de  nos  EccléfiaC 
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tiques ,  que  de  celle  des  Miniftres  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée. 11  compofa  un  grand  nombre  d'exccUens  ouvrages  fur 
le  Droit  Civil  &  Canonique  ,,  qui ,  imprimés  féparément ,  ont 
été  enfuire  raffcmblés  en  une  édition  générale  ;  la  dernière  a 
été  faite  à  Paris  en  cinq  volumes  in-folio  en  1681  ,  &  c'eft  la 
meilleure.  Ceux  des  ouvrages  de  Dumoulin  qui  ont  rapport  au 
Gouvernement  de  l'Eglife  ,  lui  fufcitèrent  des  affaires  fâcheufes 
de  la  part  de  la  Cour  de  Rome  ;  il  déplut  même  à  celle  de  Fran- 
ce ,  ou  par  quelques-uns  de  fes  ouvrages,  ^u  pour  avoir  embralTé 
les  nouvelles  opinions  fur  la  Religion.  Dans  un  tems,  il  fut  oblige 
de  s'abfentcr  •  &  dans  un  autre  ,  mis  à  la  Baftille  :  mais  il  mou* 
rut  Catholique  ,  ôc  généralement  eftimé  de  fou  Prince  ôc  4e  fa 
Nation.  •     im 

Cet  Auteur  s'effc  élevé  avec  force  dans  tous  fes  ouvrages  con« 
tre  les  ufiirpacions  de  la  Cour  de  Rome  ,  comme  on  en  peut  ju- 
ger par  l'idée  <|u'il  préfente  lui-même  à  Henri  II  dans  j'Épître  de 
fon  Traité  :  De  Congine ,  excellence  ,  uccroijfement  de  la  Monar- 
chie Françoife ,  qui  vit  le  jour  en  <  J 5  2.  »  Les  Papes  (dit-il  à  ce 
>5  Prince)  ont  bâti  un  nouveau  Royaume«dans  les  entrailles  du 
33  vôtre ,  qui  n'eft  pas  fujet  à  vos  Loix  ,  &  qui  n  eft  pas  foumis 
>3  aux  Mandemens  de  votre  puifTânce  >->, 

Dans  l'édition  générale  de  fes  œuvres  ,  on  trouve;  I.  Carolus 
Molinceus  in  régulas  Cancellariœ  Romance  ,  in-^ ,  Lugduni  1551; 
i/z-8°  Parifîis  1598  ;  in-%^  Parifiis  1(308  ,  ouvrage  cenfuré  par  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris.  IL  Carolus  Molinceus  contra  par- 
vas  dattas  &  ahufus  Cunce  Romance ,  in-à^  ,  Lugduni  1552;  in-A^ 
Bafilece  1552.  C'eft  un  Commentaire  fur  l'Edit  que  Henri  II,  qui 
étoit  en  guerre  avec  Jules  III,  avoit  fait  contre  les  petites  dattes 
de  la  Cour  de  Rorne.  Cet  ouvrage  eut  d'abord  un  applaudifîè- 
ment  univerfel  ;  mais  il  fut  dans  la  fuite  fiipprimé  par  un  Arrêc 
du  Parlement  de  Paris.  III.  Confeil fur  le  fait  au  Concile  deTrente^ 
in-d"^  ^  Paris  15^4.  Cette  confultation  a  été  imprimée  en  Latin, 

fous 
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'foiis  ce  titre  :  Cciroli  Molinœl  ConfiUumfuperfaclo  Concilii  Trldcnti- 
ni^  in-S°  ,  Parifiis  1606.  IV.  Pétri  Molinœl  de  Monarchiâ  temporad 
Pontifias  Romani  liber ^in-Z"^  y  Genève  1(^14.  Le  même  zV8** , 
Londini  1^14. 

Les  ouvrages  de  Dumoulin  font  demeurés  en  poflefîion  de 
l'eftime  de  toute  l'Europe  ;  êc  un  François  doit  les  étudier  avec 
d'autant  plus  d'empreflcment^  qu'ils  ont  mérité  l'approbation  de 
fa  Nation  ,  par  beaucoup  d'endroits  par  où  ils  ont  déplu  aux 
Ultramontains. 


P  O  s  T  E  L. 

VXUillaumePostel,  né  à  Barenton  (a)  en  Normaixlie  le  15 
de  Mars  1 5 1  o ,  &  mort  à  Paris  le  ^  de  Septembre  1 5  8 1  {b)  ^  étoit 
Théologien  ,  Jurifconfulte,  Philofophe,  un  homme  univerfcl, 
d'une  vafte  érudition ,  &:  qui  poiïédpit  particulièrement  la  con- 
noilFance  des  Langues.  Outre  la  Latine,  la  Grecque,  l'Arabe, 
l'Hébraïque,  la  Çhaldaïque  &  la  Syriaque,  jlfçavoit  fi  bien  celles 
qui  font  vivantes  ,  qu'il  fe  vantoit  de  pouvoir  faire  le  tour  de  la 
terre  fans  truchement.  Il  fut  ProfefFeur  Royal  en  Mathématique 
&  des  Langues  Orientales,  &:  on  le  rcgardoit  comme  un  Oracle 
en  France;  mais  cet  homme  devint  aufîî  fameux  par  fes  erreurs, 
qu'il  l'avoit  été  par  une  vivacité  ,  une  pénétration  ,  une  mémoire 
qui  alloient  jufqu'au  prodige.  Il  étoit  âgé  de  près  dç  quarante  ans, 
lorlqu'rl  embrafia  à  Rome  l'Inftitut  naiflTant  des  Jéfuites.  Saint 
Ignace ,  le  Fondateur  ÔC  le  premier  Général  de  cette  Compa- 
gnie ,  l'en  chafiTa,  après  avoir  reconnu  qu'avant  fon  voyage  d'I- 
talie ,  à  force  de  lire  les  Rabins  6c  de  contempler  les  aflres  ,  il 

(a)  Village  du  Dtocèfe  d'Avranches. 

ib)  Hijloire  du  Monajiére  de  Saint-Murtin  des  Champs ,  pag.  555. 

Tome  FUI,  '  K 


74  EXAMEN    DES    OUVRAGES 

s'étoit  gâté  refprit  (a).  Il  dogmatifa  dans  Rome  Se  enfuite  à  Vc- 
nife  ;  ôc  c'eft  dans  cette  dernière  Ville  qu'il  s'infatua  d'une  cer- 
taine Religieufe  ,  appellée  la  Mère  Jeanne  ,  Ôc  qu'il  ofa  prédire 
un  nouvel  avènement  de  Jcfus-Chrifl:  dans  peu  d'années,  où  cette 
Religieufe  feroit  la  Rédemptrice  des  femmes ,  ainfî  que  Jefus- 
Chrift  avoir  été  le  Rédempteur  des  hommes.  Il  compofa  fur  ce  fujct 
en  Italien  un  Livre  qu'il  intitula  :  La  Virgine  Veneta  (a).  Il  publia 
dans  d'autres  Livres  y  que  toutes  les  Seules  feroient  fauvécs  ;  que  la 
plupart  des  Myftères  du  Chriftianifme  n'étoient  que  des  fables  ;^ue 
ï'Anp-e  Raziel  lui  avoir  révélé  les  (ec rets  divins,  ôc que  fes  écrits, 
étoient  les  écrits  de  Jefus-Chriftmême.  Ilfut  enfermé,  ôcs'étanc: 
échappé,  il  retourna  en  France  après  avoir  couru  beaucoup  de  pays. . 
Rentré  dans  fon  bon  fens,  il  fe  retira  à  Saint  Martin  des  Champs, 
G'eft-là  qu'il  eft  mort.  Poftel  a  fait  quelques  ouvrages  dont  il  ne 
doit  pas  être  queftion  ici  (^)..  Ceux  dont  je  dois  rendre  compte 
'  font  au  nombre  de  quatre,. 

I.  Le  premier  a  pour  titre  :  »v  Les  raifons  de  la  Monarchie  ,  ôc 
r>  quels  moyens  font  nécefTaires  pour  y  parvenir  ,  là  où  font  com- 
«  pris  en  bref  les  très-admirables  &:  de  nul  jufqu'à  aujourd'hui,, 
»3  confidérés  privilèges  ôc  droits  tant  divins  ,  'céleftes ,   comme- 
îî  humains ,  de  la  gent  Gallique  6c  des  Princes  par  icells  élus  ôc 
«approuvés  ».  Paris,  15  51  in-^°, 

II.  Le  fécond  eft  intitulé  :  »  L'Hifloirc  mémorable  des  cxpé- 

(a)  Vie  de  S.  Ignace  par  Bôuhours.  Fàris  y.  CTamoifj ,  in-40,  i6-j^. 

(b)  X)  L'exiftence  du  Livre  de  la  Mère  Jeanne  ,  autrement  dite  la  Vierge  Vénitienne  »  , 
»  n'eft  plus  aujourd'hui  problématique.  La  .Bibliothèque  du  Roi  en  a  acquis  tout  nou-  - 

53  vellement  un  exemplaire On  voit ,  pa-r  l'Apologie  manufcrite  de  ce  fçavanc 

»  homme,  qu'on  a  eu  tort  de  lui  reprocher  d'avoir  enfeigné  que  les  femmes  n'a-- 
»  voient  pas  été  rachetées  par  Jefus-Chrift.  Ce  ne  fut  jamais  fa  penfée  ;  mais  ce 
»  qu'il  penfoit  n'en  étoit  pas  moins  faux  &  abfurde.  Le  règne  que  les  femmes  auroient  > 
33  félon  Poftel ,  fur  le  monde  univerfel,  n'étoit  au  fonds  que  le  rétablin!ement  de  la  rai? 
M  fon  plus  parfaite  dans  les  hommes  &  dans  les  femmes.  Cette  perfection  alloit  s'éten- 
3»  dre  ,  en  commençant  par  la  Vierge  Vénitienne  ,  fur  tout  l'Univers ,  &  faire  ainfî  ré- 
3î  gner  les  femmes  ».  Sallier  y  Garde  des  Livres  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Voyei^  fort 
Mémoire  dans  le  quinzième  tome  de  l'HiJi.  de  VAcad.  des  Belles-Lettres  de  Paris. 

(c)  On  en  trouve  le  Catalogue  dans  la  Bibliothèque  de  Gefnery  imprimée  à  Zurich  en 
it^8^  in-folio  t  &*  dans  aile  dt  la  Croix  du  Maine  ^  de  du  V^rdier,. 
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^>  ditions  depuis  le  déluge  faites  par  les  Gaulois  ou  François  de- 
M  puis  la  France  jufqu'cn  Afie  Se  en  Thrace,  ôc  en  TOricntalc 
»  partie  de  l'Europe ,  ôc  des  commodités  ou  incommodités  des 
M  divers  chemins  pour  y  parvenir  ôc  retourner,  pour  montrer  avec 
îî  quels  moyens  l'Empire  des  Infidèles  peut  &  doit  par  eux  être 
95  défait.  A  la  fin  efl:  l'Apologie  de  la  Gaule  contre  les  malévo- 
5>  les  Ecrivains,  qui  d'icelle  ont  mal  ou  négligemment  écrit  ; 
M  efl  après  les  très-anciens  droits  du  peuple  Gallique  Sc  de  (es 
53  Princes  ".  Paris,  1J52.  m-i6.  L'Auteur  prétend  que  les  Rois 
de  France  parviendront  un  jour  à  l'Empire  du  monde  entier. 

III.  Le  froifième  eft:  m  La  Loi  Salique  ,  Livres  de  la  première 
^3  humaine  vérité,  là  où  font  en  briefles  origines  ôc  autorités  de 
33  la  Loi  Gallique,  nommée  communément  Salique  ,  pourmon- 
33  trer  à  quel  point  faudra  nécefTàirement  en  la  Gallique  Répu- 
33  blique  venir,  6c  que  de  ladite  République  fortira  un  Mo- 
35  narque  temporel  35,  Paris  ,  1551  ini6^  Le  même ,  fous  ce  titre: 
■33  Delapremière  vérité  humaine,  où  font  contenues  les  fources  , 
•33  caufes,  vertus  &  pouvoirs  de  la  Loi  Gallique ,  dite  Salique-, 
-M  déduite  (elon  la  vraie  Antiquité  33.  Lyon,  1559  ini6. 

IV.  Un  Livre  qui  a  pour  titre  :  >3  La  nouvelle  do£lrine  ,  en 
■93  laquelle  il  efl:  montré  comment  il  appartient  à  Meilleurs  de  la 
^j  Faculté  de  faire  entendre  comment  le  droit  de  la  Monarchie 
-35  Gauloife  dépend  du  droit  divin  ,  &  quelles  propofitions,  en 
33  tel  cas  ,  dépendent  de  leurs  cenfures  w. 

Il  a  fallu  rapporter  ces  titres  de  Livres,  quelque  longs  qu'ils 
foient ,  parce  qu  à  ces  feuls  titres  on  reconnoît  la  folie  de  l'Au- 
teur. Un  ingénieux  Ecrivain  François  du  dernier  fiècle  (a)  a  eu 
raifon  de  dire»  que  la  raifon  Ôcle  bon  fens  font  quelquefois  ren- 
33  verfés  &  détrônés,  pour  parler  ainfi,  en  une  de  leurs  Provln- 
35  ces,  &  demeurent  maîtres  dans  les  autres  où  l'effort  d*une 
30  imagination  violente  ne  s'eft  point  adrcfle  «•  Poftel  a  grofîî 

(«)  P^UJJbn  ,  fwoade  partie  des  dùméres  de  Jurieu^ 

Kij 
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là  lifte  de  ces  fanatiques  ,  donc  deux  hommes  de  mérite  ont  fâitT- 
l'Hiftoire  {a). 

Un  Auteur  François  qui  a  voulu  juftlfier  Poftel,  à  quelques 
égards  ,  en  parle  ainfî  :  »  Quant  à  Poftel ,  qu'il  (  Colomiés  )  ap- 
«  pelle  monftre  abominable  ,  je  ne  veux  dreftèr  ici  une  apologie 
>3  pour  lui  avec  lequel  je, n'eus  jamais  de  commerce  ni  grand  ni 
39  petit  ;  mais  par  un  fimple  devoir  d'humanité  ,  je  dirai  que  je  fuis 
î>  alFez  fuffifamment  ôc  certainement  averti  qu'en  fes  derniers 
35  ans,,c'étoitun vrai  bon  homme,  profefîeurde  piété,  (ainteté^ 
35  ôc  mépris  du  monde  ;  ôc  jamais  perfonne  ne  fort(;^t  d'avec  lui, , 
33  (force gens  d'honneur,  de  qualité  ôc  de  lettres  le  hantoient  j>- 
33  peu  ou  point  d'autres)  qu'il  n'en  fût  plus  édifié  qu'il  n'y  étoit  cn- 
33  tré ,  fpécialemcnt  fur  le  mépris  du  monde  &  mortification  de/ 
33  foi-même.  Bien  vrai  cft  qu'il  a  été  un  tems  malade  en  l'efprrt, , 
33  mettant  en  avant  en  public  des  proportions  abfardes  &  étran- 
33  ges  ,  dont  il  en  fut  hué.  Ce  ne  fut  qu^ùne  Eloïfe.  11  s'en  alla; 
33  voyager  loin  du  Royaume  ;  depuis  revenant  Sc  voulant  lire  en  i 
33  Hébreif  l'Eccléiiafte  ,  il  commença  à  fe-  montrer  par  une  r  e* 
33  connoiftànce  publique  de  fa  maladie  ôt  dévoiment  d'efprit  ^ . 
33  avec  ces  mots  :  Fateor  me  olim  lahorajfe  mente  laxatâ,  ôc  depuis  - 
33  a  toujours  demeuré  en  fon  devoir,  foumettant  tous  fes  avis  au 
33  jugement  de  l'Eglife  ,  dont  il  méritoit  pitié  ôc.  excufe,  plutôt: 
33^  qu'accufation  6c  injures  ;  étoit  plus  digne  d'un  Sem  6c  Japhec 
33  Catholiques  qui  couvrent  cette  iienne  méfavcntute  ,  que  d'un 
33  Cham  ou  Chanaan  hérétiques  ôc  malins  qui  découvrent  Çqs  ^ 
33  hontes  ;  Se  la  Sorbonne  de  Paris  ne  l'a  jamais  ni  favorifé  ,  ni  : 
33  auiîî  perfécuté  depuis  fa  reconnoiftance ,  lî  ce  n'eft  pour  empê-  • 
33  chejr  qu'il  ne  lût^en  public  33, , 

(a)  Btuëjis ,  Hifi.  dufanatîfme  de  notre  tems  in-i 2  î  Catron ,  Hîjl.  du  fanatifme  ,  4  voL  . 
2.1-/2. 

ib)  De  la  Monnoje  ,  dans  fes  notes  fur  les  ouvrages  de  Colomiés  ,  imprimés  à  la  fixité  - 
ie  la  Bibliothèque  ckoifie  de  Colmià  daiis  Védition  de  Paris  de  ijsi- 


-''.    :.! 


*     - 
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LHOSPITAL  ET  DU  BELLAY, 

JcHEL  DE  L*HospiTAL  ,  natif  d'Aigucpcrfc  erf  Auvergne(a), 
d'une  naifîànce  obfcure  (  il  n'écoic  pas  de  l'ancienne  maifon  de 
l'Hôpital -Choify  )  fut  fucce/îivement  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  ,  Confeilkr  dans  ce  même  Parlement ,  Premier  Préfidenc 
des  Comptes  ,  Maître  des  Requêtes  ,  Confeiller  d'Etat,  Chan- 
celier 6c  Garde  des  Sceaux  de  France.  Il  remplit  avec  éclat 
ces  divers  emplois ,  ôc  il  (c  fit  fur  tout  une  grande  réputation 
par  la  manière  dont  il  s'acquitta  des  devoirs- attachés  à  la  pre- 
mière dignité  de  la  Robe.  Il  étoit  Premier  Préfidcnt  des  Comptes, 
lorfqu'il  compofa  un  Difcoursau  Roi  François II ,  contenant  une 
Injiruciion pour  bien  &  heureufemcnt  régner.  Ce  difcours  eft  en  vers 
latins  qui  furent  depuis  traduits  en  vers  françois  par  Joachim  du^ 
Bellay  (z^).^ 

Joachim  du  Bellay,  de  l'illuftre  famille  de  ce  nom,  naquit 
en  1515  à  Lire,  village  d'Anjou  ,  ôc  mourut  à  Paris  le  premier 
de  Janvier  15(50,  étant  Chanoine  &;  Archidiacre  de  l'Eglife  de 
Paris,  devenant  d'être  nommé  Archevêque  de  Bordeaux.  Il  étoit 
fburd  ,  &:  mourut  paralytique.  Il  fut  célèbre  dans  Ton  rems  par 
les  agrémens  de.  Ton  efprit ,  Poète  6c  afTez  bon  Poète  pour  avoir 
nîérité  que  quelques  Ecrivains  l'ayent  nommé  dans  fon  tems 
ÏOvide  François  (c).  Il  a  fait  : 

I.  M  Difcoursau  Roi  contenant  une'  briéve  ôc  falu  taire  in  f^ 
53  tru£tion  pour  bien  ôc  heurcufement  régner,  écrit  en  vers  latins 

(a)  Veyei  le  Diâlionnaire  critique  de  Basîe ,  oà  il  parle  $  /iygueperje  ;  Çf  h  Defcrip-* 
tion  de  la  Francs  ,  par  Piganiol  de  la  Force. 

(b)  Hijloire  des  Chanceliers  ,  par  François  Duchêne. 

(c)  On  peut  voir  ce  qui  regarde  la  vie  &•  les  Poëfies  de  Joachim  du  Bellay  dans  lefixiêm» 
O  dans  le  26'  Livres  de  VHifioire  de  Tkou  ,  dans  le  Diâlionnaire  de  Moréri ,  dans,  les 
Mémoires  de  Nicéron  ,  tout  ce  qui  regarde  la  vie  &»  les  Poèjîes  de  Joachim  du  Bellajj  (i* 
eaac  pages  3Q3  &•  3Ç4M  trùijiéme  tome  des  auvres  de  BoHeau ,  édition  ie  i^^j. 
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>3  par  Michel  de  rHofpical  ,  de  mis  en  vers  François  par  Joacliim 
»  du  Bellay  «. 

II.  »  Ample  Difcours  au  Roi  fur  le  fait  des  quatre  Etats  du 
«  Royaume  de  France,  compofé  par  Jean  du  Bellay,  à  l'imiration 
>3  d'un  autre  plus  fuccind:,  auparavant  fait  en  vers  latins  par  Michel 
«  de  l'Hofpital  «, 

On  comprend  bien  ce  que  peuvent  être  que  ces  petits  ouvrages 
compofés  en  vers  dans  une  matière  fi  grave. 


LE    ROY. 

^lOuis  LE  RoY,  Profcflèur  Royal  de  Philofbphie  à  Paris,  né 
à  Coutances  vers  le  commencement  du  feiziéme  fiécle ,  6c  mort 
à  Paris  le  i  Juillet  1579  ,  florifToit  fous  le  règne  de  Charles  IX. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  appris  à  Platon  ôc  à  Ariftote  à  s'exprimer 
en  françois.  Il  confacra  tous  ïés  talens  à  Tornement  ^à  la  per- 
fection de  notre  Langue.  Il  a  enrichi  les  Livres  de  Platon  ôC 
d'Ariftote  d'une  doctrine  abondante  ^ôc  d'un  grand  nombre 
d'exemples  ,  6c  il  a  d'ailleurs  fait  divers  traités  qui  ont  rapport 
à  la  Science  du  Gourvernemenc  De  Thou  nous  apprend  que  le 
x:ara6tère  de  ce  génie  élevé  ,  incapable  des  foins  vils  que  de- 
mandent les  befoins  ordinaires  ,  lui  ayant  fait;  négliger  fes 
affaires  domeftiques  ,  cet  homme ,  qui  jufqu'alors  n'avoit  vu  per- 
{bnne  au  dcfliis  de  lui ,  fut  obligé  de  vivre  aux  dépens  d'autrui 
dans  fa  vieillelïè  {a).  Cétoit  naturellement  un  homme  de  mau- 
vaifc  humeur  (b) ,  §c  fa  mifére  ne  l'avoit  pas  rendu  plus  com- 
plaifant. 

I.  Sa  Traduction  de  la  République  de  Platon  avec  fes  notes , 
parut  imprimée  à  Paris  chez  Sébafkien  Nivelle  1553  >  ôc  cfx 
i5  5  5  in4^ 

Xa)  Hifi.  Thuan.  lib.  68,  ai  ann.  1 579. 

ÇJ})  Moroljiis  &  iBultis  invifiw ,  (ii/e/u  les  Auuurs  du  tenu. 


DES    AUTEURS    FRANÇOIS.  79 

II.  Sa  Traduction  des  Politiques  d'Ariftote  avec  Tes  notes  fut 
auiïi  imprimée  à  Paris  ,  chez  Michel  Vanofan  en  I57(î  in-f°. 

Ces  deux  Traductions  d'abord  imprimées  à  parc  ,  l'ont  été 
conjointement  ,  6c  compofcnt  enfemble  un  jufte  volume  in-f°. 
à  Paris  ,  1575.  Elles  font  bonnes  pour  le  tems  où  elles  ont  été 
faites  ;  l'Auteur  étoit  fort  verfé  dans  l'intelligence  de  la  Langue 
Grecque  ,  &C  on  le  regarde  comme  un  interprête  exact  6c  fidèle- 
Quant  à  fon  ftyle  ,  il  s'étoit  appliqué  à  polir  notre  Langue  ;  6c 
on  trouve  chez  lui  des  tours  de  phrafc  heureux  6c  une  forte  de 
pureté  ;.  mais  c'eft  toujours  un  ftyle  du  milieu  du  feiziémc 
lîécle.. 

III.  Projet  ou  DeJJein  du  Royaume  de  France  pour  en  repréfenter 
Hétat  entier  fur  le  bonplaijirdu  Roi.  Paris  ,.  Frédéric  Morel  1661) 
in-8°.  Ce  n'efl:  qu'une  brochure  de  dix  pages  qui  n'eft  propre- 
ment que  la  table  des  titres  de  dix  Livresque  l'Auteur  préparoit; 
mais  il  dit  dans  fa  Préfcice  qu'on  avoit  trouvé  qu'il  n'étoit  pas 
bon  de  tant  communiquer  les  affaires  du  Royaume  aux  étrangers. 
Le  premier  Livre  dcvoit  contenir  une  defcription  de  la  France; 
le  fécond  ,  le  commencement  ,  le  progrès  6c  l'accroifTcment 
6c  durée  du  Royaume  ;  le  troifiéme  ,  la  police  du  Royaume; 
le  quatrième  ,  de  l'Etat  Eccléfiaftiquc  ;  le  cinquième  ,  de 
la  Cour  ;  le  fixiéme  ,  du  Trépas  ,  Funérailles  ,  Sacre  6c 
Couronnement  du  Roi;  le  feptiéme,  de  fon  revenu  ;  le  huitième, 
de  fes  forces  ;  le  neuvième  ,  des  Jurifdictions ;  6cîe  dixième,  des- 
dignités  du  Royaume. 

IV.  La  Traduction  des  Enfeignemens  d'lfocrate'&  de  Xénophon 
pour  bien  régner^  qu'il  dédia  à  Charles  IX,  imprimés  à  Paris  ,, 
chez  Vincent- Serreras  15(30  in-8°.  Nous  n'avons  plusque  2  i  Dif- 
Gours  d'Ifocratc.  Notre  leRoy  cna  traduittrois.  I.  L'exhortation  à 
Dèmoniquc,filsd'Hipponique,illufl:reAthéhien  6c  frère  deCallias. 
H.  L'Oraifon  du  règne  ou  de  la  manière  de  bien  régner,  adrciïec 
à.Nicoclès.  IIL  Et  le  Symmachiquc  ou  de  la  paix.  Notre  le  Roy 


îo  EXAMEN    DES    OUVRAGES 

a  interprété  le  titre  de  ce  dernier  dîicours  du  devoir  du  Prince^ 
quoique  ce  (oit  une  exhortation  à  faire  la  paix  avec  ceuxdeChio^ 
de  Rhodes  ôc  de  B  y  fan  ce. 

V.  Il  eft  l'Auteur  d'une  Exhortation  aux  François  pour  vivre 
en  concorde  &  jouir  du  bien  de  la  paix.  Paris  Jacques  Dupuy  1570 
in-8°.  Cet  ouvrage  roule  fur  les  malheurs  des  guerres  civiles. 

VI.  Nous  avons  audî  les  >>  Monarchiques  de  Louis  le  Roy,  ou 
«  de  la  Monarchie  ôc  des  chofes  requifes  à  fon  établiiïcment  &: 
»  confervation  5  avec  la  conférence  des  Royaumes  ôcEmpires  plu? 
^3  célèbres  du  monde,  anciens  ôc  modernes  ,  en  leurs  commencer 
55  mens ,  progrès  ,  accroifTemens  ,  étendues  ,  revenus  ,  forces  par 
5^  mer  ôc  par  terre ,  diverfité  de  guerroyer ,  trains  6c  Cours  de^ 
■>î  Princes  ,  Confeils  Souverains,  Polices,  Judicatures  ,  Loix,  Mar- 
53  giftrats, durées  ,  décadences  ,  ôcruinesct.  A  Paris, chez  Jacques 
Dupuy  &:  chez  Frédéric  Morel  1570.  Ce  n'eft  qu'un  projet  de  89 
pages  communiqué  au  public ,  pour  en  avoir  fon  avis  ,  ÔC  qui  eft 
demeuré  fans  exécution.  Ce  ne  ifont  que  les  fomrtiaires  d'un  our 
vrage  qui  devoir  contenir  vingt-deux  Livres  dont  on  lit  ici  le  (u- 
jet  ;  plus  des  trois  quarts  d^  ce  fujet  étoient  purement  hiftori- 
ques,  ôcauroieat  pu  être  retranchés  diiprojet,  fil'aiiavoit  vo\A% 
le  borner  aux  matières  de  Gouvernement. 

Nous  avons  encore  de  flotte  Profefleur  un  Livre  35  de  f  ex»-; 
•M  ccllence  du  Gouvernement  Royal,  avec  exhortation  aux  Franr 
"  çois de  perfévérer  en  icclui,fans cherchermutations  pernicieufes, 
93  étant  le  Roi  préfent  digne  de  cet  honneur  ^non-feulement  par 
33  droit  de  légitime  fucceffion  ,mais  auffi  par  le  mérite  de  fa  propre 
33  vertu  ,  &  le  Royaume  réglé  d'ancienneté  par  meilleur  ordre 
>3  que  nul  autre  que  l'on  fâche ,  étant  plus  utile  qifil  foit  hérédi- 
33  taire  qu*éle£bif ,  &  adminiftré  par  Tautorité  du  Roi  &  de  fon 
33  Confeil  ordinaire  ,  que  par  l'avis  du  peuple  ,  ^i  entendu  nî 
■>3  expérimenté  aux  affaires  d'Etat  u  :  imprimé  à  Paris  chez  le 
^ême  Frédéric  Morel  en  1575.  C'eft  une  difler ration  de\8Q 
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pages  in- 8**.  que  l'Auteur  écrit  en  faveur  de  la  Monarchie,  à  Toc- 
cafion  des  guerres  civiles.  Le  titre  feul  (ufïîr  pour  faire  connoî' 
trc  la  nature  de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  enfin  de  ce  laborieux  Ecrivain  des  P roléoroménts 
pûlulques  imprimés  chez  le  même  Imprimeur>6ccn  l'année  i  575. 
Ils  font  divifésen  dix  articles.  I.  Du  commencement  6c  du  pro- 
grès de  la  Politique.  II.  Contre  ceux  qui  prétendent  que  la  Re-^ 
ligion  doit  la  nailTance  à  la  Politique.  III.  Quelle  eft  la  méthode 
d'Ariftote  ,  en  expliquant  la  Politique  ?  IV.  Sur  le  titre  de  foa 
Livre.  V-  Quel  en  eft  le  précis  ?  VI.  Quel  eft  l'emploi  ôc  la  fia 
de  la  Politique  ?  VIL  Définition  d'une  Ville.  VUL  Efpèces  ôc 
parties  de  la  Ville.  IX.  Si  les  hommes  ont  formé  des  fociétcs 
civiles  pour  vivre  plus  commodément  ou  pour  vivre  plus  fûrc- 
ment  ?  X.  ^Que  la  fociété  civile  eft  la  plus  avantageufe  de  toutes 
les  fociétes. 


ETIENNE    PASQUIER. 

^ttiTiENNE  Pasquier  ,  né  en  1518  à  Paris ,  où  il  eft  mort  eA 
i(ji5 ,  fut  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  enfuite  Confeiller  , 
&;  enfin  Avocat  Général  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 
C'étoit  un  fçavant  homme  qui  avoit  fait  des  recherches  infinies 
fur  notre  Hiftoire.  Il  s'eft  fait  connoître  par  fes  Lettres,  par  fes 
Poëfies  latines  &:  françoifes  ,  &  par  un  ouvrage  dont  je  dois 
parler  ici ,  qui  a  pour  titre  :  Les  Recherches  de  la  France,  in-{^. 

Cet  ouvrage  ne  parut  pas  tout  à  la  fois.  L'Auteur  en  publia, 
le  premier  Livre  en  i5<jo  ,  ôc  plufieurs  autres  depuis.  Six  ans 
après  fa  mort  ,  on  tira  de  fa  Bibliothèque  trois  nouveaux  Li- 
vres avec  plufieurs  chapitres  qu'on  ajouta  aux  Livres  précédcns; 
ce  qui  compofa  les  neuf  Livres  de  cet  in.f°.  dont  il  y  a  eu  depuis 
diverfes  éditions.  La  dernière  eft  de  i66y^n  1723  on  recueillie 
Tome  FIIL  L 
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toutes  les  œuvres  de  Pak|uier ,  &.  on  les  fit  imprimer  à  Trévoux 
en  deux  vol.  in-f".  Il  n'y  manque  que  fon  Catéchifme  des  Jé- 
fuitcs  ,  avec  qui  il  eut  de  grands   difTérends. 

La  ledluredes  Recherches  de  la  France  eft  utile.  Outre  plu- 
fîeurs  faits  qui  peuvent  f'ervirà  rëcIairGiiïement  du  Droit  public 
de  ce  Royaume,  ^  qui  font  répandus  çà  ôclà  dans  lesdifférent 
Xiivres  de  cet  ouvrage  ,  le  troifiéme  Livre  >  bon  à  confulter  , 
regarde  les  droits  &:  les  libertés  de  TEglife  Gallicane  ,  ôc  e*cft 
la  feule  raifon  qui  m'a  porté  à  lui  donner  ici  une  place. 


G  O  U  s  T  E. 

V-4  Laude  Gouste  5  Jurifconfulte  &  Prévôt  de  la  Ville  de  Sens, 
compofa  pendant  les  Etats  d'Orléans  ,  fous  le  règne  de  Charles 
IX ,  un  Traité  de  la  puiiïànce Royale  dans  l'Eglife ,  fous  ce  titre: 
Claudiï  Goujlœi ,  quœ  regia  potejîas  yfivi  quis  &  quantus  fit  Rex  in 
Ecclefiâ^  Epïfiola»  in-4°.  Senonis  ib6i.  Idem  in-8°  ibGi.  La  pro- 
portion qu'on  fit  pendant  les  Etats  d'Orléans  ,  de  tenir  une  con- 
férence fur  la  Religion ,  donna  lieu  à  cet  ouvrage.  La  queftioii 
ëtoit  de  fçavoir  qui  devoit  y  préfider.  Les  Eccléfiaftiques  préten- 
doientque  cela  n'appartenoit  qu'à  eux  ,  &  que  les  Laïques  ne  dé- 
voient pas  entrer  en  connoiflance  de  ce  qui  regardoit  la  Religion, 
Goufte  foutient  dans  cet  écrit  que  c'étoit  au  Roi  d'y  préfider  , 
de  conclure,  de  décider,  &,  de  faire  exécuter  les  chofes  qui  feroient 
arrêtées.  Cet  ouvrage  eft  eftimé ,  &:  eft  compris  dans  le  troifiéme 
tome  de  la  Monarchie  de  Goldaft  ,  ôc  dans  le  Recueil  des  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane ,  éditions  de  i  Co<) ,  de  i  ^  1 1  &  de  175 1  • 
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B   É   G  A   T. 

J  Ean  Bégat  ,  né  à  Dijon  en  1523  ,  &  mort  dans  la  mémo 
Ville  le  II  de  Juin  1572  ,  étoit  Confeiller   au   Parlemeuc  de. 
Bourf^ogne  ,  iorfqu'il  fut  honoré  ,  ôc  de  la  parc  de  fa  Compagnie^,. 
&  de  la  parc  des  Eracs  du  pays  ,  de  plufîeurs  dépucacioiis  auprès 
de  Charles  IX ,  pendant  6c  après  les  guerres  civiles.  Charles  IX, 
fajfanc  le  cour  de  la  France  en  i5<^4,  reçue  beaucoup  de  plain- 
tes de  la  part  des  Procéda ns ,  de  ce  que  l'Edit  donné  depuis  peu.: 
pour  la  pacification  du  Royaume ,  n*étoit  point  obfervé  dans  la. 
plupart  des  Provinces.  Il  avoir  été  réfblu, dans  l'Aflemblée  des' 
Etats  de  Bourgogne ,  de  faire  des  remontrances  au  Roi  contre  la- 
libcrté  de  tenir  des  AiFemblées  que  le  Roi  avoir  accordées  aux 
Proteftans  ;  Si  ce  fut  Bégat  qui  en  fût  chargé.  Ce  Magifl:rat,_ 
qui  avoit  une  grande  réputation  (a),  publia  l'une  des. très-huni-; 
blés  remontrances  qu'il  avoit  faites  au  Monarque.  Elle  parue  l'aaf^/. 
née  même  où  elle  avoit  été  faite ,  fous  ce  titre  :  Refponfum  Cott* 
vcntûs  tnum  Ordinum  Ducatûs  Burgundiœ  ,  de  hdiBo pacis  nuper 
in  caufâ  Religlonis  faclce  ^  ad  Chnjllanijjlmuin    Galliarum  Régent. 
Carolum  nonum.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  pluficurs  Langues. 
L'Auteur  y  fait  quelques  raifbnnemens ,  pour  prouver  qu'on  ne 
doit  pas  foufFrir  deux  Religions  dans  un  Etat,  bc  que  cette  tolé- 
rance eft  injuricufe  à  Dieu  &.  contraire  au  repos  public.  Les  Re- 
ligionnaires  répondirent  {b)  à  la  Remontrance  de  Bégat,  qui. 
fiit  fait  Préfident  à  mortier  au  même  Parlement  de  Dijon, chatgc 
donc  il  jouit  fort  peu  de  tems.  J'ai  expliqué  mon  fencimcnt  lur  la 
queftion  qui  fait  le  fujet  de  l'ouvrage  de  Bégat  (c). 

(fl)  Bigarrure^  Seigneur  des  Accordsyl.  4.  ch.  5. p.  49/  G*  4^3-  Voye\  aujji  leJ^/torérU 
êÎL  Von  trouve  le  détail  de  fa  vie  &•  de  fes  Quvrages.  Bayle  &■  de  Thou  font  auJJi  menùoa. 
de  ce  Magijlrat. 

(b)  Hili.  Thuani  j  lib.  36.  ad  annum  1  S^4- 

(0  Dans  le  Traité  du  Droit  public,  ch.  vi^feSl.  5. 

Li) 
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LA    PERRIERE. 

UiLLAUME  DE  LA  Perrière  ,  né  à  Touloufc  ,  â  fait  >î  le 
>3  Miroir  politique  ,  contenant  diverfes manières  de  gouverner  6c 
»  de  policer  les  Républiques  ,  qui  font  6c  ont  été  par  ci-devant* 
>3  œuvre  non  moins  utile  que  néceiïaire  à  tous  Monarques,  Rois, 
J3  Princes ,  Seigneurs  ,  Magiftrats  ÔC  autres  qwi  ont  charge  du 
>5  Gouvernement  ou  adminiftration  d'icelles^.  Paris,  Gilles  Ro- 
binot,  15(37  in- 12.  Ceft  un  petit  ouvrage  de  250  pages  ,  qu'on 
peut  fe  pafîer  de  lire. 


ROSIERES. 

X  Rançois  de  Rosières  ,  Chanoine  èc  Archidiacre  de  Toul ,  né 
à  Bar-Ie-Duc  ,  mort  à  Toul  le  19  d'Août  i6oj  {a) ,  eft  l'Auteur 
d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  »5  Six  Livres  de  Politiques  concer- 
>3  nant  l'origine  ÔC  état  des  Cités ,  condition  àts  perfonnes  ,  éco- 
>3  nomie  6c  police  des  Monarchies  &:  Républiques  du  monde  , 
33  tant  en  tems  de  paix  qu'en  tems  de  guerre  ,  avec  l'inftitution 
33  du  Monarque ,  6c  les  moyens  de  conferver  &  détruire  la  chofc 
35  publique  en  toute  efpèce  de  Gouvernement,  tant  droit  quedé- 
33  fedtueux  ,  enfemble  des  Magiftrats  &  Loix  defquels  on  y  doit 
33  ufer,  félon  le  jugement  des  anciens  &:  modernes  Philofophes  îj, 
Rheims  ,  Jean  de  Foigny  ,  1 574  in'j\P, 

A  la  ledture  de  ce  titre  ,  qui  ne  croiroit  que  la  Science  da 
Gouvernement  eft  épuifée  dans  cet  ouvrage!  Dans  le  premier 
Livre ,  l'Auteur  traite  àts  fojet ,  objet  6c  fin  de  TEta't  politi- 

(a)  Il  y  adan$  la  Bibliothèque  de  l'Abbaye  de  St.  Mihiel  en  Lotrarne  ,  iSCatechéfes  . 
eu  InJlru6lions  Chrédemes  ^  f dut  ah  es  au  Clergé  &  peuple  de  rÂrchidiaconé  deToulf 
j)ar  le  même  Rofière»  M.  S. ,  avec  le  portraits  de  TAuteur  en  crayon. 
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quc,  de  la  caufe  efficiente  ,  origine  ôc  forme  des  Cités ,  6c  de  la 
diverfité  des  Chefs  èc  Membres  faifant  le  corps  myftique  d'une 
République.  Dans  le  fécond  ,  de  l'économie  des  familles.  Dans 
le  troifième ,  des  quatre  parties  de  la  terre  où  l'on  a  établi  les 
principales  Républiques,  Principautés  Se  Monarchies  du  monde, 
&  des  diverfes  efpèces  de  Gouvernement ,  tant  parfaites  qu'im- 
parfaites àc  oppofées.  Dans  le  quatrième  ,  des  moyens  généraux 
&  particuliers  pour  conferver  &  détruire  les  Principautés.  Dans 
le  cinquième ,  des  Magiftrats  Eccléfiaftiques  6c  Séculiers  ,  pour 
l'adminiftration  des  chofes  facrées  &  profanes.  Dans  le  fîxièmc, 
des  Loix ,  des  matières  extraordinaires  ou  criminelles  ,  de  la  pu- 
nition des  délits  &:  crimes  ,  &  de  la  fépulture  des  corps  morts. 
L'ouvrage  ne  contient  que  238  pages,  &:  tous  ces  fujets  impôt- 
tans  y  font  traités  d'une  manière  peu  cxadlc  &  fupcrfîcielle. 

Le  même  Ecrivain  mit  au  jour  un  autre  Livre  fous  ce  titre  : 
Stemmatum  Lotharingice  ac  Barri  Ducum  Tomi  feptem  ,  ab  Ante^ 
nore^  Trojanarum  reliquiarum  ad  Paludes  Mœotidas  Rege  ,  adhœc 
ufque  illujlrijjimi  ,  potentijjimi  ,  6*  Serenïjjimi  Caroli  tend  Diicis 
Lotharingice  tempo ra.  In  quibus  prœtereà  habes  totius  orbis  nobilio- 
nim  familiarum  ac  rerum  ubique  gentium  prœclarè  geflarum  à  fup re- 
mis Pomificibus  ,  Imperatoribus ,  Orientis  &  Occidentis ,  Regibus  , 
Ducibus  5  Comitibiis ,  etiani  Turcis  &  Barbaris  ,  perutile  compen- 
dium  ,  mirabile  theatrum  ^  &  ad  vivum  ex  feleclijfimis  & gravijjimis 
quibufque  Chronographis  & Hijloricis  delineatum  jimulacrum^utinjîar 
Bibliothecœ  omnium  Hifloriarum  ejfe  pojjit.  Aurore  Francifco  de 
Roficrcs,  nobili  &:  patricio  Barlo-Ducxo  ,  Archidiacono  Tullenfi , 
in-folio.  A  Paris  chez  Guillaume  Chaudière,  rue  St.  Jacques ,  en 
1580,  muni  d'un  privilège  du  Roi  Henri  III,  du  z  d'Août  1 579. 

Cet  ouvrage  ,  dont  le  long  titre  eft  proprement  une  analyfc  , 
fut  fait  par  l'ordre  fccrct  des  Princes  Lorrains  ,  dont  la  Maifon 
tenoit  dans  ce  tcms-là  les  Duchés  de  Lorraine  &:  de  Bar ,  6c  qui 
cherchoient  dès-lors  à  brouiller  le  Royaume ,  comme  ils  lîrenc 
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depuis.  A  la  lecture  ,  on  comprend  d'abord  que  l'Auteur  eft  im 
Auteur  vénal ,  un  Auteur  à  gages,  ôc  que  l'ouvrage  eft  de  com- 
mande. Son  feul  titre  eft  propre  à  faire  juger  de  ce  qu'on  doit  atten- 
dre des  promeftes  magnifiques  de  l'Auteur.  11  n'eft  guère  pofïï*. 
ble  de  faire  remonter  plus  haut  une  famille,  même  avec  le  fecours 
de  la  Fable.  La  Maifon  de  Lorraine  ,  dont  le  Chef  eft  à  la  tête 
du  Corps  Germanique  &  règne  en  Tolcanc,  delcend  du  Comte 
Adelbert,  père  de  Gérard  d'Aiface,  qui  vivoit  dans  l'onzième 
fiècle.  Elle  eft  l'une  des  plus  anciennes  5c  des  plus  illuftres  Mai- 
fons  fouveraines  de  l'Europe ,  ians  être  ni  aulîi  ancienne  ni  auflî 
illuftre  que  la  Maifon  de  France  ,  à  qui  nulle  autre  ne  peut  êtro 
{Comparée.  Mais  P.o6ères entreprend  féricufement  de  prouver  que 
latroifième  race  de  nos  Rois  qui  a  commencé  à  Hugues  Capet  , 
a  ufurpé  le  Royaume  de  France  fur  la  Maiion  de  Lorraine,  qu'il 
fait  dtTccndre  de  Pharamond  Sc  de  Charlemagne.  Cela  n'étoic 
pas  aifé  à  prouver,  fans  recourir  àl'impofture.  Aulîi  ,  l'Auteur 
employé- 1- il  dans  fon  Livre  plufieurs  faux  titres,  &:  rapporte- t-il 
mJLe  laies  faux.  Il  lance  d'ailleurs  mille  traies  empoifonijcs  contrç 
Its  Rois  de  France  &  contre  Henri  Kl  lui-même, 

Le  privilège  qui  avoir  été  lurpris  pour  imprimer  cet  ouvrage  , 
fut  fupprimé  ;  l'Auteur  fpt  mis  à  la  Baftille  ,  ôc  il  n'en  fortit  que 
le  23  d'Avril  1583,  pour  aller  faire  une  efpècc  d'amende  hono^ 
rable  aux  pieds  de  Henri  Ilï ,  en  préfence  de  fôn  Confeil ,  des 
Princes  &  Seigneurs  de  fa  Cour,  &  ,  ce  qui  eft  digne  de  re- 
marque, en  préfence  de  la  Reine  6c  des  Ducs  de  Guife  èc  de 
Mayenne  ,  qui  étoient  tous  trois  de  la  Maifon  de  '  Lorraine, 
11  implora  à  genoux  la  clémence  du  Roi  ,  çn  ces  termes  ,  qu'il 
prononça,  &.  qu'il  mit  par  écrit  :  w  Sire  ,  je  fupplie  très-hum- 
53  blement  Votre  Majefté  de  me  pardonner  la  faute  &  ofFenfe 
»>  que  je  reconnais  avoir  faite  ,  qui  eft  telle  que  fans  votre  bonté 
•>  &  clémence ,  je  ferois  digne  de  grande  punition ,  pour  avoir 
lih  Jtiial  Çç  çalomnipufemcnt  écrit  pluficpis  chofes  dans  rHiftpir« 
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M  quî  a  été  par  moi  compoféc  &  publiée  fous  mon  nom  contre 
»3  l'honneur  &;  grandeur  de  Votre  Majefté,  &  des  Rois  vos  pré' 
n  décefîcurs  ,  êc  de  ce  Royaume,  ôc  contre  la  vérité  de  l'hiftoire. 
>î  J'en  fuis  très-marri  ôc  très  déplaifant ,  6c  m'en  repens  ,  ôc  fuis 
>î  prêt  dVn  recevoir  telle  condamnation  qu'il  plaira  à  Votre  Ma- 
53  jcfté  ordonner,  &  vous  fupplic  très-humblement,  en  l'honneur 
55  de  Dieu  ,  ufer  de  votre  bonté  accoutumée  &:  miféricorde  en- 
33  vers  moi ,  {figrié  de  Rofières  )  »».  Le  Garde  des  fceaux  de  Chi- 
verny  lui  dit  :  Qu'il  ne  pouvoit  ignorer  que  la  Maifon  de  France 
jne  fut  la  première  ,  la  plus  ancienne  ôc  la  plus  illuftre  ,  non-feu- 
Icment  de  toute  la  Chrétienté  ,  mais  de  tout  le  rcfte  du  monde  , 
&  que  la  mort  feule  devoit  expier  fon  ofFcnfe.  La  Reine  Louife 
de  Lorraine  fupplia  le  Roi  de  vouloir  bien  ,  à  fa  confidération  6c 
à  celle  du  Duc  de  Lorraine  ,  ufer  de  miféricorde  envers  ce  mal- 
heureux. Le  Roi  lui  donna  la  vie ,  6c  lui  commanda  de  fè  retirer 
auprès  du  Duc  de  Lorraine,  jufqu^à  ce  qu'il  eût  fait  ce  qui  lui 
ferojt  ordonné  au  fujet  de  fon  Livre  ,  par  les  Procureurs  6c  Avo- 
cats généraux  du  Parlement  de  Paris.  Il  fut  drcfTé  du  tout  un 
Procès-verbal  par  Brulart ,  Secrétaire  d'Etat ,  6c  ce  Procès-ver- 
bal fut  mis  au  Greffe  du  Parlement  de  Paris  {a). 

Au  refte  ,  ce  Livre  de  Rofières  fut  folidement  réfuté  par  celui 
qui  a  pour  titre  :  Extrait  de  la  Généalogie  de  Hugues  Capet^  &  des 
premiers  fuccejjeurs  de  la  race  de  Charlemagne  en  France,  Paris, 
Mamcrt  Patifîon  ,  i  5  94  in-8°.  De  Thou  {b)  Se  Duchefne  (c)  attri- 
buent cette  réponfe  indirecte  6c  anonyme  à  Pontus  de  Thiard, 
Seigneur  de  Bifîy  au  Diocèfe  de  Mâcon ,  qui  fut  Evêquc  de  Châ- 
lons-fûr- Saône,  6c  quife  démit  de  fon  Evêché  après  dix  ans  d'E- 
pifcopat. 

(<)  Vojei  ce  Vrocis-vethalpaçr.  406  du  troîjléme  vol.  de  la  Satyre  Menîppe'ey  de  Te- 
iitîon  de  lyii  ;  le  journal  du  régne  de  Henri  III ,  p.  62  du  prem.  vol.  de  Véditr  de  iy20f 
Chater.  Ccnfidtrations  hijloriques  ;  0-  hijl»  Thuan.  lib  j8,  ad  ann.  i  ^83, 

(b)  Dans  le  ySe  Livre  déjà  cité. 

<c)  P*  30  de  h  Blblkthtque  des  Hi^çruns  de  France* 
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A  I  R  A   U  L  T. 

X  Iekre  AiraUlt  ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  &  enfuitc 
Lieutenant  Criminel  au  Préfidial  d'Angers ,  6c  Maître  des  Re- 
quêtes du  Duc  d'Anjou  ,  qui  fut  depuis  Henri  III ,  naquit  à  An- 
gers en  153^,  ôc  y  mourut  en  1601.  Qq  fut  un  habile  Jurifcon- 
fulte ,  qui  fit  voir  que  la  plupart  de  nos  Loix  font  tirées  des  Loix 
Romaines,  Sc  qui  accufa  de  plagiat  les  Jëfuites,  pour  avoir  reçu 
dans  leur  Compagnie  Tun  de  fes  fils ,  fans  fa  permiflîon  ,  ôc  c'efl: 
ce  qui  l'engagea  de  compofer  (on  Traité  De  la  puîffance  pater- 
nelle ,  lequel  ne  produifit  aucun  effet ,  relativement  à  l'objet  de 
l'Auteur  ;  car  la  vocation  de  fon  fils  fe  trouva  fi  forte ,  qu'il  ne 
voulut  jamais  fortir  de  la  Société  où  il  étoit  entré  ,  ôc  où  il  rem- 
plit dans  la  fuite  plufieurs  emplois  diitingués. 

Notre  Airault  eft  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  De  Vor^ 
dre  &  injîruclion  judiciaire  dont  les  anciens  Grecs  &  Romains  ont 
uféen  accufations publiques  conféré  à  l'ufage  de  notre  France.  Paris, 
Jacques  Dupuy  ,1575  in-8**;  Paris  ,1588  'm-j\P ,  avec  des  aug- 
mentations ;  ôc  Paris,  1  598  in-4°.  Je  parle  de  cet  ouvrage,  parce 
que  l'Auteur  y  difcute  deux  queftions  qui  ont  rapport  à  mon 
fujet. 

L'une ,  fi  l'on  peut  condamner  ou  abfoudre  fans  forme  ni 
figure  de  procès  :  queftion  qui,  comme  Ton  voit ,  regarde  l'ufage 
que  les  Princes  font  en  certains  cas  de  leur  puifTance.  L'Auteur, 
après  avoir  exalté  la  néceflité  des  procédures  ,  convient  qu'il  y  a 
des  cas  où  l'intérêt  de  l'Etat  en  difpenfe  ,  Ôc  il  décide  la  queftion 
comme  les  principes  du  Gouvernement  demandent  qu'elle  le 
/bit  [a), 

(a)  Fojf  ^  le  Traité  du  Droit  Public ,  ch.  5.  /r<5?  3. 

L'autre 
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L'autre  qucftion  qu'examine  notre  Auteur  eft  celle-ci  :  Si  les 
Ambajfadeurs  font  fournis  à  lajufiice  des  lieux  où  ils  rèfident.  Il  fc 
détermine  pour  l'entière  indépendance  des  Ambaffàdeurs  ,  quel- 
que crime  qu'ils  ayent  commis.  Il  -feroit  iuperflu  de  dire  ici  les 
raifons  d\mc  opinion  que  je  crois  avoir  folidcment  établie  ,  dan» 
l'examen  des  privilèges  des  Miniftres  publics  (a). 


B   O  N  G  A  R  S. 

J  AcQUES  BoNGARs  ,  Maître  d'Hôtel  du  Roi  Henri  IV  ,  &:  Ton 
Miniftre  en  .plufieurs  Cours ,  né  à  Orléans  en  i  5  54 ,  6c  mort  à 
Paris  en  ^6l^  ,  2.  été  non-feulement  un  bon«ncgociateur  ,  mais 
l'un  des  plus  fçavans  hommes  du  feizième  fiècle.  ILfe  diftingua 
parmi  les  critiques  ;  &:  fi ,  dans  cette  carrière  ,  il  n'alla  pas  aufîî 
loin  que  les  Cafaubons ,  il  ne  laifTa  pas  d'y  acquérir  une  grande 
réputation  ,  au  milieu  même  de  JTes  occupations  .politiques.  Ses 
ouvrages  en  font  foi.  Il  éçok  Proteftant ,  &  mérita  la  confiance 
de  Henri  IV  ,  même  depuis  que  ce  Prince  fe  fût  converti  à  la 
Religion  CatboJique.  Henri  IV  ,  avant  6c  après  fon  avènement 
à  la  Couronne  de  France,  l'employa.pendantprès  de  trente  ans 
auprès  des  Princes  Proteftans  d'Allemagne  ,  d'abord  en  <jualité 
de  fon  Réfident  auprès  de  plufieurs  de  ces  Princes  ,  &^us  ordi- 
nairement auprès  du  Landgrave  de  Hefle-Caiïel ,  &  enfin  en. 
qualité  de  fon  Ambafladeur  en  divei'fes  Cours  du  corps  Gernja-» 
nique. 

Trois  de  fes  ouvrages  ont  rapport  au  Gouvernement. 

I.  Etant  à  Rome  en  1  58  5  ,  il  fit  une  réponfe  hardie  à  la  Bulle 
que  le  Pape  Sixte  V  fulmina  cette  année-là  contre  le  Roi  de 
Navarre  6c  le  Prince  de  Copdé ,  6c  il  ofa  la  faire  afficher  dans 

ia:)  ■Traité  du  Droit  des  Gens  ,  cL  i.feSi.^»  \P 

TomeVIlL  M 
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Rome.  Cette  réponfe  fut  imprimée  en  1 587  fous  le  titre  d'Oppo- 

Jition  du  Roi  de  Navarre  à ,  6'c. 

II.  Nous  avons  des  Lettres  Françoifes  de  Bongars  au  nombre 
de  34,  imprimées  dans  un  petit  Recueil  qui  a  pour  titre  :  w  Le 
«  Secrétaire  fans  fard  ,  ou  R.ecueil  de  diverfes  Lettres  de  J.  Bon- 
w  gars  ,  avec  une  inflruclion  à  lui  donnée  par  le  Maréchal  de 
53  Bouillon  en  i  580,  à  Paris. 

IIL  Nous  avons  encore  Jacobï  Bongarïï  Epijîolœ. ,  in- 1 2 ,  Lug- 
duni  Batavorum  ,  Elzevirii  KJ47.  Ces  Lettres  font  parfaitement 
bien  écrites,  bc  elles  ont  été  traduites  en  François  à  Port-RoyaL 
C'eft  la  plume  de  l'Abbé  de  Brianville  qui  y  a  été  employée.  La 
Tradudtion  porte  ce  titre  :  Lettres  Latines  de  M.  de  Bongars  y 
Réjident  &  Ambajfadeur  fous  le  Roi  Henri  IV  en  diverfes  négocia- 
tion^ importantes  ,  eîi  Latin  6cen  François,  2  vol.  in-12  ,  Pierre 
le  Petit  I  GG%.  Cette  édition  ,  où  le  Latin  eft  à  côté  du  François ,. 
fut  fui  vie  d'une  autre  peu  de  tems  après  en  Hollande  ,  puis  en- 
core d'une  autre  en  i  ^94  ,  5c  enfin  d'une  dernière ,  fous  ce  titre  ; 
«  Lettres  de  Bongars  aux  Princes  d'Allemagne  ôc  à  M.  Camera- 
«  riu»  [a]  y  en  Latin  oc  en  François ,  par  M.  D.  H.  y  nouvelle  édi- 
«  cion  y  reftituée  en  plufieurs  endroits  ,  &  augmentée  des  Lettres- 
»  Françoifes  du  même  Auteur  ",2  vol.  in-i  2.  La  Haye  ,  Moet- 
jens  1^95.  On  a  en  efFet  corrigé  dans  cette  édition  plufieurs  bé- 
vues du  Traducteur  ,  Se  rétabli  bien  des  chofes  qu^il  avoit  rc- 
tranchée^  dans  la  première  édition  par  un  efprit  de  dévotion. 
Bongars  n'étoit  pas  fi  (evère  que  les  Ecrivains  de  Port-RoyaL 
D'ailleurs,  on  a  compris  dans  cette  édition  les  Lettres  François 
fes  de  notre  Auteur ,  que  j'ai  comptées  pour  le  fécond  des  ouvra- 
ges dont  je  rends  compte. 

On  trouve  dans  les  Economies  Royales  de  Sully  (^),  une  Lettre 
qu'écrivit  à  ce  Miniflre  notre  Bongars,  de  HefTe-Caflèl  le  27 

• 

(a)  Sçavant  d'Allemagne  ,  mort  Profefleur  de  TUniverfité  de  Leipfick. 
fe   Çù  Depuii  la  pag.  422  lufi^u'à  la  page  440  du  troifUme  volume  de  l'édita  iç  fjii$» 
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d'Oétobre  i  59B  ,  en  lui  envoyant  en  manufcric  un  Difcours  qui 
lui  avoic  été  remis  par  le  Landgrave  de  Heffè  ,  &c  qui  contenoic 
les  inftructions  qu'ondifoic  que  Philippe  II  avoit  données  en  mou- 
rant à  Philippe  III. 

Perfonnc  n'a  mieux  atteint  le  genre  Epillolaire  que  Bongars  ; 
il  régne  dans  fcs  Lettres  un  caractère  de  dignité  Ôc  de  probité 
qui  prévient  beaucoup  en  fa  faveur.  Ce  fut  pour  rinftru6bioii 
du  Dauphin  de  France  ,  ayeul  du  Roi  régnant  (a) ,  lorfqu'il  com- 
mença d'apprendre  la  langue  Latine  ,  que  l'Abbé  de  Brianvillc 
en  fit  une  Traduction  Françoife  ;  mais  il  vaudroit  mieux  mettre 
entre  les  mains  d'un  jeune  Grince  l'original  Latin  que  la  copie 
Françoife  ,  parce  qu'en  s'y  nourriilant  l'efprit  des  affaires  ,  il 
acquéreroit  la  facilité  de  les  traiter  noblement  en  Latin.  Bayle(^) 
a  raifon  de  pcnfer  que  les  Lettres  de  Cicéron  qu'on  fait  lire  aux 
jeunes  Princes ,  ne  peuvent  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  leur  être  (i 
utiles  que  le  (croient  celles  de  Bongars. 


ANTOINE    HOTMAN. 


A 


Ntoine  Hotman  5  fameux  Ligueur,  fut  Avocat  Général 
au  Parlement  de  Paris  ,  dans  le  tcms  de  la  Ligue  qui  défola  ce 
Royaume  fous  Henri  III  &:  fous  Henri  IV.  Il  mourut  en  i  ^^6, 
Il  fut  l'Auteur  d'un  Traité  en  faveur  du  Cardinal  de  Bour- 
bon contre  le  Roi  de  Navarre  ,  intitulé  :  Les  droits  de  ronde  con. 
tre  le  neveu,  in-/\P,  Il  y  dit  que  dans  une  Monarchie  héréditaire, 
c'cft  au  plus  proche  parent  du  Roi  défunt  à  fuccéder  ;  qu'on  doit 
juger  de  cette  proximité  félon  l'ufagc  obfervé  dans  tous  les  héritages 
ordinaires,  parce  qu'en  France  la  Couronne  eft  héréditaire;  qu'un 
Prince  du  fang  peut  être  le  plus  proche  parent  du  Roi,  quoiqu'il  foit 

(fl)  M.  de  Real  rfcrivoit  en  175O1 
ib)  Dans  fort  Diâionnaire, 

Mij 


5)2  EXAMEN    DES    OUVRAGES 

dans  un  degré  très-ëloigné  de  la  fouche  commune  ;  que  le  plus 
proche  parent  du  Roi  étoirdonc  celui  qui  (etrouvoitdans  le  degré 
le  plus  prochain  ^  parce  que  dans  le  cas  où  Ton  fuccède  à  quelqu'un 
en  ligne  collatérale  ,  la  repréfentation  n*a  lieu  que  lorfqu'il  s'agit: 
de  fuccéder  à  u-n  oncle  ;  qu'en  France  on  ne  fuccéde  point  à  la 
Couronne  en  ligne  directe  ,  mais  en  ligne  collatérale,  toutes  les 
fois  que  le  Roi  meurt  fans  laifTer  d'cnfans  ;  Se  qu'au  refte  on  n'a- 
voit  point  d'égard  au  droit  des  aînés ,  lorsqu'on  ne  fuccédoic 
qu'en  ligne  collatérale.  Cet  ouvrage  eft  fort  bien  écrit  ,  (die 
un  fameux  Magiftrat  )  l'Auteur  étoit  habile  ,  Ôc  fes  principes  au- 
roient  été  fort  bons  ,  s'il  eût  été  qdeftion  de  l'héritage  de  quel- 
que particulier  ;  mais  appliqués  à  la  fucceffion  à  la  Couronne  qui 
fe  fait  par  les  mâles  ,  ôc  où  la  repréfentation  a  lieu  jufqu'à  l'infini , 
ils  étoient  faux,  6c  fentoient  l'efprit  de  révolte.  C'eft  ainfi  (ajoute 
ce  Magiftrat  )  que  la  Ligue  femoit  de  pareils  écrits  pour  troublée 
le  repos  de  la  France ,  &  faire  révoquer  en  doute  ce  qui  jufqu'alors 
ayoit  pafTé  pour  confiant  dans  l'efprit  de  toute  la  Nation  (a).  Fran- 
çois Hotman  réfuta  vivement  cet  ouvrage  d'Antoine  fon  frère, 
fans  fçavoir  qu'il  fut  de  lui,  ÔC  c'eit  ce  qu'on  v-erra.  à  l'article  du 
même  François  Hotman  qui  fuit  celui-ci. 

Cet  Auteur  a  encore  fait  un  Traité  des  droits  Ecclèfiajliques  ^ 

franchises  &  libertés  de  l'Eglife    Gallicane  ,  qui  fut  compofé  en 

1 594,  êc  imprimé  avec  lesopufcules  François  de  l'Auteur,  in-8°, 

Paris  ,  Guillemot  \6i6  ySc  dans  le  Recueil  des  Traités  &  des> 

preuves  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.- 

(«)  Hifi.  Thuan,  lih.  «)/*.  aiann.  1^68. 
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jTRançois  Hotman  ,  frçre  d'Antoine  dont  on  vient  de  voir 
l'article  ,  naquit  à  Paris  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique  ,  le 
23  d'Août  1 514;  mais  il  cmbrafla  les  opinions  de  Calvin.  Il  fuc 
obligé  de  fortir  de  France  à  caufe  de  fa  Religion  ,  &  profefTa 
d'abord  à  Laufanne.Il  vint  enfuite  profefler  le  Droit  à  Valence 
&  à  Bourges  jufqu'au  malTacre  de  la  St.  Barthélemi.  Alors  obligé 
de  dire  un  éternel  adieu  à  fa  Patrie  ,  il  fe  retira  à  Montbelliard  , 
&  fixa  enfin  fa  demeure  à  Bade ,  où  il  mourut  le  1 1  de  Février 
1590  ,  après  avoir  compofé  grand  nombre  d'ouvrages  d'une  pro- 
fonde érudition  fur  le  Droit  Romain.  C'étoit  un  habile  Jurifcon- 
fuite  ;  mais  il  ifétoit  pas  homme  de  bien  ,  &:  il  agit  toujours  ea 
homme  pafTionné.  Trois  de  fes  ouvrages  ont  rapport  à  notre  Gou- 
vernement. 

I.  J'ai  dit  dans  Tarticlc  précédent ,  qu'il  avoit  réfuté  un  ou- 
vrage de  fon  frère  ,  engagé  parmi  les  Ligueurs ,  pendant  que  lui 
l'étoit  parmi  les  Proteftans.  Cette  réfutation  a  pour  titre  ; 
Franc'ifci  Hott»mani  J.  C,  difputatlo  de  controvcrfiâ  fuccejponis 
Regice  interpatruum  &  nepotem  ,  (fratris  fcillcet  monuifilium  )  atque 
in  univerfum  de  jure  fuccejjîonis  regice  in  regno  Galliœ  ,  regni  hœre- 
dltas  ,  utrum  ex  œtads  &  gradus  prœrogaùvâ  ,  an  reprœfentationis 
jure  deferatur,  in-8°  y  (Francofurti)  1585.  Cette  difpute  entre  les 
deux  Hotmans  eft  imprimée  au  troifième  tome  des  œuvres  àe 
J'Auteur ,  in-folio.  Geneva^  1600. 

IL  François  Hotman  fit  un  Traité  pour  le  Roi  àc  Navarre 
«que  Rome  avoit  excommunié.  Ce  fécond  ouvrage  a  pour  titre; 
B rutum  fulmen  ,ôc  prouve  très-bien  que  l'excommunication  n'é- 
«oic  pas  fondée,  par  la  feule  raifon  qu'en  matière  Aq  Religion^ 
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Terreur  qui  forme  une  féparatioii  de  communion  ne  fçauroit  pri- 
ver des  biens  temporels. 

III.  Il  compofa  un  Livre  de  Politique  ,  mêlé  d'Hiftoire  &  de 
JDroit,  fous  ce  titre  :  Francijci Hottomani  Franço-GailiaJiveTraC" 
tatus  Ifagogicus  de  reglmine  Regum  Franeice  &  de  jure  fuccejjionls, 
Genev^e  1753  jn-8°  :  ouvrage  qui  a  été  imprimé  depuis  fousdif- 
férens  litres.  La  féconde  édition  parut  fous  celui-ci  :  Libellas  fla^ 
tum  veteris  Reipubllcce  Gallicancc  deindè  à  Francis  occupatœ  defcribens^ 
ColoniîE  1 574in-8°.  La  troifième  édition  a  été  augmentée  6c  faite 
h.  Cologne  en  1  574,  auffi  in-S".  Il  en  a  été  fait  une  quatrième 
édition ,  toujours  in-8^  ,  à  Francfort  en  1 58^,  ôc  c'eft  la  meilleur» 
de  toutes. 

Ce  dernier  Livre  ,  recommandable  du  côté  de  l'érudition  ,  a 
deshonoré  Hotman ,  au  jugement  même  des  Proteftans,  parcç 
qu'd  cft  rempli  de  faits  faux,  6c  quainfi  les  conféquences  donc 
\\s  font  les  principes  ,  demeurent  fans  preuve.  L'Auteur  y  met 
les  Etats  de  France  au-defTus  du  Roi  ;  il  tâche  dç  prouver  que  Iç 
Royaume  de  France  n'eft  point  fucceffif  ;  qu'autrefois  on  ne  par- 
venoit  à  la  Couronne  que  par  les  fufFrages  de  la  Noblefïè  d>i  du 
Peuple  ,  6c  que  le  pouvoir  d'élire  les  Rois  appartenoit  aux  Etats 
du  Royaume ,  6c  à  toute  la  Nation  afTemblée  en  corps  ,  qui 
pouvoit  auiTi  les  dépoler.  Il  infifte  auflî  beaucoup  fur  cette  pro^ 
pofition  ,  que  comme ,  de  tous  tems  ,  on  a  jugé  que  les  femmes 
ctoient  incapables  de  la  Royauté  ,  on  doit  auiîi  les  exclure  de 
toute  adminiftration  publique  (a).  Ces  derniers  mots  rcgar^ 
dent  Catherine  de  Médecis,  à  laquelle  Henri  III  étoit  très-fou-»- 
inis,  quoique  majeur. 

Le  Préfident  deThou  croit  que  ce  Libelle  ,  car  c'eft  ainfî  qu'il 
l'appelle ,  »  fut  cornpofé  un  an  après  le  maiïacre  de  la  St.  Bar- 
^  thélemi ,  6ç  dans  un  tems  que  les  Religionnaires  faifoient  des 

(fl)  VoyeT^  la  feêlion.  4  du  troifième  chapitre  t  &•  la  première  feâ!ipn  du  fept.  chqp.  df- 
iJntroiu6lion  i  &•  laj'fe(i,  duckap,  2  du  Droit  public. 
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»  demandes  extrêmement  infolentes  au  Roi ,  &  fe  difpofoient 
»  à  recommencer  la  guerre  (a). 

Bayle  dit  que  »  cet  ouvrage  fut  compofé  dans  des  accès  d'in- 
w  dignatibn  du  mafïacre  de  la  St.  Barthélemi^oii l'Auteur  faillie 
«  à  être  enveloppé  ;  que  fa  pallîon  conduilit  fa  plume  ;  qu'il  étoic 
î)  en  colère  contre  fa  patrie  quand  il  compofa  ce  Livre  ;  que  non 
n  content  de  fe  venger  de  ceux  qui  régnoient  alors  ,  il  tâcha  de 
«  décharger  fon  rcflentiment  fur  la  Monarchie  même  6c  fur  tout 
«  le  corps  de  la  Nation  ;  6c  cela  avec  {t  peu  de  ménagement  y 
n  qu'il  fournilToit  de  très-fortes  armes  à  la  Ligue  pour  l'exclufioi^ 
»  de  Henri  IV  ;  car,  félon  fes  principes  ,  les  Catholiques  avoicni 
»  droit  d'élire  pour  Roi  le  Duc  de  Guife  ,  au  préjudice  des  Prin- 
»3  ces  du  Sang(/^)»5. 

L'ouvrage  de  Hotman  a  été  folidemcnt  réfuté  par  Matharel  Sc 
par  Papire  Maflbn,  ôc  Ton  f^  fait  une  autre  réponfe  fous  ce 
titre  ;  Patri  Turrelii,  Campani  &  infupremo  G alliarum  fenatu  Advo-' 
cati  j  contra  Othomanni  Franco -G  alliam  lïhtllus,  Paris,  de  Roigny^ 
i57^in-8°, 

Hotman  répondit  à  Matharel  ;  ôc  dans  fa  réponfe  ,  il  cire  corn'- 
me  un  argument  invincible  du  droit  d'élection  ,  la  dépofition  de 
Childéric  I  chaffé  par  fes  fujets.  Il  en  conclut  ,  fondé  fur  plu- 
£eurs  difpofitions du  Digefte^que  les  François  n'ayant  pu  ôter 
que  ce  qu'ils  avoient  pu  donner ,  le  pouvoir  de  chaiïcr  leurs  R*ois 
fuppofoit  en  eux  le  pouvoir  de  les  élire  (c)  ;  comme  Ç\  des  exem- 
ples de  cette  nature  n'étoient  pas  des  exceptions  au  droit  com- 
mun ,  qu'elles  confirment  toujours,  bien  loin  de  le  détruire  [d]. 
On  replicjua  àHotman  ,  ôC  des  ouvrages  que  je  cite  à  la  marge  (e), 

(a)  Ux^.  Thuan.  lib.  57.  ad  ann.  1 575. 
(by  Diâîonnaire  critique. 

(c)  Cujus  eft  adionem  den€gare ,  ejus  eft  &  dare.  L.  Qui  vêtante  ff.  de  Reg.  JuTw 
McLtago  de  Matagon  y -p.  26. 

(d)  Qnod  fi  fa(flum  eft  &  rarb  accidit  Se  exemplo  >  non  jure  facflum  confiât ,  quod 
enim  exemplo  fît ,  non  etiam  jure  fit.  Papir.  Majf.  Judic.  de  libel.  Hotom.  p.  1. 

(e)  Plufieurs  Me'moires  de  Foncemagne  imprime's  parmi  ceux  de  l'Académie  des  BelU^ 
JLettres ,  dans  le  6° },  le  VU  le  10*  vol.  fur  le  GouveroenieQC  de  Francer 
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ont  mis  le  fyftême  contraire  à  celui  de  Hotman  dans  une  évi- 
dence à  laquelle  un  homme  fenfé  ne  fe  refufcra  jamais  de  bonne 
foi. 

On  fît  à  Genève  ,  en  i  595) ,  une  édition  en  trois  vol.  in-follo, 
de  tous  les  ouvrages  de  François  Hotman  ,  qui  a  été  le  plus  célèbre 
de  plufieurs  hommes  illuftres  de  fon  nom ,  &:  on  y  rafTembla  les 
Opufcules  Françoifes  d'Antoine  Hotman  Ton  frère ,  ôc  dç  Jean 
Hotman  fon  fils. 

Voyez  les  articles  d'Antoine  Hotman ,  de  Jean  Hotman  6c 
d'Etienne  Junius  Brutus, 


© 


ETIENNE  JUNIUS  BRUTUS. 

E  tous  les  libelles  que  le  feizieme  fiècle  a  vus  éclore ,  il  n'en 
eft  point  de  plus  fanglant  que  celui  d'Etienne  Junius  Brutus , 
que  j'annonce  ici.  Nul  Ecrivain  n'a  porté  ce  nom;  mais  c'eft  fous 
ce  nom  que  fe  cacha  l'Auteur  du  libelle ,  dans  le  tems  que  la  Re, 
ligion  caufoit  bien  des  troubles  en  France.  Ce  Livre  a  pour  titre: 
Stephani  Junii  Bruti  vindiciœ  contra  tyrannos  ,Jîve  de  principis  in 
populum  ,  populique  in  principem  légitima  potejîate.  Il  parut  pour 
la  première  fois,  comme  ayant  été  imprimé  à  Edimbourg  en 
1 5^9  ;  mais  on  croit  qu'il  n*y  a  pas  plus  de  vérité  dans  le  tems  6c 
dans  le  lieu  de  l'impreffion  que  dans  le  nom  de  l'Auteur.  On  en 
fit  depuis  plufieurs  éditions  in-8°  6c  in-i  2  à  Amfterdam ,  ^  nom- 
mément chez  Walkenier  en  i5^oin-i2.  Il  y  en  a  une  édition  de 
1581  in-8°  fous  ce  titre  :  w  De  la  puifTan ce  légitime  tlu  Prince 
55  fur  le  peuple  ,  6c  du  peuple  fur  le  Prince  ,  traduit  du  Latin  d'E- 
95  tienne  Junius  Brutus  55. 

Dans  ce  libelle,  on  examine  jufqu'oii  s'étend  la  puiiïariee  des 
Rois  ;  quelle  eft  l'obéidànce  qui  leur  eft  due  ;  pour  quelle  çaujfe 
^  par  quels  moyens  on  peut  prendre  le?  armes  ;  à  qui  il  appar^ 

tiçqç 
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tient  de  les  autorifer;  fî  l'on  pcuc  appellcr  Jcs  Etrangers  ;  fi  les 
Etrangers  peuvent  donner  du  fecours.  Toutes  ces  queftions  font 
fuivies  de  folutions  qui  ne  relpirent  que  meurtres  &:  que  brigan- 
dages. 

Les  Proteftans  n  ont  guères  moins  dëfapprouvé  que  les  Catho- 
liques les  principes  de  l'Auteur.  Les  Catholiques  ont  attribué  cet 
ouvrage  aux  Proteftans  ,  èc  les  Proteftans  qui  ont  foutcnu  qu'au- 
cun d'eux  ne  l'avoit  ni  loué  ni  approuvé  ,  ont  prétendu  qu'un 
Catholique  l'avoit  compofé  ,  fous  le  mafque  d'un^  Proteftant, 
pour  rendre  odieufe  la  Religion  Prétendue  Réformée.  Quelques 
Ecrivains  l'ont  attribué  à  François  Hotmandont  je  viens  de  par- 
ler ;  quelques  autres  à  un  Gentilhomme  de  Nevers  nommé  Ma- 
rigny  ;  quelques  autres  à  Théodore  de  Bèze  ;  quelques  autres  , 
enfin, au  fameux  Hubert Languet,Proteft:ant,  qui  négocioit  dans 
les  Cours  d'Allemagne  pour  le  Roi  Henri  IV  (a).  C'eft  cette  der- 
nière opinion  qui  eft  devenue  l'opinion  commune. 

0ifÊÊmÊmÊÊÊi^mmÊÊmiai^aÊamÊmMnMUJMjmamBmKaaBmmfmB^i»i^JULiLM 

B   O  D  I  N. 

JEan  Bodin,  né  à  Angers  vers. l'an  1519  (^)  ,  fut  fucce/îive- 
ment  ProfefTeur  en  Droit  à  Touloufe  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  ,  Secrétaire  des  commandemens  de  François  de  France , 
Duc  d*Alençon  ,  frère  de  Henri  III ,  l'un  de  fes  Maîtres  des  Re- 
quêtes, Ton  Grand-Maître  des  Eaux  àc  Forêts,  Procureur  du  Roi, 
&C  enfin  Lieutenant-Général  du  Préfidial  de  Laon ,  où  il  termina, 
en  i59<j,  une  vie  auflî  agitée  que  laborieufe.  Le  Préfident  de 
Thou  nous  apprend  que  la  jaloufie  de  certaines  pcrfonnes  qui 

(a^Voyei  la  Differtution  critique  concernant  T  Auteur  de  cet  ouvrage  à  la  fin  du  quatrième 
vol.  du  Diàionnaire  de  Bajle  y  quatrième  édition  lyso. 

(i)  De  Thou  ,  fur  l'année  lySp  ,  afllxre  que  Bodin  fut  Carme  dans  fa  jennefle  ;  mais 
ce  fait  eft  contredit  par  Ménage  ,  qui  affirme ,  d'après  un  petit  neveu  de  Bodin  ,  que  de 
Thou  avoit  été  mal  informé. 

Tome  FIJI,  ~  N 
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avoient  du  pouvoir  à  la  Cour,  ayant  fait  perdre  à  Bodin  les  bonnes 
grâces  du  Roi,  il  entra  au  fervice  du  Duc  d'Alençon  ,  que  les 
Etats  des  Provinces-Unies  choifirent  dans  la  fuite  pour  leur  Souve- 
rain ;  il  exerça  la  charge  de  Lieutenant-Général  de  Laon  avec 
une  grande  réputation  de  probité  jufqu'en  1588.  Quoiqu'il  eue 
autrefois  fait  profeflion  de  la  Religion  Prétendue  Réformée ,  il 
l'afFcdlionna  encore  ;  il  entra  comme  bien  d'autres  dans  le  parti 
de  la  Ligue  ;  il  fuivit  le  parti  du  Duc  d'Alençon ,  toutes  les  fois 
que  ce  Prince  fut  brouillé  avec  le  Roi  (on  frère  ;  il  approuva  la 
conduite  du  Parlement  de  Paris ,  Ville  qui  venoit  de  fe  révolter 
contre  le  Roi  (a). 

Il  a  écrit  fur  plufieurs  matières  (h) ,  &  il  eft  l'Auteur  d'un  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Lesjix  Livres  de  la  République  de  J.  Bodin. 
La  première  édition  fut  faite  à  Paris  ,  chez  Jacques  Dupuy  en 
1576  in-folio.  La  féconde  ,  au  même  lieu,  chez^le  même  Impri- 
meur ,  en  même  format  en  1 577.  Il  en  fut  fait  une  troifième  à 
Laufanne  in- 8^  i  577,  &  une  quatrième  in-folio  à  Paris  en  i  578, 
qui  efb  la  meilleure  de  toutes ,  parce  que  l'Auteur  profita  de  la 
critique  que  Cujas  avoit  faite  de  Ton  Livre ,  pour  y  faire  des  cor- 
rections. Cet  ouvrage  fut  encore  imprimé  à  Lyon  en  1593  in-8^% 
&  à  Genève  en  1 600  aulîî  in-8°.  Il  fut  traduit  en  Latin  par  Bodia 
lui-même  en  1583  ,  &  la  verfion  qui  eft  fort  eflimée,  fut  impri- 
mée à  Cologne  in-folio  en  1(^03  ,  ôc  in-8°  à  Francfort  en  i6ii 
&  en  1^40.  Il  a  été  traduit  en  Anglois  ôc  en  diverfes  autres  Lan» 
gLics  ,  &  il  en  a  été  fait  en  Allemagne  un  abrégé  qui  n'eft  point 
trop  bon. 

{a)  Hifi.  Thuan.  lih.  ^4.  ad  ann.  îiySg  ;  &•  lih  1  ly.  ad  ann.  i!,gS. 

(l)  Il  a  fait  des  Commenraires  fur  les  Livres  de  la  chafle  ,  ou  les  Cynégétiques  com* 
pofés  par  Oppien  ;  une  Tradu(ftion  en  vers  Latins  de  ces  mêmes  Livres  ;  une  Méthode- 
fur  rhiiloire  ;  un  Difcours  fur  les  Monnoyes  ;  des  Tables  de  Droit  ;  Juris  univerji  difiri- 
hutîo  i  la  Démonomanie  des  Sorciers  ;  une  Relation  des  Etats  de  Blois  ;  le  Théâtre  de  la 
nature  univerfelle  en  Latin  ;  EîColloquium  de  abditis  rerum  fublimium  arcanis ,  que  l'on 
nomme  le  Naturalifme  de  Bodin,  outre  quelques  autres  ouvrages  qu'il  fit  brûler  pendant 
la  maladie  dont  il  mourut. 
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Cet  ouvrage  coûta  ,  dit-on  ,  trente  ans  de  travail  à  Bodin,  Si 
cela  eft,  l'Auteur  n'y  travailla  qu'à  diverfcs  reprifes  èc  après 
de  longs  intervalles ,  comme  il  eft  aifé  d'en  juger  par  le  Livre 
lui-même ,  &:  par  le  grand  nombre  d'autres  ouvrages  que  cet  Au- 
teur a  compofés. 

De  Thou  dit  que  la  République  de  Bodin ,  en  faifant  connoître 
la  vafte  &C  profonde  érudition  de  l'Auteflr  ,  fait  voir  beaucoup 
de  vanité  &.  d'oftentation  ,  &  que  cet  Auteur  s'étant  déclaré 
contre  Henri  III  ,  &;  contre  Ton  légitime  fuccefleur ,  publia  à 
ce  fujet  des  écrits  qui  le  deshonorent  aujourd'hui,  mais  qui  furent 
alors  reçus  avec  applaudiflement  par  les  Ligueurs  ôc  répandus  de 
tous  côtés (a) 

Naudé  donne  des  louanges  exceflives  à  la  République  de  Bo- 
din ,  de  il  vei^  que  cet  Ecrivain  feul  foit  arrivé  a  la  ^erfeâ:ion  (h). 
On  ne  peut  difconvcnir  que  Bodin  ne  fût  fçavant  ,  qu'il 
n'ait  appuyé  ce  qu'il  a  dit,  ou  fur  l'autorité  des  Loix  ,  ou  fur 
le  fentiment  de  quelque  ancien  Auteur ,  ou  fur  quelque  pafTagc 
hiftorique  ;  ôc  que  fon  Livre  ne  foit  un  mélange  de  Droit  èç 
de  Politique  aflez  bon  pour  le  tems  où  il  a  été  fait.  Il  eft  même 
jufte  de  tenir  compte  à  Bodin  d'avoir  été  le  (eul  Jurifconfulte  , 
je  dirois  prefque  le  feul  homme  de  fa  nation  qui ,  dans  fon  fiècle , 
fe  foit  appliqué  à  la  Science  du  Gouvernement ,  àc  qui  en  ait 
fait  un  Traité  de  quelque  étendue.  Mais  qu'il  s'en  faut  qu'on 
trouve  ,  à  tous  égards  ,  les  vrais  principes  dans  cette  République 
de  Bodin  ! 

L'Auteur  rebute  par  une  trop  grande  abondance.  Plein  d'une 

érudition  facheufc,  il  s'engage  dans  mille  digreflions  qui  ne  font 

rien  au  fujet.  Il  cite  éternellement  pour  prouver  des  chofcs  qui 

n'avoient  pasbefoin  de  preuves ,  étrangères  d'ailleurs  à  la  matière 

qu'il  trîiitc;'  C'étoit  le  défaut  du  fiècle  :  on  ne  doit  pas  le  repro- 

-f:r;« 
(j)  Yii^.  Thuan.  lib  iiy.  adann.  IS$Ç, 
U>)  Bfbliographif  foliti^ue. 
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cher  à  rAuteu-  ;  mais  ce  défaut  rend  fon  ouvrage  moins  bon. 
Des  Loix  qu'il  rapporte  comme  exiftantes  ont  été  abolies  depuis 
la  Gomporicion  de  l'ouvrage  ,  &;  cela  rend  encore  le  Livre  dé- 
fectueux ,  fans  rien  prendre  fur  la  gloire  de  l'Ecrivain. 

Mais  Bodin  avoir  peu  de  juftefîe  dans  l'efprit ,  ôc  l'art  de  rai- 
fonner  n'étoit  ni  fon  principal  talent ,  ni  même  un  de  (es  talens. 
il  établie  fouvent  de  faux  principes  ,  a  des  opinions  extrêmement 
fîngulières.  Il  fait  de  grands  cffons(a) ,  par  exemple,  pour  prouver 
que  les  Etats  devroient  redonner  aux  pères  le  droit  de  vie  ÔC  d« 
mort  qu'ils  avoient  autrefois  fur  leurs  énfans.  Je  crois  avoir  bien, 
établi  la  propofition  contraire  (/^).  Il  y  a  cent  autres  fauITes  opi- 
nions dans  cet  ouvrage. 

On  peut  trouver  auffi  à  redire  à  Ces  opinions  fur  l'Aftrologie 
judiciaire  (c)  ,  Sc  fur  d'autres  matières  qui  n'entrqient  pas  natu- 
rellement dans  fon  fujct.  Qui  le  croiroit  l  Malgré  fa  vafte  litté* 
rature  ôc  fon  peu  de  Religion ,  Bodin  s'eft  livré  à  une  crédulité  fu- 
perftitieufe 5  &  il  s'eft  amufé  à  nous  donner  un  ramas  deplufieurs 
chofes  arrivées  au  mois  de  Septembre  {d}. 

Ce  fçavant  homme  a  d'ailleurs  rapporté  bien  des  faits  légère* 
ment.  Pour  donner  un  exemple  de  ces  fortes  de  fautes,  je  rc-»- 
marquerai  qu'afin  de  prouver  que  ces  termes  :  Par  la  grâce  di 
Dieu  ,  né  font  pas  une  marque  de  fouveraineté ,  il  dit  (e)  qu'oit 
Voit  au  tréfor  des  Chartres  de  France  un  a£le  par  lequel  un  fîfn- 
pie  Elu  de  Meaux  fe  dit  Elu  par  la  grâce  de  Dieu.  Un  autre  Ecri*- 
vain  digne  de  foi  {f)  nous  a  appris  qu'il  avoit  lu  cet  AÙ.Q  ,  ôi 

(a)  LjV.  7.  chap.  4. 

(h)  pans  mon  Traité  du  Droit  public  ,  chap.  I.  fecîl.  4  ,  au  fommaire  ;  Quelle  eji  Te-* 
tendue  de  la  puijfance  paternelle  ,  &■  quelles  font  fes  bornes  dans  l'Etat  civil  ? 

(c)  On  dit  que  Bodin  prctendoit  avoir  un  Génie  qui  fe  détournoit ,  par  des  marques 
fenfibles  ,  des  chofes  qu'il  ne  devoit  pas  faire  ,  fahs  jamais  l'exciter  à  rien.  On  l-aconte 
que  le  Préfident  Fauchet ,  propofant  un  jour  à  Bodin  d'aller  en  quelqijç^i^foit ,  une 
efcabelle  fe  remua,  &  Bodin  dit  :  Oeji  mon  Génie  qui  nCavenit  de  n^ pas.aUer. 

(d)  Au  dernier  chap.  du  premier  Livre,  '  ^ 
(f)  Au  chap.  2.  du  quatrième  Livre.                                                     - 

(/)  La.  MotheleVaycr  y  dans  fon  Hexaméron  rujîique  ,  de  réditinn  d'AmJlerdam  1^8, 
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qu'il  y  avoit  trouvé  ces  mots  :  Elecîum  Meldenfem  ,  5c  a  remarqué 
qu'ils  (iéfignent  un  Evêque  de  Meaux  non  encore  confacré  ,  6c 
non  pas  un  Officier  de  l'Election.  La  critique  eft  jufte,  parce 
qu'on  appelloit  autrefois  les  Evêques,  avant  leur  facre.  Elus  en 
François ,  6c  Elecli  en  Latin.  Philippe  de  Savoye  fut  cinq  ans 
Archevêque  de  Lyon  ,  fans  prendre  les  Ordres  facrés;  6c  après 
ce  tems-là ,  il  quitta  fon  Archevêché  pour  époufer  la  Comtefle 
de  Bourgogne.  11  ne  prenoit  que  la  qualité  d'Elu  de  Lyon  (a). 

Les  divers  ouvrages  de  Bodin  ôc  fes  mœurs  ont  trouvé  des 
Cenfeurs  très-vifs.  Cujas,  Scaliger  ôc  plufieurs  autres  Ecrivains 
l'ont  critiqué.  Michel  de  la  Serre  ,  Gentilhomme  Provençal ,  fit 
imprimer  en  1 579  une  Remontrance  à  Henri  III  contre  la  Ré- 
publique de  Bodin.  Fabius  Albcrgatus  6c  Aug»r  Ferrier  fe  font 
élevés  contre  lui  ;  mais  la  plupart  de  ces  cenfures  ont  été  oubliées, 
&  la  Répubhque  critiquée  a  continué  d'être  lue.  Antoine  Poflc- 
vin ,  célèbre  Jéfuite  ,  a  attaqué  les  mœurs  6c  la  foi  de  Bodin.  II 
l'a  repris  d'avoir  donné  dans  des  erreurs  auiîi  intolérables  dans  la 
fociété  ,  que  dangereufcs  dans  la  Religion  ,  d'avoir  nié  la  Provi- 
dence, 6c  d'avoir  prétendu  que  Dieu  ne  prend  aucun  foin,  ni  de 
l'homme  de  bien ,  ni  du  fcélérat.  Quelques  Auteurs  ont  pcnfé  que 
Bodin  n'étoit  pas  devenu  Catholique  ;  ils  l'ont  crû  attaché  à  la 
Religion  Proteftante.  D'autres  ont  foutenu  qu'il  étoit  Juif,  parce 
que ,  dans  un  Dialogue  fur  les  Religions  qui  n'a  point  été  imprimé , 
il  donne  l'avantage  à  la  Religion  Juive  ,  6c  que  dans  fa  Républi- 
que il  n'a  pas  nommé  une  feule  fois  Jefus-Chriil.  Quelques  autres 
Ecrivains  ont  accufé  Bodin  d'Athéifmc  (^). 

Peu  de  gens  de  Lettres  ont  été  auffi  cxceiTivement  6c  loués 
6c  blâmés  que  lui  ,   6c  la  vérité  eft  qu'on  trouve  dans  fa  con- 

(rt)  EleSlus  Lugdunenfis.  Voyez  l'Hiftoire  de  Lyon  par  Meneftrier. 

{b)  Il  (Bodin)  a  entrepris  de  renverfèr  tous  les  MyAères  du  Cbriftianifme ,  par  un 
écrit  partagé  en  fix  Dialogues,  dont  le  premier  eft  le  feul  qui  ait  été  imprimé.  Les  autres 
exiftent  manufcrits  dans  quelques  Bibliothèques.  Voyer^  la  Religion  Chréuenne  prouvtf 
par  les  faits  f  p'ar  Houtteville ,  Paris  1^40,  3  vol.  in-12. 
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duire  &:  dans  Tes  écrits  matière  de  louange  ôc  fujec  de  blâme. 
Ce  n'eft  pas  {implement  dans  les  affaires  de  la  Religion  que 
rinftabilicé  de  Ton  efprit  s'efl:  manifeftéc.  Plein  d'imagination  , 
il-a  formé  des  caractères  ,  il  les  a  outrés  ,  ôc  s'eft  évaporé  en 
conjedlures.  Il  a  fait ,  en  divers  endroits  de  fes  Livres  ,  tantôt 
des  éloges  outrés,  quelquefois  des  jugemens  très-défavorables  du 
génie  des  Allemands.  Extrême  en  tout ,  il  n'a  jamais  fçu  trouver 
ce  jufte  milieu  où  la  raifon  eft  placée.  Député  du  Tiers-Etat  de 
Vermandois  aux  Etats  de  Blois  {a) ,  il  y  foutint  qu'en  France  le 
fonds  du  Domaine  Royal  appartient  aux  Provinces ,  &  que  le 
Roi  n'en  eft  que  le  fimple  urufruitier,  Ce  fait  eft  auiîî  rapporté 
dans  fa'République  ,  &:  je  l'ai  difcuté  ailleurs  (b).  Selon  les  Mé- 
moires attribués  à  Amelot  de  la  Houffaye  (c),ce  queBodin  avoiç 
dit  aux  Etats  de  Blois  fut  dénoncé  à  Henri  III ,  ôc  ce  Prince  ré- 
pondit fimplement  que  Bodin  étoit  un  homme  de  bien.  Ce  faiç 
eft  vrai ,  Se  il  fe  trouve  dans  la  Relation  qui  a  été  faite  de  ces 
Etats  ;  mais  il  eft  vrai  auflî  qu'on  indifpofa  dans  la  fuite  le  Roi 
contre  Bodin  qui,  confulté  ôc  par  le  Roi  ôc  par  les  Etats  ,  fou- 
tint que  le  Roi  ne  pouvoit  aliéner  Ton  Domaine.  Tout  cela  le 
trouve  encore  dans  la  Relation  des  Etats.  Amelot  remarque  qu'un 
témoignage  auffi  glorieux  à  Bodin  que  l'étoit  celui  de  Henri  III, 
méritoit  une  éternelle  reconnoi{îance  envers  un  iî  bon  Prince  ; 
que  cela  n'empêcha  pas  que  notre  Bodin  ne  fît  entrer  dans  1^ 
Ligue  la  Ville  de  Laon  ,  où  fa  charge  lui  donnoit  de  la  confidé- 
ration  ,  Se  qu'il  n'employât  fon  éloquence  à  lever  le  (crupule  des 
habitans,  Se  à  leur  ôter  la  crainte  que  leur  infpiroit  la  démarche 
qu'on  exigeoit  d'eux ,  en  leur  repréfentant  que  le  confentement 
univerfel  de  tant  de  Villes  du  Royaume ,  qui,  de  concert,  abant 
donnoient  le  parti  d'un  tyran  Ôc  d'un  hypocrite  ,  devoit  être  re- 
gardé non  comrnc  une  révolte ,  mais  comme  une  révolution  ôc 

(a)  En  Jt,j6. 

(Jj)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens ,  fe6l.  5.  du  quatrième  chapitre. 

(c)  Foye^  les  Mémoires  hijleriiiues  &>  politiçiues  d' Amelot  de  la  Houjfaye, 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS.  103 
comme  une  déclaration  authentique  qu'on  ne  vouloit  plus  lui  être 
foumis;  que  le  règne  de  Henri  III  devoir  êtreclimatériquejàcaufc 
qu*il  étoit  le  foixante-unième  de  nos  Rois ,  &  que  le  châtimcnc 
qui  ne  tombe  ordinairement,  pour  l'exemple,  que  fur  Un  petit 
nombre  de  coupables ,  n'étoit  plus  à  craindre,  lorfque  le  nombre 
des  complices  étoit  fi  grand  (a).  Bodin  ne  tomba  dans  ces  égare- 
mens, que  parce  qu'ayant  continuellement  varié,  il  avoit  changé 
de  parti,  ainfi  que  je  Tai  remarqué.  Il  s'éloigna,  dans  la  pratique, 
des  principes  qu'il  avoit  établi  dans  la  fpéculation  ;  car  dans  fà. 
République  ,  il  foutient  que  les  Rois  font  au-defTus  des  Loix  civi- 
les ;  qu'ils  ne  font  tenus  d'obferver  que  les  Loix  naturelles  ÔC 
divines;  qu'il  y  a  dans  l'Europe  quelques  Monarques  abfolus  ;  qu'il 
n'appartient ,  ni  à  aucun  des  fujets  en  particulier,  ni  à  tous  en 
général  ,  d'attenter  à  Phonncur  &  à  la  vie  de  tels  Monarques , 
ni  par  voie  de  fait,  ni  par  voie  de  juftice  ,  quelques  méchance- 
tés ,  quelques  impiétés  ,  quelques  cruautés  qu'ils  puiflent  avoir 
commifes. 


C  H  O  P  P  I  N. 

JlvEné  Choppin  ,  né  dans  le  mois  de  Mai  i  537,  au  Bailleul  , 
Village  auprès  de  la  Flèche  en  Anjou  ,  fut  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  ^  &  mourut  dans  cette  Capitale  le  1  de  Février  \6q6.  II 
avoit  obtenu,  en  1578  ,  de  Henri  III  des  Lettres  de  Noblellè  , 
pour  avoir  publié,  en  i  574  ,  un  Traité  du  Domaine  du  Roi ,  qui 
eft  encore  aujourd'hui  eftimé  ;  il  obtint  mille  piftoles  pour  la 
première  partie  de  fcs  Commentaires  fur  la  Coutume  d'Anjou. 
Parmi  les  ouvrages  de  ce  Jurifconfulte  (b)  imprimés  en  cinq  vo- 

(<i)  Hïjl.  Thuan.  lib.  5)4.  ai  ann.  i^Scf. 

(i)  La  lifte  de  ces  ouvrages  eft  dans  le  Moréry  &  dans  le  trente-quatrième  fome  des 
Mémoires  de  Nicéron  ,  pour  fervir  à  Vhijtoire  des  Hommes  illujires  dans  la  République  des 
Lettres. 
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lûmes  in-folio  en  Latin  ôc  en  François  ,  on  trouve  un  Traité  de 
la  Jurifdiclion  Eccléfiaftique  contentieufe  ,  fous  ce  titre:  De  fa- 
crâ  polidâ  forenji.  Paris  ,1577  in-4°  ;  item  ibid  1589  in-folio; 
item  ,  éditio  ténia  ,  ibid  i6qi  in-folio  ;  item  ,  traduit  en  François 
par  Jean  Tournet ,  Paris,  1(^17  iiè-4°.  Ce  Traité  eft  aiïez  bon  , 
mais  le  llyle  en  eft  ampoulé  6c  peu  intelligible  ;  ce  qui  a  fait  com- 
parer Choppin  au  Juriiconfulte  Tubéron ,  qui  avoit  afFedé  un 
langage  ancien. 

Cet  Ecrivain  s'engagea  dans  la  Ligue  qui  défola  (î  long-tems 
la  France  fous  Henri  III  ôc  fous  Henri  IV ,  dans  ces  jours  mal- 
heureux oii  le  faux  zèle  de  la  Religion  montra  ,  aux  yeux  de  nos 
pères,  toute  l'horreur  de  l'infidélité  ôc  de  la  révolte.  Il  s'y  engagea 
avec  fureur  5  6c  il  publia,  en  1591  ,  un  Livre  contre  le  Roi  Se 
contre  le  Parlement,  qui  fut  imprimé  à  Paris  chez  Gillaume  Bi- 
chon ,  rue  St.  Jacques ,  fous  ce  titre  :  De  Pontificio  Gregorii  XIV 
ad  Gallos  Diplomate  ,  S enatufconfultis  P arijienjibus  à  criticorum 
notis  vinàicaùo  gratulatoria  oratio .  Paris  ,  1591  in-4°.  Dans  cet 
ouvrage,  Choppin  ne  craint  pas  de  foutcnir  que  la  Couronne  de 
France  eft  élective ,  ôc  ofe  non-feulement  mettre  en  doute  l'in- 
dépendance de  nos  Rois  de  toute  puifïànce  fur  la  terre  ,  mais  li» 
vrer  leur  fouveraineté  à  l'ambition  démefurée  du  Pape  de  ce 
temS'là.  De  ce  principe  :  Chrifius  dédit  Petro  potefiatem  condo- 
nandi  peccata  ,  il  tire  cette  conclufion  :  Ergo  Papa  Gregorius 
Sfondratus  XIV  habet  potefiatem  deturbandi  Henricum  de  fuo  folio 
&  dandi  regnum  Francice  inprœdam  primo  occupanti.  Pour  foutenic 
cette  horrible  conséquence  par  une  autorité  aufli  miférable  que 
la  conféquence  même  ,  il  y  rappelle  ces  vers  où  Virgile  ,  parlanç 
de  la  deftinée  des  diiFérens  peuples  ,  exalte  celle  des  anciens  Ro- 
mains nés  pour  gouverner  l'Univers:  Tu  regere  Imperio populos  , 
Romane  ,  mémento. 

Jean  Hotman  S.  de  Villiers  répondit  à  Choppin  par  un  ou- 
vrage anonyme ,  en  ftyle  Macaronique ,  dans  lequel  Choppin  eft 

fort 
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fort  maltraité.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Anti-Choppinus ,  im» 
podàs  Epiflolax.ongratulatoria  Magljlri  Nicodemi  Turlupini  ad  M, 
Renatum  Choppinum  ySanclceUnionis  Hifpan-Italo-GalliciB  Advo- 
catum  incomparalfilijfimum  infupremâ  CunâParlamendPanJîenJiSy 
data  Turonis  17  Augujll  ib^x  ^  anno  à  Llgâ  natâfeptimo  y&  fecurt" 
dàmalios  quinto-decimo  y  calcula  Gregoriano  i5c)z  in-^^, 

DcThou  nous  apprend  que  ,  lorfqu  après  la-rédu6fcion  de  Pa- 
ris ,  on  fît  fortir  de  la  Ville  ceux  des  Ligueurs  qui  s'étoient  portés 
à  de  plus  grands  excès,  Choppin ,  qui  étoit  prefque  le  feul  Avocat 
qui  fut  Ligueur,  &;  qui  avoit  compofé  &:publié  fousfon  nom> 
dans  le  tems  des  troubles ,  quelques  libelles  contre  le  Roi  6c 
•contre  le  Parlement  féant  à  Tours  ,  eut  ordre  de  fortir  de  Paris; 
mais  que  l'eftime  qu'on  avoit  pour  fa  grande  capacité  ôc  les 
prières  de  fes  amis  firent  révoquer  l'ordre  (a).  L'ouvrage  de  cet 
Avocat  fut  condamné  au  feu  par  un  Arrêt  du  Grani-Confeil, 
&  brûlé  par  la  main  du  Bourreau  ;  &  fa  femme  ,  aufli  bonne  Li- 
gueufe  qu'il  étoit  bon  Ligueur  ,  perdit ,  dit-on ,  abfolument  l'cf- 
■prit ,  le  jour  même  que  Henri  IV  rentra  dans  Paris. 


TALPIN-SAINTE-FÉRE 

J  Ean  Talf'In  ,  ^eur  de  Sainte-Fére ,  Doyen  de  l'Eglife  CoIIé- 
îgiale  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle-Taillefer  ,  Diocèfe  de  Li- 
moges, efl  l'Auteur  d'tin  Livre  qui  a  pour  titre  :  «  La  Républi^ 
55  que  Chrétienne  ,  contenant  le  miroir  &inftru£tion  d'un  Prince 
»  Chrétien  ,  pour  Jbien  èç  heureufement  conduire  fes  mœurs  ÔC 
îï  adlions  en  l'adminiftration  &  gouvernement  d'un  Royaume. 
n  Comme  aufll  de  tous  ceux  lefquels  ont  charge  &:  maniement 
»3  des  affaires  du  Public:  6c  pareillement  de  toutes  autres  per- 
#5  (onnes  qui  défirent  vivre  félon  les  vertus  morales  6c  intellec* 
f(a)  Hijl.  Thuan.  Ub.  i-op.  ai  anru  1^4» 
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>3  ruelles ,  &  conformer  leur  vie  aux  préceptes  d'icelle ,  illuftréé 
«  delaDodtrine&innumérablcsexemplcsdes  Hiftoires  anciennes, 
M  &  modernes,  prifes  tant  de  la  Sainte  Ecriture  ôc  Pères  anciens 
»  de  l'Eglife  Catholique,  que  des  Auteurs  profanes»,  i  574in-4°; 
Il  fut  fait  une  féconde  édition  de  cet  ouvrage  ,  Paris  ,  Jean 
Poupy  I  578  ,  aufli  in-4°.  Cet  Ecrivain  tire  prefque  tous  les  exem- 
ples &  tous  les  faits  hiftoriques  qu'il  rapporte  ,  de  TEcriture  ôc 
des  Pères  de  TEiilifé. 

•î  Trois  Auteurs  ont  depuis  fuivi  un  plan  approchant  de  celui-là  j. 
ôc  le  moins  habile  des  trois  Ta  exécuté  plus  heureufement  que  ié 
-Doyen  de  Taillefer  (a). 


zjl: 


MUSSE  T.. 

XjOuis  Musset,  Bailli  de  St.  Verain  ,  Alligny,  Cofme  & 
Bohy ,  a  fait  un  Livre  qui  a  pour  titre:  »  Difcours  (ur  les  remon- 
>3  trances  &  réformations  de  chacun  Etat,  àc  déclaration  de  l'o- 
>•  béiflancedu  peuple  aux  Rois  ôc  Princes  ;  &  de  L'amour  ôc  di- 
53  lecflion ,  charge  6c  devoir  defdits  Seigneurs  envers  le  peuple',^ 
33  par  toutes  les  Nations  Chrétiennes».  Paris >.NTColasChcfneau, 
1581  in-i  2.  Ce  Livre,  dédié  au  Duc  de  Nevers-Gonzague ,  a  été 
eompofé  dans  un  tems  de  trouble  ,,  &c  a  pu  être  utile.  L'inten- 
tion de  l'Auteur  étoit  bonne  ;  mais  il  faut  déformais  chercher  les 
Vraies  maximes  du  Gouvernement  ailleurs  que  dans  des  écrits, 
'compofés  dans  un  tems  fi  reculé. 

(a)  Vojye^ks  articles  de  Menochius  y  de  Mugnier  G»  de  Bôjfueu 


o 
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C  O  I  G   N  E   T. 


M 


Athieu  Coignet  ,  Confeiller  du  Roi  5c  Maîjcre  des  Re- 
quêtes de  fon  Horel ,  &  auparavant  fon  AmbafEideur  auprèjs. 
des  Suides  ôc  àc^  Grifons  (^)  ,  publia  un  ouvrage  intitulé: 
»  Inftru^bion  aux  Princes  pour  garder  la  foi  promife ,  contenant 
»  un  fommaire  de  la  Philofophie  Chrétienne  &  Morale ,  &  de- 
V  voir  d'un  homme  de  bien ,  en  plufîeurs  Difcoiirs  politiques  fujc 
îj  la  vérité  oc  le  menfonge  m.  Paris,  Jacques  Dupuy  i  584. 

Cet  ouvrage  eft  plein  d'érudition  ,  mais  ne  contient  que  des 
chofes  communes  ,  ôc  dont  la  plupart  font  toutes  aufli  bonnes 
pour  Tufage  des  Particuliers  que  pour  celui  des  Princes.  Le  titre 
du  Livre  6c  l'Ambadade  qu'avoit  rempli  l'Auteur ,  promettoient 
des  réflexions  plus  utiles  au  Gouvernement  ;  6c  avec  tant  d'éru- 
dition ,  le  champ  étoit  beau  pour  montrer  qu'un  Prince  qui  maor 
<jue  à  fa  parole ,  nuit  autant  à  Tes  affaires  ,  qu  il  pèche  contre  la, 
bonne  foi.  Mille  Se  mille  exemples  de  l'Hiftoirc  ancienne  ^ 
moderne  peuvent  conduire  cette  propofition  jufqu'à  la  dé^^ 
monftration. 


LANGUE. 

X  Rançois  de  la  Noue  ,  Gentilhomme  Breton,  dit  Bras  de 
fer  {b) ,  né  dans  la  Religion  Catholique  en  1 53 1 ,  &  tué  au  fiégc 
de  Lamballe  le  4  d''Août  1591,  embrafla  la  Religion  Prérendue 
Réformée  qui  s'étoit  introduite  en  Bretagne  en  i  557  ,  6c  joua 
un  grand  rôle  dans  les  guerres  que  la  Religion  mal  entendue 

(a)  Voye-^  le  MoTéri. 

ib)  Parce  qu'ayant  reçu  ,  à  la  prife  de  Fontenay  en  Poitou  ,  un  coup  au  bras  gauche 
«ui  lui  en  bri^  l'o» ,  il  fallut  le  lui  couper ,  &  il  s'en  fit  faire  un  de  fer. 

Oij 
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avoir  enfantées  "fous  Charles  IX,  fous  Henri  111  ôc  fous  Henri  IV.- 
Cëtoit  non-feulement  un  vaillant  homme  ,  un  très-bon  Capi- 
taine,  mais  ,  ce  qui  eft  r^are  aux  perfonnesde  cette  profellion ,  un 
homme  de  Lettres ,  ôc  qui  avoir  beaucoup  de  capacité  pour  les 
affaires.  Il  jbignoic  toutes  les  vertus  morales  aux  militaires  ,  Sc 
il  ëtoit  prefque  auffi  efVimé  des  Catholiques  que  des  Protel^ 
tans  (a). 

II  avoit  fuivi ,  en  i  jvS",  le  Duc  d'Alençon  aux  Pays-Bas,  5C" 
il  y  fut  prifonnier  des  Efpagnols  depuis  15-80  jufqu'en  1 585.  Ce 
flit  pendant  fa.prilon  qu'il  compofa  un  Livre  qui  a- pour  titrer 
Difcours  politiques  &  militaires  du  Seigneur  de  la  Noue  ,  in-4®.' 
Genève,  François  Foreft  1587.  L'ouvrage  fut  dédié  au  Roi  de- 
Navarre  (depuis  Henri  IV  Roi  de  France)  par  Defrefne  qui  en: 
fut  l'Editeur., 

L'Auteur,  qui  écrit  avec  autant  de  fidélité  que  de  jugement, 
dépeint  le  malheur  des  guerres  civiles ,  les  eau fes  ôc  les  événe- 
mens  de  celles  où  il  a- eu  part,  &:  lés  intrigues  de  Tun  &  de  Tau-* 
trc  parti ,  Catholique  ôc  Proteftant  ;  il  préiente  aux  deux  partis-^ 
des  moyens  de  remédier  aux  maux  publics  ,  ôc  il  explique  lama^ 
ftiète^de  mieux  faire  la  gusorre; 

L'ouvrage  entier  contient  vingt-fix  Difcours  donr  chacun  a  xxrt. 
titre  particulier.  Ses  trois  principaux  Difcours  politiques  roulent^  : 
I,  fur  ce  que  là  concorde  fait  profpérer  les  petites  chofes,   &;  la, 
difcorde  ruine  les  grandes^  IL  fur  l'éducation  à  donner  aux  jeunes. 
Gentilshommes. François  ;  111.  fur  les  malheurs  qui  ont  tou[oui"S 
été  attachés  aux  alliances  des  Princes  Chrétiens  avec  lès  Turcs.. 
Ses  trois  principaux  Difcours  militaires  contiennent  des  réfîé- 
xions:  I  fur  la  meilleure  des  manières  dont  on  faifoit  la  guerre 
dans  ce  tems-là  ;  II.  fur  les  arrièrc-hans;IIL. fur.  la.  quantité  de^ 
Troupes  que. le  Roi  doit  entretenir. 

(a)  yqyei  la  vie,dç.l(i  Noue  parMoyfe  Amirault  i  ,Xr  hijî.  *Thum*^lïh  429  &•  lih.  IQSU. 
âdann.  1^9^'- 
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On  comprend  que  ces  Mémoires  faits  par  un  homme  du  mé- 
tier ôc  un  homme  de  ce  mérite ,  ont  dû  être  utiles  ;  ils  devoienc 
être  eftimés  ;  ils  le  furent,  &  le  font  même  encore  à  préfent. 
Les  hommes  qui  vivent  aujourd'hui  ont  reçu  de  leurs  pères  ,  par 
tradition,  Topinion  de  la  bonté  de  cet  ouvrage,  ôclaconfervent, 
fans  examiner  Ci  le  tems  n'a  pas  diminué  fon  prix.  A  dire  vrai ,  le 
Livre  de  la  Noue  ne  mérite  aujourd'hui  d'être  lu  ,  que  parce  qu'il, 
nous  a  confeivé  quelques  faits  plus  curieux  qu'utiles. 

Je  rapporterai  ici ,  au  fujet  de  notre  Auteur,  un  long  paflago 
de  Bayle,  qui  eft  plein  de  force  ôc  de  fens.  ■>>  La  Noue,  (dit 
«  Baylc)  dans  Tes  Difcours  politiques  6c  militaires  ,  fait  le  Pro- 
»  phete  dé  malheur.  Le  premier  Chapitre  de  fon  Livre  tend-  à 
55  faire  voir  que  la  France  étoit  à  k»  veille  d'une  fâcheufe  révolu- 
55  tion ,  à  caufe  des  vices  énormes  qui  y  regnoicnt,  de  l'Athéifme,. 
55  de  l'impiété  ,  des  blafphêmes ,  de  la  magie  ,  des  fortilèges ,  du 
55  luxe,  de  ryvrognerie,desimpudicités6c  des  inppfti ces. Voilà  qui 
55  eft  bien  jufques-là  ;  une  prédi£tion  bâtie  fur  un  tel  fondement 
55  peut  être  dermife.Ce  qu'il  ajoute,  qu'on  avoit  déjà  vu  des  co* 
53  métes ,  des  éclipfcs  ,  des  fpedtrcs ,  qu'on  avoit  oui  des  voix 
55  afFreuIcs  dans  l'air  ,  &c  ,  me  furprendroit  dans  un  homme  de 
55  guerre  comme  lui ,  fi  je  ne  fçavois  que  ,  de  tous  les  Empires  ,  il 
53  n'y.  en  a  guères  d'aufîi  univerfel  que  ceJui  de  la  crédulité  pour 
53  les  préfages.  Mais  ce  qu'il-  dit  avoir  déjà  été  remarqué  par 
55  d'autres  ,  ôc  dont  il  femble  ne  faire  pas  un  grand  cas  ,  fçavoir 
3>  que  l'Etat  étoit  dans  une  période  climatéfiquc  ,  &  que  toute» 
M  les  places  qu'on  avoit  expreflément  pratiquées  au.  Palais  *à  Pa- 
is ris  ,  pour  y  mettre  les  ftatues  de  nos  Rois ,  fc  trouvoient  pif L- 
55  nés;  cela  ,  dis-je  ,  eft  d'une  fuperftitioa  afRz  commune,  à  la 
53  vérité  ,  mais  tout-à-fait  puérile.  Apparemment,  la  Noue  n'eût 
35  point  fait  du  Prophète  ,.s'il  n'eût  eu  de. ces  préfages  politiques 
55  devant  les  yeux  ,  qui  font  bien  plus  certains  que  les  préfages- 
5v4e  la  fuperftition.  Si  vous- confultez  les  palîages  que  je  vous-w 
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»  cite  5  vous  trouvère:^  peut-être  que  je  rapporte  mal  celuî-ci  ; 
»3  car  je  vous  "avoue  que  je  le  rapporte  de  mémoire  ;  mais  au  pis 
î3  aller ,  je  fuis  sûr  que  je  n'y  fais  point  de  méprife  auffi  efTentielle 
»ï  que  celle  de  M.  Naudé  ,  l'homme  de  France  qui  avoit  le  plus 
5î  de  leéiurc  {a) ,  qui  attribue  à  la  Noue  d'avoir  prédit  un  grand 
»5  malheur  à  la  France,  parce  que  toutes  les  places  qu'on  avoit 
M  exprefTément  pratiquées  pour  y  mettre  les  fkatues  de  nos  Rois, 
ij  fe  trouvoient  remplies  ;  c'efl:  lui  attribuer  d'avoir  allégué  pour 
>j  raifon  une  remarque  qu'il  ne  rapporte  que  fur  la  fin  du  Cha- 
w  pitre  avec  quelque  efpéce  de  mépris  (b)  w. 


BOUCHER. 

JEan  Boucher,  Italien  par  fa  politique  ,  Ultramontain  pac 
fes  fentimens  ,  &  François  feulement  par  fa  naiflance  ,  naquit  à 
Paris  vers  l'an  1550,  êc  mourut  à  Tournay  en  1^44.  Il  enfeigna 
d'abord  les  Humanités,  6c  enfuite  la  Philofophie  dans  l'Univerfité 
de  Rheims  dont  il  futRedteur.Tranfplanté  à  Paris  ,  il  y  enfeigna 
îa  Philofophie  &  fuccefli vcment  la  Théologie ,  ôc  devint  Red:euf 
de  l'Univerfité  de  la  même  Ville  ,  Prieur  de  la  Maifon  de  Sor- 
bonne  ,  Docteur  de  cette  même  Faculté-,  Ôc  Curé  de  St.  Be- 
noît. Il  fut  le  plus  féditieux  de  ceux  des  Dodeurs  de  Sorbonnc 
que  la  Ligue  ,  que  Madrid  &  Rome  avoient  formée  contre 
Henri  III,  avoit  féduits.  Ceft  dans  une  chambre  qu'il  avoit  a« 
Collège  de  Fortet  ,  que  fe  tint  la  première  affemblée  de  cette 
Ligue  en  1585. 

Il  compofa  un  Livre  De  jujîâ  Henrici  III  abdicatlone  è  Fran* 
corum  regno  ,  imprimé  fous  fbn  nom  à  Paris  en  1589  ,  &  pour 
îa  féconde  fois ,  fans  nom  d'Auteur ,  à  Lyon  en  1 590  ^  augmenté 

(jûl)  InJlru6iion  fur  les  Frères  de  la  Rofe-Croix  ,  ch.  0. 
ib)  Bayle  dans  fon  Traité  fur  les  Comètes» 
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de  douze  Chapkres  ,  dans  le  premier  dcfquels  l'Auteur  fe  vante 
d'avoir  compofé  Ton  Livre,  du  vivant  même  de  Henri  111.  Ja- 
mais ,  dans  ces  tems  de  licence  &  de  défordres,  il  n'a  voit  encore 
paiu  d'ouvrage  auiFi  exécrable  ,  Liber  cruciarius  ^  à\z  le  Préfident 
de  Thou.  Par  la  plus  iniîgnc  de  toutes  les  calomnies  ,  ce  mal- 
heureux avoit  le  front  d'imputer  au  Roi  les  crimes  les  plus  hoiir 
tcux  ôc  les  plus  atroces  ,  en  conféquence  defquels  il  foutenoit 
qu'on  devoit  regarder  ce  Prince  comme  féparé  de  droit  de  la 
communion  des  fidèles,  déchu  de  tous  les  droits  que  fa  naiflànce 
lui  avorc  donnés  fur  la  Nation  ,  concluant  enfin ,  après  la  mort 
de  ce  Prince  ,  que  c'étoit  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  ,  ôC 
par  un  effet  de  fa  Providence, qu'il  avoit  été  aflaiîîné  (a).  Prefque 
tous  les  mauvais  raifonnemcns,  tous  les  mauvais  principes,  tous 
les  exemples  faux  ou  impertinemment  allégués  ,  toutes  les  alté- 
rations du  vrai  fens  de  l'Ecriture  ,  qu'on  trouve  dans  cet  ou- 
vrage de  Boucher,  il  les  a  pris  dans  Buchanan  Se  dans  le  faux 
Junius  Brutus  ;.  c'efk  principalement  dans  ce  dernier  qu'il  x 
puifé. 

On  a  foupcjonné  l'Auteur  d'avoir  eu  part  à  la  déteftable  aclioa 
de  Jacques  Clément.  Ce  qui  effc  certain  ,  c'eft  qu'il  fut  l'un  des 
Prédicateurs  qui  la  louèrent  hautement,  &:  qui  fe  déchaînèrent 
avec  fureur  contre  Henri  IV.  Même  après  que  ce  Prince  eût 
cmbraffe  la  Religion  Catholique  ,  6c  après  qu'il  eût  reçu  l'abfo- 
lution  à  S.  Denis,  Boucher  fit  neuf-Sermons  tout  de  fuite  à  S. 
Merry  ,  pour  montrer  v]ue  ce  Prince  n'étoit  pas  bien  réconcilié , 
&;  qu'on  ne  pouvoit  fans  crime  &  fans  héréfîe  le  regarder  comme 
Roi  de  France.  Il  les  fit  imprimer  d'abord  après,  6c  les  dédia  au 
Légat  du  Pape  ,  fous  le  titre  de  :  Sermons  de  la  (ïmuUe  converfion. 
&  nullité  de  la  prétendue  absolution  de  Henri  de  Bourbon  ,  Prince  de 
Béarn  ,  à  St,  Denis  en  i5g3^  prononcés  à  Paris  par  Jean  Boucher, 
Ce  Livre  fut  brûlé  à  la  Croix  du  Trahoir  à  Paris  par  la  main  du< 

(<z).  ifi/?.  Tkuan.  lib.  ^5.  aiann.  1^8$, 
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Bourreau  le  1 3  de  Mars  1 5^94 ,  c'eft-à-dirc ,  le  lendemain  que  Hcnii 
IV  fut  reçu  dans  cette  Capitale. 

Boucher  fortit  déguifé  de  Paris  ,  lorfquc  cette  Ville  fut  réduite 
fous  robéiiïance  de  ce  Prince.  Il  fe  retira  en  Flandres,  où  il  fut 
pourvu  d'un  Canonicat  à  Tournay.  C'eft-là  que  mourut,  en  1^44, 
dans  une  vieilleiîe  avancée ,  Doyen  de  cette  Eglife  ,  cet  homme 
qui  avoit  mérité  de  périr  de  bonne  heur-e  fur  un  échafFaut. 


COQUILLE, 

Vy  Coquille  ,  fîeur  de  RomenaySc  de  Beau-Déduit,  Pro- 
cureur-Général du  Duché  de  Nivernois  ,  né  à  Décife  dans  ce 
Duché  le  1 1  de  Novembre  i  523  ,  &;  mort  le  1 1  de  Mars  1^05 
à  Nevcrs  (a) ,  a  placé  ,  parmi  plulîeurs  ouvrages  qui  ne  regardent 
que  le  Nivernois  (^)  ,  deux  Traités  des  droits  Ecdéfiajliques  &  des 
libertés  de  F  Eglife  de  France  ,  qui  font ,  à  peu  de  ehofe  près  ,  le 
même.  Le  premier  a  été  imprimé  dans  le  Recueil  des  libertés  de 
TEglife  Gallicane  in-4^  i  ^i  2 ,  &  in-folio  1 6^3  9  &  17  3 1.  Le  fécond 
cft  de  l'année  159 1*  Coquille  a  aufîî  fait  plulîeurs  Mémoires  pour 
la  réformation  du  Clergé  oc  des  abus  introduite  dans  la  difcipline 
Eccléfiaftique.  Tous  les  ouvrages  de  cet  Auteur  marquent  une 
grande  érudition  &  un  fcns  exquis  ;  ils  lui  ont  acquis  ,  dans  les 
Tribunaux  de  France  ,  le  furnom  de  judicieux ,  ôc  ils  ont  été  im- 
primés à  Paris  in-folio  en  16^5  ,  êc  à  Bordeaux  en  1703.  Oa 
trouve ,  dans  l'une  6c  dans  l'autre  de  ces  deux  éditions ,  les  deux 
Traités  dont  je  parle  ici  ;  ils  furent  fupprimés  pendant  la  vie  de 
l'Auteur  ,  ôc  des  perfonnes  zélées  pour  l'autorité  fo^vcraine,  le$ 
publièrent  après  fa  mort. 

(a)  Hijî.  Tkuan.  lïh.  i  «p.  ai  ann.  2  605. 

i^)  Vojei-Mn  la  lijle  dans  le  trente-^cinquiéme  pol  des  Mémoires  àe  Nicéron, 

-     HALLOUEITB. 
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L'ALLOUETTE. 

XjE  Prcfident  de  l'AUouettc,  Confeiller  du  Roi  &  Maître  des 
Requêtes  ordinaire  de  Ton  Hôtel  (a),  eft  l'Auteur  d'un  Livre  in- 
titulé :  Des  affaires  d'Etat ,  des  finances  du  Prince,  &  de  fa.  No-* 
hleffe.  Je  ne  (çais  pas  en  quelle  année  la  première  édition  de  ce 
Xivre  a  été  faite  [b) ;  mais  j'en  ai  une  in-8°.  Metz,  Jean  Darras  , 
1597.  pp.  268  ,  (ans  la  Préface  qui  en  contient  quatre.  Je  lis  fur 
le  frontifpice  ces  mots  :  Revu  &  augmenté  de  nouveau  en  cette 
féconde  édition  ,  par  l' Auteur  même  ,  de  plufieurs  belles  remarques, 

L*ouvrage  eft  divifé  en  trois  Livres.  Le  premier  traite  des  afFai- 
xcs  d'Etat  de  la  Monarchie  Françoife  ;  le  fécond  ,  du  Prince  6c 
de  fes  Sujets;  le  troifième,  de  la  Noblefle.  Cet  ouvrage  contient 
plufieurs  réflexions  judicieufes ,  &  qui  font  à  l'ufage  de  tous  \ç^ 
Etats  ;  mars  l'Auteur  s'eft  fur-tout  appliqué  à  faire  connoître  les 
défordres  de  fa  Patrie  affligée  par  une  guerre  civile  &  étrangère, 
&  à  indiquer  les  remèdes  qu'il  penfoit  qu'on  devoit  appliquer  aux 
maux  de  l'Etat.  Cet  Auteur  paroît  un  très-bon  Citoyen  ;  fon 
zèle  le  porte  même  quelquefois  trop  loin ,  &  lui  fait  donner  à  fon 
Prince  des  avis  dont  l'eflài  eût  été  dangereux. 

Je  dois  remarquer  qu'on  voit  dans  fon  ouvrage  un  détail  afîèz 
exa£t  de  la  manière  dont  les  affaires  publiques  étoient  adminif^ 
trées  en  France  ,  dans  le  tems  que  l'Auteur  écrivoit.  Celui  qui  fe 
trouve  depuis  la  page  155  jufqu'à  la  page  i  ^3  au  fujet  des  anciens 

(a)  le  donne  à  cet  Ecrivain  le  titre  qu*il  prend  lui-même  fur  le  frontifpice  de  fon 
livre.  Le  Moréri  marque  qu'il  s'appeîloit  François  de  TAllouette  ;  qu'il  étoit  Bailli  da 
Oomtc  de  Vertus  ,  5c  qu'il  a  fait  rhiftoire  de  Coucy.  Il  y  a  eu  un  Ambroife  l'Ailouette  f 
•lié  à  Paris  avant  l'an  i55'4  ,  &  mort  le  p  de  Mai  1724  >  âgé  de  plus  de  70  ans  ,  qui  fut 
pendant  quelque-tems  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  &  enfuite  Bachelier  en  Théo- 
Jogie  y  qui  s'appliqua  aux  fondlions  du  Sacerdoce ,  &  qui  compofa  plufieurs  ouvrage» 
ie  piété.  ,0n  peut  voir  fon  article  dans  le  trente  -  neuvième  vohune  des  Mémoires  dt 
l^ktTon. 

Xb)  Le  Moréri  dit  qu'on  n'en  connoît  qae  la  fecoode  éditiofi. 

JomcVHL  » 
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Parlemens ,  des  Parlemens  modernes  ,  X  des  Etats  généraux  qoî 
ont  été  fubftitués  aux  anciens  Parlemens  ,  mérite  d'être  lu  ,  ôc 
eft  d*autant  moins  fufpect ,  qu'il  eft  d'un  homme  de  robe  ,  d*un 
habile  ôc  d'un  vertueux  Magiftrat, 


D  A  FY  DU  PERRON. 

J  E  fais  mention  ici  de  Jacques  Davy  ,  Cardinal  du  Perron  j 
d'une  famille  noble  originaire  deBafle-Normandie,  (Archevêquiî 
de  Sens,  Grand- Aumônier  de  France j^  né  en  155^  de  parens 
Calviniftes  dans  le  Canton  de  Berne  ,  élevé  avec  beaucoup  de 
ioin  par  Julien  Davy ,  fon  père  ,  homme  fçavant ,  &  mort  en 
1  <j  1 8  ,  )  à  caufe  d^un  Livre  qui  a  pour  titre  :  »  Les  Ambafîàdes  Sc 
îî  Négociations  de  Fllluftriffime  ôc  Révérendiflime  Cardinal  du 
»5  Perron  ,  Archevêque  de  Sens ,  Primat  à^s  Gaules  ôC  de  Ger- 
>3  manie ,  ôc  Grand  Aumônier  de  France ,  avec  les  plus  belles  ôC 
«  éloquentes  Lettres  ,  tant  d'Etat  ôc  de  doctrine,  que  familière» 
>3  qu'il  a  écrites  fur  toutes  fortes  de  fujets,  aux  Rois,  Princes  , 
>3  Princefïes ,  Ducs  ,  Républiques,  Grands  Seigneurs  ôC  autres 
»  de  diverfes  qualités ,  ôC  celles  qui  lui  ont  été  adreflees  de  leur 
«  part  ;  enfemble  les  Relations  envoyées  au  Roi  Henri  le  Grand  ^ 
î5  des  particularités  des  Conclaves  où  il  s'eft  trouvé  à  Rome , 
«  pour  la  création  de  divers  Papes,  recueillies  ôc  accompagnées 
M  de  fommaires  ôc  advertifTemens ,  par  Céfar  de  Ligny  ,  Secré* 
»  taire  dudit  Seigneur  w.  Paris,  chez  Antoine  Etienne  ï^ij  , 
724  pages  in-folio.  Il  en  a  été  fait  deux  autres  éditions  au  même 
lieu  ÔC  chez  le  même  Libraire.  La  troifième  eft  de  161^^ 

Il  eft  queftion  dans  ctt  ouvrage  de  la  négociation  dont  do 
Perron  (  alors  premier  Aumônier  du  Roi  ôc  nommé  à  l'Evêché 
d'Evreux)  ôc  d'Oftàt  fon  Adjoint,  furent  chargés  pour  réconci- 
lier Henri  IV  au  St.  Siège  ;  négociation  qui  ne  dura  que  fix  mois. 
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Si  l'on  en  excepte  rinftru£tion  qui  fut  donnée  par  Henri  IV  à 
du  Perron  6c  à  d'Oflat  le  9  de  Mai  i  595 ,  la  Lettre  de  remer- 
ciement du  Roi  au  Pape  du  12  de  Novembre  1595  ,  trente  oû 
quarante  Lettres  qui  intéreffent  cette  négociation ,  &  dont  quel- 
ques-unes font  écrites  par  du  Perron  ôc  d'Oflat  conjointement  ; 
enfin  la  Relation  de  quelques  Conclaves  où  du  Perron  ,  devenrf 
Cardinal ,  fc  trouva ,  il  n'y  a  rien  dans  ce  gros  volume  qui  doive 
attirer  l'attcnriton  d'un  Politique.  Les  Lettres  écrites  ôc  les  répon- 
{es  reçues  par  du  Perron ,  qu'on  a  joint  à  ce  Recueil ,  font  au 
moins  étrangères  à  ce  qu'on  appelle  Ambajfades  &  Négociations^ 
Ce  qui  y  a  rapport  efl:  même  dans  un  très-mauvais  ordre ,  hors 
de  rang  &;  imparfait.  Le  Secrétaire  qui  prit  foin  de  l'édition  s'en 
acquitta  fort  mal. 

11  faut  moins  regarder  cet  ouvrage  comme  les  négociations  de 
du  Perron  &c  d'Ofl^at ,  pour  la  réconciliation  de  Henri  IV  au  St. 
Siège  ,  que  comme'un  Recueil  de  Lettres  où  l'on  trouve  quel- 
ques morceaux  qui  ont  rapport  à  ces  négociations  ,  &  qui  doi- 
vent être  lus  avec  les  Lettres  de  d'Oflat  dont  l'article  fuit.  Les 
négociations  de  celui-ci  n'embellifl^ent  pas  celles  de  l'autre  Car- 
dinal. Du  Perron  étoit  un  habile  Théologien,  un  homme  d'efprit, 
d'une  mémoire  prodigieufe  &  d'un  aflez  grand  fçavoir  ;  mais  il 
vouloit  paroître  encore  plus  fçavant  qu'il  n'étoit ,  ôc  fes  Lettres 
font  pleines  de  vanité.  Il  n'avoit  ni  la  profondeur  de  jugement, 
ni  la  juft:efle  d'efprit,  ni  la  capacité  des  affaires  qu'on  trouve  dans 
d'Oflat,  Du  Perron  pafl^  en  Italie  pour  l'homme  le  plus  éloquent 
de  fon  fîècle  (a)  ;  &  en  Fiance ,  pour  un  Orateur  afîez  médiocre. 

<a)  Paul  V  dit  un  Jour  :  Prions  Dieu  qu'il  infpire  le  Cardinal  du  Perron ,  car  il  nous 
perfuadera  tour  cf  qu'il  voudra.  Apparemment  que  ce  Pontife  n'ignoroit  pas  que  du  Perron 
£t  un  jour  un  difcours ,  au  dîné  du  Roi  Henri  III,  contre  les  Athées  ;  ce  Prince  qui  l'écouta 
»vec  plaifir,  le  loua  d'avoir  prouvé  l'exiftencede  Dieu  par  des  raifons  fifolidcs.Du  Perron 
eut  l'impudence  de  lui  répondre  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  lui  donner  audience  le  lende- 
main ,  il  prouveroit  le  contraire  par  d'auffi  fortes  raifons.  Le  Roi  indigné  de  cet  horrible 
propos ,  appelU  .méchant  celui  qui  l'avoit  tenu  ,  dc  lui  défendit  de  paroître  défornais 
lievanc  lui. 

Pij 
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D'O  S  S  A  T. 


A 


Rnauld  d'Ossat.  ,  né  à  Gaflagnabère  dans  le  Diocèfcs 
d'Auch  ,  d'un  Maréchal  Ferrant ,  en  1537,  more  à. Rome  le.  15. 
Mars  en  1(504,  ^  neuf  ans  fe  trouva  fans  père  ,  (ans  mère  ,  fans 
biens;  il  commença  par  être  Domeftique  ,.ôc  fut  enfuite  Précep- 
teur d'un  Gentilhomme  de  fa  Province.,  nommé  Cajielnau.de. 
JVIagnoac  y  de  la  Maifon  de  Marca  ,  &  de  deux  coufins  germains: 
de  ce  Gentilhomme.  Il  étudia  le  Droit  à  Bourges  fous  le  célèbre 
Gujas,  fut  Avocat. au  Parlement  de  Paris,  Conseiller  au. Prér 
fidial  de  Melun  ,  quitta  le  Barreau  ,  oc  fuivit  à  Rome,  en 
qualité  de  Secrétaire  j.Paul  de:  Eoix ,  alors  Confeiller- Clerc 
au  Parlement  de  Paris,  ôc  depuis  Archevêque  de  Touloufe-^ 
que  le  Roi  Henri  III.  envoyolt  daiis  cette» Capitale  du  monde 
Catholique.  A  la  mort  de  Paul  de  Foix  (a)  ,  d'Oflàt  fut  fuc»- 
ceffivement  Secrétaire  du  Cardinal  Louis  d'Efl: . ,  Protedleut 
des  Eglifes  de  France,  qui  lui  léguii  une  fomme  de  4000  écus  , 
employé  dans  les  affaires  de  cette  Couronne  fous  le, Cardinal  de 
Joyeufe  ,  ôc  enfin  lui-même  chargé  des. affaires  en  chef.  Depuis 
1 594  jufqu'en  i<^o(> ,  il  négocia  à  Rome  tous  les  intérêts  de  cette 
Couronne  ,_&  entr'autres ,  le  grand,  ouvrage  de  la  réconciliation 
de  Henri  IV  avec  le  St.  Siège  ,  la  diirolution  de  fon  mariage 
avec  la  Reine  Marguerite  ,  bc  la  légitimation  de  celui  du  Duc 
de  Bar ,  fils  du  Duc  de  Lorraine  ,  avec  la  fœur  de  H-enri  IV  ,  qui 
et  oit  reftée  dansk  Religion  Calviniffce.  Il  fut,  dans  l'intervalle  de 

{a)  Foix  fut  Ambafladeur  de  France  auprès  d'Elizabeth  en  Angleterre-,  &  employé 
en  diverfes  négociations  où  il  fervit  utilement  fon  Roi  &-  fa  Patrie.  V.  Hift.  Thuan.  lib. 
33  ^  S7'^d.  ann.  1^,62  O  / 573.  «Cette  perte,  (la  mort  dePibrac)  &  celle  qu'en  même- 
»  tems  nous  avons  faite  de  Mv  de  Foix  ,  font  pertes  importantes  à  notre  Couronne.  Je  ne 
-  »— l^ais  s'il  refte  à  la  France  de  quoi  fubftituer  une  autre  couple  pareille  à  ces  deux  Gaf- 
»,  cons ,  en  fincéritc  &  en  fuffifance  pour  le  Confeil  de  nos  Rois  jj.  Montaigne ,  EJfais 
h  3.^  ch.  c). p.  yii,  de  rêduion  de  16^2,, 
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fës.  négociations  de  Rome,  Envoyé  à  Florence  ôc  AmbajQadcur 
extraordinaire  à  Venife.  Il  obtint  fucccffivement  l'Evêché  de 
Rennes  ,  une  place  de  Confeiller  d'Etat  en  1597  ,  le  Cardinalat 
en  1 599  V  ^  l'Evêché  de  Bayeux  en  ï6oo  {a). 

Des  dépêches  de  d'Oiïat ,  il  fut  fait  une  première  édition  où 
Ton  changea  quelques  pafTages ,  &  d'où  l'on  retrancha  des  pièces 
entières,  pour  ne  pas  ofxenfer  des  perfonnes  encore  vivantes.  On 
en  fit  une  féconde  en  1(327  in-S®,  qui  répara,  en  quelque  (of  ce,  ee 
défaut ,  mais  qui  ne  peut  encore  paflèr  que  pour  imparfaite ,  en 
comparaifon  de  la  troifième  confidérablement  augmentée  fur  le 
manufcrit  original ,  6c  enrichie  de  notes  par  Amelot  de  la  Houf- 
fâye  (6) ,  à  Paris  chez  Jean  Boudot  1697  in-4°.  2  vol.  Il  en  a  été 
fait:  une  quatrième  en  cinq  volumes  in-12,  encore  augmentée 
de  quelques  notes  par  le  mên#  Amelot. 

Dans  ces  fortes  de  Recueils  de  pièces  originales,  lorfqu'ils  font 
feits  fidèlement,  les  perfonnages  paroifTènt  fur  la  fcène  tels  qu'ils 
©nt  été  ;  nous  les  Voyons  dans  eux-mêmes ,  6c  ils  nous  expo- 
fent  fans  défiance  le  génie  Ôc  les  mœurs  de  leur  fiècle  ,  èc  les 
principes  de  leur  politique  ;  nous  ne  perdons  aucuns  de  leurs- 
fecrets. 

On  ne  fçauroit  fe  former  du  Recueil  dont  la  HoufTaye  efl 
l!Edit^ur  ,.une  opinion  trop  avantageuse  ;  6c  l'on  doit  dire  des 
Lettres  de  d'Oflat  à  tous  les  Négociateurs ,  ce  qu'Horace  a  dit 
des  œuvres  d^Homère  à-tous  les  Ecrivains  de  Con  tems  :Qu'i/s 
doivent  les  lire  nuit  &  jour.  D'Oflat  eft  un  de  ces  hommes  d'Etat 
dont  les  ouvrages- doivent  pafler  à  la  poflérité,,pour  fcrvir  de 
modèle  à  leurs  fuccefleurs.  Ses  Lettres  doivent  être  le.breviaire 
des  Miniftres  publics  ;  ils  ne  fcauroient^trop  fc  remplir  de  la  lecr 
ture  d'un  Recueil  de  Lettres  oii  paroi  lient  avec  éclat  la  profon- 

(z)  On  peut  voir  l'éloge  de  d'Ofi^ut  dans  l'hiftoire  de  Thou  ,  aux  Livres  pa*  &  i  ?  i  -, 
fous  les  ans  1588  &  1504;  ôctous  les  petits  détails  qui  le  regardent,  dans  les  Mémoires 
de  Hicévoa  i  fouT  fervir  àVhijioïre  des  Hommes  illujlres  dans  U  Rifublique  des  Lettres.. . 

0)  Vqyei  dans  cet  Examen  rurtided' Amelot. 
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deur  du  génie  ,  rexpérience ,  la  capacité,  &.touc  cnfemble  la 

iîncérité  èc  la  bonne  foi  de  celui  qui  les  écrit. 

Cet  habile  ôc  religieux  Négociateur  ,  inftruit  des  grands  priii* 
cipes,  de  uniquement  occupé  du  bonheur  de  fa  Patrie  ,  avoit  un 
fens  (î  droit  oc  une  application  ifî  affidue  aux  affaires  ,  qu'on  ije 
trouve  pas  que  ,  dans  la  multitude  des  affaires  générales  qui  ont 
paffé  par  Tes  mains  ,il  lui  foit  arrivé  de  faire  une  fauffe  démarche, 
Leftyle  de  fcs  Lettres  ,  quoiqu'un  peu  furanné ,  efl  naïf,  nerveux, 
jamais  lâche ,  toujours  égal ,  ôc  infiniment  propre  à  i'ufage  du 
cabinet.  Mêlées  d'une  agréable  variété  ,  de  maximes  politiques, 
de  ientences  ,  de  propos  judicieux  ,  elles  attachent  continuelle- 
ment le  Lecteur  à  l'opinion  que  d'Offat  veut  perfuader.  Il  profite 
de  tout ,  il  eft  ferme  quand  il  faut  l'être ,  fouple  &  complaifanç 
félon  le  befoin  ;  il  a  l'art  de  fair^*defîrer  Se  de  faire  demander 
ce  qu'on  lui  ordonne,  d'offrir  ôc  d'obtenir  plus  qu'on  iVauroic 
efpéré.  On  voit  dans  fes  Lettres  avec  quelle  dextérité  ce  Miniftre 
fe  démêla.de  toutes  les  fubtilités  de  la  Cour  dé  Rome,  6c  de  toutes 
les  traverfes  que  la  Maifon  d'Autriche  ,  alors  aufli  puiffante 
qu'elle  ait  jamais  été  ,  mettoit  à  fa  négociation.  Il  y  rapporte  les 
propres  termes  dans  lesquels  on  lui  répondoit ,  ôc  il  y  peint  tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  les  audiences  qu'on  lui  donnoit ,  Iç  vifage 
ferein  ou  ridé  ,  le  gefte^  la  contenance  de  ceux  avec  qui  il 
traitoit. 

Notre  d'Offat,c[ui  avoit  été  bien  récompenfé  de  fes  fervices, 
comme  on  l'a  vu  ,  ne  fut  pas  toujours  payé  exactement  de  fes 
appointemens  ,  foit  à  çaufe  de  la  difette  où  fe  trouva  fouvent  fon 
maître  Henri  IV  ,  foit  pour  le  peu  de  cas  que  Rony  ,  qui  étoit 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée ,  paroifibit  faire  de  lui.  Ce 
Surintendant  des  finances  (a)  de  France  voulut  mortifier  par-là 
notre  Négociateur  ,  êc  lorfque  Villeroi  ,  Secrétaire  d'Etat  des 
affaires  étrangères  ,  d'abord  Protedteur  &  enfuite  ami  de  ccttf 

ia)  Vo^ieifon  article  dans  cet  Examen ,  au  mot  Sully. 
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Eminence  ,  en  écrivit  à  Rony,  celui- ci,  prétendit  que  d'Oiïat 
avoir  parlé  peu  favorablement  à  Rome  de  la  Religion  du  Roi  àc 
du  maniement  de  les  finances.  Il  paroîc  même  que  Henri  IV ,  de- 
venu (bupçonneux  par  les  traverfes  qu'il  avoit  efTuyécs,  crut  que 
d'Oflat  ne  s  etoit  pas  porté  avec  zèle  dans  l'affaire  du  mariage 
de  la  fœur  du  Roi  avec  le  Duc  de  Bar  (a)  ;  mais  ce  Cardinal  avoic 
écrit  à  Vilieroi  les  cho(es  comme  il  les  penfoit,  &  il  avoit  même 
prié  ce  Secrétaire  d'Etat  de  lire  fes  Lettres  au  Roi  ;  fa  liberté  qui, 
dans  le  tcms  ,  avoit  été  approuvée  parle  Prince ,  fut  blâmée  par 
un  Surintendant  qui  étoic  fort  hautain.  L'événement  juftifia  tou- 
jours le  zèle  de  d'Oiïat ,  que  R^ny  avoit  rendu  fufpe£t  pendant 
quelques  inftans ,  à  caufe  de  la  différence  de  Religion ,  d'où  pou- 
voit  procéder  la  différence  des  vues. 


PIERRE    P  I  T  H  O  U. 

JL  Ierre  Pithou  n'a  befoin  que  d'être  nommé  pour  être  connu. 
Son  nom  réveille  d'abord  dans  l'efprit  l'idée  du  défenfeur  de  nos  li- 
bertés. NéàTroyes  le  premier  de  Novembre  1539,  d'une  famille 
diftinguée  ,  il  mourut  à  Nogent- fur-Seine  le  même  jour  de  l'an 
159^.  Il  fut  Difciple  de  Turnebe  &  de  Cujas.  Il  eut  bientôt  occa- 
sion de  faire  briller  toutes  fes  cônnoiffances  fur  les  Loix  ,  &;  tout 
fon  zèle  pour  les  intérêts  de  l'Etat ,  dans  la  réponfe  qu'il  fut 
chargé  de  faire  comme  Subftitut  du  Procureur-Général  ,  au  Bref 
fulminant  de  Grégoire  XIII,  contre  la  fagc  Ordonnance  de 
Henri  III,  rendue  au  fujct  du  Concile  de  Trente.  Il  compofa  un 
Mémoire ,  où  ,  fans  fortir  du  rcfpcdl  dû  au  St.  Père  ,  il  démafqua 
les  vues  fecrettcs  des  Auteurs  féditieux  du  Bref,  &  défendit  avec 

(a)  Voye\  tout  ce  détail  dans  les  Economies  Rojalesj  Ctc.  p.  sy^jufqu'à  s86 -,  &<  p. 
357  ^  3b^  ^"  cin<iuitm€  volume  de  rédition  de  tyz^  ,  &•  p'  405  jufqu'à  4/p  dujlxiêmf 
volume. 
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des  raifons  viclorieufe*  la  caufe  du  Monarque  &  celle  de  l'Etat;» 
Depuis  cette  glorieufe  époque  ,  Pithou  devint  l'Oracle  de  ion 
Pays  6c  des  Etrangers,  ôc  les  Souverains  même  eurent  recours  à 
fes  lumières  ;  témoin  Ferdinand  ,  Grand  Duc  de  Tofcane.,  qui 
le  confulta  fur  une  prétention  qu'il  avoit ,  &C  qui  fe  Soumit  aa 
jugement  de  Pithou  ,  quoique  contraire  à  (es  intérêts.  Il  a  com- 
pofé  de  fi  excellens  ouvrages  fur  le  Droit  Romain  ,  que  le  fameux 
Nicolas  le  Fevre  a  dit ,  que  Cujas  avoit  enlevé  à  fon  Difciple  i'hon- 
neur d'être  le  premier  Jurifconfulte,  mais  que  fon  Difciple  l'avoit 
empêché  d'être  le  feul  {a).  Il  fut  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , 
Procureur-Général  de  la  Chambre  de  Jullice  que  Henri  III  envoya 
en  Guyenne  en  1582,,  &  Procureur-Général  du  Parlement  de 
Paris  par  intérim  ,  en  attendant  que  tous  les  Officiers  du  Parle- 
ment de  Tours  fufTent  revenus  dans  la  Capitale,  après  que  Henri 
IV  y  fut  rétabli. 

Cet  Auteur  a  publié  allez  d'ouvrages  ,  pour  avoir  été  appelle 
le  Varron  de  France  ;  mais  aucun  ne  lui  a  tant  fait  d'honneur 
qu'un  petit  Traité  des  libertés  de  l'Egtife  Gallicane ,  qu'il  dédia  à 
Henri  IV  ;  FEpître  Dédicatoire  eft  digne  de  l'un  àc  de  l'autre, 
publié  fous  un  privilège  du  Parlefnent  de  Paris,  du  30  de  Sep- 
tembre 1594,  &  réimprimé  en  1612  {b). 

Ce  petit  Livre  a  fait  une  réputation  d'autant  plus  grande  à  fon 
Auteur  5  qu'il  a  fervî  de  fondement  à  tous  les  ouvrages  qiii  ont 
été  compofés  depuis  fur  le  même  fujet.  Il  eft  conçu  en  quatre* 
vingt-trois  articles  ;  &  ces  maximes  détachées  ont ,  en  quelque 
forte,  force  de  Loix,  quoiqu'elles  n'en  ayent  pas  l'authenticité.  Le 
Roi  en  a  reconnu  l'importancfi  par  fon  Edit  de  1 7 1  p  où  l'article 
50  eft  rapporté. 

(a)  Cujacîus  Difcipslo  prscripuît  ne  promus  Juriiconfultus  effet  ;  ille  Praeceptorî  ^ 

■ne  folus. 

/     ih)  Kifi.  Thuan.  tib.  iij.  ad  ann.  JS9^-  Voye"^  aujjila  Lettre  écrite  par  J.  Augujle  dt 
\rkou  à  Ifaac  Cafaubon  ^  fur  la  mort  de  Pierre  Pithou  ,  p.  254  du  premier  volume  de  l(t 

Tftadu^ion  Franfoifê  de  THifioire  de  ThcUf  qui  eft  en  16  volumes  in-^^é 

Duptijr 
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Dupuy  {a)  fit  paroître,  en  1639  ,  une  grande  colle6lion,  non- 
feulcmenc  des  Traités  ,  mais  des  preuves  ou  des  acles  authenti- 
ques des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  Les  Evêques  firent 
grand  bruit ,  &  regardèrent  cet  ouvrage  ,  moins  comme  le  Re- 
cueil des  libertés  de  l'Eglife  de  France  ,  que  comme  celui  de  Ces 
fervitudcs.  Il  fut  condamné  par  le  Qergé  en  1^19  ,  &  par 
rAfTcmblée  de  1 641  ;  mais  il  cft  demeuré  en  podcfTion  de  reftime 
du  Public. 

En  i^j  I  ,  le  même  Dupuy  publia  le  Traité  de  Pitlïou  accom- 
pagné de  preuves  qui  avoient  paru  ,  &  augmenté  d'un  grand 
nombre  d'adles  &c  d'obfcrvations.  Le  tout  compofa  deux  volumes 
in-folio ,  qui  furent  publiés  avec  privilège  du  Roi. 

En  16 ji  y  parut  le  Commentaire  de  Dupuy  fur  le  Traité  de 
Pithou.  • 

Nicolas  Lcnglet  du  Frefnoy  ,  Prêtre  ,  Liccntié  en  Théologie, 
a  donné  une  nouvelle  idition  de  ce  Commentaire  fous  ce  titre  : 
>3  Commentaire  de  M.  Dupuy  fur  le  Traité  des  libertés  de  l'E- 
^sglife  Gallicane  de  M.  Pithou  ,  augmenté  de  notes  &  d'une 
»3  Préface  hiftorique,  dans  laquelle  on  donne  la  manière  d'étu- 
^5  dicr  le  Droit  Canonique  par  rapport  aux  ufagcs  du  Royaume, 
9J  &  l'on  fait  connoître  les  Livres  les  plus  néceiïàires  pour  cette 
*î  fcience,avec  un  Recueil  de  preuves  qui  contiennent  Icstextcs  des 
»>  Pragmatiques  &  des  Concordats,  les  Edits,  Déclarations,  &  les 
«  Ordonnances  des  Rois  de  France  fur  la  difcipline  Eccléliafti- 
M  que  35.  Paris  ,  chez  J.  Mufier  1715  ,  1  vol.  in-4°.  La  Préface 
■qui  eft  à  la  tête  de  cette  édition,  e(V  très -belle  ôc  très-eftimée  ; 
mais  elle  a  été  fupprimée  par  un  Arrêt  du  Confeil ,  àla  follïcica- 
tioH  du  Clergé,  pour  quelques  principes  que  Lenglet  y  a  établis  ,' 
:&  qui  ont  paru  porter  trop  loin. 

En  173 1  ,  les  Traités  &  les  preuves  des  libertés  de  TE^life 
^Gallicane  ont  encore  été  imprimés.  Les  ouvrages  de  Pithou  ôc 

(a)  Voyt\  fon  article  dans  cet  Examen, 
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àe  Dupuy  ,  ceux  qu'on  y  avoir  joints  dans  les  précédentes  ëdî~ 
tions  ,  èc  d'autres  qu'on  a  ajoutés  à  celle-ci,  compofent  enfemble 
quatre  petits  volumes  in-folio. 

Que  ne  trouve-t-on  pas  dans  ce  précieux  Recueil  pour  la  dér 
fenfc  des  droits  du  Roi-,  de  la  Nation  &  de  l'Eglife  ï: 
r    Plufieurs  ouvrages  de  Pithou  compofent  le  premier  volume^, ,. 
Le  fécond  contient  les  pièces  ci.;après  :  Remonjlrantia  Hihernorum 
de  Caron  {a)  ;  de  l'origine  &  du  progrès  des  interdits  Eccléfiafti- 
ques  ;  Méftoire  pour  faire  voir  que  les  informations  de  vie  ÔC 
mœurs  de  ceux  que  le  Roi  nomme  aux  Evêchés  ,  doivent  êtc^ 
faites' par  les  Ordinaires  ;  Hiftoire  de  la  Pragmatique»San6tion. 
&  des  Concordats.  Le  troifième  volume  contient  un  Traiié-decÇ' 
qui  s'eft  pratiqué  par  les  Empereurs  &  les  Rois  dans  tous  les  tems ,  au  ' 
fujet  de  la -jurifdidtion  criminelle  fur  les  Eccléfiaftiques ,  par  Pierre 
Dupuy;  Lettre  de  Brunet(^),  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  au- 
fujet  de  la  difpute  entre  Pierre  de  Cugnières  ôt  Jacques  Bertrand  : 
touchant  les  entreprifes  des  Eccléfiaftiques  fur  la  Jurifdi6tioii; 
Royale  :  Libellus  Domini  Bertrandi  ,  ^c.  cçntra  Petrum  de  Cu-r 
gneriis ,  &c  y  le  Songe  du  Kergler ,  qui  parle  de  La  dlfputaùon  du  ■ 
Clerc  &  du  Chevalier,  Diffe nation  fur  le  Songe,  du  Vergier.  Le  detr 
nier  volume  contient  plufîeurs  Mémoires,  dont  voici  les  titres  i: 
»  Des  Synodes  &:  AiTemblées  Eccléfiaftiques  en  France  ;  qiiellç 
M  eft  la  Doctrine  de  la  France  concernant  l'autorité  du  Concile  : 
»  univerfel  ;  Appellations  des  Ordonnances,  du  Pape  au  futur 
5>  Concile  ;  les  Conciles  généraux  ne  font  reçus  ni.  publiés  ea  ; 
«  France  que  par   la  permiflion  ôc  autorité  du, Roi  ;  des  formar 
alités  anciennement  obfervées  pour  la  promotion  aux.  bénéfices; 
*>  du  Droit  de  Régale  ;  les  Prélats  de  France  ne, doivent  fortir  hors 
M  du  Royaume  fans  la  pcrmiiTion  du  Roi  ;  état  de  l'Eglife  Gallir 
».caac  durant  les  fchifmes ,  6c  comment  gouvernée.,  en  cas. de. 

(*)  Voye\  fon  article  dans  cet  Examen,  .  j^ 

(J>)  V.ojeiJonuniele  dans  cet  Examen%.^ 
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■»  refus  du  Pape  ou  des  Evêques  de  conférer  ,  le  Roi  ou  Tes  Ofîi- 
vj  ciers  y  mettent  ordre  ;  des  Légats  ;  que  le  Roi  peut  juflicier 
>}  Tes  Officiers  Clercs  pour  une  faute  commlfe  en  l'exercice  de 
«  leurs  charges  ;  que  le  Roi  eft  juge  des  Prédicateurs  (éditieux  ; 
>3  les  Etrangers  ne  peuvent  tenir  bénéfices  en  France  ,  ni  être 
«  Supérieurs  des  Monaftères  ;  le  changement  desMifïels  6c  Bre- 
»  viairos  desEglifes  particulières  de  France  ne  fe  peut  faire  uns 
«  ordre  &  permiffîon  du  Roi  ;  nul  établifTement  d'Ordre  Reli- 
>3  gieux  ,  ni  nulle  conftruction  de  Monaftères  ne  fe  peut  faire 
«  fans  la  permiflion  du  Roi  ;  de  la  part  que  le  Roi  &  fes  Offi- 
53  ciers  ont  aux  chofes  Eccléfiaftiques;  mélange  de  diverfes  ma- 
55  tières  concernant  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ;  les  Univer- 
>î  fîtes  ôcles  Ecoles  publiques  ne  peuvent  être  établies  en  France, 
3>  ni  réformées  fans  l'autorité  6c  confentement  du  Roi  ;  des 
«  exemptions  des  Eglifes  ;  de  leurs  Prélats  légitimes  6c  ordinai- 
>3  res;  des  contributions  ,  fubfides  Se  autres  devoirs  auxquels  les 
->3  Eccléfiaftiques  font  obligés  envers  le  Roi;  de  l'aliénation  des 
-33  biens  immeubles  appartenans  aux  Eglifes  de  France  >3, 


GRÉGOIRE. 

Jl  ÏERRE  GRÉGOIJR.E,  né  à  Toulolife . . . .  &  mort  à  Pont-à- 
JMoufïon  en  1597,  enfeigna  le  Droit  Civil  6c  Canonique ,  d'a- 
bord à Cahors,  enfuite  à  Touloufe  ,  6c  enfin  à  Pont-àMoufïon. 
Il  ir  publié  un  gros  in-folio  qui  a  pouf  titre  :  Syntagma  Juris 
univerfi  atque  legum  penè  omnium  gentium  &  rerum  publicarum 
prœcipiiarum  ,  in  très  panes  digejlum  ,  in  quo  divini  &  humani  Ju- 
ris totius ,  naturali  ac  nova  methodo  ,  per  gradus  ,  ordinèque ,  mate- 
rià  univerfalium  &  Jingularium  ^  Jîmulque  judicia  expltcantur.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  plufieurs  fois  ,  6c  ,  cntr'autrcs  ,  à  Franc- 
fort en  1595^.  L'Auteur  étoit  un  très-fçavant  homme.  Il  étale 
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une  vafte  érudition  dans  cet  ouvrage  ;  mais  il  y  montre  moins  de 

jugement  que  de  fçavoir. 

Il  en  a  fait  un  autre  qui  a  pour  titre  :  De  Repuhlicâ  llbri  z6  y 
dont  Naudé  {a)  parle  ainfî  :  Dejideramur  tamen  in  eo  {  Gregorio  ) 
modus  qiiem  Jîbi  prcefcribere  non  poiuit ,.  e'ruditione  vulgari  luxu- 
dans  ,  &  majejias  cui  non  magis  indul/it  quàm  judicio  ,  dum  omnid: 
ingerit  ac  paucadigerit.  Qœteriim  valdè  utilis  eji  &  diverfa  infe  con- 
tinet ,  propter  quce  thcfauri  injlar  haberi  pojjît  yiibi  meliorum  auto^ 
rum  gemmas  ac  pretiofam  varice  Docirince  fuppellecidem  pojjis  inve-- 
nire  ,  c'efl-à-dire ,  Grégoire  manque  de  goût ,  de  dignité  &,  dé  ■ 
jugement  j  étalant,  une  érudition  vulgaire ,  ôc  entafTant  tout  in- 
difFéremment  (ansrien  digérer.  Son  ouvrage  ne  lailFe  pas  néan- 
moins d'être  utile  ,  par  la  diverlîté  des  matières  qu'il  contient  ; 
femblableà  un  tréfor  de  pierres  précieufes ,  Ton  Livre  renferme  les  , 
richefîes  des  meilleurs  Auteurs  ,  êc  un  fonds  précieux  de  toutes  ■. 
fortes  de  connoiiïances. . 

Notre  Jurifconfulte  a  fait  un-  affez  grand  nombre  d'ouvrages  > 
fur  le  Droit  Canonique  (b)  ,  dont  on  peut  porter  le  même  ju- 
gement que  des  deuxdonc  je  viens  de. faire  une  mention  par-- 
ticulière. 


L  E  s  C  H  A  s  s  I  E  R.. 

^AcQUES  Leschassier  ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  y  eft: 
né  en  1550,  mort  le  iS'd' Avril  1(315;  ilfediffcingua  parplûfieurs 
Plaidoyers  qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation  ,  fuivit  Pi- 
brac  dans  fon  Ambaflade  de  Pologne  à  titre  de  compagnie  ,  ^ 
fut  un  des  Subilituts  du  Procureur-Général  du  Roi  au  Parlement 
4e  Paris  ,  dans  un  tems  que  ces  charges  n'étoient  pas  encare  vé- 

(<i)  Dans  fcL  Bibliographie  politique, 

{b),yojei-les  dans  le  Catalogue  de  Langlet  du  Frefnej  fur  le  Droit  Canonique.  . 
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nalès  5  &  compora  plufieurs  ouvrages  fur  le  Droit ,  qui  firent  écla- 
ter fa  profonde  érudition  dans  la  Science  des  Loix  Romaines. 
Il  a  fait  quelques  petits  Traités  fur  des  matières  politiques ,  qui 
ont  été  imprimés  féparément  fur  la  fin  du  feizième  fiècle  ôc 
dans  le  commencement  du  dix-feptième.  Les  héritiers  de  cet 
Auteur  raflemblèrentfes  œuvres,  ôc  les  firent  imprimer  enfemble 
à  Parisien  164^,  in- 4°.  Il  en  fut  fait  une  féconde  édition  en 
1^52. 

On  y  trouve  ces  quatre  Traités ,  qui  ont  d'ailleurs  été  imprimés 
dans  le  Recueil  des  preuves  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  I,  Du 
Droit  de  nature.  II.  De  la  Loi  Salique.  III.  Des  Régences  de  France. 
IV.  De  la  liberté  ancienne  &:  Canonique  de  l'Eglife  Gallicane 
aux  Cours  fouveraines  de  France ,  contre  ceux  qui  difent  que  les 
Juges  de  ce  Royaume  doivent  dire  &.  coter  quelles  6c  combien 
font  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

Ces  petits  Traités  furent  fort  eftimés  dans  le  tems. 

Le  principe  de  cet  Auteur  ,  c'eft  qu'il  faut  toujours  diftinguer 
deux  Jurifprudences  du  Droit  Canonique  de  France  ,  l'ancienne 
&  la  nouvelle.  L'ancienne  a  d'abord  été  fondée  fur  les  Canons- 
de  Nicée  ,  fur  difFérens  Canons  des  Conciles  de  France,  &:  fur 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  faits  dans  les  Conciles  des- 
Provinces  de  ce  Royaume.  C'eft  ainlî  que  ,  du  tems  de  Charlema- 
gne ,  nous  adoptâmes  pour  notre  ufage  la  colle<fiion  de  Denis  le* 
Petit,  6c  que  nous  rejettâmes  les  nouveautés  introduites  par  les 
fauiïes  Décrétales.  La  nouvelle  efl  établie  fur  les  Ordonnances 
de  nos  Rois  ,  fur  les  Concordats  ,  ôc  fur  les  Arrêts  des  Cours  fu- 
périeures.  Cette  féconde  liberté  ^  dit  Lcfcha(îier  ,  a  été  introduite  par 
nécejjitè  ,  <&  comme  fubjîdiaire  à  la  première  ,  pour  délivrer  l]Eglife 
du  Royaume  de  la  fervitude  qui  la  menaçoit.  Or  les  Conciles  mo- 
dernes qui  ont.  établi  la  (èrvitude  de  PEglife  ,  doivent  cédgr  aux. 
anciens  qui«n  ont  établi  la  liberté. 

On  trouve  encore  parmi  les  œuvres  de  Lcfchaflîcr  de  dans  le: 
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Recueil  des  Traités  èc  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  une  coti- 
fultation  du  premier  de  Décembre  1606  ,  qui  parut  dans  le  difFé- 
rend  de  la  feigneurie  de  Venife  avec  Paul  V-  Cette  République 
ayant  confulté  notre  Jurifconfulte .,  il  fit  cette  confultation  fous 
ce  titre  :  Confultatio  Parljii  cujufdam  de  controverjîâ  inter  fancl'ua- 
tem  Pauli  quinti  &  SereniJJimam  Rempublkam  Kenetam  ;  ôc  il  l'a- 
drefTa  ad  virum  darijjimum  Vcnetum.  L'Avocat  confulté  fait  voir 
que  5  fuivant  les  anciens  Canons  ,  les  Eccléfiaftiques  ne  peuvent 
connoître  que  des  crimes  Eccléfiaftiques  ,  ôc  non  de  ceu5i  qui  ioté- 
refTent  le  public  ;  que  par  le  Code  Théodofîen  ,  lequel  l'Italie  a 
toujours  obfervé  ,  les  Clercs  étoient  obligés  de  répondre  devant 
les  Magiflratsféculiers,  quand  ils  y  étoient  cités  ;  qu'il  falioit  qu'ils 
comparufTentdans  les  caufes  civiles  par  ProcureurjSc  dans  lescaufe^ 
criminelles  en  perfonne;  que  la  République  de  Venifc  ne  faifoit 
que  maintenir  cet  ancien  droit  ;  qu'elle  avoit  pu  défendre  de 
bâtir  des  Eglifes  ôc  de  donner  des  biens  immeubles  aux  Ecclé- 
fiaftiques fans  fa  permifîion.  Après  avoir  ainfi  juflifié  les  Loixdes 
Vénitiens ,  l'Auteur  déclare  que  s'ils  ont  été  excommuniés  pour 
ce  fujet,  les  Apôtres  ôc  les  Saints  Pères,  Auteurs  des  Canons, 
ont  été  excommuniés  avec  eux. 


BELLIEVRE   ET  SILLERY. 

Jt  Omponne  de  Belli^vre  ,  Confeiller  d'Etat ,  &  Nicolas 
Brulart  de  Sillery ,  auffi  Confeiller  d'Etat  6c  Préfident  au  Parle- 
iTient  de  Paris,,  lefquels  devinrent  fous  deux  dans  la  fuite  Chan- 
xreliers  de  France,  furent  les  Plénipotentiaires  de  cette  Couronne 
au  Traité  de  Vervins  ,  Ôc  employés  l'un  &:  l'autre  à  plufieurs  né- 
gociations ,  tant  avant  qu'après  le  Traité  de  Vervins. 

Leurs  négociations  de  Vervins  furent  imprimées|^'abord  fou? 
ÇQ  ^itre  :  Mémoires  hiflpnques  concernant  la  négociation  de  la  paix 
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traitée  à  Vervins  l'an  i5ç)8.  Paris,  Charles  de  Sercy,  16^7  in-12  , 
&  elles  le  furent  depuis  plus  amplement  fous  cet  autre  titre  :  >5  Let- 
5>  très.  Mémoires  ôc  Négociations  de  Meflieurs  de  Bellié.vre  &  de 
>vSillery  ,  contenant  un  Journal  concernant  la  négociation  de  la 
>3  paix  traitée  à  Vervins  l'an  i  598,  entre  Henri  IV,  Roi  de  France, 
>3  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne  ,  &  Charles-Emmanuel ,  Duc  de 
M  Savoye  «.  La  Haye  ,  Jean  Vanduren  ,  172.5  ,2  vol.  in-12.. 

La  paix  de  Vervins  fut  comme  l'équilibre  de  la  puiflTance  dc^ 
deux  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne.  Depuis  le  commence- 
ment du  régne  de  Charles-Quint  jufqu'au  Traité  de  Vervins, 
toutes  les  négociations  nous  avoient  été  défavantageufes  ,  &  leSr 
François  pouvoient  compter  leurs  pertes  ,  par  le  nombre  des 
Traités  qu'ils  avoient  faits  avec  les  Efpagnols  ;  mais  au  milieu 
des  défordresde  la  Ligue  6c  des  horreurs  d'une  guerre  civile,  Henri 
IV  força  Philippe  II  de  lui  rendre  toutes  les  places  qu'il  avoit 
occupées  dans,  ce  Royaume ,  donc  fes  fucceficurs  ont  fort  reculé 
les  frontières.. 

C'eft  une  grande  queftion  de  fçavoir  fi  un  Ambaiïadeur  peut 
déguifer  la  vérité  à  fon  maître  ,  quand  ce  déguifement  eft  capa- 
ble de  détourner  la  guerre  ou  quelque  malheur  confidérable.  Les* 
Politiques  fe  trouvent  partagés  fur  ce  problême  ,  &  fai  établi 
ailleurs  [à]  le  principe  de  décifion;  mais  tout  le  monde  demeura 
d'accord  dans' le  tems,  que  Belliévre  &:  Sillcry  eurent  raifon  de 
ne  pas  donner  avis  au  Roi  d'une  difficulté  qui  fe  préfentoit ,  60 
qui  étant  feue  du  Rot ,  eut  rompu  toutes  les  mefurcs  qu'on  avoiD 
prifes  pour  la  paix.  Il  efl  vrai  qu'ils  donnèrentdegrandes  inquiétu- 
des au  Roi  ;  mais  le  Roi  les  loua  d'en  avoir  ufé  comme  ils  avoient 
fait;  6c  ce  fut  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue,  qui  fit  dire  à  ce 
Prince,  que  les  gens  de  robe  (ont  plus  propres  à  négocier  les- 
grandes  affaires  que  les  gens  d'épée ,  qui  n'ont  pas  ordinairement., 
toute  la  patience  néceflàire  pour  furmonter  les  difficultés», 

(,a)  Dans  mon  TnkédiL  Droh  désgens  ^ch.  i.  feil  i  js  - 
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Cette  paix  fut  conclue  par  la  médiation  de  Clément  VIII  ^ 
Pape  5  &c  par  le  miniftère  du  Cardinal  de  Florence  fon  Légat. 
Comme. l'on  voulut  dépofer  les  articles  de  la  paix  entre  les  mains 
de  ce  Légat ,  il  fit  difficulté  de  s'en  charger  ,  parce  qu'il  y  étoic 
parlé  d'Etats  (éparés  de  l'Eglife;  mais  les  AmbalFadeurs  de  France 
voulurent  abiolument  que  les  anciens  amis  de  cette  Couronne 
fuflent  compris  dans  le  Traité;  &:  néanmoins  ils  eurent  la  com- 
plaifance  pour  le  Légat  de  ne  pas  nommer  Genève,  ôc  de  ne 
comprendre  cette  Ville  dans  le  Traité  que  fous  le  titre  général 
d'Alliés  des  Suifles. 

On  trouve  dans  la  dernière  édition  de  ce  Recueil ,  qui ,  comme  je 
l'ai  dit ,  eft  la  plus  ample  ,  les  pouvoirs  de  toii«  les  Plénipoten- 
tiaires des  Puiflances  contractantes ,  les  inftrudtions  données  aux 
deux  Plénipotentiaires  de  France  ,  leurs  Lettres  ,  celles  du  Roi  ^ 
&C  de  Villeroi  fon  Secrétaire  d'Etat,  quelques  Lettres  du  Légat 
à  Henri  IV  :>  les  articles  du  Traité  de  paix  conclu  le  2  de  Mai 
1598  5  les  actes  des  fermens  de  les  exécuter,  faits  par  les  trois 
princes  fur  les  Evangiles,  &  quelques  autres  pièces. 


A  R  R  É  RA  C. 

J  Ean  d'Arrerac  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bordeaux  , 
«ft  l'auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  La  Philofophie  civile  Ù 
(JtEtat ,  divifée  en  l'Jrénarchie  &  la  F olémarchie.  Bordeaux ,  Simon 
Millanges,  1598,  in-8°  2  vol. 

Le  premier  tome  contient  t'Irénarchie ,  c'cil-à-dire  ,  f état  de 
paix.  L'Auteur  en  parle  ainii  dans  (on  Epître  Dédicatoire  au  Car- 
dinal de  Joyeufe  :  w  J'ai  prins  mon  fujet  fur  les  Loix  d^a  premier 
'3  Livre  des  Pande6tes  ,  que  tous  les  Docteurs  ont  méprifées  ,  ou 
95  pour  ne  les  avoir  pas  entendues,  ou  parce  qu'ils  ont  crû  qu'elles 
*3  ne  ferviroienc  pas  de  beaucoup  à  la  chicane ,  de  laquelle  ils 

M  étoienc 
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îM.étoient  plus  efclaves  pour  la  quête  qu'ils  en  efpéroicnc  ,  qu'a- 
'«  moureux  de  la  vertu  ôc  de  l'honneur.  Je  trouve  ce  Livre  fi  riche 
îj  &  fi  plantureux  de  belles  Loix  ,  que  je  me  trompe  fort ,  fi  je  ne 
'«  montre  d'ans*  le  mien  qu'il  contient  la  plupart  des  Loix  de  la. 
M  nature  ôc  de  la  Philofophie  morale  ôc  civile,  avec  l'ordre  des 
d>  Magiftratures  &  Jurifdi£fcions  Romaines.  J'ai  ajouté  à  ce  pre- 
M  mier  Livre  les  deux  premiers  titres  du  fécond  ,  fur  Icfquels  j*a| 
*3  difcouru  des  droits  de  Jurifdiâion  ,  tant  félon  la  po  lice  Ro- 
■»3inaine  que  notre  Droit  François  ,  6c  le  Droit  de  TEglife  &  de 
13  cette  Loi  de  nature  :  Q-uod  quifque  in  alium  Jlatuerit ,  ut  ipfe  in 
^i.eodemjurc  uiaïur  vi,  • 

Le  fécond  contient  la  Polëmarchie  ,  c'eft-à-dirc,  l'Etat  de 
(guerre.  L'Auteur  en  donne  cette  idée  dans  la  même  Epître  Dé- 
dicatoire.  »  Il  contient  en  quatre  Livres  toutes  \qs  qualités  &  pér- 
is feclions  d'un  Chef  d'Armée ,  les  rufes  ôc  ftratagêmcs  des  an- 
»>  ciens  Capitaijies ,  le  moyen  de  nous  fervir  des  occurrences  en 
#>  la  guerre ,  oc  de  nous  mamtenir  vainqueurs  après  la  victoire 
*5  obtenue  ».  Cet  ouvrage  cft  plein  de  citations,  l'Auteur  a  traité 
un  grand  nombre  de  {ujets.  II  dit  peu  de  chofcs  de  chaciin ,  ôG 
l'on  ne  peut  pas  tirer  grand  fruit  de  ^cs  veilles. 


P  A  S  C  H  A  L 

HA^RLEspASCHAL,néle  19  Avril  1-5 47, à  Coni en  Piémont, 
&  mort  à  Quente ,  près  d'Abbeville  en  France  ,  le  1 5  de  Décem* 
bre  1615  ,  s'étoit  appliqué  à  l'étude  de  la  Jurifprudcnce  pen.iant 
fa  jeunefle.  En  1 576  ,  il  fut  envoyé  en  Pologne  pour  réclamer  > 
en  qualité  d'Ambaiïadeur  extraordinai^-e  de  Henri  111 ,  les  meu- 
bles que  ce  Prinjcey  avoic  laifles.  En  1 5S9,  il  alla,  comme  Am- 
baffadeur  Extraordinaire  de  Henri  IV  ,  folliciter  aup  es  de  la 
Jleine  Ellzabeth  un  fecours  d'hommes  6c  d'argent.  En  155?!  ,  il 
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fut  reçu  Avocat  Général  au  Parlement  de  Rouen  En  1593,1!; 
fut  encore  employé  par  Henri  IV  en  Languedoc  ,  en  Provence 
&c  en  Daiiphiné ,  pour  tâcher  d'y  éceindie  le  feu  d?  la  guerre  ci- 
vile. £n  1604,  il  fut  envoyé  chez  les  Grifons ,  a'Éprès  de  qui  il 
réïîda  dix  ans.  Fait  à  fon  retour  Confeiller  d'Etat ,  il  lervit  quel- 
que tems  au  Confeil ,  après  quoi  il  fe  retira  dans  la  terre  €)ù  j'ai 
dit  qu'il  eft  mort .. 

Ce  Miniffcre  fut  l'Auteur  de  trois  ouvrages. fur  le  Gouverne-^ 
ment.  I.  Legatus ,  Rochomagi  1598  in-8°  ,  dont  il  en  a  été  fait;: 
une  féconde  édition  fort  augmentée  à  Paris  en  i6i3in-4°,  ôc 
une  troiflème  à  Amfterdam  chez  Elzevier  en  1643  in- 11.  1I„, 
Gnomœ  feu  AxiomatcuPolitica.  Paris  1600  in- 12.  lll.  Legafio  ■ 
Rhœtica  fîve  relado,  eorum  quœ.  intrà  decennium  acciderum  ab  annO' 
1,604  y  ad  annum  i6i4',^d.ns  i6io  in-8^. 

De  ces  trois  Livres,  celui  de  l'AmbafTadeur  eft  le  plus  confî- 
dérable.  Naudé  ,  quia  loué  beaucoup  de  mauvais  ouvrages  dans- 
fa  Bibliographie  politique  ,,regardoit  celui-ci  comme  un  Livre 
excellent ,  &;  il  en  a  vanté  la  doctrine  ôcl'ordre  au  ii-bien  que  la 
folidicé  du  jugement  de  l'Auteur.  /Wicquefort ,  qui  connoifToic^ 
mieux  que  Naudé  le  prix  des  ouvrages  de  ce  genre  ,  n'en  avoic 
p^as  une  idçe  à  beaucoup  près  fi  avantageufe  [a] ,  ôcJl  avoir  raifon  : 
de  n'en  pas  faire  grand  cas,  quoique  la  Do(^rine  dont  il  eft  plein, ., 
n'ait  point  été  inutile  aux  Ecrivains  qui  depuis  ont  traité  le  même  ' 
fujet.  Ils  ont  profité  des  matériaux  que  Pafchal  avoit  aftemblé*. , 

C'étoit  alors  Fufage  de  faire  des  Livres  d'un  amas  de  citations 
Grecques.  6c  Latines  coufucs  prcfque  fans  deflèin.  Le  Traité  de 
Eafchal  eft  extrêmement  chargé  de  citations  dans  ce  mauvais 
goût.  C'êft  comme  un  bouquet  de  toutes  (brtes  de  fleurs ,  cueillies 
fans  choix  dans  les  écrits  des  Hiftoriens ,  des  Philofophes ,  des 
Orateurs,  raflemblées  fans  ordre,  oc  fans  que  celui  qui  les  pré-r 

(a)  Voyei  WicquefoTt ,  liv,  i.  feâi,  6.  p.  6$é  de  Véditîon  de  16^0,  ^  jlufmrs  autres-- 
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^fcnte  paroifTe  avoir  connu  la  beauté  ôc  la  valeur  de  chaque  fleur. 
Ce  que  l'Ecrivain  a  tiré  de  fon  fonds  ,  vaut  peu  de  chofe. 

L'Auteur^  formé  fon  Ambajfadeur  fur  le  lieu  commun  du  Lê- 
gatus  des  Anciens ,  fie  il  honore  de  ce  cara6fcère  toutes  les  per- 
fonnes  qui  font  employées  en  quelque  députacion  quei  ce  foit.  Il 
fuit  par- tout  les  principes  du  droit  Romain  ,  ÔC  applique  âUiC 
Ambaiïàdeurs  envoyés  de  Souverain  à  Souverain  ,  ce  que  les  Ja- 
rifconfultes  Romains  ont  die  des  Députés  fujets  de  la  Puiffance  à 
laquelle  ils  étoient  envoyés. 

il  n'a  point  remonté  au  feul  principe  ,  au  principe  unique  àt^ 
privilèges  des  AmbalTadeurs  ,  à  la  action  du  Droit  des  Gens  , 
d'où  ces  privilèges  coulent  comme  de  leur  fource  (a). 

On  a  même  Souvent  de  la  peine  à  découvrir  à  quelle  opiniott 
il  fc  fixe.  Tantôt ,  il  veut  qu'on  pourfuive  par  le  fer  6c  par  le  fea 
ics  Ambafladcurs  traîtres  ,  tantôt  qu'on  les  renvoie  :  cnforte 
néanmoins  »  qu'il  foit  permis  de  découvrir  une  conjuration  pcr- 
-M  fide  ,  de  la  renverfer  en  interceptant  les  Lettres,  en  recherchant 
^>  les  Afïemblées  clandeftincs  qui  peuvent  fe  faire  chez  l'Ambaf- 
4>  fadeur,  en  faifiiïant  Se  gardant  les  Domeftiques,  6c  ufant  de 
-«>  tels  autres  moyens  propres  à  découvrir  les  machinations  {b)  »3* 
On  ne  fçait  pas  non  plus  fî  cet  Ecrivain  croit  que  la  prudence 
feule  oblige  un  Prince  dans  ces  circonftances  de  fe  borner  à  ren- 
voyer i'Ambaiïadeur ,  ou  s'il  penfeque  le  Droit  des  GensTexige» 
Il  femble  que  c'eft  du  Droit  des  Gens  qu'il  entend  parler  ;  car  il 
<<lit  qu'à  peine  peut-on  mettre  en  queftion  :  Si  un  crime  ordinaire 
autorife  à  punir  un  Ambajfadeur  ^  puifquil  ne  peut  pas  mêmt  être 
accufé pour  w«  crime  d'Etat  (c).  Cependant  il  n'eft  pa«  bien  d'ac- 
cord avec  lui-même  pour  ce  qui  regarde  les  crimes  ordinaires.  Il 

(a)  Voyez  mon  Traité  du  Droit  des  Gens ,  chap.  premier ,  fe(fl.  vin  >  au  Sommaire  : 
X%j  Minières  publics  ,  leurs  maifons  ,  leurs  équipages  ^  tous  les  gens  de  leur  fuite ,  font 
réputés  hors  du  territoire  où,  ils  rendent*  Vajtes  conféquences  de  cettefiSlion, 

(b)  Cap.  74.  p.  440. 
<c>  Cap.  75.p.  45. 

Rij 
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paroît  pencher  à  exempter  du  fupplice  rAmbafladeiir  6c  les  gen^ 
de  fa  (uite,  ôc  à  permettre  feulement  qu'on  les  congédie  en  leur-' 
défendant  de  retourner  dans  le  pays  ;  mais  il  y  ajoute  cette  réf- 
tridlion  ;  «  qu'il  s'agiffè  d'un  Ambaffadeur  qui  a  été  envoyé  par 
5j  une  Puiflance  dont  l'intérêt  demande  fort  qu'elle  ait  de  grands: 
5î,  égards  pour  nous,  ôc  un  foin  affidu  de  fe  maintenir  dans  nost 
55  bonnes  grâces  [a)  «.  Efl-ce  là  raifonncr  ?  Eft-ce  entendre  la  ma- 
tière ?  C'eft  confondre  la  Politique  àc  le  Droit  des -Gens  qui  oncr 
des  règles  différentes. 

:  Ce  mauvais  ouvrage  acquit  néanmoins  une  aflez  grande  répu- 
t^tion,à  fon  Auteur  ,  dansâfe  fiècle  moins  éclairé  que  celui  oùr 
nous  vivons  ;  mais  la  réputation  de  Pafchal  diminua  confidérable-*- 
njent  fîx  ans  après ,  lorfque  Jean  Hotman  publia ,  fur  le  même 
fujet,  un  ouvrage  He  (à  façon  plus  petit  que  celui  de  Pafchal,. 
quoiqu'il  n'y  eût  prcfque  rien  de  bon  dans  ce  fécond  Livre  qui: 
n'eût  été  tiré  du  premier.  Ce  fut  le  fujet  d'une  difpute  littéraire^ 
Voyez  l'article  dç  cet  Hotman  qui  fuit,. 


JE  A  N    HO  T  M  A  iV. 

J'Ean  Hotman  ,  Sieur  de  Villiers  ,  fils  d'Antoine;,  dont  Parti-- 
cle  eft  dans  cet  Examen,  a  traduit  en  François  le  Livre  qui  a' 
pour  titre  :  Préfent  Roy  al  du-  Roi  Jacques  au  Prince  Henrifonfils. , 
Paris  1603  in-8°  :  ouvrage  eftimé  qui  fe  trouve  parmi  lesopufcules' 
François  des^Hotmans,  in-8°.  Paris  16 17  {b); 

Le  mêmctoHotman  qui  dès-lors  s'étoit  mêlé  de  quelques  négo-* 
dations,  &  qui  dans  la  faite  y  fut  plus  particulièrement  employé-^ 
mit  à  profit  les  momens  de  loifîr  qu'il  eut  en  Suiffe  où  il  ctoitt 
smprès  de.  Morfp.ntaine,  AmbâfTadçur  de  France, pour  compoférr 

(a)  Cap.  75.77.  44^. 

j^lf)  Bibliothèque  choijîe  de  Colomi^i. 
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ftn  petit  Livre  intitulé  :  Delà  charge  &  dignité  de  l'AmbaJfadeury 
qui  fut  d'abord  imprimé  en  1603  à  Duffcldorp  in-i(î  ,  depuis  à. 
Paris  en  1604  in- 8°,  ôc  cnfuite  compris  parmi  les  Opufcules 
François  des  Hotmans« 

Ce  dernier  ouvrage  ,  dédié  à  Vilieroy^,  Secrétaire  d'Etat  de 
notre  Henri  IV  pour  les  affaires  étrangères ,  &  traduit  en  Anglois 
&  en  quelques  autres  Langues ,  traite  des  mœurs  &  des  qualités 
de  l'Ambafîadeur  ;  de  fa  charge  en  général  ;  de  fcs  privilèges  tt 
de  ceux  de  fes  Domeftiqucs  ;  mais  il  traite  de  tout  cela  fans  rc^ 
monter  aux  principes  ,  fans  méthode,  &  d'une  manière  fort  fupec. 
ficielle  &  peu  exa6be. 

L'Auteur  met  l'Agent  &  les  Confuls  au  nombre  des  Miniftrcs 
publics  ,-  &  ils  ne.  le  font  pas  [a).  Il  parle  fans  règle  des  privilèges 
des  Aliniftres  publics.  Dans  la  queftion,  Ci  un  Etat  peut  fc  condi^ 
tuer'  Juge  des  Miniftres  Etrangers  en  matière  criminelle,  l'Au- 
teur héfite  fur  ce  qui  regarde  les  crimes -d'Etat,  &  il  faitdiverfè» 
diflinctions  qui  embarralTent  la  queftion  plus  qu'elles  ne  l'éclair- 
eiffènt.  Il  foufcrit  cependant  aux  exemples  des  Nations  qui  ont 
renvoyé  l'Ambaffadeur  fans  le  punir;  mais  il  excepte  auiîî-tcà: 
certains  crimes,  non  pas  feulement  projettes,  mais  confommés. 
Il  fait  plufièurs  diftinclions  pour  les  crimes  ordinaires  ,  &  veut 
fur- tout  qu'on  ait  égard  à  ce  qui  regarde  là  raifon  d'Etat,  confî- 
dcration  purement  politique,  &  par  confequcnt  étrangère  dans  un. 
ouvrage  de  Droit.  En  traitant  la  même  queftion  pour  lès  matières 
civiles,  l'Auteur  pcnfe  quîlfaut  s'âdreffer  ,  non  aux  Juges,  mais 
au  Prince  ,  non  au  Prince  qui  a  envoyé  l'Ambaftadeur  ,  mais  à 
celui  qui  Ta  reçii  ,  lequel  doit,  à  fon  avis,  connoitrc  de  la  dette; 
Villiers-Hotman  tombe  dans  beaucoup  d'autres  erreurs ,  6c  fort* 
Livre  renferme,  beaucoup  de  contradidions ,.  fans  erre  exempt 
dTabfurdités. 

Pafchal ,  dont  Tarficle  précède  immédiatement  celui-ci ,  pré»- 

(/OVojie\  U  quatrième  Jeâiion  du  premier 'chap^  du  Droit  des  Gens» 
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tendît  que  le  Livre  d'Hotman  n  écoit  qu'une  copie  abrégée  àîfn 
iien  5  de  publia  des  remarques  fur  l'ouvrage  de  fon  rival  fous  ce 
titre  :  Notes  fur  un  petit  Livre  premièrement  intitulé-;  U  Ambaffa- 
deur;  &  depuis  ^  de  la  charge  &  dignité  de  UAmbaffadeur  par  lejîeur 
de  Villiers-Hotman,  Ces  Notes  furent  imprimées  fous  le  nom  du 
(leur  de  Cola:çon  ^  Gentilhomme  Breton.  Paris  1(^04  in -S®  ,  en 
forme  de  Lettre  adrefTée  à  Hotman  lui-même.  Ce  fut  pour  re« 
pouffer  l'accufation  de  plagiat,  que  Hotman  compofa  l'Anti- 
Cola^on  y  dont  il  fit  imprimer  l'Extrait  à  la  fuite  de  fon  Ambajfa^ 
deur  de  l'édition  de  1^16.  Il  paroît  certain  que  Villiers-Hotman 
ji'avoit  guère  fait  qu'extraire  le  Livre  de  Pafchal  àc  en  prendre 
Je  précis  ;  Se  Ci  l'ouvrage  de  Villiers  put  diminuer  la  gloire  de 
Pafchal ,  il  ne  dut  pas  beaucoup  contribuer  à  celle  de  Hotman^ 
foil  Abréviateur. 


^ 


J  g  A  N  N  I  N, 

Jr  Ierke  Jeannin  ,  né  en  1 540  6c  mort  €n  1^2  2  ^  fut  fucce/î^ 
vemerit  i^vocat  au  Parlement  de  Dijon,  chargé  des  affaires  de^ 
Etats  de  Bourgogne ,  Gouverneur  de  la  Chancellerie  4e  la  même 
Province ,  Député  aux  Etats  de  Blois  de  la  part  de  la  Ville  de 
Dijon  pour  le  Tiers-Etat  ,  l'un  des  Orateurs  du  Tiers-Etat  du 
Royaume  dans  les  mêmes  Etats  ,  Confeiller,  puis  Préfîdent  à  motr 
tier ,  oc  enfuite  premier  Préfîdent  du  Parlement  de  la  même 
Province,  Ambaffadeur  de  Henri  IV, &  enfin  Miniflre  d'Etat  ôC 
Surintendant  des  finances  de  France  (a). 

Nous  avons  les  Mémoires  &  Négociations  de  Jeannin  imprimés 
«nun  volume  in-folio  ,  à  Paris  en  1^5^,  &  en  2  volumes  in-i2,er^ 
Hollande  en  1 65  9  w.  Ce  Préfident  (dit un  da  nos  Hiflpriens  )  écpii: . 

id)  Fojei  U  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgognt, 
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5J  Homme  de  forte  cervelle  ôc  bpn  François,  qui  travailloit  pour  la 
>s  Ligiîe  Ôc  pour  le  Duc  de  Mayenne,  mais  qui  vouloir  fauver 
«  l'Etat  en  fauvant  la  Religion  (a)". 

Jeannin  avoir  été  envoyé  en  Efpagne  auprès  de  Philippe  II 
par  le  Duc  de  Mayenne,  Chef  des  Catholiques  ligués  contre 
Henri  IV  ,' Proteftant.  Il  fur  dans  la  fuite  envoyé  en  Hollande 
par  Henri  IV,  devenu  CathoHque ,  &  entra  bien  avant  dans  les 
négociations  de  la  France  avec  la  Hollande ,  qui  venoit  de  fecouer 
le  joug  de  l'Efpagne.Ce  Négociateur,  homme  d'une  probité  re- 
connue &  d'un  jugement  droit  y  avoir  des  vues  lolides  ,  &  une 
confiance  inébranlable  à  les  luivre.  Il  contribua  beaucoup  à  affer- 
mir la  République  naifTante  de^rovinces-Unies  ,  par  la'tréve  de- 
douze  ans  qu'il  lui  procura  en  1609  ,  6c  par  les  fages  con- 
ftils  qu'il  lui  donna  fur  la  conftitution  de  ce  nouveau  Gouver- 
nement. La  lecture  de  fes  Lettres  eft  fort  propre  à  former  le 
jugement;  il  a  des  grandes  vues,, du  fçavoir  &  de  la  dextérité. 
Le  Cardinal- de  Richelieu  difoit  qu'il  ne  trouvoit  nulle  part  de 
plus  folides  inftru6lions  que  dans  les  négociations  de  Jeannin.. 
Les  Mémoires  de  ce  Négociateur  avoient  été  en  efFet  la  lecture 
la  plus  ordinaire  de  Richelieu  ,  dan5  le  tems  de  fa  retraite  à  Avi- 
gnon ;  &  il  n'eft  point  de  Mémoires  de  négociations  qui  ne 
doivent  céder  à  ceux  de  Jeannin  ,,fî  l'on  en  excepte  ceux  de* 
d'OfTat.. 

"Wicquefort ,  qui  blâme  les  citations  perpétuelles  dans  le  Traité 
de  \' Ambajfadeur  ào.  Pafchal,  remarque  que  «  d'Oflat  étoit  docte , . 
«  6c  Jeannin  un  homme  de  Lettres,  mais  qu'il  ne  fe  trouve  pas 
"  un  mot  de  Latin  en  toutes  leurs  dépêches  ,.qui  ne  font  remplies 
«  que  d'avis  importnns  ,  de  raifonnemens  forts  &  judicieux,  6c 
M  d'une  fuite  d'affaires  ,  qui  marquent  qu'ils  Içavoient  quelque 
5>  chofe  de  plus  que  ce  qu'ils  avoient  appris  au  Collège  {b)  >î. 

(a)  Péréfxe  ,  Hift.  de  Henri  le  Grand ,  fous  l'an  i^c)7. 

(é)  L'AmbaJfadeur  ^  fes  fondions  y  par  Wicquefort ,  p.  i6^  du  premier  volume ,  édition  i 
de  h  Haj/e  de  lyZj^., 
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S'il  en  faut  croire  le  Duc  de  Sully ,  Jeannin  fut  bien  moins 
habile  dans  les  finarKcs  que  dans  les  négociations ,  ôcil  démentit 
comme  Surintendant  l'idée  qu'on  avoit  prife  de  lui  comme  Po- 
litique ;  mais  c'ed  unProteftant  qui  parle  d'un  Cacholique ,  dans 
un  temsoii.la  différence  des  Religions  tenoit^  dansée  Royaume, 
les  efprits  dans  une  grande  inquiétude.  Ce  Proteftant  eft  d'ailleurs 
un  Miniftre  qui  n'afR£bionnoit  fans  doute  pas  beaucoup  le  fuc- 
cefleur  qu'on  lui  donna  dans  le  plus  grand  emploi  du  Royaume.. 
Ainfi  l'équité  veut  qu'on  foie  en  garde  contre  tout  ce  qu'on  lin 
dans  les  Economies  Royales  au  ,fu[et  de  Jeannin  (a). 


9 


F  I  G  N  I  E  H 

JAI  IcoLAS  ViGNiER  ,  Médecin  de  Henri  III  6c  de  Henri  IV  > 
né  à  Bar- fur-Seine  en  i  530, 6c  mort  à  Paris  le  1 3  de  Mars  159^^ 
fut  l'un  de  ces  Ecrivains  qui ,  (ur  la  fin  du  feizième  fiècie  ,  m  renç 
âu  jour  des  Hiftoires  de  France  bien  moins  imparfaites  que  celles 
qu'on  avoit  vues  julqu'alors. 

Parmi  piufîeurs  ouvrages  de  fa  compofition  {h) ,  on  en  trouve 
deux  dont  je  dois  faire  mention. 

I.  Raifons  &  caufes  de  préféance  entre  la  France  &  cEfpagne.  Le 
fils  de  l'Auteur ,  qui  s'appelloit  auflî  Nicolas  Vignier,  publia  ce 
Traité  in-8°,  à  Paris  cni(jo8,  à  la  fuite  de  la  Tradudion   dç 

(a)  Jeannin  vouloît  trouver  des  appuis  pour  le  portera  la  charge  des  finances.*...-^ 
où  fon  ignorance  s'ell  fait  paroître  à  la  ruine  des  finances  du  Roi  6l  atcroifrement  des 
biens  de  lui ,  de  fes  Alliés  ,  &  Air-tout  d'un  Caftille  duquel  l'e'clat  de  la  maifon  où  teujC 
ce  qui  ell  de  bois  &  de  fer  aux  autres  ,  a  été  vu  en  la  fienne  d  argent.  P.  230  du  on\itm<t 
vol.  des  Economies  Royales  de  V édition  de  1725*  ouvrage  dont  je  rends  compte  fous  la 
wot  Sully. 

(b)  L  Hifloire  Eecléfiaftique  ;  la  Biblipthéque  Hiftoriale  ;  Somrnaire  ^e  l'Hiftoire  dç 
France  ;  Traité  de  l'état  &  origine  des  anciens  François  ;  l'Hiftoire  de  la  Maifon  de  Lu- 
xembourg ;  les  faftes  des  anciens  Hébreux  ,  Grecs  &  Romains  :  Rerum  BurgundicarttJ^ 
Çhronicon;  Nobleflc^  ancienneté ,  marques  Sc  wéritçs  d'honi;ieur  de  la  trpifième  Maifoiji 
^e  France  1/87. 

ritaliea 
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l'Italien  en  François  du  Livre  qui  a  pour  titre  :  De  la  raifon  6* 
caufes  de  préféance  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  propoféc§  par  Ni- 
colas Cravato  ,  Romain  ^pour  l'Efpagne. 

II.  Du  droit  de  la  Couronne  de  France  fur  la  petite  Bretagne, 


FRANÇOIS    P  IT  HOU. 

_  V 

X  Rançois  Pithou  ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  né  à 
Troyes  en  1 544 ,  &  mort  en  Kîi  i  ,  fut  auflî  zélé  pour  la  Cou- 
Tonne  de  France  que  Pierre  Pithou  Ton  frère  ,  &  n''eft  pas  moins 
célèbre  que  lui  dans  le  Droit  &  dans  les  Lettres  (a).  Il  eft  TAu.- 
teur  de  trois  ouvrages  qui  ont  rapport  au  Gouvernement. 

I.  C'eft  lui  qui  a  donné  l'édition  de  la  Loi  Salique ,  &  qui  y  a 
fait  des  notes. 

il.  Il  a  fait  un  Traité  de  la  grandeur ,  des  droits ,  prééminences 
€f  prérogatives  des  Rois  &  du  Royaume  de  France  ,  qui  a  été  im- 
primé in-8°  à  Paris  en  1594,  &  dans  le  Recueil  des  Traités  & 
des  preuves  des  libertés  de  i'Eglife  Gallicane.  Cet  ouvrage  eft  fore 
^ourt ,  mais  fçavant. 

III.  Il  fit  publier  en  1594  un  petit  Livre  imprimé  à  Troyes, 
concernant  les  caufes  principales  du  différend  de  Philippe-le-Bel 
Avec  Boniface  VIII ,  que  les  partifans  de  la  Cour  de  Rome  avoient 
€U  grand  foin  de  déguifer  jufqu'alors.  Un  Ecrivain  qui  ,  cent 
ans  après ,  a  fait  l'Hiftoire  de  ce  Monarque  ôc  de  ce  Pontife  ,  dit 
que  ce  que  François  Pithou  donne  dans  fon  ouvrage  pour  original, 
n'eft  qu'un  Extrait  des  vrais  originaux  ,  défed:ueux  en  beaucoup 
il'endroits  ,  d'une  manière  à  ne  fournir  qu'une  idée  obfcure  & 
imparfaite  de  tout  ce  qui  étpit  en  queftion  entre  le  Pape  ôc  le 
Roi  [b). 

(a)  Il  a  fait  la  Conférence  des  Loix  Romaiaes  avec  celles  de  Moyfe;  &  il  eft  l'Auteur  de 
trtufieurs  autres  ouvrages ,  fans  compter  qu'il  aida  fon  frire  dans  tout  ce  que  fon  frère  âct 

(a)  Baillet  y  p.  ly  de  l'édhionde  IJ18,  '  '  '.» 

J'orne  VIII,  S 
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A 


BLACFOOD. 


.Dam  Blacvood,  né  à  Dumfermling,  Ville  d'EcofTe,  dan» 
la  Province  de  FilFe,  en  1539,  ôc  mort  en  i  ^  1 3  ,  (uivit  en  France 
l'infortunée  Marie  Stuart ,  &:  fut  Confeiller  a«i  Préfidial  de  Poi- 
tiers ,  Ville  du  Domaine  de  cette  Princefîè  ,  comme  Douairière 
de  France.  Parmi  plulieurs  ouvrages  qu'il  a  compofés  {a) ,  on 
trouve  ces  deux-ci  : 

I.  Adverfàs  Georgii  Buckanani  Uialogum  ,  de  jure  regni  apud 
Scotos  y  Apologia  pro  Regibus  ,  quâ  regii  nominis  amplitudo  &  Im- 
perii  Majejlas  ab  hœretiorum  famojîs  libellis  &  perduellium  injuria 
rindicatur.  Poitiers  i  5S1  in-4°  ;  Paris  1588  in-8°.  Voyez  les  arti- 
cles de  Guillaume  Barclay  ôc  de  Buchanan, 

IL  Martyre  de  Marie  Stuart ,  Reine  d'Ecojfe  &  Douairière  de 
France.  Cette  Hiftoire  a  été  imprimée  plusieurs  fois.  On  la  trouV|^ 
revue  ôc  corrigée  dans  le  Recueil  des  œuvres  de  Blacvood. 

t— — — ~— M— — — ^»-i^— — «ail  ■■',■  iii—i— —       Il  I  I  wmmtmf 

GUILLAUME    BARCLAY. 

'UiLLAUME  Barclay  ,  né  à  Aberdeen  en  EcofTc,  vers  l'an; 
1543  ,  &  mort  vers  la  fin  de  l'an  Kjoj  en  France ,  à  Angers  oit 
il  profeiïbit  le  Droit  quil  a  voit  profefTé  auparavant  à  Pont  -  à- 
Moufron(^).  llafaitdeux  ouvrag.es  confidérables  fur  des  matières» 
de  Gouvernement. 

\,  De  regno  &  regali  potejlate  adverfàs  Buchananum  ^  Brutumy 

(a)  Gabriel  Naudé  a  recueilli  tous  ces  ouvrages ,  &  les  a  fait  imprimer  en  1^44  in-4»; 
11  a  mis  à  la  tête  une  Préface  où  il  fait  l'éloge  de  Blacvood.  On  trouve  la  lifte  de  ces* 
ouvrages  dans  le  vingt-deuxième  Tome  des  Mémoires  de  Nicéron,  yourfervir  àTHifloire 
lies  Hommes  illujlres. 

-,  (à)  Il  eft  l'Auteur  d'un  ouvrage  fur  le  Djoù  civil ,  ^ui  a  pour  titie  ;  In  tituUs  Pané 
4eéiarumde  rebut  ereditis  ^  jurej^rtuido. 
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Boucheùum  ,  6*  reliquos  Monarcho machos  ,  Lion  fex,  Paris  i6uo 
in-4°  ,  dédie  au  Roi  Henri  IV,  ôcHanovria:  1613  in- 8**. 

IL  De  poteflate  Papœ ,  an  &  quatenàs  in  Riges  &  Principes 
fœculares  jus  &  impenuni  kabeat.  Barclay  avoic  fait  ce  feconJ  Livre 
dans  le  même  ccms  que  le  premier;  il  lavoir  donné  à  imprimer, 
&  il  y  avoic  mis  une  Epîcre  Dédicacoire  à  Clément  VllI  ;  mais 
il  le  recira  des  mains  de  l'Imprimeur,  ôc  dans  le  cours  de  dix  ans, 
il  y  fît  de  grandes  corrections,  il  y  ajoi  ta  quelque  chofe  ,  6c  y 
fit  des  retranchemens  encore  plus  confidé  ables ,  pour  le  réduire 
en  un  petit  volume.  Ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  que  fon  fils  Jean 
Barclay  le  fit  imprimer  in-8°  à  Londres  en  1609  ;  &:  il  fut  auiîi 
imprimé  à  Pont-à-MoufTon  dans  la  même  année  &  dans  le  même 
format.  Dans  l'Epître  Dédicatoire  deftinée  à  Clément  VIII  , 
TAuteur  rcpréfente  à  ce  Pape  ,  que  le  progrès  qp'a  fait  l'héréfie 
en  divers  Etats  de  l'Europe  n'a  d'autre  fource  que  les  entrcprifes 
de  Tes  prédéceiïeurs  (ur  l'indépendance  des  Princes  ,  &  qu'ain.l 
c*eft  rendre  fervice  à  l'Eglife  ,  que  de  faire  voir  que  les  Papes 
n'ont  pas  un  pouvoir  dont  la  prétention  lui  a  coûté  tant  de  maux. 

Dans  ces  deux  ouvrages  ,  Barclay  venge  l'autorité  fouvcrainc 
des  Rois ,  des  atteintes  qu'on  y  portoit.  L'un  ôc  l'autre  font  égale- 
ment folides. 

Dans  celui  contre  les  Monarchomaques,  Barclay  foutientquc 
les  Princes  ont  une  puiflance  fouveraine  qui  n*a  d'autres  bornes 
que  leur  volonté  ;  qu'ils  font  fupérieurs,  non-feulemtnt  à  chacun 
de  leurs  Sujets  pris  féparément ,  mais  à  tous  leurs  Sujets  enfem- 
ble,  &  qu'ils  n'ont  que  Dieu  feul  au-deffiis-d'eux.  Il  admet  pour- 
tant deux  cas  où  l'on  peut  réiifter  au  Souverain,  comme  je  l'ai 
remarqué  ailleurs  fa).  Cet  ouvrage  au  refte  eft  parfaitement  bien 
écrit  ,  plein  d'érudition  Eccléiiafbique  &  profane  ;  &  le  droit  àts 
Rois  qui  y  cfl  traité  à  fonds ,  y  efl  établi  aufîi  f blidement  qu'il  eft 
poflible. 

.  ^«)  Pans' le  T^ai;é  du  Unk  Publict 

Si) 
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Dans  celui  ou  Barclay  traite  de  la  puiflance  du  Pape,  i\  n*exa- 
mine  que  la  qutftion  fi  le  Pape  a  quelque  autorité  fur  les  Princes^ 
Souverains.  Le  principe  de  l'Auteur  eft  que  les  deux  PuifTances 
par  lefquelles  le  monde  eft  gouverné ,  l'Eccléfiaftique  ôc  la  Poli- 
tique ,  (ont  abfolument  diftinguées  èc  féparécs,  de  droit  divin  , 
qu'elles  viennent  toutes  deux  d'une  même  fource  ,  c'cft-à-dire  ^ 
de  Dieu,  &c  qu'elles  font  renfermées  dans  leurs  bornes,  enforte 
que  l'une  ne  peut  rien  entreprendre  fur  l'autre  ,  ôc  qij'elles>  font: 
également  indépendantes  Tune  de  l'autre. 
Voyez  l'article  de  Jean  Barclay  qui  fuit.. 


J  E'A  N    B  A  R  C  LA  Y. 

JEan  Barglay,  fils  de  Guillaume ,  né  à  Pont-à-Mouflon  le" 
2  8  de  Janvier  i  582,  mort  à  Rome  le  12  d'Août  i(j2i ,  s'eft-diftin»- 
gué  par- un  aflez  grand  nombre  d'ouvrages  (^z). 

I.  J'ai  remarqué  dans  l'article  précédent,  que  Jean  Barclay^ 
publia  à  Londres  en  1^09  le  Traité  que  fon  père  av oit  compofé,. 
De  poteflate  Papœ..  Bellarmin  réfuta- cet  ouvrage  de  Guillaume-' 
Barclay,  par  fon  Traclatus  de  potejiate fummi  Pontljîcis  in  rebur- 
u-nporalibus  adverfus  Giiill.  Bardaïum,  Romx  16^10.  in-8.^t  Jean 
Barclay  entreprit  la  défenfe  duLivre de  fon  père  par  un  ouvrage." 
auquel  il. donna  ce  titre  :  Joanrùs  Barclali  pietas  feu  publicœ  pro^ 
Regibus  ac  Prïncipibus  &  privatce  pro  Guillelmo.  Barclaïo  parente- 
vindiciœ  contra.Bellarminum.  Paris-L6i2  in-4®.On  entendxi'abordf 
que  notre.  Auteur  employé  dans  le  titre  de  fon  ouvrage  le  mor 
de  piété  ,  parce  qu'il  y  défend  la  mémoire  de  fon  père  &  l'auto-» 
rite  des  Rois  ,  àL  que  les  anciens,  appelleat  pietas   in  parentes^^ 

(a)  Il  eft  l'Auteur  d'un  Commentaire  fur  la  Thébaïde  de  Stace;  d'un  Poème  Latiii 
fur  le  Couronnement  de  Jacques  I ,  Roi  d'Angleterre  ;  du  Satyricon  Euphormionis  ;   de» 
Lycon  animcrum  ;  d'»n  Livre  de  controverfe  qui  a  pour  titre  ;  Paranefis  ad  Se^arios i  dt: 
THiftoire  de  Ufou^de  d'Angleterre  ,  &  d'un  Recueil  de  Poëiies.:. 
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pietas  in  patrïam  ^  pietas  in  Regem  {a).  11  copie  dans  cette  défenfe 
la  réponfe  entière  de  Bcllarmin,  article  par  article,  ôcla  réfute  très- 
folidement ,  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  faire  fur  un  pareil  fujet  {b). 
IL  Notre  Jean  Barclay  eft  aufli  l'Auteur  d'un  Roman  allégo- 
rique écrit  en  Latin  ,  dédié  à  Louis  XIII  ôc  publié  en  1621  ,  qui 
a: pour  titre:;  Argénis.  C'eû  l'ouvrage  auquel  cet  Ecrivain  doie 
principalement  fa  réputation. 

L'opinion  commune  eft:  que  Barclay,  témoin  des  horreurs  de 
la  Ligue  ôc  vivcmenc  frappé  des  maux  qu'elle  avoit  caufés  à  la 
jg    France  ,  entreprit  de  détromper  la  multitude  toujours  difpoféc  à 
fc  déclarer  en  faveur  de  ceux  qui ,  (bus  le  voile  de  la  Religion  ,. 
ou  fous  le  prétexte  du  bien  public ,  facriâent  le  bonheur  de  leur 
Patrie  à  l^ur  haine  ou  à  leur  ambition.   Il  cacha,  dit-on  ,  le 
dellèia  d'expliquer  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  en  France  depuis  Henri. 
II  jufqu'à  fon  tems ,  fous  l'enveloppe  d'une  fable  ingénieufe  rem- 
plie d'événemens  extraordinaires,  de  guerres intéreilàn tes  ,  d'a- 
mours héroïques  ^  êc  foutenue  par  une  narration  embellie  de  fré^ 
quentes   defcriptions  bc  de  difFérens  morceaux  de  Poëlie.  Un- 
Sçavant  contemporain,  ami  de  Barclay  ,  nous  a  donné  une  clef 
des  pcrfon nages  dont  voici  ur>€  partie.  Méléandre  ,  c'eft  HenrK 
HI.  Argénis  ,  c*cft  la  branche  des  Valois  qui  a  fini  à  Henri  III,. 
au  la  Monarchie  même.  Poliarque  ,  c'cft  Henri  IV  &  lès  parti- 
iàns.  Arcombrotc ,  c'effc  un  Prince  fournis  au  Roi  de  France.  Sé- 
lénijlc  eil  la  Reine  mère.  Thimoclée  eft  Jeanne  d'Albrec  ,  mère^ 
de  Henri  IV.  Licogène,  ce  font  les  Chefs  de  la  guerre  civile,- 
Radirobane  ,c'eft  leRoi  d'Efpagrte.  Aneroëfte ,  c'eit  Clément  VULi 
Arfidas,  c'eft  le  Duc  de  Bouillon.  Cléobule,-  c'cft  Viilcroi.  Ce-; 
mindorix ,  c'cft  le  Duc  de  Savoye..  Dunalbe  ,  ç'eft  le  Cardioal 

'■  (a)  Près  du  Cirque  de  Framinius  ,  les  Romams  a  voient  cortfacré  dans  Rome  un  TeiKpIe 
âja  Piété  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'aôèifljon  que  les  enfans  doivent  à  teux  dont  Us  ont  reçu  le 
jibur.  Ce  fut  à  Toccafion  d'une  mère  coudaiiihée  H  mort,  &  qu'un  Geôlier  lambit' i  par" 
cette  raifon  ,  mourir  de  taim  dans  fa  prifon.  Sa  fille  ,  qui  avoit  obtenu  la  periniflion  d« 
la  voir  dans  ces  triltes  initans ,  fut  furprife  aliaitant  fa  mère. 

(^)  On  peut  confulter  moQ  Traité  du  Droit  Ecclçfidftjque.  -v-iv. 
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Ubaldin.  Eurymède,  c'efl:  le  Maréchal  de  Biron.  Gélanore,  c'efl: 
le  Vicomte  de  Turenne.  Gobrias,  c'efi:  Harlay-Sancy.  Hianifbc, 
c'elt  la  Reine  Elizabeth.  Iburrane ,  c*eft  Barberin  ,  Urbain  VIII. 
Timonide  ,  c'eft  la  Maifoii  d'Aubignac.  Ulican  ,  c'eft  Calvin, 
Nicopompe ,  qui  paroîc  par-tout  comme  le  Seigneur  de  la  Cour 
le  plus  verfé  dans  toutes  fortes  de  (ciences  ,  c'eft  Barclay  lui- 
même. 

Quelques  Auteurs  prérendent  que  toutes  ces  applications  fonç 
frivoles;  que  Barclay  a  voulu  fimplement  fe  rendre  utile  ,  non 
à  la  France,  mais  à  l'Angleterre,  en  donnant  des  avis  pleins  de 
fageiïe  au  Prince  qui  la  gouvernoit,  ôcàdcs  fujcts  trop  portés  a  la 
révolte  ;  6c  que  de  toutes  les  fictions  de  ce  Roman  prilcs  en  détail, 
il  n'y  en  a  pas  une  qui  convienne  ,  dans  toutes  (es  circoaftanccS| 
à  aucun  événement  du  feizième  &  du  dix-feptième  fiècles. 

Quoiqu'il  en  Toit ,  ce  Livre  contient  quelques  maximes  utile$ 
pour  le  Gouvcrnemenr.  Il  y  a  fur-rout  trois  bons  morceaux,  l  Un 
bon  raifonnement  politique  fur  la  meilleure  forme  de  Gouverne- 
ment. On  y  met  en  parallèle  la  Démocratie,  rArifiocratie  &c  la 
Monarchi5  ,  &  l'on  y  conclut  pour  la  Monarchie  (a).  IL  Lama-P- 
nière  dont  les  Rois  en  doivent  ufer  à  l'égard  des  nouvelles  Sed:cs 
qui  s'élèvent  dans  leurs  Etats.  L'Auteur  explique  les  mcfures  de 
prudence  6c  les  voies  de  force  qu'ils  doivent  employer  félon  les 
diverfes  circonftances(/^).  III.  Méléandre  s'cntretenant  avecCléo- 
bule  fur  les  affaires  de  la  Sicile  6c  fur  les  moyens  d'en  achever 
lit  réduûion  ,  ce  Miniftre  lui  donne  d'excellentes  leçons 
fur  k -manière  de  fe  conduire  avec  les  Grands  ,  &  de  traiter 
avec  ceux  qui  fe  font  révoltés  ,  fous  le  prétexte  du  bien  public. 

Dès  que  cet  ouvrage  eut  paru  ,  on  en  fit  en  François,  en  Ita- 
lien ,  en  Efpagnol ,  en  Anglois  &  en  Allemand ,  diverfes  Tra- 
dtt£tiôas.  La!  gre Prière  Traduction  Françoifefut  publiée  en  163. y 


(a)  Voye\  lejîxiéme  chap.  de  l*IntTodii6iion. 
ib)  Voj'ei  le  Traité  du  Droit  public. 
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SoiTe ,  Chanoine  de  Chartres  ,  en  a  fait  une  féconde  très-élégance 
qui  a  été  imprimée  à  Chartres  ,  chez  Nicolas  Bernard  ,  en  1731, 
^n  3  voL  in-i2.  Le  dernier  Traducteur  François  aflure  que  cç 
Livre  faifoit  les  délices  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  que  ce  pre- 
mier Miniftre  de  France  l'avoit  fans  cefTe  entre  les  mains.  Peut- 
être  cela  eft-il  vrai  ;  mais  ce  Cardinal  avoic  beaucoup  de  lectures 
plus  utiles  à  faire ,  6c  il  me  paroît  vraifcmblable  que  cette  afler- 
tion  eft  une  fuite  de  cette  prévention  favorable  où  tout  Traduc- 
teur eft  pour  le  Livre  qu'il  traduit, 

p— i^^— ^— — — — ^— ■^— *^— «^^ — ■— — i— — » 
j*  ■  ■ — '       '      '    '      '  ■  '  ■  ■  -.1 .  ■  I         .  I ,. 


F  O  I  X. 


M 


Arc- Antoine  be  Foix  ,  Jéfuite ,  de  l'illuflre  Maifon  de 
Foix  ,  a  compofé  ÏAn  d'élever  un  Prince, 


CHARRON. 

JL  Ierre  Charron  naquit  à  Paris  en  1 5'4i  ,ôc  il  y  mourut  le  i^ 
Aq  Novembre  1(503.  Il  fut  fucceiTivement  Do£leur  en  Droit  de 
rUniverfité  de  Bourges  ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  Prêtre, 
Prédicateur ,  Théologal  de  Bazas ,  d'Acqs ,  de  Lei6toure  ,  d'Agên 
&  de  Cahors  ^  Chanoine  de  Bordeaux,  Secrétaire  de  rAffembléc 
générale  duClergé  tenue  à  Paris  en  1595  ,  ôc  enfin  Chanoine, 
Chantre  &  Théologal  de  Condom.  Il  eft  l'Auteur  dedeux  Livres  {a) 
dont  mon  fujet  ne  m'oblige  pas  déparier;  mais  il  en  a  fait  un  troi- 
"fième  duquel  je  dois  donner  Tidée.  C*eft  celui  de  la  Sagejfe.  Il  eft 
"purement  de  morale  ,  ôc  eft  divifé  en  trois  Livres. 

(a)  I.  Trois  vérités  contre  les  Athées ,  Idolâtres ,  Juifs ,  Mahométans ,  Hérétiques  & 
Schifmatiques.  II.  Difcours  Chrétiens  de  la  Divinité ,  Créatioa  ,  Rédemption ,  &  0<flave$ 
du  S«  Sacrement* 


Ï44        EXAMEN    DES    OUVRAGES 

Le  premier  donne  des  leçons  aux  hommes  pour  fe  connoître; 
•Le  fécond  ,  des  règles  générales  pour  fe  conduire.  Le  troifième  , 
des  avis  plus  particuliers  de  fagefle ,  par  la  méthode  des  quatrp 
vertus  cardinales. 

Le  fécond  Livre ,  pour  faire  connoître  Thomme ,  le  montre 
d' abord  par  fes  qualités  méprifables ,  vanité , foibleiïe ,  inconftance, 
préfomption  ,  &cc.  puis  par  les  chofes  dont  il  eft  compofé ,  telles 
que  le  corps  èc  tout  ce  qui  en  dépend,  comme  la  beauté  ,  la 
fanté ,  ôcc.  le  fèns ,  l'ame  huïnaine  &c  fes  facultés ,  mémoire  ^ 
vx>lonté 5  paffion ,  &.c.  la  vie  dont  il  jouit,  la  diverfité  qui  fe 
trouve  dans  les  tempéramens  ,  la  capacité  ,  les  états  &.  les  iitua* 
tions  des  hommes  ,  ôcc.  I^e  fécond  Livre  traite  de  rafFranchifle-r 
ment  des  erreurs  8>c  des  vices ,  de  la  liberté  du  jugement  êc  de 
ia  volonté  ,  du  règlement  des  plaifirs  ,  de  l'égalité  &  modération 
dans  l'une  èc  dans  l'autre  fortune  durant  la  vie  6c  à  la  mort ,  du 
foin  de  fe  conformer  aux  coutumes  ,  aux  inclinations ,  à  la  di{-^ 
pofition  de  ceux  avec  qui  l'on  vit. 

Le  troifième  Livre  mgntre  la  pratique  de  chacune  des  quatre 
vertus  Cardinales  ,  la  prudence  ,  la  charité ,  la  force  6c  la  tcjji^i^ 
pérance^ 

L'ouvrage  a  été  fort  eftimé  dans  le  tcms,  ipais  il  eft  fort  tombé, 
&  Charron  paffe  aujourd'hui  pour  un  verbiageur  6c  pour  un  afie? 
mauvais  Philofophe.  Il  y  si  dans  cet  ouvrage  des  réflexions  quj 
regardent  la  piété  ,  &c  qui  font  peu  judicieufes  ,  à  n'en  juger  quç 
par  la  pure  6c  faine  Philofopbie  ;  ce  font  celles  qui  rçndirerit  Tou-' 
vrage  fufpe(9:  en  fon  tems  ,  6c  qui  firent  appeller  l'Auteur  par 
quelqu,es-uns  {a)  le  Patriarche  des  ^fpr'its  forts.  Aufîi  l'Auteur  a-t-il, 
en  beaucoup  d'endroits  ,  adopté  les  niaxiipes  répandues  dans  leg 
ciïais  de  Montaigne ,  fon  ami  particulier.  Une  infinité  de  penféeg 
qui  avoient  paru  dans  les  EJfais  ,  fe  trouvent  dans  le  Livre  de  la 
SageJJe,  Traiter  d'Athée  Charron ,  comme  quelques  Ecrivains  ont 

^fl)  GaTojJe. 

fait 
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^laîc  j  c'efl:  k  juger  trop  févérement,  lui  qui  a  précifément  écrir 
contre  rAthéifme  ;  mais  on  ne  peut  nier  que  quelquefois  il 
oc  fe  foit  explique  d'une  manière  trop  libre  &  peu  exacte. 

La  première  édition  de  fon  ouvrage  fut  faite  à  Bordeaux  ^a 
ï^oi  ,  in-8°.  L'Auteur  étoit  à  Paris,  pour  en  donner  une  nou- 
velle édition  corrigée  &  augmentée  ,  lorfqu'il  mourut/ 11  ne  vit 
<jueks  trois  ou  quatre  premières  feuilles  de  cette  féconde  édition. 
Après  fa  mort ,  le  Redleur  de  l'Univerfîté  ,  la  Sorbonne ,  &:  les 
Gens  du  Roi ,  tant  du  Parlement  que  du  Châtelct ,  voulurent 
faire  fupprimer  cette  édition  ;  on  en  faifit  jufqu'à  trois  fois  leg 
feuilles  imprimées  ;  mais  ceux  qui  en  prenoient  foin  ,  repréfea- 
tèrent  qu'il  ne  s'agifToit  dans  l'ouvrage  que  de  la  /ageiïè  humaine 
qui  y  étoit  traitée  moralement  ôc  philofophiquement ,  fans  aucun 
rapport  à  la  Religion  ,  ôc  que  l'Auteur  avoit  éciairci  &  corrigé 
^lufieurs  chofès  qui  avoient  d'abord  déplu.  Toutes  les  pourfuitcs 
cefTérent ,  6c  le  Gouvernement  permit  d'imprimer  ôc  de  vendre 
cet  ouvrage.  Il  parut  à  Paris  en  1604  avec  les  retranchemens  que 
le  Préiident  Jeannin ,  commis  par  le  Chancelier  de  France  à  cec 
Examen  ,  jugea  devoir  y  être  faits  ;  mais  coTnme  cette  éditioa 
fut  par-rlà  même  peu  recherchée ,  les  Libraires  qui  imprimèrent 
dans  la  fuite  cet  ouvrage  ,  y  ajoutèrent  les  endroits  de  la  pre- 
mière édition  qui  avoieni  été  fupprimés  dans  la  féconde.  C'efl 
avec  ces  augmentations  qu'il  a  paru  dans  les  éditions  de  160"]  ÔC 
de  16^^08  ,  bc  dans  toutes  celles  qui  ont  été  faites  depuis^ 


L  O  Y  s  E  A  U, 

Harles  Loyseau,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  qui 
iiâquit  dans  cette  Capitale  en  i  5(^4,  ôc  qui  y  mourut  le  17  d'0£lo- 
brc  K^iy  5  fut  un  Jurifconfulte  célèbre.  Je  ne  fçais  çn  quel  tems 
fes  Œuvres  furent  imprimées  j  mais  r.cxcmplaire  qye  j'en  ai  porte; 

Tome  VIIL  J 
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Nouvelle  édition  [lavant  la  correUion  &  augmentation  de  VAutetcfl 
Paris,  i<Î78,in-foljQ. 

Ce  font  plufieurs Traités  de  Droit,  parmi  lefquels  on  en  trouve 
wn  des  Seigneuries ,  qui  eft  divifé  en  feize  chapitres  ,  dont  le  fé- 
cond &:  le  troifième  concernent  les  Seigneuries  fouveraines. 

Il  a  divifé  les  Seigneuries  en  Seigneuries^«M^r^fj,c*eft-à-dirc-^ 
fouveraines ,  &:  en  Seigneuries  privées  ,  c'eft-à-dire  ,  Seigneuries 
de  terres  poflédées  fous  unSouverain» 

Selon  cet  Ecrivain,  la  Seigneurie  publique  eft  ainfîappellée,  parce 
qu'elle  donne  la  puiiTance  publique,  ôc  emporte  le  commandement 
furies  perfonnes&  fur  les  biens.  C'eft  en  vertu  de  cette  Seigneurie 
qu*on  contraint  quelquefois  les  pcrfonnes  de  faire  la  guerre  , 
qu*on  les  emprifonnc  ,  qu'on  les  punit  corporellement ,  qu'on  les 
fait  mourir  quand  le  cas  y  échet,  qu'on  lève  des  fubiîdes  pour  les 
befoins  de  l'Etat ,  qu'on  vend  les  biens  par  les  voies  de  la  Juftice, 
&  qu'on  les  confifque.  Les  François  victorieux  confifquèrent  toutes 
les  terres  des  Gaules;  ils  formèrent  de  quelques-unes  le  Domaine 
du  Roi ,  ôc  diftribuèrent  les  autres  à  leurs  Chefs  ,  donnant  à  ua 
tel  Capitaine  une  Province  à  titre  de  Duché  ;  à  un  tel  ^  un  Pays 
fitué  fur  la  frontière  ,  à  titre  de  Marquifat  ;  à  l'un  ,  une  Ville  avec 
fon  territoire  ,  à  titre  de  Comté  ;  à  l'autre ,  des  Châteaux  ou 
Villages  ,  avec  les  terres  d'alentour,  foie  fous  le  titre  de  Baronnie^ 
Châtellenie  ou  (impie  Seigneurie,  &C  à  tous  félon  leur  mérite  par- 
ticulier &  félon  le  nombre  des  Soldats  qu'ils  avoient  fous  eux  : 
car  les  Soldats  eurent  part  à  cette  diftribution  ^  mais  les  terres  ne 
îcur  étoient  pas  données  pour  en  jouir  en  parfaite  Seigneurie^  Les 
Capitaines  fè  réfervèrent  un  droit  fur  la  Seigneurie  privée.  Les 
terres  furent  données  aux  Capitaines  ,  à  titre  de  Fief,  c*eft-à-<lire;» 
à  la  charge  d'affifter  toujours  le  Souverain  en  guerre.  Ce  qui  a 
formé  Toriginc  des  Cenfîves ,  c'eft  que  les  Capitaines  ou  les  Sol- 
dats rendirent  aux  naturels  du  Pays  quelques  petites  portions  de 
leurs  terres ,  pour  ne  pas  exterminer  les  vaincus, &  pour  ksem- 
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ployer  aa  labourage  ,  non  à  titre  de  Fief,  car  ils  leur  ôtèrent  Tu- 
fage  des  armes,  mais  à  titre  de  Cens,  c'eft-à-dire,  à  condition  de 
leur  en  payer  une  rente  annuelle. 

De-Ià,  deux  degrés  de  Seigneurie  privée  ;  la  directe ,  qui  eft 
celle  des  Seigneurs  féodaux  ou  Cenfiers:  l'utile,  qui  eft  celle  des 
Vaifaux  &  Sujets  Ccnficrs,  Notre  Auteur  trouve  auffi  deux  fortes 
de  Seigneuries  publiques,  la  fouveraine  ôc  la  fuzeraine.  Il  penfc 
que  la  Souveraineté  eft  la  propre  Seigneurie  de  l'Etat ,  &  qu'ell© 
en  eft  inféparable.  L'Etat  &  la  Souveraineté  pris  in  concrcto  font 
fynonimcs.  Comme  c'cft  le  propre  de  toute  Seigneurie  d'être  in- 
hérente à  quelque  Fief  ou  Domaine  ,  la  Souveraineté  in  abJîraSo 
eft  attachée  à  l'Etat ,  au  Royaume  ou  à  la  République;  elle  con- 
iîfte  dans  une  puiftànce  ablolue ,  c'eft-à-dire,  parfaite  &  entière 
de  tout  point,  fans  degré  de  fupériorité ,  fans  limitation  de  tems, 
fans  exception  d'aucune  des  perfbnnes  ni  d'aucun  des  biens  qui 
font  dans  l'Etat.  C'eft  cette  pulflance  abfolue  qui  eft  la  difFérenct 
fpécifîque  &,  la  vraie  marque  pour  diftinguer  les  Seigneuries  fou- 
veraines  d'avec  celles  qui  ne  le  (ont  pas. 

Tout  cela  eft  vrai  ;  le«  idées  que  l'Auteur  donne  de  la  Souve- 
raineté font  juftes  ;  il  confirme  fouvent  ce  qu'a  die  Bodin ,  ôc 
quelquefois  il  le  réfute  avec  raifon  ;  mais  cette  matière  a  été 
difcutée  depuis  plus  amplementparGrotius  &PufFendorf;  &  néan- 
moins, la  lecture  du  Traité  des  Seigneuries  de  Loyfeau  peut  être 
utile  pour  un  François  ,  parce  qu'il  a  développé  beaucoup  de  faits 
de  notre  Hiftoire ,  &  appliqué  les  principe^  au  Gouvernement  de 
France  qui  étoit  fon  fcul  objet. 


n 
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C  A  N  A   Y  E. 

X  HiLiPPE  Canaye  5  Sieur  de  Frefne  ,  Confeiller  au  Gratid- 
Confeil  ,  mort  en  i^io  ,  s'étoit  déjà  fait  connoîcre  par  une 
Traduction  Françoife  de  la  Logique  d'Ariftote  {a)  ,  Jorfqu'il  fut 
employé  dans  les  négociations.  Il  fut  AmbafTadeur  de  France 
en  Allemagne  ,  en  SuilTe  ô£  en  Italie  ,  depuis  le  i8  de  Septem- 
bre i6oî  jufqu'au  20  du  même  mois  1^07  ,  6s  a  laide  des  Let- 
tres 6c  des  Mémoires  de  fes  négociations  qui  ont  été  imprimés. 
en  trois  volumes  in-folia,  à  Paris  chez  Richer  1^3  5  6c  16^6  y, 
pat  les  foins  de  Robert  Regnoult ,  de  l'Ordre  des  Minimes  ,  qui 
y  a  joint  un  Sommaire  de  la  vie  de  cet  AmbafTadeur ,  avec  le- 
récit  du  Procès  du  Maréchal  de  Biron  ,  par  Jacques  de  la. 
Guefle  ,  Procureur-Général  du  Parlement  de  Paris.  Le  ftyîe 
de  ces  Mémoires  eft  trop  diffus.  Les  deux  premiers  volumes  ne 
renferment  rien  de  fort  intéreflant  ;  mais  le  troifième  eft  cu- 
rieux ,  parce  qu'il  comprend  les  négociations  faites  au  fujet  dit 
différend  de  Paul  V  avec  les  Vénitiens  (^)  y  6C  quelques  autres 
particularités.  Si  l'on  en  excepte  ce  différend  de  Rome  6c  de  Ve* 
nife ,  il"  y  a  peu  de  chofes  dans  tout  cet  ouvrage  qui  duiTcnr 
Toir  le  jour. 

-  '  (a)  Cette  Tradudion  a  p.our  titre  :  »  L'organe ,  c'eft-à-dire  ,  l'înflrumeftt  du  dîfcours  j 
»  divifé  en  deux  parties  :  fçavcùr ,  eft  L'Analytique  pour  difcourir  véritablement  ;  &  la 
»  Dialecflique pour  difcourir  probablement ,  le  toutpuifé  de  l'organe  d'Ariftote,  dédié 
»  au  Roi  Très-Chrétien ,  par  M.  Philippe  Canaye ,  &c  «.  Jean  de  Tournet>  Imprimeur 
»  du  Roi  I  ySp  in-folio. 

(3)  Voyelle  détail  de  ces  différends  dans  la  quatrième  fe^ion  du  premier  çha^.  du-TTaifi 
iu  Dr  m  EcQléfiafii(iue, 


,tt^ 
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S  A  I  N  T-C  Y  RA  N. 

Jean  du  Verger  de  Hauranï  ,  Abbé  de  Se.  Cyran  ,  né  k 
Bayonne  en  1 58  i  ,  &  mort  à  Paris  le  1 6  de  Février  i<>43  ,  s'in^ 
finua  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  de  BéruUc ,  qui  venoïC 
d'établir  en  France  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  Il  fe  6t  parti- 
culièrement connoître  par  Tes  Réfolutions  des  cas  de  confcience  ^ 
&  par  fon  Livre  de  l'Expofîtion  de  la  foi  touchant  la  Grâce  &  IîC 
Frédeftination.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  un  ouvrage  compofé 
contre  îes  Jéfuitey,  fous  le  nom  de  Petrus  Aarelms  y  èc  il  fut 
comme  le  Fondateur  du  Monaftère  du  Port-Royal  qu'il  fe  chargea. 
de  conduire.  Enfermé  dans  le  Château  de  Vinccnnes  ,  huit  jours; 
après  la  mort  de  Janfénius  (a)- y  il  ne  laiiïbit  pas  de  diriger  An- 
toine Arnauld  ,  depuis  Docteur  de  Sorbonne,  qu'il  appelloit  le 
fils  de  fes liens.  Il  nefortitde  prifon  qu'après  lamort  du  Cardinal; 
de  Richelieu  {l>) ,  &  après  en  être  forti  ,  ne  vécut  que  fix  mois  .' 
on  voit  fon  Epitaphe  à  Paris  dans  l'Eglife  de  Saint  Jacques  du! 
Haut-pa^. 

II  a  publié  un  ouvrage  in-n  qui  n'efï  que  de  foixantc-- 
cinq  feuillets,  &  qui  a  pour  titre:  Qu^fiion  Royale  Çs  fa  décifiotu. 
Paris  5  Touiïaint  Dubray  ,  1  (^09  :  ouvrage  qu'il  a  auffi  donné  eni 
Latin  ,  fous  ce  titre  :  Cafiis  Regïus.  Il  n'y  a  pas  mis  fon  nom  ^, 
mais  iï  en  eft  l'Auteur.  L'occafionqui  fit  éclorre  ce  petit  Livre ,  ^ 
qui  n*y  efî  pas  e^cpliquée  ,  mérite  d'être  fçue. 

Henri  IV  ayant  demandé  à  quelques  Seigneurs  ce  qu'ils  eufTent 
fait,  fi,  pendant  la  bataille  d'Argués,  qu'il  venoit  de  gagner  (a)', 
il  cût_  été  obligé  de  s'enfuir  ,  5c  que  s'embarquant  fans  aueuncs'> 

(a)  Le  i^^àe  MaiiSjS. 
.  ib)  Le  16  de  Février  i6^3i: 


Ï50         EXAMEN  DES   OUVRAGES 

provifions  (ur  la  mer  dont  il  étoit  à  portée ,  la  tempête  l'eut  jette 
bien  loin  en  quelque  Ifle  déferre  ;  un  Seigneur  lui  répondit  que 
plutôt  de  laiflèr  mourir  fon  Roi  de  faim  ,  il  fe  feroit  lui-même 
donné  à  manger.  Henri  IV ,  dont  l'équité  &;  la  bonté  formoient 
le  caradlère ,  demanda  Ci  cela  fe  pouvoir  faire  légitimement ,  Sc 
tous  les  gens  de  la  Cour  répondirent  en  Courtifans.  Le  Comte 
de  Cramail  ,  qui  étoit  préfent  à  ce  difcours ,  étant  allé  voir , 
quelque  tems  après  ,  Saint  Cyran  ,  dont  il  étoit  l'ami  particulier, 
lui  propofa  la  queftion,  &c  cela  produidt ,  quelques  années  après, 
le  Cafus  Regius. 

L'Auteur ,  pour  détruire  l'opinion  qui  afTure  que  l'homme  ne 
peut  jamais  fe  tuer  foi-même ,  diftingue  trois  fortes  d'adions  mau- 
vaifes  d'une  malice  naturelle. 

3>  La  première  forte  eft  de  celles  qui  ont  cette  mauvaiftie 
M  morale  aufli  intrinféque  6c  naturelle,  comme  la  bonté  cft  na.- 
M  tutelle  &  inféparablede  ce  qui  a  l'être  :  de  forte  que  ces  actions 
M  font  toujours  mauvaifes ,  comme  l'être  eft  toujours  bon.  De  ce 

35  genre  font  le  menfonge la  haine  de  Dieu. 

«  >3  La  féconde  forte  des  adtions  mauvaifes  eft  de  celles  qui  le 
»  font  toujours  6c  en  tous  endroits  ,  hormis  en  extrême  néceflité, 
"  De  ce  genre  eft  le  larcin  &  le  mariage  avec  fa  propre  (beur,  6c 
w  d'autres, 

»3  La  troidème  forte  eft  de  celles  qui  font  mauvaifes  véritable»- 
i>  ment  ,  fi  on  les  confidère  en  elles-mêmes  comme  nues  6c  dé- 
»  chargées  de  toutes  relations  ,  6c  fans  les  rapporter  aux  cir* 
M  confiances  qui  leur  donnent  du  luftre,  tout  ainfi  qu'une  lumière 
M  qui  vient  de  dehors  illumine  les  chofes  fombrcs  &c  ténébreufes, 
M  De  ce  genre  font ,  tuer  un  homme,  fç  laiflTcr  tuer  ,  fc  laiflèr 
»  mourir,  jurer,  ôc  plufîeurs  autres. 

53  Que  fî  je  range  (dit-il  )  fous  l'un  de  cc«  deux  derniers  ordres 
M  d'adions  mauvaifes ,  fe  tuer  foi- même  ,  je  dirai  à  mon  avis  la 
*  vérités  Mais  pour  ce  que  ç'eft  le  poinjc  décifif  de  U  caufe  ,  je 
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^  l'avance  par  manière  de  Thèfe ,  après  l'avoir  approuvée  en  moi- 
9i  même  »5. 

L'Auteur  entrant  cnfuite  dans  les  preuves  de  fa  Thèfe  :  >5  II 
w  n^'eft  pas  croyable  (  dit-il  )  que  le  droit  que  Dieu  a  fur  la  créature 
>5  raifonnable  foit  fi  reftrcint  &  Ci  borné  ,  qu'il  ne  puifïe  pas  lui 
»  commander  de  fe  perdre  5c  de  s'anéantir  foi-même  ;  comme 
>3  pour  combattre  ôc  contrecarrer  la  barbarie  du  Diable ,  qui 
»3  avoit  tant  gagné  fur  les  hommes  ,  que  de  les  induire  à  lui 
»  immoler  leurs  propres enfans; il  fufcita Abraham, lui  commaiv 
«  dant  de  lui  immoler  Ton  propre  fils. 

M  Si  Dieu  naturellement  nous  a  fait  tels  que  nous  ne  vivons 
»  qu^'en  la  ruine  de  nous-mêmes  ,  &  que  le  tout  de  Thomme  ne 
>j  fubfiffce  que  cependant  que  les  parties  principales  s'altèrent ,  fc 
>3  minent  &s'cntreminent;feroit-ce  merveille, s'il  commandoit  à 
M  l'une  des  parties,  par  un  commandement  nouveau  ,  de  défaire 
>ï  violemment  fon  tout ,  vu  qu'il  ne  fubfifte  que  par  fa  défaite  ,  ôC 
5>  que  commandementa  déjà  été  donné  aux  parties  de  chaque  in- 

>3  dividu  élémentaire  à  l'encontre  de  leur  tout ?  Mais  com- 

»  ment  peut-on  douter  de  ce  pouvoir  de  Dieu  ,  s'il  eft  maître  de 
55  la  vie  &  de  la  mort  des  hommes  ,  fi  nous  fommes  fcs  ouvrages 

*»  comme  vaiflèaux  frêles ?  Y  a-t41  de  la  différence  entre 

n  nous  èc  le  refte  des  créatures ,  quant  à  la  foumiffion  &  à  la  dé- 
»pendance  du  Créateur....?  Que  fi  Dieu  a  ce  pouvoir  fur  la 

35  créature  raifonnable fe  tuer  foi-même  n'eft  pas  une  action 

53  du  premier  genre ,  qui  ait  fa  malice  fi  enracinée ,  que  nulle 
33  bonne  intention  ne  la  puiflè  jamais  arracher.  Ce  qui  ne  fera  pas 
33  trouvé  fi  étrange ,  fi  l'on  s'avife  qu'il  y  a  d'autres  a(flions  crues 
»  mauvaifes  univerfellement  de  tout  le  monde.. .. .  qui  n'ont  pas 
M  néanmoins  ( cette )  difformité.. . . .  Au  rang  de  celles-là,  je  mets 
»  la  polygamie  de  plufieurs  hommes. 

»  Je  prouve  encore  par  d'autres  raifons ,  que  cette  adion  (  d» 
»  fe  tuer  foi- même  J  peut  être  plus  familière  à  l'homme  de  bien. 


«5*  EX  A  M'EN  DES  OUVRAGES, 
-jj  que  quelques  liommes  ne  s'imaginent  ;  &  premièrement ,  an 
♦5  commandement  que  Dieu  a  donné  de  ne  tuer  point ,  n'eft  pas 
<>5  moins  compris  le  meurtre  de  foi-même  que  celui  du  prochain, 
•>3  Or  il  arrive  des  circonftances  qui  donnent  droit  à  l'homme  de 
•>5  t.uer  fon  prochain.  Il  en  pourra  donc  arriver  d'autres  qui  lui 
?>  donneront  pouvoir  de  Te  tuer  foi-mcmeu, 

L'Auteur  a  fenti  de  l'inconvénient  à  dire  qu'un  homme  peut 
iè  tuer  de  fa  propre  autorité.  Pour  y  remédier ,  il  veut  qu'on  ne 
Xe  tue  qu'après  avoir  confulté  la  raifon,  »9  Ce  n'eft  pas  de  nous- 
»5  mêmes  (dit'il)  ni  de  notre  propre  autorité  que  nous  agirons 
9>  contre  nous-mêmes  ;  ôc  puifque  cela  fe  doit  faire  honnêtement 
♦>  6c  avec  une  action  de  vertu  ,  ce  fera  par  Taveu  6c  comme  par 
f>  l'entérinement  de  la  raifon.  Et  tout  ainfi  que  la  chofe  publique 
(»  tient  la  place  de  Dieu ,  quaiîçj  elle  difpofe  de  notre  vie ,  la 
»î  raifon  de  Thomme  en  cet  endroit  tiendra  le  lieu  de  la  raifon 
?5  de  Dieu  ;  &  comme  l'homme  n'a  l'être  qu'en  vertu  de  l'Etre 
«  de  Dieu ,  elle  aura  le  pouvoir  de  ce  faire  pour  ce  que  Dieu  le  lui 
ti  aura  donné  ;  êc  Dieu  le  lui  aura  donné  pour  ce  qu'il  lui  a  déjà 
*?  donné  un  rayon  de  la  lumière  éternelle  ,  afin  de  juger  de  l'état 
»  de  fèsadtions  qui,  étant  comme  une  parcelle  d'un  tout  uniforme, 
w  opère  par  la  même  forme  que  fon  tout,  6c  ne  peut  nullement  juger 
»3  des  ckofes,  conformément  à  fon  idée ,  qu'elles  n'ayent  autant 
»  ou  plus  de  conformité  à  la  première  idée  d'où  elles  font  éma- 

»  nées Si  (  l'aâiion  de  fe  tuer)  femble  avoir  la  difformité  de 

*9  celle  des  Payens,  la  diverfîté  de  la  raifon  qui  nous  y  aura  induit, 
»^  l'adoucira,  la  garantira  de  ce  blâme.......  Nous  jugerons  de 

»î>  nos  objets  par  le  moyen  d'un  £ens  clair  6c  net»î. 

L'Auteur  venant  aux  raifons  qu'on  peut  avoir  de  fe  tuer:»»  Pour 
^  mettrp  en  avant  (ditril  )  quelque  particulière  fin  qui  puiiTe  jufti* 
♦5  fier  cette  a£bion  6c  la  rendre  vertueufe  ,  je  dis  qu'il  peut  arriver 

V  que  rhomn:îe  y  fera  obligé  pour  le  bien  du  Prince  6c  de  la  chofe 

V  j3,ubU.que  t  fmx  divjçrtir  par  (a  mQn  Ie.$  ijia^x  .cju'il  prévoit  afllu 

9?  rétnçî?Ç 
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^  rémcnc  devoir  fondre  fur  elle  ,  s'il  continue  de  vivre Qu'il 

M  arrive,  pour  pofer  le  cas ,  que  nous  foyons  en  danger  de  perdre 
•*i  la  perfonne  du  Roi ,  (ce  que  Dieu  détourne  fur  fcs  ennemis  ) 
•»  foit  que  paiïant  de  Calais  à  Douvres^  il  aie  été  emporté  par  la, 
^3  violence  des  vents  bien  avant  dans  la  mer ,  foit  que,  par  quel- 
>3  que  autre  malheur,  il  fc  trouve  réduit  en  quelque  détroit,  ôC  en 
M  Tun  &  en  l'autre  fi  vivement  prefïe  de  faim,  qu'il  ne  puifïè  y  re- 
ix  médier  que  par  la  mort  volontaire  de  celui  qui  l'accompagne  ; 
-ii  celui-U  ne  fera-t-il  pas  obligé  de  s'immoler  pour  le  falut  du 
>î  Prince  &  de  tout  un  peuple . . . . .  ?  Je  le  prouve.  Dieu  n'eut  pas 
■M  fitôt  donné  à  l'homme  l'avantage  de  la  raifon   par-delTus  le 
«  refte  des  animaux ,  qu'il  en  réfulta  ,  commo  une  propriété  de 
»  l'effence ,  l'inclination  à  la  fociété.  De  forte  que ,  fi ,  fëparcr  la 
•>3  propriété  de  l'eflence  de  la  chofe  eft  une  répugnance  naturelle 
w  qui  n'a  aucun  rapport  à  la  puiflance  infinie  (parlant  humaine- 
■53  ment)  que  par  le  moyen  de  l'imagination ,  on  peut  dire  qu'il 
^3  étoit  aufli  peu  poiîiblc  à  Dieu  de  faire  l'homme  fans  être  enclin 
^3  à  la  fociété  ,  comme  à  l'homme  de  n'y  être  pas  portée  ayant  le 
-33  don  de  la  raifon  ».  * 

Du  devoir  des  Sujets  par  rapport  au  Roi ,  l'Auteur  pafi^e  au 
devoir  des  efclavcs  par  rapport  au  maître.  »  Quoique  le  maître 
-33  (  dit-il }  ne  puifie  pas  ,  à  chaque  bout  de  champ,  tuer  l'efclave, 
33  pourquoi  fcra-t-il  néanmoins  hors  la  pofiibilité  des  événemens 
33  honnêtes  ,  que  le  Serf  jie  puidè  jamais  ,  en  quelque  occafion 
33  que  ce  foit,  confacrer  fa  vie  pour  celle  du  maître....  ?  S'il  eft 
33  obligé ,  par  obéiflance,  de  s'expofer  pour  lui ,  ne  pourra-t-il  pas 
9»  arriver  que  de  foi  même,  ou  après  l'ordonnance  du  maître,  ou 
33  après  celle  de  la  raifon  ,  qu'il  aura  peut-être  plus  libre  que  le 
33  corps ,  il  fe  fente  obligé  d'éteindre  (a  vie  par  un  breuvage  mortel, 
33  pour  la  confervation  de  celle  de  fon  maître?.....  L'homme eft-il 
35  moins  maître  de  fa  liberté  que  de  (a  vie  ?  Dieu  lui  a-t-il  moins 
w  donné  l'un  que  l'autre?  Ne  lui  a-t-il  pas  donné  l'un  pour  l'au- 
Tome  FUI.  V 
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>9  tre,  puifqu'il  ne  l'a  pu  faire  vivre  qu'afîn  qu'il  vécut  librement../., 
>5  Néanmoins  ,  nous  ne  trouvons  pas  de  cruauté  à  le  dépouiller  de 
v>  fa  liberté  ,  ôc  à  le  voir  foupirer  le  long  de  fa  vie  {bus  le  joug 
w  d'une  miférable  fervitude.  La  vie  lui  demeurera,  ôc  la  fin  de  fa 
33  vie ,  qui  eft'la  liberté  ,  lui  fera  ôtée.  Il  pourra  perdre  Tun  fans 
>3  l'autre ,  fans  qu'on  prétende  qu'il  y  ait  de  la  cruauté ,  &  même 
-ii  avec  une  obligation  à  une  telle  perte  !  Etil  nefçaurajamaisdifpa- 
33  fer  de  fa  vie  qu'il  n'y  aitde l'horreur  à  {e  l'ôter  6c  à  l'ouir-dire's  | 

L'Auteur  veut  auflî  que  les  enfans  fe  puifTent  tuer  pour  leur 
père,  &  le  père  pour  fes  enfans.  îî  Pour  montrer  encore  (  outre  ce 
3»  que  j*ai  dit)  l'obligation  du  père  env-ers  \ts  enfans,  comme  à 
»  l'oppofite  celle  des  enfans  envers  leurs  pères ,  J€  crois  que ,  fous 
33  les  Empereurs, Néron  &:  Tibère,  ils  étoient  obligés- de  fe  tuer 
33  pour  le  bien  de  leur  famille  &  de  leurs  enfans  33.  '• 

Le  grand  principe  de  l'Auteur  eft  qu'une  partie  peut  être  obli- 
gée de  fe  détruire  pour  la  confcrvatlon  de  fon  tout ,  &  que  c'elî 
au  Tribunal  de  la  raifon  qu'il  doit  être  décidé  quand  elle  y  eft. 
obligée.. 

L'éloge  de  Socrate  eft  fuivi  de  ce  raifonnement:  33  Le  voulez- 
33  vous  voir  (l'homme  de  bien  meurtrier  de  fa  vie)  en  celui  où  la  rai- 
3i  fonfembîoit  habitercommeen-unTcmple  matériel, mais  plutôt 
33  011  elle  s'étoit  comme  incorporée,  pour  rendre  le  corps  au (îî 
33  raifonnable  que  la  raifon  ?  Voici  comme  il  le  méprifé  ,  comme 
33  il  l'expofe  à  là  mort ,  comme  il  y  croit  être  obligé  pour  le  bien 
33  du  commun., .....  Outre  cela ,  il  étoit  affifté^ôc  conduit  en  fcs 
33  actions  par  un  Génie  qui  (e  plaifoit  à  fà  conversation  ,ôt  qui 
33  feniêl oit  tellement  à  fon  entendement,  que  leurs  communes 
33  actions,  comme  ft  elles  euflent  procédé  d'une  même  forme", 
35  fcmblôient  êtredé  tous  les  deux  comme  d'une  même  perfonne, 
33  puifqu'il  étoit  comme  une  des  intelligences  fur  la  terre  qui  i>e 
33  fçauroient  fe  repentir  de  leurs  allions  ,  pour  ce  qu'eMes  ont  par 
>i:ayanee  toutes  les  con{î,dérations  qui  pourroient  par  après  cauftT 
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•M  le  repentir Et.qui  fçaic  s'il  ne  s'ëcoit  point  peut-être  obligé 

M  à  Dieu,  lequel  il  connoiflbit  ou  fombrement  ou  clairement, 
M  comme  par  le  vœu  d'une  naturelle  ôc  infufc  Religion ,  ou  à  tout 
M  le  moins  à  fon  génie  ,  c'eft-à-dire  ,  à  fa  rai  Ton  fortifiée  des 
M  illuminations  &C  enfeignemens  céleftes ,  d'être  le  reftauratcur 

M  de  la  raifon  ruinée ?  Pourfuivant  cette  a6tion  tragique  , 

35  afin  de  remarquer  en  ce  pcrfonnage ,  par  un  étrange  progrès 
»3  de  raifon  ,•  l'cjjjigation  de  la  partie  à  l'égard  de  fon  tout. .... 
>3  Quelle  merveille  de  la  raifon  parfaite  eft  celle-là  !  (Socrate  fe 
*3  donnant  la  mort  ).  .  .  .  Ce  font  les  merveilles  que  Dieu  fait 
>y  voir  en  la  raifon  ,  qui  eft  fon  image,  à  ceux  qui  fe  rendent  cîu- 
55  pables ,  par  la  purification  de  leur  (ens,  d'en  voir  l'exemplaire 
33  quelque  jour ,  &  qui  bien  qu'éloignés  de  leur  origine  ,  durant 
>3  le  cours  àc  les  pèlerinages  de  ce  monde  ,  approchent  néan- 
u  moins  le  plus  près  de  leur  pays.  Et  qu'eût  fait  ce  pcrfonnage, 
>3  s'il  eût  vécu  en  une  Monarchie  auifi  policée  quelaîiôtre?  N'eût- 
33  il  pas  crû  que  fon  obligation  envers  le  Monarque  &  fon  pays 
33  eût  monté  d'autant  de  degrés,  &c.  s'il  eût  vu  de  furplus  encore 
33  par  le  même  efprit  de  Prophétie  par  lequel  il  prédit  le  jour  de 
33  la  mort  à  fon  ami,  6cc?33 

Après  avoir  cnfcigné ,  de  fon  mieux ,  qu^on  peut  fe  tuer^  l'Au- 
teur apprend  à  le  faire  de  la  manière  la  plus  douce.  «  Que  s'il  y 
33  a  de  l'horreur  à  s'enferrer  de  fes  propres  mains  ,  (  dit-il)  il  y  a 
33  des  moyens  plus  doux,  qui  ne  tiennent  pas  tant  de  Ja  cruauté; 
»  comme  par  rétention  d'haleine ,  par  la  fufFocation  des  eaux  , 
3i*  par  l'ouverture  de  la  veine,,. . .  Comme  l'homme  neftpasoWigé 

33  de  conferver  fa  vie par  la  fouffrancc  de  toutes  fortes  de 

>3  tourmens  &  de  douleurs  ,  aufii  eft-il  obligé  de  faire ,  s'il  fe 
33  peut  ,  élection  des  ma,ux  &  des  tourmens  qu'il  doit  endurer , 
35  ôcde  ne  pas  vouloir  mourir  d'un  lent  ôC  cruel  fupplice,  &  qui 
t»  porte  au  défcfpoir,  quand  étant  réduit  à  la  néceflité  de  mourir, 
33  il  peut  perdre  fa  vie  par  une  prompte  ,  légère  &  paflàgère  dou- 
»  leur  >3,  V  ij 
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Saint-Cyraii  éroit  fort  jeune  lorfqail  fie  cet  ouvrage  ,  &  n'avoît 
pas  encore  acquis  cette  grande  réputation  qu'il  fe  fit  depuis.  La 
plupart  de  (es  propofirions  ne  font  pas  exadles. 
'  Plufieurs  perfonnes  lui  ont  reproché  &:  fon  opinion  pour  le 
facrificc  de  la  vie  au  Prince  ,  &  les  exemples  fur  lefquels  il  s'cfl: 
fondé.  A  dire  vrai ,  les  raifonncmens  qu'il  a  faits  fur  l'état  d'un 
efclave  ne  font  pas  propres  à  la  conféquence  qu'il  en  a  tirée,  parce 
que  l'efclavage  cfl:  contraire  au  droit  naturel.  QÉix  qu'il  a  fondés; 
fur  le  refus  que  fit  Socrate  de  fe  fauver  d'une  pri fon  oii  il  étoit 
enfermé  in jufteinent,  dans  un  tems  où  il  étoit  alFuré  qu'on  alloic, 
le  faire  périr,  n'y  viennent  pas  non  plus.  Pour  trop  prouver,  Saint-- 
Cyran  ne  prouve  rien.. 

Le  Feuillant 'Pierre  de  Saint  Romuald  Pàttaqua  vivement. 
Emeri  Bigot,  né  à  Roiien  ,  au  mois  d'0£lobre  i6i6 ,  &  mort: 
dans  lamême  Ville  le  1 8  de  Décembre  1689, écrivit  en  1672  une 
Lettre  à  l'Evêque  de  TuHes  contre  la  queftion  Royale,  ôc  cette.: 
Lettre  a  été  imprimée  à  Bafle  en  1^90. 

L'Auteur  de  la  méthode  pour  étudier  THiftoire  (a)  paroît  aufii 
défapprouver  la  décifion  de  Saint-Gyran  ;   &  comme  fi  la  règle 
dépendoit  de  la  pratique ,  il  ne  craint  pas  d'afTurer  que  Si.  Cyrart 
n  eut  pas  fait  lui-même  ce  quil.dit  quon  ejl  obligé  de  faire.  Il  ajoute- 
que  quiconque  connoîtra  ce  que  c'efl  que  vivre  &.  le  prix  de  la.; 
vie,  ne  le  fera  jamais,  11  ne  s'agit  pas,  dans  la  queftion  Royale,', 
de  fçavoir  ce  que  Saint-Cyran  eût  fait ^  ni  ce  que  feroit  tout  autre 
hommedans  la  circonftance  expliquée,  mais  ce  qu'on  (eroit  obligé 
de  faire.  L'on  peut  confultercc  que  j'ai  dit  ailleurs  (^)  fur  c«ttC; 
queftion. 

(fl)  Lenglet  du  Frefnoj  dans  le  Catalogue  ra\fcnné  joint  à  fa  méthode^ 
ii)^Dai^s  le  Traité  du  Droit  naturel,  ck.  3.  fe£î.  i, 

1'  i 
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H  É  R  O  A  R  D. 

J  Ean  HÉroard  ,  Sieur  de  Vaulgrigneufe ,  Confeiller-Secré- 
taire  Sc  Médecin  ordinaire  du  Roi,  &  premier  Médecin  du  Dau- 
phin ,  qui  fut  depuis  le  Roi  Louis  XIII ,  a  fait  un  Livre  qui  a 
pour  titre  :  De  r Inflitution  du  Prince  à  Monfeigneur  le  Dauphin» 
Paris,  1-^09  ,  in-8". 

La  Cour  de  France  étant  à  S.  Germain  ,  l'Auteur  fît  fix  pro- 
menades dans  la  Forêt  de  cette  Maifon  Royale  avec  le  Marquis 
de  Souvré ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  qui  étoit  deftiné  à  être 
le  Gouverneur  du  Dauphiri.  Ce  qui  fut  dit  dans  ces  fix  promena- 
des forme  l'ouvrage  dont  je  viens  de  rapporter  k  titre.  Il  eft  di-- 
vifé  en  autant  de  Chapitres  qu'on  fuppofe  de  promenades  ,  & 
chaque  Chapitre  porte  le  titre  d'une  matinée.  Le  Médecin  donne,, 
&  le  Gouverneur  reçoit  des  inftructions  fur  l'éducation  du  Prince. 
Notre  Auteur  explique  les  inftrudlions  qu'on  doit  donner  au  Dau- 
phin pendant  qu'il  fera  entre  les  mains  des  femmes  ;  il  cflimc 
<]u'à  fîx  ans ,  ce  Prince  doit  pafler  des  mains  des  femmes  en  celles 
des  hommes  ;  il  croit  qu'à  douze  ans  le  Prince  fçaura  ce  qu'il  doit 
apprendre  de  fon  Gouverneur  &  de  fon  Précepteur  ;  il  compte 
qu'alors  il  doit  prendre  connoifTànce  des  affaires  ,  avoir  auprès 
de  lui  des  perfonnes  capables  de  l'en  inftruire  ,  &  entrer  au  Con- 
feil.  Il  apprend  au  Lecteur  qu'en  effet  le  Roi  régnant  (Henri  IV) 
avoit  déclaré  que  ce  feroit  à  cet  âge  c^i'il  feroic  entrer  fon  filS' 
dans  les  Confeils. 

L'ouvrage  contient  des  raifonnemens  fenfés  fur  Timportancc' 
de  l'éducation  du  Prince  &:  fur  les  devoirs  des  Rois,  avec  quelques^ 
réflexions  aiïèz  bonnes  pour  un  ouvrage  fort  court  (£i},.5c  oii  touc: 

(4),  Il  ne  contient  que  308  pages  de  gros  romaia«~ 
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cft  die  en  général  Bc  fiiperflciellemenc  ,  comme  on  faic  dans  des 
converfations  ordiilaires.  .      ^ 

Ce  petit  Livre  eft  bien  meilleur  que  celui  qae,  quarante  ans 
après ,  la  Alothe-le-Vayer  fît  fur  un  pareil  fujet ,  6c  que  celui  que 
fît  eiK:ore  fur  cette  même  matière  ,  3ourfault ,  vingt  ans  après  la 
Mothe-le-Vayer.  Voyez  les  articles  de  la  Mothe-le-Vayer  ôc  de 
Bourfault.  Voyez  aufîî  celui  deDuguet. 


DENIS   GODEFROY  I. 


D 


Enis  Godeproy  ,  Jurifconfulte  célèbre,  né  à  Paris  le  17 
d'06lobre  1549  ,  de  Léon  Godefroy ,  Confeilîer  au  Cliâtelet^ 
&  mort  le  7  de  Septembre  J^ii  à  Strafbourg  où  il  profefToic  ,  a 
feit  pluficurs  ouvrages  de  Droit,  d'Hifloire  Se  de  Belles-Lettres  (a). 
Il  en  a  fait  auffi  un  qui  a  pour  titre  :  »  Défenfc  des  Empereurs , 
î3  Rois,  Princes  ,  Etats  ôc  Républiques  contre  les  Cenfures,Mo- 
^3  nitoires ,  Excommunications  des  Papes  de  Rome  «,  Paris  (  Ge- 
nève) 1592.  àc  i6oy  in-8^.  Ce  Traité  eft  eftimé. 

Notre  Denis  Godefnoy  ,  prernier  du  nom  ,  fut  auflî  l'Editeur 
de  la  belle  édition  du  Lou^fre ,  des  Mémoires  de  Philippe  de 
Comines, 

Voyez  les  articles  de  Théodore  Godefroy  6c  de  Denis  Gode- 
froy II  du  nom, 

(a)  Des  notes  fur  le  corps  entier  du  Droit  ;  des  Commentaires  fur  les  Coutumes  d'Or- 
léans ,  de  Bourges  &  de  Tours  ;  la  Pratique  civile;  l'origine  du  Droit;  les  Hiftoriens 
Romains  ;  le  Corps  des  Poètes  i  des  Notes  fur  Cicéron  5  l'Hiftoire  ancienne  ,  &  pluJûeurs 
;autres« 


'^ 
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•  B  I  G  N  O  N. 

J  ÉrÔme  Bignon  ,  Avocat  Général  au  Grand- Confeil,  &  de- 
puis au  Parlement  de  Paris ,  Confeiller  d'Etat  6c  Grand-Maitrc 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  né  à  Paris  en  i  J90  ,  &  mort  dans  la 
même  Ville  en  16^6^  a  été  l'honneur  des  Lettres,  comrne  la 
gloire  du  Barreau  bc  delà  Magiftraturc.  Il  a  mérité,  par  quelques 
ouvrages  ,  la  place  qu'un  Auteur  François  (a)  lui  a  donnée  dans 
l-'Hiftoire  de  cesEnfa^is  célèbres  dont  refprit  a  mûri  avant  l'âge , 
&  il  en  a  compofé  plufieurs  autres  depuis  {6). 

Il  n'étoit  encore  que  dans  fa  dix -neuvième  année  ,  lorfqu'eri 
16 1  o  il  publia  fon  Traité  de  t excellence  du  Roi  &  du  Royaume  de 
France  ,  qu'il  dédia  à  Henri  IV  pour  réfuter  celui  de  Valde2,ûfe 
lapréféance  des  Rois  d'Efpagne  Le  jeune  Bignon  dédia  à  Henri  IV 
cet  ouvrage ,  qui  eft  aflèz  bon  pour  pouvoir  être  avoué  d'un  ha^ 
bile  homme  ,4&  d'un  homme  confommé. 

Trois  ans  après,  il  publia  l'édition  des  formules  de  Marculphc 
avec  des  notes  très-fçavantes.  Ces  formules  &c  ces  notes  furent 
publiées  en  1 613  ,  &  ont  encore  été  imprimées  chez  Cramoify  en. 
1.666  in-4^  ,  fous  ce  titre  :  Marculphi  formulœ  cum  nous  Hyeronimi 
Bignonii.  Accejfu  liber  Legis  Salicce.  à  Fr.Pithœo  &  eodem  Bigno- 
nio  notis  illuflratus.  C'eft  le  meilleur  ouvrage  de  Bignon  ,  6c  on  y 
trouve  de  fçavantes  recherches  fur  nos  anciens  ufages  6c  fur  les- 
libertés  de  notre  EgHfc 

(a)  BailUt ,  Traité  de.r  Enfans  célèbres ,  p.  zff^i 

(b)  Voje^  Joannis  Alberti  Portnery  elogia  Sclacrymaî  La  obitum  Hyeronimi  BJgnonlw- 
Paris  i  i6ç,yin-4^  ;  Baillet;  les  Nommes  illujires  de  Perrault ,  tom.  premier;  Dupin  , 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfujtiques  du  dix-feptiéme  fiècle  tjfme  2.  p.  $^5  '  ^f  Diciio/i" 
àairede  Morérj  i  les  hommes  illujlres  de  Nicérorif  tom,  23, 
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ROUSSEL. 

iVllcHEL  Roussel  ,  Avocat  âu.  Parlement  de  Pads ,  n'eut  pas 
plutôt  vu  le  Livre  de  Mariana  ,  De  Rege  &  Régis  Injluutione  , 
dont  j'ai  parlé  en  fbn  lieu  ,  la  Conclufion  de  la  Sorbonne  ,  ÔC 
Tx^irrêt  du  Parlement  de  Paris  qui  livroit  ce  Livre  aux  flammes  (a), 
qu'il  crut  devoir  ajouter  le  poids  des  raifbns  à  l'autorité  des  juge- 
mens.  Il  compofa  V And-Mariana  ,  ou  Réfutation  des  proportions 
de  Mariana.  Paris,  P.  Métayer,  \G\o  in-8°.  Le  feul  frontifpicc 
du  Livre  développe  l'objet  de  l'Auteur;  car, à  la  fuite  du  titre,  on 
trouve  ces  mots  :  w  Pour  montrer  que-  la  vie  des  Princes  fouve- 
i5  rains  doitêtre  inviolable  aux  Sujets  &  à  la  République ,  tant  en 
^3  général  qu'en  particulier ,  Sc  qu'il  n'eftloiiible  de  fe  révolter  con- 
55  tr'eux  ou  attenteràleursperfonnes,  fous  prétexte  de  tyrannie 
^3  ou  autre  que  ce  foit  w,  RoufTel  réfute  Mariana  fort  méthodi- 
quement. Il  établit  un  principe  directement  contraire  à  celui  fur 
lequel  Mariana  a  fondé  fes  opinions.  Le  principe  de  RoufTel  eft 
que  les  Souverains  ne  dépendent  que  de  Dieu,  5c  qu'à  Dieu 
feul  il  appartient  d'en  faire  juftice.  Ce  principe  Une  fois  établi  {b) , 
l'on  entend  combien  la  réfutation  du  Livre  de  Mariana  eft  aifée. 
Le  même  Ecrivain  a  publié  une  Hiftoire  Latine  de  la  Jurif- 
di£tion  Eccléfiaftique  fous  ce  titre  :  Midi,  Roujfel  Hifl.  JurifdiB. 
Pontif.  Paris,  1625.  C'eft  un  ouvrage  où  il  y  a  plufieurs  erreurs. 
Il  y  foutient  (c) ,  par  exemple  ,  que  les  procès  pour  impuiflancc 
devroicnt  être  portés  par-devant  les  Juges  féculiers.  L'ufage  eft 
contraire  ,  &  cet  ufage  contraire  eft  très-raifonnable  (d). 

(a)  Voyei^  le  Livre  de  PAuteur  Efpagnol  au  mot  Mariana. 

(3)  Voyei^  ce  que  j'ai  dit  Jur  cette  matière  dans  le  Traité  du  Droit  Public  ,  chap.  2. 
feci.  12. 

(c)  Lih.  6.  cap.  5.  ;z.  25. 

V)  Vojei  V article  4  de  VOrdonnance  de  iS39>  l'article  12  de  VEdit  de  i€o6  ^  G» 
V article  ^4  de  VEdit  de  i68^. 

EDMOND 
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EDMOND     R  I.C  H  E  R. 

ET  ANTOINE  DE  DOMINIS. 

XÎiDmond  Ri  cher,  Dodeur  &  Syndic  de  Sorbonnc,  né  I 
Chource ,  petite  Ville  du  DiocèTe  de  Lan  grès  ,  le  30  de  Septem- 
bre I  5<>o  ,  &  more  à  Paris  le  28  de  Novembre  Kjjo  ,  avoir  em- 
ployé fes  premières  années  à  l'étude  de  la  Théologie  Scolaftiquc. 
Son  Auteur  favori ,  c'étoit  Bellarmin.  Nourri  de  la  lecture  des 
Auteurs  Ultramontains ,  il  adopta  leurs  opinions  dans  tous  leurs 
excès ,  ^  entra  dans  la  Ligue  qui  ravagea  la  France  fous  Henri 
III  &  fous  Henri  IV.  Lorfque  Richer  voulut  finir  %  licence,  la 
Faculté  fe  trouvoit  entièrement  déréglée  par  les  fureurs  de  la 
Ligue.  Depuis  quelques  mois,  elle  avoir  donné  un  Décret  en 
Sorbonne  le  7  de  Janvig:  158-^,  par  lequel  elle  avoir  ofé  déclarer 
tous  les  Sujets  du  Roi  difpenfés  du  forment  de  fiiélité  qu'iis  lui 
dévoient  ,  &:  les  avoit  excités  à  prendre  les  armes  contre  lui , 
fous  prétexte  de  conforver  la  Religion.  Cet  horrible  Décret  avoir 
été  publié  dans  toutes  les  Eglifos  &  dans  plufieurs  Provinces, 
par  les  Prédicateurs  mendians,  &  même  par  la  plupirt  des  Curés. 
On  refufoit  déjà  communément  Tabfojution  àc  la  Communion, 
&  même  la  fépulture  Eccléfiaftique  à  quiconque  refufoit  de  fe 
départir  de  robéiflàncc  de  Henri  III ,  qu'on  n'appelloit  plus  que 
rApoftat  &  le  Tyran.  Enfin  ,  il  n'y  avoit  pas  quinze  jours  que  ce 
Prince  infortuné  avoit  perdu  la  vie  avec  la  Couronne  ,  par  un 
parricide  qui:  pluûeurs  regardoient  comme  le  fruit  du  Décret  de 
la  Sorbonne  ,  lorfque  Richer  fe  fît  infcrirc  en  la  Faculté  pouf 
le  Doctorat.  Cet  homme  porra  l'audace  jufqu'à  louer,  dans  une 
de  fes  Thèfos  ,  l'adlion  déteflâble  de  Jacques  Clément;  mais 
lorfque  la  paix  eût  été  rétablie  dans  l'Etat ,  il  s'appliqua  avec 
Tome  FUI.  X 
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beaucoup  de  foin  à  l'étude  de  l'EGricure  Sainte,,  des  Conciles- S^. 
de  rHiftoire  de  l'Eglife  ;  &,  revenu  de  fes  erreurs  ,  il  conçut  une 
vraie  douleur  de  fes  premiers  fentiçiens,  ôc  en  embraiïa  de  plus 
fains.  11  devint  Grand-Maître  6c  Principal  du  Collège  du  Car- 
dinal le  Moine  ,  qu'il  trouva  dans  un  défordre  extrême,  ôc  dont,, 
par  un  travail  alîidu  ,  il  rétablit  la  règle  ;  ôc  depuis  il  fignala  en,; 
joute  occafion  fon  zèle  ôc  fes  talens  pour  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  ,,  pour  l'Univerfité  de  Paris  Se  pour  les  libertés  de 
l'Eglife  Gallicane  (a)., 

I.  Muni.de  près  de  quarante  ans  d'étude ,  il  fit  un  Livre  qui  a; 
pour  titre  :  Apolagïa pro  Joanne  Gerfonio  y  pro  fupremâ  Eccleli(&' 
&  Concllii  generalis  autoritate  &  independentiâ  Regiœ  potejlaiis  ab 
alio  quam  àfolo  Deo  ^  adverfùs  Scholœ  Parijienfîs  &  ejufdem  Doc-y 
loris  ChnJÎLc^Êiffimi  obtreclatores  per  E.  R.  D.  T,  P.   (  Edmundunt- 
Richerium  Doçlorem  Theologum  Parijienjem  ).  Lugduni  Bat.  1 67(^5, 
in-4°.  Richer  compofa  cette  Apologie  en  i6o(j  ,  pour  l'oppofer 
à  un  Ecrit  Italien ,  que  Bellarmin  avoir /ait  contre  déuxTraitéS' 
de  Gerfon  ,  imprimés  en  Italie  pour  la  défenfe  de  la  République 
de  Venife.  Quelques  perfonnes  ,  qui  eurent  communication  de: 
cette  Apologie  ,  la  firent  imprimer  l'année  fuivante  en  Italie,,, 
mais  d'une  manière  fort  défeélueufe.  Richer  la  voulut  retoucher- 
dans  la  fuite  ,  réfolu  de  la  faire  imprimer  lui-même  ;  mais  il  n'eni 
eut  pas  le  tems  ;  6c  ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  qu'on  la  fit  impri- 
mer en  Hollande. 

IL  II  y  eut  une  difpute  au  Couvent  des  Dominicains  {b) ,  au 
fujet  d'une  Thèfe  oii  l'on  avoit  mis  ces  trois  pofitions:  L  Que  le 
Souverain  Pontife  efl:  infaillible  en  jugeant  de  la  foi  6c  de  la 
doctrine  des  mœurs.  IL  Qu'en  aucun  cas  le  Concile^  n'efl  {upé-* 
îieur,  au  Pape.  IIL  Qu'il  appartient  au  Pape  de  décider  lés  chofes 

(a)  Voyez  fa  vie  par  Adrien  Baillet ,  fans  nom  de  lieu    i7?4-)  in-12  ,  &  le  vingts 
fçptième  tome  des  Mémoires  dç.NicéxQn  ,  pour  fervir  à  fhijtoire  des  Hçmmes  illujires. . 
.  ik),Le  zydf  Mai  iSu»,  ■   ■  L 
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idoureufes  ,  de  les  propofer  au  Concile ,  de  confirmer  ou  d'irîfir- 
mer  fes  décilions,  d'impolcr  un  filcnce  perpétuel  aux  Parties,  &c. 
Un  Bachelier  de  licence  attaqua  ces  propcfitions  dans  la  difpute; 
.&  le  Préfident  de  Hacqueville  d'Ofembray  ,  qui  afîiftoit  à  la 
Thèfe  avec  plufieurs  Magiftrats  du  Parlement ,  dit  qu'elles  étoient 
hérétiques  ,  comme  contraires  à  la  définition  exprefle  du  Concile 
de  Confiance.  Le  Nonce  Ubaldini  ,  qui  étoit  aufli  préfent , 
s'ofFenfa  du  difcours  du  Magiftrat.  Ces  deux  hommes  fe  prirent 
de  paroles.  Le  Cardinal  du  Perron  ,  Archevêque  de  Sens  ,  qui 
ctoif  encore  Tun  des  afliftans ,  tâcha  de  les  appaifer ,  en  leur  di- 
fant  que  la  fupériorité  du  Pape  ou  celle  du  Concile  n'étant  pas 
une  doctrine  de  foi ,  l'une  ôc  l'autre  opinion  étoit  libre  &  foute- 
nable  (a).  Richer  écrivit  contre  la  proportion  un  Livre  ano- 
nyme, qui  a  pour  titre  :  De  Ecclejiajllcâ  & Politicâ  Potejlate,  Paris 
i^ii ,  in-4°.  Cet  ouvrage  ne  contient  que  30  pages,  ce  qui  a  fait 
donner  à  Richer ,  par  quelques-uns  de  fes  Advcrfaircs ,  la  qualité 
de  Magifler  tnginta  paginarum.  Ce  n'efl  proprement  qu'un  Extrait 
•de  l'ouvrage  de  Gcrfon  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  article.  II 
a.  été  réimprimé  plufieurs  fois  ;  on  en  a  même  une  Traduction 
Françoife  qui  n'eft  bonne  ,  ni  par  rapport  à  la  fidélité ,  ni  par 
xapport  à  l'expreffion.  Elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  1 61 2  in-8°, 
&  la  même  année  à  Caën  ,  avec  le  texte  Latin  ,  aullî  in-8°.  Ce 
petit  Livret  de  Richer  eft  divifé  en  dix-huit  articles  ,  dont  il  fit 
«n  enchaînement  fi  bien  fuivi ,  que  le  fécond  dépend  nécefiairc- 
ment  du  premier  ,  le  troifième  du  fécond  ,  &  ainfi  à^s  autres  juf- 
<ju*au  dernier ,  dans  la  même  liaifon  des  conféquenccs  aux  prin- 
cipes. Il  entreprend  d^  faire  voir  d'abord  ,  que  la  Jurifdiclion 
Eccléfiaftique  appartient  efi^entiellement  à  toute  l'Eglife ,  &:  quo 

{a)  Ces  anecdotes  font  rapportées  dans  les  Me'moires  hifloriques  5c  politiques  d'A- 
melot  de  la  Houflaye  ;  dans  la  vie  de  Richer  par  Baillet  ;  &  dans  le.  véritable  Père  Jo- 
feph.  L'on  peut  confulter  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  Richer  ,  le  Journal  de  Trévoux 
du  mois  de  Janvier  1703  ,  ÔC  les  Mémoires  d'Avrigny ,  pour  fervir  à  l'Hilloire  depuis 
»6qo  ju%u'en  17  if. 
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le  Pape  &  lesEvêques  n'en  font  que  les  Miniftres  ,  &  de  mon^- 
tpcr  que  Jcfus-Chrift  a  conféré  cette  jiirifJiction  à  tout  l'ordre 
Hiérarchique  ,  par  la  milî.on  qu'il  a  donnée  immédiatement  à 
tous  les  Apôtres  ôC  à  tous  les  Difeiphs.  Il  y  définit  l'Eglifè  ww* 
Etat  Monarchique  injlitué  de  J.  C.  pour  unefinfurnaturelle^  &  tem- 
péré d'un  Gouvernement  Arijlocratique,,  qui  tji  le  meilleur  de  tous- 
Ç^  le  plus  convenable  à  la  nature,  Aprçs  avoir  montré  qiic  J.  C.  en 
eftle  chcÇ  ejjentiel^  èc  le  Pape  feulement  le  chef  minijiériel ^  il 
explique  la  différence  d'un  Etat  d'avec  un  Gouvernement.  Il  faic 
voir  enfuite  que  la  puiiïance  infaillible  de  faire  des  Décrets  & 
des  Conftitutions  appartient  à  route  l'Eglife  ôc  non  au  Pape  feul, 
ôc  il  marque  la  qualité  ôc  l'étendue  de  l'autorité  du  Souverain 
Pontife,  qu'il  met  fous  la  direction  &:  carredlion  du  Concile  gé- 
néral ,  lequel  repréfente  l'Eglife  univerielle.  Il  fait  part  auHi  du 
Gouvernement  de  l'Eglife  aux  Princes  féculiers ,  en  es  qui  regards 
la  difpofition  des  biens  temporels  &  les  peines  corporelles  ,  le 
maintien  de  la  difcipline,  l'exécution  des  Loix  ôc  des  Canons  j, 
dans  le  refTort  de  leurs  Etats.  Il  veut  que  le  Prince  ,.  en  qualité 
de  Protecteur  de  l'Eglife  6c  de  Défenfetir  des  Canans,  ait  non* 
feulement  le  droit  de  faire  des  Ordonnances  pour  la  difcipline 
Eccléfiaftique ,  mais  qu'il  foit  encore  Juge  légitime  des  appella- 
tions comme  d'abus;  6c il  prétend  que  c'eft  de-là  que  viennent 
les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

Cinq  divers  ouvrages-  parurent  contre  ce  Traité  de  Richer; 
\.  La  Monarchie  de  l'Eglife  contre  les  erreurs  du  Livre  de  la  Puijfance 
Eccléfiajlique  &  Politique  dEdmond- Richer  i  Paris,  1612,  in-8^.'. 
Pierre  Pelletier  ,  nouveau  converti  ôccoùrtifan  aiîidu  du  Cardi- 
nal du  Perron-,  en  eft  l'Auteur.  IL  Avis  d'un  Docteur  en  Théolo* 
giefur  un  Livre  intitulé  :  De  la  Puijfance  Eccléfiafliqui  &  Politique. . 
Paris,  i^i2,in-8°.  Le  Dodeur  efl-Claude  Durand  ,,Dikip]e  du 
Docteur  Duval.  IIL  Jacohi  Cofmœ  Fabricii  notœ  fligmaticœ  ad 
Màgiflrum  triginta  paginarum.  Francofurti ,  i  .6 1 2. ,  in -4° ..Le  Jë^ 
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fuite  Jacques  Sirmond  s'eft  caché  ici  fous  le  nom  de  Fabiicius  ; 
de  on  dit  que  l'Avocat  Gautier  eut  auiFi  part  à  cet  ouvrage. 
ÎV.  Andreœ  Duval  ,  Theologi  Parijîenjis  Elenchus  ,  pro  fupremâ 
Romani  Pontifias  in  Ecclefiam  automate  vel  de  fupremâ  Romani 
Pontifias  in  Ecclefiam  potefiate,  Paris ,  i  (î  1 1 ,  in-8°.  V.  De  la  Mo- 
narchie Divine  ,  Eccléfiafiicjue  &féculière  Chrétienne  ,  par  le  Doc- 
teur Michel  Mauclerc.  De  tous  ces  ouvrages  ,  le  plus  vif  contre 
Richcr  fut  celui  de  Duval.  Auflî  Duval  étoit-il  abfolument  livré 
au  Nonce.  Le  Fougueux  Boucher,  qui  a  fon  article  dans  cet  Exa- 
men ,  &:  qui  s'étoit  alors  retiré  à  Tournay  ,  y  fit  imprimer  fa  Coiu 
ronne  myfiique ,  ouvrage  où  il  entreprit  de  traiter  de  la  préémi-^ 
nence  du  Sacerdoce-Roy al-Eccléfiaftique  fur  l'état  &:  la  dignité 
Royale-Politique  ,  &  de  montrer  que  les  Rois  &  les  Princes^ 
Chrétiens  font  obligés  de  faire  la  guerre  à  l'héréfie  ,  &  que  les 
Papes  ont  le  pouvoir  de  les  y  contraindre*,  ouvrage  d'une  imagi- 
nation troublée  ,  qui  eft  adrelTé  à  Richer  &  à  tous  les  Ariftocra- 
tiques  qui  divifoient  le  François  d'avec  le  Romain. 

Le  zèle  de  Richer  pour  la  vérité  déplut  au  Nonce  du  Pape ,  &* 
l'Auteur  avoir  dû  s'y  attendre.  Le  Cardinal  du  Perron  ,  qui 
agifïbit  d'aiîcz  bonne  intelligence  dans  toutes  les  occafions  avec 
ce.  Miniftre  étranger,  fe  donna  de  grands  mouvemens  pour  faire- 
condamner  le  Livre  de  Richer,  &  il  ne  fe  les  donna  pas  en  vain^ 
dans  un  tems  de  minorité  oii  le  Gouvernement  eft  toujous  foible.- 
L'ouvrage  fut  cenfuré  par  les  Evêques  de  deux  Provinces  Ecclé- 
fiaftiques  ,  Scnsiêc  Aix.  Voici  les  propres  termes  de  la  Cenfurc 
des  Evêques  de  Sens  (a):  »  Après  avoir  lu  ôc  examiné  un  Livre, 
M  fans  nom  d'Auteur  ni  d'Imprimeur  ,  intitulé  ;  De  Ecclcfiafiicd. 
>5  &Politicâ potefiate^  ils  l'ont  jugé  digne  de  Cenfure  àc  de  con- 
»  damnation  ;  qu'auilî  ils  le  cenfuroient  6c  condamnoienc,  poun 

(a)  Elle  eftdu  15  de  Mars  x6iZi  Ce- Concile  Provincial  fut  compofé  db  CàrdînaKdu 
Perron  ,  Archevêque  de  Sens ,  &  des  Evêques  de  Paris ,  d'Auxerre.,  de  Meaux  ,  d'Ox*-- 
iéans  f  de  Txojes ,  de  Never»  âc  de  Chartres. . 
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>5  pliificurs  propofîtions  ,  expofitions  ôc  allégations  fauffès  ,  erro- 
»  nées,  fcandaleufes,  &.  ,comme  elles  Tonnent,  fchifmatiques  ôC 
M  hérétiques  qui  y  font  contenues,  fans  toucher  aux  droits  du 
»î  Roi,  ni  aux  immunités  ôc  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ». 

La  Province  d'Aix  conçut  fa  Cenfure  (a)  à  peu  près  dans  les 
termes  de  celle  de  Sens  ;  mais  la  Cenfure  d'Aix  ne  contenoic 
point  d'exception  pour  les  droits  du  Roi  &:  de  la  Couronne,  ôC 
pour  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

.  Le  fameux  Guillaume  Duvair,  alors  Premier  Préfident  du  Par- 
lement de  Provence  ,  ôc  depuis  Garde  des  Sceaux  Ôc  Evêque  de 
Lizieux  ,  s'oppofa  à  la  Cenfure  que  l'Archevêque  d'Aix  ôc  fes 
Suffragans  avoient  faite  du  Livre  de  Richer  II  envoya,  pour  cet 
eiFet ,  à  la  Coût  le  fçavant  Peirefc  ,  Con (ciller  au  même  Parle- 
ment ,  qui  parla  avec  tant  de  force  ,  que  la  conduite  du  Premier 
Préfident  fut  alors  approuvée  ,  de  celle  de  l'Archevêque  blâmée; 
mais  lorfqu'on  eut  ôté  les  Sceaux  à  Duvair ,  il  apprit  à  plier.  Son 
rétabliflement  le  fit  changer  d'avis,  èc  il  abandonna  (dit  un  Au- 
teur )  la  caufe  de  Richer  ,  difant  qu'il  falloit  s'accommoder  au 
tems  (l?), 

Richer  appella  d'abord  comme  d'abus  au  Parlement  de  Paris, 
de  la  Cenfure  de  Sens  ;  mais  le  Roi  défendit  au  Parlement  d'en 
connoitre  ,  dépoia  Richer  du  Syndicat  de  Sorbonne  ,  ôc  ordonna 
à  la  Faculté  (c)  d'élire  un  autre  Syndic, 

On  entend,  fans  qu'il foit  befoin  de  le  dire,  que  le  Livre  fut 
auiïi  condamné  à  Rome.  Ce  fut  le  Pape  Paul  V  qui  le  condamna. 

Richer  (igna  dans  la  fuite  une  rétractation  de  fon  Livre.  Ou 
lui  fit  violence ,  6c  quatre  Auteurs  {d)  qui  s'accordent  fur  ce  point, 

(a)  Elle  eft  du  14  de  Mai  i5i2  ;  &  cet  autre  Concile  Provincial  fut  composé  de 
rArchevêque  d'Aix  ,  des  Evêques  de  Riez  ,  d*e  Fréjus  &  de  Sifleron  ,  fes  Suffragans. 

(b)  Bretonnier. 

(c)  Par  des  Lettres-Patentes  de  1612. 

(d)  Richard,  Auteur  du  Parallèle  de  Richelieu  &  de  Mazarîn.  Paris  171^  ;  Dupin, 
dans  le  troifième  vol.  de  l'Hiftoire  de  l'Eglife  du  dix-feptième  fiècle  ;  Baillet  dans  la  vie 
4$  Rifher;  Lettres  de  MoriiTot  imprimées  à  Dijon. 
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lie  différent  que  dans  quelques  circonftances.  J'adopte  le  récit  de 
celui  des  quatre  qui  a  dû  être  le  mieux  informé  (a)  ,  &  dont  le 
récit  eft,  dans  le  fonds,  peu  différent  des  autres.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  voulant  plaire  à  Rome,  pour  obtenir  à  fon  frère  un 
chapeau  de  Cardinal  ,  qu'il  obtint  en  effet ,  envoya  chercher  Ri- 
çher  {h) ,  ôcl'engagea  à  donner  une  déclaration  en  termes  géné- 
raux fur  fon  Livre  ,  qu'il  foumettoit  à  l'Eglife  ôc  au  Saint  Siège. 
Richer  ,  à  qui  la  préfence  d'un  Cardinal,  premier  Miniflre  ,  ôc 
premier  Miniflre  abfblu ,  en  avoit  impofé  ,  protefla  (c)  contre  la 
déclaration  qu'on  avoit  exigée  de  lui;  6c  dès  qu'il  vit  qu'on  tâchoit 
de  faire  pafTer  la  déclaration  pour  une  véritable  rétractation  ,  il 
défavoua  par  avance  ce  que  fes  infirmités  &  fon  grand  âge  ,  la 
ilirprifè  ,  la  violence ,.  les  menaces  ,  la  vue  des  tourmens  ôc  la" 
mort  même ,  pouvoient  lui  faire  faire  contre  la  doctrine  de  fon 
Livre.. Par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  ,.le  Capucin,  connu 
fous  le  nom  de  P.  Jofeph  ,  attira  chez  lui  Richer  ,  fous  prétexte 
de  lui  donner  à  dîner ,  6c  le  confulter  fur  un  cas  de  con  fcience  fur  le- 
quel Richelieu  vouloit  avoir  fon  avis.  Après  le  dîner, ce  Capucin, 
en  préfence.  d'un  Notaire  Apoflolique  venu  exprès  de  Rome  ,  6û 
en  préfence  de  Duval,lui  dit  qu'il  n'avoir  point  d'autre  queflion  de 
controverfe  à  lui  propofer  que  celle  de  l'autorité  du  Souverain 
Pontife  ;  6c  lui  prélentant  une  rétractation  toute  dreffée;  C^ 
tLujourd'hul ,  lui  dit-il  ,  qu'il  faut  mourir  ou  rétracter  votre,  Livre, 
A  ces  mots,  deux  afîaiîins  fortirent  d'une  chambre  voifîne  6c  (o 
jcttèrent  fur  Richer.. Le  premier  le  faifit  par  un  bras,  lui  préfen-^ 
tant  un  poignard  par  devant  ;  le  fécond  lé  faifit  par  Tautre  bras,, 
lui  mettant  un  poignard  fur  les  reins,  tandis  que  le  Capucin  lui 
mit  un  papier  fous  la  nuin  6c  le  lui  fît  figner ,  fans  lui  donner  le 
tcms  de  le  lire.  Richer,  retourné  chez  lui  dans  l'agitation  qu'on- 

(a)  Baillet. 

(è)  En  162^. 

(ç)  En  1 6^0.  > 
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put  imaginer  ,  cli6la  le  récit  de  ce  qui  s'écoir  paflé ,  èc  en  fit  faite 
plufieurs  copies  qu  il  figna  &  qu'il  envoya  à  Tes  amis.  Richer  mourut 
peu  de  tems  après  ,  accablé  des  horreurs  de  fon  crime.  C'eft 
ainfi  qu'il  appclloit  l'aifbion  involontaire  qu'il  avoir  faite. 

Un  Ecrivain  d*anecdotes  (a)  a  remarqué  à  ce  fujet,  qu'en 
France  la  Politique  a  fes  modes  comme  les  habits  ;  que  Richer 
fut  perfécuté  fous  la  Régence  de  Marie  de  M^decis  Ôc  fous  le 
miniftère  de  Richelieu ,  pour  a\'oir  écrit  contre  les  prétentions 
du  Pape  6c  contre  la  Cour  de  Rome  ;  &  que  Thomaflîn ,  Prêtre 
de  l'Oratoire  ,  le  fut  à  fon  tour,  fous  le  règne  de  Louis  le  Grand, 
pour  avoir  favorifé  cette  Cour  dans  fes  notes  fur  les  Conciles^ 
Ne  pourroit-on  pas  dire  avec  plus  de  fondement  qu'il  eft  des  rè- 
gnes foibles  èc  des  circonftances  orageufes  qui  portent  à  des 
ménagemens  ,  qu'on  n'a  pas  fous  un  grand  Roi  ôc  dans  des  tems 
de  bonace  ? 

Vigor  ,  Confeiller  au  Grand-Confeil ,  avoit  pris  le  parti  de 
Richer  (^). 

,  Richer  lui-même  a  fait  plufîeurs  Ecrits  pour  la  défenfe  de  fes 
fentimens.  En  voici  les  titres  : 

I.  Demonjlratio  libelli  de  Ecclefiafl'icà  &  Politicâ  potejlate  ciim 
autoris  tefiamtnto,  Paris,  1^22  ,  in-4°.  Cette  défenfe  du  Livre  2 
été  imprimée  plufîeurs  fois  depuis. 

IL  Vindicice  Docirince  Majorum  Scholce  Parijienfîs  ^feu  conjlans 
&  perpétua  Scholce  Parijienjîs  Docirina  de  automate  &  infailliblli- 
tate  Ecclefice  in  rébus  fidei  ac  morum  ,  <:ontra  defenfores  Monarchies, 
univerfalis  &  abfolutœ  Curiœ  Romance.  Colonise,  1(383  ,  in-4''. 

IIL  De  poteflate  Ecclejîce  in  rébus  temporalibus  liber  &  def enfla 
aniculi  quem  t^rtius  ordo  Conciliorum  regni  Franciœ  pro  lege  fun- 
damentali  defigi pojlulavit  y  anno  1614  &  i6ib.  Coloniae  ,  K)^!, 
in-4°. 

id)  Amelût  de  la  Houjfaye  dans  fes  Mémoires  hifloriques  G'  politîg^ues» 
0>)  Fojei  rarticle  de  Vigor  dans  cet  Examen, 

W. 
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IV.  Edmundl  Richerii  libdlus  de  Ecdejiajlicâ  &  Poiulcâ  po- 
tejlate  ,  nec-non  lïbelli  ejufdem per  eumdem  Richerlum  demonjlratio. 
Nova  editio  ,  auck,  ejufdem  opufculi  defenjione  ,  nunc  demàm  typis 
édita  ex  M,  S.  ejufdem  autoris  ,  in  duos  tomos  divifa  ,  cum  aliis 
ejufdem  opufcuUs.  Colonix  ,  1701  ,  in-4®  2  vol. 

L'Auteur  parle  d'abord  des  écrits  faits  contre  lui ,  &  remarque 
que  ce  n'étoit  point  Ton  Livre  qui  avoit  caufé  de  la  divifion  dans 
la  Faculté  ,  mais  qu'elle  y  avoit  été  femée  auflitôt  après  la  mort 
de  Henri  le  Grand ,  par  quelques  Dodteurs  qui  avoient  pris  le 
tems  de  la  minorité  de  Louis  XIII,  pour  introduire  une  nouvelle 
Do£trine  dans  le  Royaume.  Il  montre  que  non-feulement  l'Ecole 
de  Paris  ,  mais  aufïi  toute  l'Eglife  Gallicane,  avoit  tenu  jufqu'alors 
comme  une  vérité  confiante ,  que  le  Concile  général  eft  au- 
deflus  du  Pape  ;  que  Pierre  Plaoul ,  Provifeur  de  Sorbonne ,  ôc 
Evêque  de  Senlis ,  avoit  (outenu  cette  doctrine  au  nom  île  l'U- 
niverfité,  dont  il  étoit  député  au  Concile  de  Pife  de  l'an  1407, 
aufîi  bien  que  Gerfon ,  Amballadeur  du  Roi ,  de  l'Eglife  Galli- 
cane ,  6c  de  l'Univcrfité ,  dans  le  Concile  de  Confiance ,  ôc  Pierre 
de  Courcelles,  Député  de  l'Univcrfité  dans  l'aflèmblée  de  Bour- 
ges; que  l'Univerfîté  &  la  Faculté  de  Théologie  s'étoient  décla- 
rées plufîeurs  fois  pour  cette  Doctrine  dans  leurs  Lettres  bc  dans 
leurs  Décrets  ;  qu'AImain  Major ,  ôc  les  autres  célèbres  Doâ:eurs 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  l'avoient  enfeignée  ;  que 
même  les  Etrangers  ,  6c  ceux  qui  n*étoient  pas  de  cet  avis  ,  con- 
venoient  que  c'étoit  laDo£lrine  des  Théologiens  de  Paris.  Richec 
répond  enfuite  aux  raifons  de  Politique  que  le  Cardinal  du  Perron 
avoit  employées  pour  rendre  fa  dodlrine  ^  fa  perfonne  odicufes. 
Ce  Cardinal  lui  obje^loit  que  les  argumens  qu'il  alléguoit  pour 
établir  le  gouvernement  Ariftocratique  de  l'Eglife  ,  pouvoienc 
être  auffi  employés  en  la  Monarchie  temporelle,  Richer  répond 
que  l'on  ne  peut  tirer  aucune  conféquence  de  l'une  à  l'autre , 
parce  que  la  puiflànce  politique  cfl,  de  fa  nature ,  abfolue,  au  lieu 
TomeVUL  X 


170         EXAMEN    DES    OUVRAGES 
que  la  puiflance  Eccléfiaftique  qui  gouverne  les  cœurs  Se  les  con- 
fciences  par  des  adles  hiérarchiques  ,  ne  peut  pas  ufer  de  force 
extérieure  ni  de  contrainte.  Ce  Cardinal  avoir  aufli  mis  la  Sor- 
bonne  en  jeu^  en  lui  reprochant. la  condamnation  de  la  Pucelle 
d'Orléans  ôc  le  Décret  contre  Henri  IIL  Richer  fait  voir  qu  oa 
ne  doit  point  juger  de  la  dirpof;tion  de  ce  Corps,  par  ces  tems  de 
troubles  ôc  de  guerres  ,  oii  la  liberté  étoit  opprimée  par  la  vio- 
lence oc  par  les  fadlions,  &  remarque  que  quand  ce  Corps  a  été 
libre ,  il  a  toujours  vengé  les  droits  du  Roi ,  foutenu  les  libertés 
de  l'Eglife  Gallicane ,  &c  procuré  le  bien  de  l'Etat  ;  il  ajoute  que 
du  tems  même  de  Henri  HI ,  les  anciens  Do6teurs  étoient  très- 
ëloignés  des  fentimens  du  Décret  fait  contre  ce  Prince  par  quel- 
ques Docteurs  factieux  qui  avoient  entraîné  de  jeunes  gens  fans 
expérience. Il fe  défendenfuite contre  Boucher  furPappei  comme 
d'abus  ;  èc  il  foutient  que  les  Magiftrats  Civils  ont  droit  de  main- 
tenir les  Loix  de  l'Eglife  quand  elles  font  violées,  de  juger  des 
quefbionsEccléfiaftiqucs  qui  confîftent  en  faits  ^  Sc  de  protéger  les 
Eccléfiaftiques  qui  font  opprimés  6c  calomniés.  Il  tient  que  l'af^ 
femblée  des  Prélats  de  Sens  n'eft  pas  un  Synode ,  parce  qu'elle 
s'eft  faite  pour  des  comptes  particuliers  fans  l'autorité  du  Roi. 
Les  autres  parties  de  cet  ouvrage  font  entièrement  dogmatiques. 
Richer  y  prouve  fês  principes  ,  Se  réfute  fes  Adverlàires  par  des 
pafTages  de  l'Ecriture,  par  une  infinité  de  témoignages  des  Pères 
&  des  Douleurs  ,.par  les  Décrets  des  Conciles,  par  des  exemples 
tirés  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  par  k  pratique  de  l'Eglife  ,  6c 
par  des  raifonnemens  fondés  fur  toutes  ces  autorités. 

Richer  admet  un  Gouvernement  Monarchique  dans  la  fociété 
Civile  y  mais» il  n'en  admet  point  dans  l'Eglife  ,  6c  il  a  raifon.  M 
pofe  ce  fondement  de  tout  fon  ouvrage,  que  toute  Communauté 
parfaite  a  le  droit  de  fe  gouverner  elle-même  ,  6c  cette  maxime 
eft  confiante.  Les  Eccléfiaftiques  appellent  Richérifme  l'erreur 
©il  ils  prétendent  que  Richer  eft  tombé,  difant  que  l'autorité  Ec- 


DES    AUTEURS    FRANÇOIS,         171 

cléHaftique  ,  auffi  bien  que  la  puifTancejcivile,  réfidc  toute  entière 
dans  la  multitude  ;  que  c'eft  elle  qui  eflentiellement  en  pofTéde 
le  fonds  Ôc  la  propriété,  &  que  chaque  particulier,  quel  qu'il  foit, 
n*ejçi  a  que  la  fondtion ,  l'exercice ,  &  le  fimple  miniftèrc.  Notre 
Auteur  n'a  fait  qu'expliquer  les  fèntimcns  -reçus  en  France  fur 
^autorité  du  Concile  général  ^  &  fur  celle  du  Pape.  Si  fes  prin- 
cipes ne  font  pas  exemts  d'erreur,  ce  n'eilpas  à  La  Cour  de  Rome, 
c'eft  aux  Priuces  à  s'en  fbrmalifçr;  car  pour  donner  une  jufte  idée 
du  Gouvernement  Monarchique  ,  en  difant  que  toute  Commu- 
nauté parfaite  a  le  droit  de  fe  gouverner  elle-même ,  Richer  de- 
vait ajouter  -que  leeorps  en  qui  réiîdoit  ordinairement  ce  droit, 
peut  s'en  être  deilai{î  fans  retour  entre  les  mains  du  Souverain  ; 
&^'eft  en  effet  ce  qui  réfulte  de  l'explication  que  Richer  donna 
depuis ,  6c  de  la  différence  qu'il  mit  entre  la  puifîance  Politique 
^  la  puiiïance  Eccléfiaftique.  Mais  l'endroit  par  lequel  le  Livre 
4e  Richer  a  été  attaqué,  eft  peut-être  celui  par  où  il  avoit  moins 
bfefbin  de  défenfe.  On  a  accufé  l'Auteur  d'avoir  voulu  détruirç 
h-  primauté  du  Pape  ;  il  n'a  jamaisprétenduque  combattre  les  opi^ 
jjions  outrées  des  Ultramontainsqui  ont  fait  du  Pape  un  Monar- 
que auquel  ils  attribuent  le  droit  de  dominer  fur  le  Clergé  avec 
une  autorité  abfolue  ;  il  a  fouvent  protefté  qu'il  donneroit  fon 
iang  pour  foutenir  la  vérité  de  la  primauté  du  Pape,  6c  fon  Livrç 
ne  contient  que  l'ancienne  Doctrine  de  la  Sorbonne.  ' 

On  a  mis  ,  à  la  fin  de  cette  Edition  de-Cologne  de  1701 ,  des 
Notes  fur  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  P^aris,  contre 
ies  Livres  de  la  République  Eccléfiaftique  d'Antonius  de  Dominis. 
Elles  font  de  Richer ,  &  avaient  été  imprimées  à  Londres  dès  Tan- 
née I  ^  1 7,  ôc  réimprimées  depuis.  On  voit  par  ces  Notes  que,  quoi- 
que Richer  n'approuvât  pas  la  Do£trine  de  Dominis  y  il  n'étoic 
pas  fur  plufieurs  articles ,  de  l'avis  des  Cenfeurs.  il  ne  faut  donc 
pas  confondre  Richer  avec  Antoine  de  Dominis ,  qu'il  rcgardoip 
|:o;nme  fçhiûnaticjue  ôc  hérétique ,  pour  plufîcurs  propofitions^  ^ 

yij 
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entr'autres,pour  celles-ci  :  Que  la  Dodrine  des  Sociétés  ennemies 
de  Rome,  que  les  Catholiques  combattent  avec  tant  d'ardeur  , 
ne  diffère  en  rien  ou  fi  peu  que  rien,  de  la  véritable  &  pure  doc- 
trine de  l'ancienne  Eglife  :  qu'on  a  crû  devoir  rejetter  cette  doc- 
trine tout  d'un  coup  plutôt  que  de  la  combattre  par  des  moyens 
honnêtes  &:  légitimes  ;  èc  que  fi  elle  eft  en  h(yreur  àRome  &  parmi 
nous  y  ce  n*eft  pas  qu'elle  foit  hérétique  ou  faufTe  ,  mais  parce 
qu'elle  eft  contraire  aux  fentimens  ôc  aux  mœurs  corrompues  de 
la  Cour  Romaine  (a). 

Ce  Dodteur  célèbre  avoir  écrit  en  Latin  l'hlftoire  des  démêlés 
de  Philippe  le  Bel  Se  de  Boniface  VIII ,  de  il  l'avoit  diftribué  en 
cinq  Livres  qui  dévoient  faire  partie  de  Thiftoire  de  TUniverfité 
de  Paris,  dont  on  a  trouvé,  à  fa  mort ,  quelques  volumes  mar^f- 
crits.  C'eft,  dit  un  Ecrivain  bien  inftruit  (^),  un  tiiïu  afTcz  ftiivi 
des  aâ:es  originaux  des  Bulles  des  trois  Papes  6c  des  autres  titres 
que  Richer  avoir  recouvré  après  des  recherches  fort  pénibles  ,  àc 
qu'il  avoit  jugé  à  propos  d'inférer  tout  entier  dans  le  corps  de  fon 
ouvrage,  fe  contentant  d'ajoûtçr  du  fien  quelques  réflexions  fur 
ces  pièces,  pour  faire  la  liaifon  de  l'hiftoire  j  mais  cet  ouvrage 
n'a  jamais  été  imprimé. 


F  I  G  o  R. 

OImon  Vigok,  Confeiller  au  Grand-Confeil ,  né  en  155^, 
&  mort  en  1624  ,  étoit  neveu  de  Vigor,  Archevêque  de  Nar- 
bonne,  6c  avoit  une  c'onnoiffance  profonde  de  l'antiquité  Ecclé- 
fiaftique  ;  il  s  étoit  fort  appliqué  à  l'étude  des  Canons  àc  de  Tan- 

(fl)  Voye^  la  vie  âe  Rîcher  par  Baîllet ,  j)ages  S33 ,  254  &»  23^  ^^  Védition  de 

{b)  Baîllet ,  hijl.  des  démêla  du  Pa^eBçnîface  VUIavec  Philii>pe'k-Bel^  Roi  de  France» 
Taris t  tji8. 
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cienne  difciplinc  de  l'Eglife,  &  il  a  fait  des  ouvrages  fur  des  ma- 
tières Eccléfiaftiqucs ,  qui  font  un  grand  honneur  à  la  Robe. 

11  fît  imprimer  en  1614  un  Livre  où  il  défend  les  Libertés 
de  l'Eglife  Gallicane,  ôc  l'ancienne  doctrine  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris.  C'eftla  réponfe  Synodale  du  Concile  de  Bâlc qu'il 
a  accompagnée  d'un  très-bon  Commentaire,  dans  lequel  il  juf- 
tifie  la  dodrine  contenue  dans  cette  réponfe.  L  II  y  établit  l'au- 
torité des  Conciles.  IL  II  y  montre  la  Hiérarchie  de  l'Egliie. 

III.  Il  y  combat  la  Monarchie  abfolue  que  l'Archevêque  de  Ta- 
rente  ,  auquel  le  Concile  répond,  vouloit  introduire  dans  l'Eglife. 

IV.  Il  y  examine  quelle  eft  la  primauté  du  Pape ,  &:  quelles  font 
fes  prérogatives  ?  V.  H  y  foutient  fortement  la  fupériorité  du 
Concile.  VL  II  y  fait  voir  que  les  clefs  ont  été  données  aux  Apôtres, 
&:  non  à  S.  Pierre  feul.  VIL  Que  l'infaillibilité  eft  attachée  à  l'E- 
glife, Se  non  au  Pape.  VIILQue  l'autorité  du  Concile  ne  dépend 
pas  du  Pape.  IX.  11  obferve  que  ,  quoique  les  Evêques  ayent  la 
même  puilTancc ,  celle  des  Apôtres  étoit  plus  étendue,  de  que, 
quoique  les  Evêques  foient  de  droit  divin  ,  la  nomination  aux 
Evêchés  appartient  au  Roi.  X.  Qvlq  les  Rois  ont  l'autorité  de  con- 
voquer les  Conciles  ,  Ôc  que  les  Papes  n'ont  pas  l'autorité  de  dé- 
pofer  les  Princes.  XL  II  remarque  que  le  chef  eflentiel  de  l'E- 
glife, c'eft  Jefus-Chrift,  6c  que  le  Pape  n'eft  que  le  chefmi- 
niftérial.  XII.  Que  la  puifTance  des  clefs  ne  concerne  que  le  fpi- 
rituel  ôc  l'intérieur  ,  6c  non  le  temporel  &  l'extérieur,  &c. 

Tout  ce  Commentaire  eft  compofé  félon  les  principes  de  Ri- 
cher  ,  &  pour  fa  défenfe  contre  Duval  que  Vigor  maltraite  fort^ 
en  proteftant  qu'il  ne  connoît  aucun  de  ceux  contre  lefquels  il 
écrit ,  &  qu'il  n'avoit  vu  que  deux  fois  en  fa  vie  Richer,  dont  il 
défend  la  caufc  6c  la  dodlrine. 

Duval  ayant  écrit  vivement  contre  ce  Commentaire  de  Vi.^or, 
auflî-bien  que  plufieurs  autres  Auteurs,  Vigor  en  fit  l'Apologie, 
par  un  Livre  imprimé  en  i(?  1 5 ,  &  par  un  autre  excellent  ouvrage 
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qu'il  publia  en  1610 ,  fous  ce  titre  ;  De  l'Etat  &  Gouvernement  de 

L'Eglife  (a). 

Notre  Vigor  fît  faire ,  vers  Tan  161}  ,  deux  éditions  des  a^tes 
du  difFërend  de  Philippe-lc-Bcl  avec  Boniface  VIII,  avec  des 
Extraits  hiftoriques  tirés  de  divers  Ecrivains  ;  mais  ces  deux  édi- 
tions ne  comprenoient  que  la  moindre  partie  des  événemens  de 
ce  grand  démêlé  ,  affaire  dont  un  Auteur  eftimable  (6)  a  depuis 
donné  une  bonne  hifloire  au  public. 

Toutes  les  œuvres  de  Vigor  imprimées  féparément  ont  été 
rAlIemblées  dans  une  édition  in-4°,  Paris,  1683.  Cette  édition 
contient  les  quatre  ouvrages  fuivans.  L  Commentar'd  in  refponjio- 
nem  Synodalem  Conjîlii  Bajileenfis ,,  de  légitima  Concilii  generalis  & 
Pap ce  automate.  11.  Afologi.a  cpntra  F^allam  in  quâ  S acerdotii  &  Im- 
perd  jura  expenduntur.  III.  Ajjertio  fidei  Çapholicœ  ex  IV priorihu^ 
Conduis  (S'Cumeniçis,  IV.  De  l'Etat  ^  Gouvernement  de  l'Eglife, 
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D    U  F  A   L, 

JLXNdréDuVal,  Dodeur  6c  ProfefTeurRoyal  deSorbonnc, 
«é  à  Pontoife  le  18  de  Janvier  15(34 ,  mourut  à  Paris  le  9  de 
Septembre  1^3^  ,  étant  Doyen  de  la  Faculté  ôc  Sénieur  de  la 
Maifon  de  Sorbonne.  Ce  fut  un  grand  Ligueur  ,  qui  fe  fit  con- 
noître  par  la  part  qu'il  prit  aux  affaires  du  tems ,  6c  par  quelques 
ouvrages  dont  on  fait  peu  de  cas  aujourd'hui,  quelque  réputation 
qu'ils eufTent  fait  à  l'Auteur  (c).  Il  en  publia  un  à  Paris  en  i6iz 
contre  la  doctrine  de  Richer  ,  dont  il  ëtoit  le  grand  adverfaire. 
Il  en  a  publié  un  autre  qui  a  pour  titre  :  Defupremâ  Romani  Pon- 
tificis  in  Ecclejiam  potejîate ,  difputatio  qufidripartita,  I,.  De  natura, 

ia)  Voyey  Varûde  de  Richer  G»  celui  de  Duval, 
■   ïb)  Baillet. 
Çc)  VoyfirenlaUJlfidanjs  le  trente-unième  vol  da  Memohes  de  NicéroHy  ■ 
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&  fubjecio  potejîaùs  Ecclefiajlicœ.  II.  De  Pontifias  in  definiendo  in- 
faillibilitate,  IIL  De  DifcipUnâ  Ecclefiaflicâ,  IV.  De  Pontifias  ^ 
Concilii  comparatione.  Parifiis  ,  16 14*  Ce  Livre  eft  prëci- 
fément  fait  pour  réfuter  celui  de  Vigor ,  donc  je  viens  de  parler. 
Duval  étoit  réputé  un  fort  habile  homme  ;  mais  il  étoit  dans  ks 
fentimens  des  Auteurs  Ukramontains ,  &  c  eft  pour  un  François 
une  tache  qu'aucun  talent  ne  peut  efFacer. 

mmmÊFmmmmÊÊÊÊimÊÊÊÊÊÊÊÊaÊÊmaÊamÊKmaB^...jLx^MïjmÊÊÊÊmÊaÊÊtmiÊmmeasBaÊÊm 

MAYERNE-TURQUET. 

JLjOuis  de  Mayerne-Tup.quet  ,  Lyonnois ,  a  fait  un  Livre 
j^    qui  a  pour  titre  :  La  Monarchie  A rijlodémocratique ,  ou  le  Gouver^ 
nement  compofé  &  mêlé  des  trois  formes  de  légitimes  Républiques. 
Paris  ,  I  d  1 1 ,  in-4°4 

L'Auteur  dédia  Ton  Livre  aux  Ëtâts  Généraux  des  Provinces- 
Unies  dans  un  tems  où  ils  commcnçoient  à  fe  former.  Il  leur 
expofe  fa  Monarchie  Ariftodémocratique  comme  la  meilleure 
de  toutes  les  Conilitutions  ,  dans  la  penfée  qu'ils  employeront  la 
tranquillité  dont  ils  jouiiîent  après  de  grands  mouven'iens  ^  à 
perfectionner  leur  République ,  qui  a  de  grands  rapports  au  plan 
de  l'Auteur  _,  s'il  faut  l'en  croire. 

Il  a  divifé  fon  ouvrage  en  fept  Livres ,  dont  je  rapporterai  ici 
les  titres  dans  les  propres  termes  de  l'Auteur.  I.  Des  principes  ÔC 
caufes  des  Polices  &  de  l'ordre  &  difpofition  de  cet  œuvre. 
IL  Des  mouvemens  volontaires  aux  Peuples  à  prendre  certaine 
forme  de  police  fous  une  Souveraineté ,  &  des  Loix  Royales. 
IIL  Des  vacations  ôc  exercices  privés  d'un  chacun  en  la  Républi- 
que ,  première,  fimple  ôc  naturelle  diftindion  en  corps  univerfel 
du  Peuple.  IV.  Des  Magiltrats  &  Officiers  publics ,  &  des  per- 
fonnes  privées,  deuxième  diftinélion  au  corps  du  Peuple, qui  efl: 
pure  civile.  V-Des  Nobles  ôc  non  Nobles  ,troifième  &  principale 
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diftindion  qui  tient  du  naturel  ôc  du  civil.  VI.  Des  aiïèmblécs 
des  Etats  Généraux  &:  de  leur  légitime  ufage.  VII.  De  la  Maifon 
éc  famille  Royale  ,  Cour  ôc  fuite  ordinaire  du  Roi ,  éducation 
des  Princes  fes  enfans ,  6c  de  fes  actions  Ôc  occupations  pecu- 
lières. 

Le  plan  de  l'Auteur  tient  un  peu  de  la  République  de  Platon, 
Il  eit  plein  d'inftrucbions  politiques  ,  dont  l'objet  eft  la  réformâ- 
tion  de  tous  les  Etats ,  ôi  fur-tout  celle  du  Royaume  de  France 
auquel  l'Auteur  revient  fouvent.  Il  s'en  faut  bien  que  fes  idées  ne 
foicnt  toujours  juftes,  de  l'on  a  de  la  peine  à  comprendre  qu'il 
ait  pu  fe  porter  férieufement  à  propofer  de  changer  prefque  toutes 
les  Coutumes  de  prefque  toutes  les  Loix  des  Etats.  Il  n'eft  pas 
plus  aifé  de  concevoir  comment  il  a  pu  obtenir  en  France  le  pri-  '^ 
vilège  (a)  d'y  faire  imprimer  un  Livre  oii  il  donne  une  faufîe 
idée  du  Gouvernement  de  ce  Royaume ,  en  même-tems  qu'il  en- 
treprend de  porter  de  vives  atteintes  à  la  Monarchie  en  général. 
J'ai  fait  voir  ailleurs  (/^)  que  l'une  des  moins  bonnes  manières 
de  régir  les  Etats  ,  c'eft  celle  que  l'Auteur  propofe  ici  comme  la 
meilleure  ,  &c  cela  me  difpenfe  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail 
fur  fôn  ouvrage. 

On  lit  ces  mots  dans  la  Bibliothèque  Françoife  de  Sorel  (c)  : 
»>  Quelqu'un  a  fait  un  Livre  en  partie  contre  celui-ci  (celui  de 
»>  Mayerne-Turquet)  appelle  Défenfe  de  la  Monarchie  ,  lequel 
53  n'a  guères  eu  de  cours ,  quoiqu'il  s'y  trouve  des  chofes  très- 
55  curieufes  ;  mais  je  n'ai  point  vu  ce  Livre  >5, 

(a)  Le  privilège  du  Roi  ejl  du  4  de  Mai  161  Ik 
ib)  Dans  CIntroduâiion  ,  ch.  3.  feâi.  4, 
(c)  Paris 9  i Ç64 in-i s,  p.  62. 


F/ILMS' 
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ri  L  LARS  -LA~FAY  E. 


Vi 


Illars-la-Faye  ,  Bourguignon  {a) ,  a  publié  un  Livre  qui 
a  pour  titre  :  «  Préceptes  d'Etat  tirés  des  Hiftoires  anciennes 
»  &  modernes  ,  par  lefquels  il  eft  enfeigné  des  moyens  pro- 
>5  près  &  utiles  pour  rendre  un  Etat  ordonné  &  policé  au  tems 
»  de  la  guerre  6c  de» la  paix  ;  ôc  comme  l'obéiflance  feule  des 
»  Sujets  à  leur  Roi  fe  peut  conferver  inviolable  ".  Paris  ^  Pierre- 
Louis  Février ,  i6i\  in-8°. 

Cet  ouvrage ,  dédié  à  Louis  XÏII  &:  à  la  Reine  fa  femme ,  eft 
divifé  en  deux  Livres,  &  chaque  Livre  en  plufieurs  Chapitres. 
Le  premier  Livre  contient  des  réHexions  fur  les  Républiques  de 
Rome ,  de  Carthage  &  de  Grèce  ,  fur  la  forme  qu'elles  avoient , 
fur  les  caufcs  de  leurs  progrès  ,  &  fur  celles  de  leur  décadence. 
Le  fécond  regarde  la  courfe  que  fît  notre  Charles  VIII  en  Italie, 
la  nature  des  Ligues,  les  avantages  ôc  les  inconvéniens  des  for- 
terefles,  laréfolution  que  prit  le  Pape  Léon  X  d*appeller  du  fe- 
cours  d'en-deçà  les  Monts ,  pour  chaiïer  les  Etrangers  d'Italie  , 
&  celle  que  prit  l'Empereur  Charles-Quint  d'attendre  fous  les 
murs  de  Vienne  le  Sultan  Solyman,  au  lieu  d'aller  attaquer  les 
Turcs  dans  leur  propre  pays. 

Les  réflexiohs  politiques  de  l'Auteur  font  aflez  fenfées  pour  le 
tems  qu'elles  ont  été  faites.  • 

L'Auteur  auroit  dû  retrancher  du  fronrifpice  ces  mots  :£'rco/w/wtf 
robélffance  feule  des  Sujets  à  leur  Roife  peut  conferver  inviolable  ; 
car  rien  ne  remplit  dans  le  texte  cette  partie  du  titre- 

(fl)  Le  Marquis  de  Vaulgrenanr,  qui  a  été  d'abord  Ambafladeur  de  France  à  Turin ,  enfuit» 
Ambafladeur  de  la  même  Couronne  à  Madrid  ,  Miniftre  du  Roi  à  Drefde  ,  &  cn£n  Aiup 
i>airiideur  à  Madrid ,  eit  Franc-Comtois ,  &  a  pour  furnom  VilUrs'lorFayc. 

TûmtVlll  ^  Z 
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MILLETOT. 

JJÉnigne  Milletot  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon  ,  2 
fait  un  Traité  du  délit  commun  &  du  cas  privilégié  ou  de  lapuijfancê 
du  Juge  féculier  fur  les  personnes  Eccléfîajliques.  11  y  en  eue  d'abord 
deux  éditions.  La  première,  où  Ton  trouve  ces  Lettres  initiales, 
par. M.  B.  M.  C.  in-  8°.  Paris,  i^ii.  La  féconde,  revue  &  aug- 
mentée par  Bénigne  Milletot ,  Confeiller  au  Parlement  de  Di- 
jon ,  efl:  eficore  in- 8",  1615.  Ce  Traité,  traduit  en  Latin,  efl 
imprimé  dans  Goldaft ,  au  troifième  tome  de  fa  Monarchie  de 
l'Empire ,  in-folio,  Francofurti,  1 6 1 3 .  On  trouve  aulTi  cet  ouvrage 
dans  le  Recueil  des  Traités  ôc  des  preuves  des  libertés  de  TEglifc 
Gallicane. 

On  appelle  délit  commun  les  fautes  d'un  Eccléfiaftique  qui  font 
punies  par  les  Tribunaux  Eccléfiaftiques  ;  &:  cas  privilégié ,  \qs 
crimes  d'un  Eccléfiaftique  qui  font  foumis  à  la  Jurifdi<Sbion  fé* 
culière. 

>3  II  y  a  quelque-tcms  (  dit  l'Auteur  dans  iâ  Préface  de  l'édi-* 
>5  tion  de  161 5  )  que  ce  Traité  s'eft  échappé  de  mes  mains,  fan» 
>5  nom ,  fans  aveu ,  fans  autorité.  Il  a  été  improuvé  àcs  uns  ôc 
w  approuvé  des  autres,  (  c'eft  le  fort  de  tous  les  Livres  qui  inté- 
«  relient  Tautorité  Eccléfiaftique  )  qui  en  ont  faitfailrediverfesim- 
55  prelTions  fous  mon  »om  ,  même  comme  revu  &;  augmenté  , 
w  quoique  je  n'y  euffe  pas  encore  penfé  >3.  L'Auteur  ajoute  qu'il 
ne  reconnoît  que  cette  édition  pour  être  de  lui  ;  ôc  fon  ouvrage  f 
cft  prefque  entièrement  changé. 

Le  même  Ecrivain  a  encore  fait  un  petit  ouvrage  intitulé  : 
Réponfe  de  Bénigne  Milletot  fur  la  quejlion  à  lui  propofée  touchant 
ia  dénomination  de  l'Eglife  Gallicane.  Cette  Réponfe  eft  imprimée 
avec  fon  Traité  du  délit  commun  ,  in-8  ^  ,  Dijon ,  1^15. 
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SULLY. 


,  AxiMiLiEN  DE  BÉTHUNE  ,  d'abord  Baron  ,  puis  Marquis  de 
Rofny  ,  &  enfin  Duc  de  Sully  ,  Pair  de  France  ,  fur  fuccelfivc- 
mcnc  Grand-Maître  de  l'Artillerie  &  Grand  Voyer  dece  Royaume, 
Capitaine  de  la  Baftille  ,  Gouverneur  particulier  de  Mantes  ÔC 
de  Jargeau  ,  Gouverneur  général  de  Poitou  ,  Surintendant  des 
Finances 6c  des  Fortifications,  &:  Maréchal  de  France  en  1634,  Il 
naquit  le  13  de  Décembre  15  60,  &  mourut  le  21  de  Décembre  1641. 
Il  fut  le  favori  &:  le  Miniftre  de  confiance  de  Henri  IV.  Ce 
Prince  eut  peu  d'affaires  ou  publiques  ou  privées,  fur  Icfquelles 
il  ne  confultâc  &  auxquelles  il  n'employât  Maximilien  de  Bé- 
thune.  Ce  Seigneur,  élevé  de  bonne  heure  à  là  Cour  de  Henri  IV, 
alors  Roi  de  Navarre  ,  avoir  paflé  fa  jeunefle  ,  Se  jufqu'à  trente- 
huit  ans,  dans  les  emplois  tumultueux  de  la  guerre  ,  dans  les  in- 
trigues des  deux  Cours  de  France  ôc  de  Navarre ,  &.  dans  les  né- 
gociations entre  les  Catholiques  &  les  Huguenots ,  fans  beaucoup 
de  littérature  ,  ÔC  fans  avoir  pii  prendre  une  connoilîance  parti- 
culière des  finances,  lorfque  Henri  IV  le  chargea  de  les  admi- 
niftrer.  Ce  fut  en  1599;  &  Rofny  garda  cette  place  importante 
*■&  tous  fes  emplois  jufqu'à  la  mort  de  Henri  IV,  arrivée  en  1(5 10, 
&  même  pendant  quelques  mois  fous  la  Régence  de  Marie  de 
Médicis  fa  veuve.  Il  fut  enfuite  obligé  de  fe  retirer  &  de  fe  dé- 
mettre de  fes  emplois ,  dont  il  reçut  la  récompenfe,  comme  l'on 
parloit  alors,  par  des  fommes  confidérables  d'argent,  ôc  par  le 
bâton  de  Maréchal  qu'il  n'eut  que  pendant  fa  retraite. 

Nous  avons  un  ouvrage  fous  ce  titre  :  Mémoires  ou  Economies 

royales ,  domefliques  ,  politiques  6*  militaires  de  Henri  le  Grand  , 

far  Maximilien  de  Béihune^  Duc  de  Sully.  Ces  Mérhoires  ont  été 

imprimés  diverfcs  fois  en  difTércns  lieux  oc  en  diverles  formes. 

l«a  première  édition  cfi  en  quatre  volumes  in-f°.  dont  le  premier 
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&  le  fécond  paroifîent  imprimés  à  Amfterdam  ,  ôc  l'ont  été  véri- 
tablement au  Château  de  Sully  ,  fans  date  d'année  ni  nom  d'Im- 
primeur ;  car  celui  qu'on  voit  fur  le  frontifpice  du  Livre  eft  fup- 
pofé.  Le  troifîéme  &:  le  quatrième  furent  imprimés  à  Paris  ,  avec 
permiflionjChezAuguftin  Courbé  en  ï66i.  Quelques  éditions  fui- 
vantes  furent  tronquées  en  divers  lieux  où  l'on  n'imprima  pas 
l'ouvrage  complet.  En  166}  ,  on  fit  de  tout  ce  Livre  huit  volumes 
in- 1 2  à  Paris ,  &  dans  le  même  tcms  fept  volumes  in- 1 2  à  Rouen^ 
La  dernière  édition  eft  d' Amfterdam.  (Trévoux)  1715  ,  en.  12- 
volumes  in-12.. 

Dans  aucune  de  ces  éditions,  ces  Mémoires  ne  paroiiîènt  l'ou- 
vrage du  Duc  de  Sully ,  quoiqu'ils  portent  fon  nom  ;  on  fuppofe 
qu'ils  font  l'ouvrage  des  principaux  Secrétaires  de  ce  Miniftre  qui 
les  ont  faits,  qui  les  lui  ont  adrefles,  ÔC  qui  lui  parlent  direO:e- 
xtient  dans  tout  le  cours  du  Livre  comme  fes  hiftoriens.  Toujours 
eft-il  certain  que  Sully  en  a  au  moins  fourni  le  fonds ,  &;  que  fes 
Secrétaires  non-feulement  agiftbient  par  fes  ordres  ,  mais  travail- 
loient  fous  fes  yeux.  Il  eft  vraifemblable  qu'il  aura  voulu  fe  faire 
honneur  à  lui-même  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant  dans  le  règne 
de  Henri  IV ,  à  quoi  il  eut  en  effet  beaucoup  de  part  ,  ÔC  que 
ne  jugeant  à  propos  ni  de  fe  louer ,.  ni  de  perdre  le  fruit  de  ce 
qu'il  avoit  fait  de  louable ,.  il  aura  pris  le  parti  de  faire  dire  par  * 
d'autres  ce  que  la  modeftie  l'auroit  obligé  de  fupprimer. 

C'cft  le  Journal  de  la  vie  de  Henri  IV  autant  que  fon  favori 
ou  a  eu  part  à  fes  actions ,  ou  en  a  été  le  témoia  ;  c'eft  auiïï- 
le  Journal  de  ce  favori  ;  c'eft  l'hiftoire  de  fon  miniftère  &  la  re- 
lation de  fon  ambaffade  d'Angleterre.  C'eft,  pour  le  dire  en  um 
mot,  l'hiftoire  abrégée  de  ce  qui  s'eft  pafte  depuis  l'an.  1 570  juf- 
qu'à  la  première  année  du  règne  de  Louis  XIII;  ce  qui  comprend 
un  efpace  de  40  ans.  L'Auteur  ou  les  Auteurs  n'y  ont  rien  né- 
gligé pour  relever  la  gloire  de  Henri. IV  ôc  celle  de  fon  Miniftre.. 
Qn  y.  trouve  mille  cbofes  pleines  de  fens ,  ^  0x1  a.  un  extrêma 
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plaifîr  de  voir  ce  Monarque  François  à  la  tête  de  fes  armées,  à  la 
tête  de  fes  Confeils,  dans  toutes  fortes  de  (îtuations  ;  grand  dans 
la  guerre,  grand  dans  la  paix,  héros  par-tout  ;  mais  héros  ayant 
fes  foiblefles  ,  plein  de  bointé  pour  fes  peuples  ,  clément  à  Tex- 
cès  ,  quelquefois  par  néceflité,  &  plus  fouvent  encore  par  goût, 
converfant  familièrement  avec  fes  Généraux  ,  fes  Miniftres,  fa 
femme,  fes  Maîtreiïes.  On  trouve  ici  les  propres  paroles  de  Hen- 
ri IV  dans  fes  entretiens  ,  &  le  Prince  manque  rarement  ou  de 
trouver  ou  d'-adopter  les  meilleurs  expédiens.  On  y  voit  qu'il  a 
eu  le  fort  des  grands  hommes  ,  ôc  qu'il  écoit  peu  heureux  dans 
fon  domeftique.  Quant  au  Duc  de  Sully  ,  s'il  fît  une  grande  for- 
tune, on  juge  qu'il  la  mérita.  Il  fuffit  de  dire  ,  pour  fa  gloire  y 
que  fon  Maître  le  chargea  de  l'adminiflraticn  des  Firrantes  danj 
un  t«ms  où  ce  Prince  étoit  dans  une  extrême  misère ,  &:  avoit  à 
foutenir  une  guerre  civile  &C  une  guerre  étrangère.  Il  apprit  aux 
François  que ,  pour  manier  les  Finances  ,  il  ne  falloir  qu'un  fens 
droit  ;  il  rétablit  les  affaires  du  Roi ,  paya  deux  cens  millions 
de  dettes  en  dix  ans  ,  fur  trente- cinq  millions  de  revenu  ,  Sc 
ama^  trente  millions  qui  fe  trouvèrent  à  la  Baftille  ,  quand  ce 
Prince  mourut.  G^efl  ce  que  jtifHfie  le  Livre  dont  je  rends  compte. 
Il  efl  plein  de  faits  qui  n'auroientpu  trouver  leur  place  dans  uqe" 
hiftoire  ordinaire  ,  &  qui  ont  pu  entrer  avec  bienféance  dans  ces; 
Mémoires ,  eu  égard  à  la  forme  qu'on  leur  a  donnée  ;  mais  s'il 
y  a  beaucoup  de  faits  curieux  dans  ces  Mémoires  ,  il  y  a  aufîi- 
beaucoup  d'inutilités. 

Les  deux  premiers  Chapitres  du  fécond  volume  de  l'édition: 
de  1715,  méritent  d'être  lus.  Ils  renferment  les  converfations  de 
Henri  IV  avec  notre  Rofny,  fur  la  nécefljté  oii  ce  Prince  étoit 
de  le  convertir  à  la  Religion  Catholique.  Rofny  y  donne  d'ex- 
cellcns  confeils  à  fon  Maître  ;  èc  tout  Protcftnnt  qu'étoit  Rofny 
ôc  bon  Proteftant ,  il  ne  diflimulc  pas  à  fon  Maître  ,  que  de  fe 
ùlvQ  Catholiqiie  efl  le  meilleur  moyen  qii'il  ait  pour  fc  coa- 
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cilier  refprit  ôc  le  cœur  du  plus  grand   nombrc  de  fes  fujetg. 

On  peut  lire  encore  avec  fruk  le  Chapitre  fcpt  du  troifiéme 
▼olume  qui ,  à  l'occafîon  de  raffemblée  des  Notables  de  Rouen, 
traite  de  l'inutilité  des  Etats  généraux  de  France. 

Le  difcours  qui  eft  depuis  la  page  442  julqu'à  la  page  470  d^i 
dixième  volume ,  contient  vingt-quatre  bonnes  maximes  génér 
raies  à  l'ufage  des  Souverains.  ^ 

Mille  choies  enfin  font  dignes  d'attention  dans  cet  ouvrage, 
fur-tout  pour  un  Ledteur  François  ;  on  y  rapporte  dans  un  grand 
détail  tout  ce  que  Sully  a  vu  ,  connu  ou  fait,  fous  les  règnes  dç 
Charles  IX,  de  Henri  III  &  de  Henri  IV. 

On  y  trouve  auiîi  les  Négociations  de  ce  Surintendant  en  An* 
gleterre  en  1603  ,  en  qualité  d'Ambafladeur  E!xtfaordinaire  de 
Jlenri  IV  at'près  de  Jacques  I,  qui  ,  étant  Roi  d'Ecoiïè  , 
venoit  de  monter  fur  le  trône  d'Angleterre  ,  à  la  mort  d'Elifabeth» 
La  perte  de  cette  Princelle  étoit  la  plus  grande  que  Henri  IV pût 
faire.  Il  en  étoit  aimé,  eftimé,  admiré  ,  Sc'il  en  avoir  reçu  de 
grands  fervices.  La  France  &:  l'Efpagne  ,  que  le  Traité  de  Vet'* 
vins  n'avoit  reconciliées  qu'imparfaitement,  recherchèrent  avec, 
empreiïement  le  fuccefleur  d'Elifabeth  ,  chaqu#  Couronne  vou» 
lant  l'attirer  dans  fcs  intérêts.  Rofny  alla  en  Angleterre  ,  accom» 
pagne  de  deux  cens  Gentilshommes  ;  il  y  négocia  avec  dextérité  y 
&  y  conclut  un  Traité.  Ses  négociations  occupent  les  316  pre- 
mières pages  du  (îxième  volume.  Deux  Lettres  de  Rofny  au  Roi 
y  font  principalement  dignes  d'attention.  La  première  du  10  de 
Juillet  1603  ,  commence  à  la  page  155  ,  ôc  finit  à  la  page  \%G, 
La  féconde  du  3  du  même  mois  ,  occupe  depuis  la  page  -lqG  jus- 
qu'à la  page  231.  - 

Au  refte  ,  le  ftyle  de  cet  Ouvrage  &  celui  des  pièces  qui  y  font 
rapportées,  font  extrêmement  diffus.  On  s'y  égare  en  des  raifon- 
nemens  &  en  des  comparaifons  qui  ne  finiflent  point.  C'étoitla 
manière  de  ce  tcms^Ià.  11  y  a  d'ailleurs  fort  peu  d'pj;4re  dgn^c^.cç 
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compilation  des  Lettres  du  Roi,  de  la  Reine  ,  de  Rofny  &  des 
autres  Miniftres.  Les  pièces  ne  font  pas  toutes  placées  comme  il 
conviendroit  ;  &  il  y  en  a  même  qui  font  imprimées  deux  fois. 
Le  difcours  qu'on  trouve  dans  le  dixième  volume,  depuis  la  page 
441  jufqu'à  la  page  470  ,  contient  plufîeurs  erreurs  fur  THiftoirc 
de  France  6c  fur  la  Loi  Salique. 

Ces  défauts  pouvoient  aifément  difparoître  dans  une  nouvelle 
édition.  Il  n'y  avoit  qu'à  retrancher  les  doubles  des  pièces  qui  fe 
trouvent  deux  fois  dans  Touvrage  ,&  mettre  toutes  les  autres  fui- 
vant  Tordre  Chronologique  ;  on  pouvoir  auilî  relever  dans  des  notes 
les  erreurs  où  Sully  étoit tombé;  mais  il  ne  falloit  point  changer  * 
l'Ouvrage ,  &  c'eft  néanmoins  ce  qu'on  fît ,  il  y  a  peu  d'années. 
On  a  imprimé  les  Mémoires  de  M'Êximilien  de  Béthune^  Duc  de 
Sully  ^principal  Minïftre  de  Henri  le  Grand  ^  mis  en  ordre  avec  des 
remarques  ^parM.  L.  D.  L.  D.  L.  Londres  (Paris)  1 745  ,  en  trois 
volumes  in'4®.  L'Abbé  de  l'Eclufe  des  Loges  ,  car  c'efl  ce  que 
fîgnifîent  ces  lettres  initiales ,  y  fait  parler  Sully  à  la  première 
pcrfonne;  &  en  confervant  la  fubftance  des  Economies  Royales  y 
il  en  retranche  beaucoup  de  chofes  &:  même  des  pièces  entières, 
tL  ^it  un  Ouvrage  qui  ,  donné  d'abord  dans  cette  forme  par 
Sully  lui-même ,  eût  été  beaucoup  meilleur  que  les  Economies 
Roy  aies 'y  mais  qui  publié  fi  long-tems  après  la  mort  de  l'Auteur  , 
ne  peut  pas  être  dit  fon  Ouvrage .  C'efl  celui  de  l'Eclufe  à  qui 
Sully  a  fourni  des  Mémoires  qu'on  ne  met  pas  tous  en  œuvre,  &:, 
auxquels  le  prétendu  Éditeur  renvoie  de  tcms  en  tems.  Le  projet 
de  l'Eclufe  me  paroît  aufîî  peu  raifonnable  que  l'exécution  en  cil 
heureufe.  C'efb  un  homme  qui  parle  mieux  que  ne  faifoit  Sully  ^ 
mais  ce  n'eft  pas  Sully  qui  nous  entretient.  Ce  nouvel  ouvrage  cfl 
fort  bien  écrit  ;  mais  on  eft:  un  peu  étonné  d'entendrç  le  Duc  de 
Sully  qui  vivoit  dans  le  feizième  fiècle,  parler  le  langage  que 
nous  parlons  dans  le  dix-huitième  ,  &  de  voir  un  Miniftre  de 
Henri  IV  habillé  coflame  le  font  les  Miniftres  de  Louis  XV-  Les 
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notes  dont  cet  ouvrage  efl:  accompagné  ,  font  communément 
très-juftes  ;  mais  celle  qu'on  trouve  fur  les  pages  3  1 2  ôc  3 1 3  du 
troifième  volume  ne  l'efl:  point  du  tout.  L'Auteur  y  entreprend 
vainement  d'établir  la  folidité  du  projet  de  paix  perpétuelle  dont 
je  parle  ailleurs  {a). 


D  u    J  A  Y. 

HÉOPHILE  DU  Jay  a  fait  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  De  la 
grandeur  de  nos  Rois  &  de  leur  fouveraine puijfance  ,  in- 8°.  Paris, 
1615.  Cet  ouvrage  fut  fait  contre  les  prétentions  des  Papes  fur 
le  temporel  des  Rois ,  pcndîint  l'alFemblée  des  derniers  Etats 
tenus  à  Paris, 


s  A  r  A  R  0  N. 

J  Ean  Savahon,  Préfident  du  Préfid\al  ôc  Lieutenant  Général 
de  la  Sénéchauiïee  de  Clermont  en  Auvergne  ,  naquit  à  C?ler- 
mont,  fut  Député  du  Tiers-Etat  aux  Etats  Généraux  de  1^14, 
où  il  joua  un  rôle  confîdérable ,  &  mourut  en  i6ii  ,  après  avoir 
compofé  plufieurs  ouvrages  d'une  profonde  érudition  ;  car  c'étoit 
un  homme  fort  verfé  dans  la  connoifTance  des  Auteurs  Latins  du 
bas  fiècle. 

Il  a  fait  un  premier  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi  &  de  fan 
Royaume.  Paris,  i6i5,in-8°.  Les  Etats  Généraux  de  France 
ëtoient  alort  alTèmblés  ;  l'Auteur  adrcfîe  fon  ouvrage  aux  Dépu- 
tés de  la  Noblelïè ,  6c  les  exhorte  de  perfévérer  dans  cette  opinion  : 
Que  le  Roi  na  de  fupérieur  que  Dieu  ,  6c  que  fon  Royaume  n'eft 

|«)  Voj/e-^  dans  cet  Examen  VanicU  de  Caiiel-Saiot-Pierrc 

.     fujet 
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fujet  à  aucune  puiflance  fpirituCTle  ni  tcmpoicUe.  Ceft:  ce  que 
l'Auteur  entreprend  de  démontrer  &  qu'il  démontre. 

Toujours  zélé  pour  la  gloire  de  Ton  Roi  &  de  fa  Patrie  ,  il  fit 
un  fécond  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi  &  defon  Royaume.  Paris, 
161^  y  in-S*'.  Cet  ouvrage  fut  attaqué  par  un  Anonyme  dans  un 
Livre  qu^il  publia //z-8°  ,  dans  la  même  année  1^1  5,fous  cetitrct 
Examen  du  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi  ^  ou  l'Anonyme  entre- - 
prend,  non  pas  de  combattre  directement  l'opinion  deSavaron, 
mais  de  réfuter  plufieurs  faits  hiftoriques ,  &  de  les  préfenter  dans 
un  point  de  vue  favorable  à  la  Cour  de  Rome.  Savaron  ^'éleva 
contre  TAnonyme  avec  une  véhémence  que  le-  feul  titre  de  fa 
réponfe  annonce  :  Les  erreurs  &  Us  impojlures  de  H Examen  ,  &c, 
i6\6^  Il  détruit  folidement  les  raifons  de  l'Anonyme.  On  oppo{a 
à  notre  Auteur  la  Cenfure  de  la  République  de  Jean  Savaron  par 
Jean  le  Cocq.  Paris  ,  16 17  ,  in-4°. 

Le  fécond  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi  contient  251  pages 
5t  eft  précédé  d'une  Epitre  Dédicatoire  de  42  pages,  confacrée  à 
la  gloire  de  Louis  le  Jufte.  L'Auteur  y  établit  que  le  Roi  ne  peut 
ï^i  aliéner  la  Couronne  ,  ni  démembrer  la  moindre  partie  de  fes 
Etats  y  ni  foumettre  la  Souveraineté  à  qui  que  ce  foit ,  ni  aliéner 
la  Souveraineté  àcs  Etats  qui  relèvent  de  lui  ^  6c  que  les  Domai- 
nes &  les  droits  qui  appartenoienc  au  Prince  lorfqu'il  eft 
monté  fur  le  trône  ,  font  unis  irrévocablement  à  la  Couronne  , 
&  deviennent  inaliénables  comme  la  Couronne  elle  même  l'efl. 
Toutes  ces  propofitions  ,  il  les  prouve  par  les  Loix  du  Royaume, 
par  les  Ordonnances  des  Rois,  par  les  fcrmens  qu'ils  font  lorf- 
qu  ils  font  facrés  ,  par  les  témoignages  des  Princes  du  fang  ôc  des 
anciens  Barons  du  Royaume,  par  celui  des  Conciles  &  des  Papes, 
par  les  Arrêts  des  Parlemens ,  par  les  décidons  des  Etats  Généraux 
du  Royaume,  &  par  le  fentiment  des  Jurifconfultes  &  des  Hiilo- 
fiens.  Il  n'y  a  rien  à  defirer  à  fcs  preuves. 

Si  ces  principes  font  vrais ,  comme  Ton  n'en  peut  douter,  il  faut 
Tome  VllL  A  a 
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reconnoîcre  c|ue  l'Auteur  leur^ïonne  trop  d'étendue  ;  il  en  fait 
une  Loi  encre  la  Nation  Françoife  &.  les  Nations  voifines  ,  au 
lieu  qu'il  faut  les  renfermer  dans  l'enceinte  de  l'Empire  François 
entre  le  Roi  &  les  Sujets  (a).  Le  Roi  ne  peut  aliéner  la  Couronne, 
au  préjudice  de  fon  fuccefleur,  cela  eft  inconteftable.  Toute  alié- 
nation faite  par  le  Roi  à  fes  Sujets  eft  foumife  à  une  condition 
de  rachat  perpétuel ,  cela  eft  certain.  Mais  c'eft  fe  tromper  que 
de  croire  que  l'aliénation  faite  de  quelques  places  en  faveur  d'un 
Prince  étranger  ,  par  un  Traité  de  paix  qui  a  terminé  une  guerre 
dont, l'Etat  avoit  intérêt  d'être  délivré  y  ne  foit  pas  légitime. 
Le  ferment  dont  le  Roi  autorife  une  aliénation  ,  peut  être  vain 
èc  illufbire  ,  comme  l'établit  l'Auteur  ;  mais  ce  n'eft  qu'à  l'égard 
de  fon  fuccefteur  &  à  l'égard  des  François  ;  car  s'il  ne  lie  ni  le 
fucceftcur  ni  les  Sujet?  ,  il  lie  conftamment  celui  qui  l'a  fait, 
L'Auteur  dégage  trop  aifément  les  Princes  de  leurs  iermens. 


MONTCHR,ESTIEN. 

J\  Ntoine  de  Montchrestien  de  Watteville  5  né  àt 
Falaize,  après  s'être  fait  connoître  dans  ce  pays-là  ,  par  des  pro- 
cès qu'il  intenta  6c  dont  il  fut  le  folliciteur  ,par  des  duels ,  par  des 
aflalîinats ,  par  des  trahifons,  devint  en  Normandie  &  dans  le 
Maine  Lieutenant  de  Province  pour  l'afTerabléc  de  la  Rochelle. 
Il  délivra  plufieurs  commiiîions  pour  la  levée  de  Régimens  de  Ca- 
valerie &  d'Infanterie.  Il  courut  tout  le  pays  pour  fe  faire*  des  par- 
tifans  ;  mais  étant  arrivé  lui  huitième ,  le  7  d'Od:obre  \6ii  ,  a» 
Bourg  des  Tourailles,à  cinq  lieues  de  Falaize  Se  de  Domfront , 
il  y  fut  tué  en  fe  défendant  contre  le  Seigneur  de  ce  Bourg  qui 
y  avoit  fait  vepir  main  forte ,  ôc  qui  vouloit  l'arrêter.  Les  Jugea 

ia)  ConJuhe^fuT  cela  et  q^e  j'ai  dit  dans  le  Ttaité  du  Droîi  des  Gens* 
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de  Domfront  ou  le  corps  avoic  été  tranfportë ,  le  condamnèrent 
à  être  traîné  fur  la  claye,  à  avoir  les  membres  rompus  ,  &  à  être 
enfuice  jettes  au  feu  &c  réduits  en  cendres  ,  ce  qui  fut  exécuté  le 
î  2  du  même  mois. 

Outre  quelques  pièces  de  Théâtre,  dont  on  peut  voir  la  liftç 
dans  le  lieu  que  j'indique  {a) ,  ce  malheureux  avoit  fait  un  Traité 
de  l' Economie  politique  y  dédié  au  Roi  &  à  la  Reine,  mère  du  Roi, 
in-4°  fans  date  pp.  401.  It.  Rouen  ,  1 61 5  ,  in -4°,  Cet  ouvrage 
çft  divifé  en  quatre  Livres  qui  traitent  ,  le  premier,  des  Manu- 
factures ;  le  fécond  ,  du  commerce  ;  le  troillème  ,  de  la  naviga- 
tion -y  le  quatrième  ,  de  l'exemple  &:  des  foins  principaux  des 
Princes.  L'Auteur  -parle  fort  au  long  dans  le  troifième  des 
▼oyages  faits  aux  Indes ^  mais  on  n'apprend  rien  en  lifant  fou 


ouvr 
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X^Ierre  i>e  Lancre  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bordeaux, 
mort  Confeiller  d'Etat ,  fut  l'Auteur  de  quelques  ouvrages  (6). 
Il  a  fait  le  Livre  (^s  Princes  ,  contenant  plujîeurs  notables  difcours 
pour  rinflruclion  des  Rois  ,  Empereurs  &  Monarques.  Paris  in-4°. 
Nicolas  Buon  ,1617. 

Le  titre  feul  de  ce  Livre  m'oblige  d*en  parler  ;  mais  ce  pafîagé 
de  l'Ecriture  ,  qu'on  trouve  fur  le  frontifpice  :  Meliùs  ejl  à  fa^ 
piente  corripi  ,  quàm  Jîultorunm  adulatlone  decipi  (  c  )  ,  marque 
mieux  le  but  de  l'Auteur  que  le  titre  même  de  fon  Livre  ;  car 
il  s'y  propofe  uniquement  de  garantir  les  Princes  de  la  flatterie. 

(a)  Dans  le  trente-deuxième  tome  des  Me'moires  de  Nîcéron ,  pour  fervir  à  l'Hiftoirc 
des  Hommes  illuftres  ,  &dans  le  Moréry. 

-    (è)  Du  Traité  des  Spedlres  ,  &  du  Tableau  de  Tinçonflance  &  inilabilité  de  toutei 
chofes. 

(c)  l^cd.  caf.  y, 

Aa  ij 
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Les  exemples  qu'il  rapporte,  les  raifonnemens  qu'il  fait  Sc  les 
conlcils  qu*jl  donne  lur  ce  feul  fujet ,  occupent  plus  de  800 
pages  de  grand  in-4°.  Il  pourfuit  par-tout  la  flatterie  &  le  flat- 
teur ;  il  trouve  de  la  flatterie  dans  des  atlions  que  l'ufage  à 
autorifées,  &  qui  paflTent  dans  Tefprit  des  gens  fenfés  pour  inno- 
centes. Suivant  lui ,  l'adoption  n'eft  qu'une  adulation  qui  fuppofe 
cies  en  fans  à  qui  n'en  a  point.  ^ 

Le  deflTein  de  cet  Auteur  efl:  louable  ;  mais  il  n'a  pas  pratiqné 
les  dogmes  de  fa  morale.  Il  feroit  à  defirer  potir  Ta  mémoire  d'un, 
homme  qui  s'eft  élevé  avec  tant  de  force  en  général  contre  la 
flatterie,  àc  en  particulier  contre  celle  dont  on  fait  un  ufage  fî 
honteux  pour  les  Lettres ,  dans  les  Dédicaces ,  qu'il  ne  fût  pas 
tombé  lui  même  dans  le  défaut  qu'il  a  fl  jufliement  blâmé  dans 
les  autres.  A  la  tête  de  fbn  Livre  ,  on  trouvé  une  Epîtr^dcdi- 
catoire  à  Louis  XIII,  à  qui  l'Auteur  parle  ainfî  :  «  La  Divinité 
n  a  prins  un  fingulier  plaiiîr  ,  jettant  le  fondement  doré  de  votre 
M  heureufe  élévation  ,  de  faire  comme  un  crayon  de  foi-même. 
M  Audi  les  Rois  font  de  l'ouvrage  des  mains  de  Jupiter ,  qu'Ho- 
M  mère  nous  a  figuré  pour  le  Tout  puifllànt ,  lequel  vous  a  donné 
5ï  un  rayon  de  fa  beauté ,  un  bras  de  fa  puifliance  foiiveraine  y  ôC 
»  quelque  acheminement  à  fon  immortalité,    o 


«» 
j*^-» 


©ES    AUTEURS    FRANÇOIS.        18^ 

ANGOULÊME,   BÉTHUNE 
ET    CHATEAU-NEUF. 

JljE  Duc  d'Angoulême  (a),  le  Comte  de  Béthune  {h)  &:  le 
Marquis  de  Château-Neuf  (c) ,  furent  envoyés  en  Ambaiïade 
par  Louis  XIII  vers  l'Empereur  d'Allemagne  en  1610  &  1^1^ 
à  l'occafion  des  guerres  de  Bohême  &  d'Allemagne  de  Kji^  ôc 
I<j20.  Les  Mémoires  de  cette  Ambaflade  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  1  GGj  in-folio. 

Ferdinand  II ,  à  Ton  avènement  à  l'Empire ,  fe  vit  dépouillé  de 
la  Couronne  de  Bohême  par  Frédéric  V ,  Electeur  Palatin  ,  &: 
de  celle  de  Hongrrc ,  par  Bétlem  Gabor.  Il  vit  en  même-tems 
la  Haute-Autriche  révoltée  ,  &  la  plC^gart  des  Princes  Proceftans 
en  armdi  contre  lui.  Louis  XIII  pouvoir  attendre  en  repos  la 
ruine  d'un  Prince  dont  les  defleins  ne  pouvoient  que  lui  être 
fufpc6ts  ;  mais  parce  que  la  Religion  Catholique  auroit  pu  fouffrir 
quelque  diminution  en  Allemagne ,  par  la  perte  de  ce  Prince  , 
Louis  XIII  aima  mieux  le  foutenir  dans  fa  chute  ,  que  de.foufTrir 
que  la  Religion  tombât  avec  lui  ;  il  lui  fît  oiFrir  un  puiffant  fe- 
cours  ;  &.  cependant ,  pour  l'aider  de  fes  confeils  &  de  l'autorité 
de  fon  nom  ,  il  envoya  en  Allemagne  les  trois  AmbafTadcurs  que 
je  viens  de  nommer  ,  lefquels  ,  à  leur  arrivée  ,  firent  le  Traité 
d'Ulm ,  par  lequel  une  furféance  d'armes  fut  conclue  entre  les 
Princes  Catholiques  &  les  Proteftans  ,  &  ce  Traité  fut  caufe  du 
gain  de  la  bataille  de  Prague ,  ôc  enfuite  du  rétabliffement  des 
affaires  de  Ferdinand, 

■    (a)  Ci-devant  le  Comte  d'Auvergne  ,  fils  naturel  de  Charles  IX. 

(i)  Philippe  de  Béthune,  Comte  de  Selle*  &  de  Charoft ,  frère  du  Duc  deSuUy  qui» 
jEi  place  dans  cet  Examen. 

(c)  Charles  de  Laubefpinc  ^  depuis  Garde  des  Sceaux  d«  France» 
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On  a  joint  aux  Mémoires  de  cette  Ambaiïàde  de  très  bonnes 
pièces  qui  ont  rapport  au  fujet.  Ceft  un  fort  bon  ouvrage  ;  ony 
voit  des  traits  d'une  prudence  confomince  ;  &  il  faut  lire  lur-touc 
un  difcours  qui  fut  envoyé  au  Roi  par  Béthune  ,  fur  les  defTeins 
que  pouvoir  avoir  la  Maifon  d'Autriche  depuis  la  bataille  de 
Prague. 

Le  Comte  de  Béthune  avoit  été  Ambafladeur  auprès  du  Roi 
d'Ecofle ,  &.  enfuite  à  la  Gour  de  Rome  ,  avant  d'avoir  été  employd- 
ij^tte  Ambaiïàde  d'Allemagne.  C'étoitun  homme  d'une  grande 
expérience  &  d'une  allez  grande  capacité  dans  les  négociations.: 
Il  fut  l'ame  de  celle-ci  avec  Château  Neuf,  homme  d'une  grande 
capacité  ,  ôc  quia  joué  un  grand  rôle  fous  le  règne  de  Louis  XIII 
Se  dans  les  commencemens  de  celui  de  Louis  XIV. 


MOilNIER. 

UTienne  Molinier,  Prêtre  6c  Do6leur  en  Théologie,  né  à 
Touloufe,  cft  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre:  Les  Politi- 
qMcs  Chrétiennes  ou  Tableau  des  venus  politiques  considérées  en  l'Etat 
Chrétien^  Paris  ,  Martin  CpUet,  1611  in-i  2  ,  pp.  501. 

Si  l'on  retranchoit  de  ce  Livre  l'Epître  au  Cardinal  de  la  Va- 
lette, Archevêque  de  Touloufe  ,  un  AvertilFement  au  Le£l:eur, 
qui  n'étoit  pas  nécefTàire  ,  quatre  Sonnets  à  la  louange  de  l'Au- 
teur ,  les  comparaifons  éternelles ,  les  digrelîions  fréquentes  6c 
les  détails  inutiles  dont  il  eft  rempli ,  on  le  réduiroit  à  une. cin- 
quantaine de  pages ,  6c  ces  cinquante  pages  fcroient  bonnes. 

On  y  trouve  quelques  propofiriops  que  la  faine  Politique  avoue 
êc  que  l'Auteur  a  afTez  bien  établies  ;  telle  eft  celle-ci  :  »i  La  rai- 
M  fon  ,  l'autorité  6c  l'expérience  doivent  faire  conclure  aux  hom- 
>^mes,  que  ce  qui  eft  injufte  eft  non -feulement  honteux  6c 
v>  deshonnête  aux  Emgjires ,  mais  encore  inutile  ,  dommageable 
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*5  Se  pernicieux ,  (inoii  toujours  pour  le  moment  préfent ,  àU 
M  moins  pour  l'érabliflemcnc  d'une  grandeur  perdurable  que  les 
93  Etats  doivent  rechercher  (a)  «. 

Au  refte ,  fi  cet  Auteur  a  très-bien  expliqué  {l>)  quel  doit  être 
le  ftyle  de  la  Politique,  il  femble  n'y  avoir  réulîi  ,  que  pour  faire 
remarquer  à  {es  Lecteurs  combien  le  fien  ,  qui  cil  très-enBe^  èft 
(difFérent.  .  -f  • 


LA    CROIX. 

Ynéas  ,,  Confident  de  Pyrrhus  ,  Roi  d'Epire  ,  confeilloit  â 
ce  Prince  de  gouverner  fes  Etats  en  paix ,  au  lieu  de  nourrir  foQ 
ambition  de  tous  les  defirs  de  conquête  dont  Ton  cœur  étoit  plein. 
Un  Auteur  François  a  donné  le  même  confeil ,  non-feulement 
à  Louis  XIII  fon  Roi ,  mais  à  tous  les  Potentats  de  la  terre ,  par 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  «  Le  nouveau  Cynée  ou  difcours 
55  d'Etat ,  repréfentant  les  occafions  &  moyens  d'établir  une  paix 
53  générale  èc  la  liberté  du  commerce  par  tout  le  monde ,  aux 
35  Monarques  ôc  Princes  Souverains  de  ce  tcms.Em....  Cr....Par..,. 
35  (Emeri  de  la  Croix  ,  Parifien  )  »5.  Paris ,  chez  Jacques  yi\9f 
161}  ,  pp.  ii6^ 

L'Auteur  exhorte  les  Souverains  à  faire  régner  la  paix  fur  la 
terre  ,  tant  par  la  confidération  de  leur  intérêt  particulier  ,  quC 
par  celle  du  genre  humain.  11  parcourt  les  différentes  caufes  des 
guerres,  tant  civiles  qu'étrangères,  il  en  décrit  les  malheurs, 
&  il  propofe  aux  Princes  de  prendre  des  arbitres  pour  termi- 
ner leurs  différends.  I!  veut  que  les  Princes  diminuent  le  nombre 
des  Miniflres  de  la  Religion  &c  des  Tribunaux  de  Judicature  , 

qu'ils  facilitent  &  augmentent  le  commerce  tant  intérieur  c^ûé 

'  y.'.'.?''  •  vnf'-r    ^  .    . 

(a)  Pige  118. 
{b)  Depuis  lavage  4«J7  jufqu'à  la  page  50* 
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maritime  ;  qu'ils  mettent  toutes  les  terres  en  valeur  ;  qu'As 
protègent  les  fciences  ,  les  arts  6c  les  métiers  ;  qu'ils  pros- 
crivent la  fainéantife  ;  qu'ils  faflènt  ceficr  les  malheureufeis 
difcuiïions  de  Religion  ;  que  les  Chrétiens  .,  les  Juifs  ,  ks 
Mahométans  6c  les  Payens  cefTent  de  fe  haïr  ôc  de  fe  perfécuter  ; 
ôc  qu'enfin  tous  les  Souverains  concourent  à  une  réunion  géné- 
rale ,  6c  y  perfiftent.  La  différence  des  Religions  ne  peut ,  félon 
l'Auteur ,  empêcher  la  paix  univerfelle ,  ôc  il  propofe  Ôc  de  l'éta- 
blir ôc  de  l'affurer  à  perpétuité.  Le  moyen ,  c'eft  de  choifir  une 
Ville  où  lesSouverainsayent  perpétuellement  leurs  Ambafîadcurs, 
afin  que  les  différends  qui  pourroient  furvcnir  foient  vuidés  par 
le  jugement  de  toute  l'affemblée.  Venile  lui  paroïc  la  Ville  du 
monde  la  plus  propre  à  ce  deffein ,  parce  qu'elle  eft  voifine  du 
Pape ,  des  deux  Empereurs  ôc  du  Roi  d'Efpagne  ;  qu'elle  n'eil 
pas  loin  de  la  France  ,  de  la  Tartarie  ,  dp  la  Mofcovie  ,  de  la  Po- 
logne ,  de  l'Angleterre  ôc  du  Dannemarck  ,  ôc  que  la  Perfe ,  la 
Chine,  l'Ethiopie,  ôç  les  Indes  Orientales  ôc  Occidentales  en 
font  rapprochées  par  la  navigation.  Il  règle  de  cette  manière  le 
rang  des  Souverains  du  monde.  I.  Le  Pape.  IL  L'Empereur  des 
Turcs.  III.  L'Empereur  d'Allemagne,  IV.  Le  Roi  de  France,  V.  Le 
^gi  d'Efpagne.  VI.  Le  Roi  de  Perfe.  VIL  Le  Prête- Jan.  VIIL  Le 
Kam  des  Tartares.  IX.  L'Empereur  de  la  Chine.  X.  Le  Duc  ou 
Empereur  de  Mofcovie.  Il  paroît  à  l'Auteur  que  les  Rois  de  la 
Grande  Bretagne,  de  Pologne  ,  dcDannemarck^  de  Suède,  du 
Japon  ,  de  Maroc,  le  Grand  Mogol  ,  ôc  les  autres  Monarques , 
tant  des  Indes  que  de  l'Afrique  ,  ne  doivent  point  être  affis  au 
dernier  rang  dans  cette  aiïemblée ;  mais  s'il  y  a  quelque  conrr 
teftation  entr'eux,  ils  pourront  s'en  rapporter  au  jugement  des 
autres  Potentats  ;  ôc  fî  les  opinions  de  l'Affemblée  fe  trouvent 
mi-parties  ,  les  Députés  des  grandes  Républiques  qui  auront  voix 
délibérative  ,  pourront  alors  être  appelles  pour  terminer  le  débat 
par  leurs  Suffrages,  En  tout  cas ,  fi  les  Ambaffadçurs  ne  vouloient 

pas 
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pas  céder  l'un  à  l'autre  ,  on  pourroit  ordonner  ,  comme  l'on  fait 
en  quelques  endroits  ,  que  les  premiers  venus  ou  les  plus  âgés 
auroicnt  la  préféance.  Quant  aux  Ducs  de  Florence  ,  de  Lorraine 
&  de  Savoye ,  l'Auteur  penfe  qu'ils  s'eftimeront  honorés  d'avoir 
place  à  une  telle  Aiïemblée  après  ceux  qui  JouiGTent  du  titre  de 
Rois.  Les  Rois  &  les  Empereurs  afîigneront  fmrs  places  aux  Prin- 
ces de  moindre  qualité.  Ceconfiftoire  des  Souverains  feroit  le  dé- 
pofitaire  6c  le  garantde  la  paix  du  monde  entier,&  la  feroit  régner, 
non-feulement  entre  tous  les  Princes  ,  mais  encore  dans  chaque 
Monarchie  particulière  ;  &  pour  mieux  l'autorifér  ,  tous  les  Prin- 
ces jureroient  de  tenir,  pour  loi  inviolable,  ce  qui  feroit  ordonné 
à  la  pluralité  des  voix  ,  &c  de  pourfuivre ,  par  la  voie  des  armes , 
ceux  qui  fe  refuferoient  à  fon  exécution.  Qui  oferoit  refufer  de 
plier  fous  toutes  les  forces  de  la  terre  réunies  ! 

Un  Auteur,  en  parlant  du  nouveau  Cynéas,  dit  qu'on  fe  figure 
<juelque  chofe  à  y  fouhaiter  pour  y  trouver  du  fuccès  ,  mais  que  le 
defTein  en  eft  toujours  beau  &  hardi  {a).  Le  delFeineft  hardi ,  au 
point  d'être  gigantefque,ôc  il  y  a  en  efFctquelque  chofe  à  defirerà 
ce  projet.  Un  autre  Ecrivain  le  regarde  auiîî  plutôt  comme  un  jeu 
^'efprit,que  comme  un  avis  férieux  que  l'Auteur  ait  voulu  don- 
ner aux  Princes,  &  qu'il  air  cru  qui  pût  jamais  avoir  lieu  (è). 
J'ai  approfondi  la  matière  en  examinant  un  pareil  projet  borné 
à  l'Europe ,  mais  qui ,  pour  être  moins  étendu  ,  n'en  eft  pas  moins 
impolTible  à  exécuter  (c)l. 

(a)  Sorel  y  Bibliothèque  Françoife  ^  in~J2.  Paris  y  iSS4fpageSg, 

(b)  Naudé ,  Bibliographie  politique. 

<c)  Voyei  dans  cet  Examen  rartide  de  Saint-Piene. 


Tome  y  m.  Bb 


194        EXAMEN   DES  OUVRAGES 


LE    B  R  E  T. 

I  Ardin  le  Bret  ,  né  en  1 5  5  8  ,  &:  mort  en  1^5  5 ,  fut  Avocac 
Gaiéral  du  Roi ,"  d'abord  en  la  Cour  des  Aydes,  6c  enfuite  au: 
Parlement  de  Paris.  Il  devint  Confeillerd'Etat,ôc  mourut  Doyen- 
du  Confeil.  Il  eft  l'Auteur  d'un  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi^, 
qui  fut  imprimé  à  Paris  chez  Touffaint  Dubray  en  1^32. ,  in-4°,. 
&;qui  l'a  été  depuis  in-folio,  avec  fes  autres  œuvres  (û)  en  i<^35  > 
en  i^4z  &  en  1 68  9. L'objet  de  l'Auteur ,  comme  il  le  ditdans  fon> 
Epître  au  Garde  àcs  Sceaux  de  Château-Neuf,  a  été  de  recueillir 
tous  les  Droits  &  les  Privilèges  de  la  Souveraineté  Royale..  C'eft  uni 
bon  ouvrage ,  relativement  à  ce.  Royaume  ;  car  il  traite  commu- 
nément afièz  bien  ce  qui  a  rapport  à  notre  Droit  Public  6c: 
Privé,  tant  par  rapport  aux  Laïques  que  par  rapport  auxEccléfiaf-^ 
tiques  ;  les  droits  du  Roi  y  font  bien  établis,  ôc  les  ufurpations-. 
que  les  Seigneurs  particuliers  avoient  anciennement  faites   au: 
préjudice  de  fa  Souveraineté  ,  fort  bien  développées  ;  mais  il  ne: 
traite  pas  avec  le  même  fuccès  les  queftions  qui  ont  rapport  au: 
droit  des  gens.  S'il  a  des  idées  jufl-es  de  l'indépendance  abfoluc 
des  Miniftres  pubHcs  (^),  il  applique  mal- à-  propos  aux  Traités, 
de  paix ,  la  maxime  que  les  Domaines  de  la  Couronne  font  ixia- 
fiénables  (  c  ) ,  &  il  tombe  dans  quelques  autres  erreurs;. 

(a)  Avec  fes  Harangues,  fes  Plaidoyers,  &  un  autre  Traité  qui  a  pour  titre:  Orid 
ferantiguus  judiciorum  civilium. 

(b)  Vojei  le  quatrième  Liv.  ehap.  7. 

(c)  Fojei  le  quatrième  Liv.  chap.-S.  Fojei  mfi  mon  Traité  du  Droit  des  Gens  ,  ch,  4,. 
fe0. 4i,  ^ 


J 
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A  R   R  O   Y. 

JjEsiAN  Arroy  ,  Prêtre ,  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris ,  &  Théologal  de  l'Egifc  de  Lyon  ,  a  fait  un  petit  ou- 
vrage pour  juftitier  les  Alliances  &:  montrer  la  juftice  des  armes 
du  Roi  Louis  XIIÏ.  Cet  Ecrivain  pofe  ces  maximes  entre  plufieurs 
autres  :  que  tout  ce  qui  eft  acquis  par  les  Rois  de  France  eft  uni 
à  leur  Couronne  ;  que  l'autorité  queCharlemagne  a  eue  fur  l'Al- 
lemagne 5  fur  l'Italie  ,  ôc  fur  les  Efpagnes ,  a  dû  pafler  à  Louis 
le  Jufte  ,  êc  que  le  droit  de  cette  autorité  eft  imprefcriptible 
en  vertu  de  la  Loi  Salique.  Il  faut  confulter  fur  tout  cela ,  ce  que 
j'ai  dit  de  la  prefcription  du  Droit  des  Gens  dans  le  Traité  de  ce 
Droit,  &  voir  l'article  de  Janfénius. 


ARNOULD  DU  FERRIER. 


A 


I 


.Rnould  du  Ferrier  fut  Préfident  au  Parlement  de  Paris 
fous  le  règne  de  Henri  II ,  ôc  fut  employé  en  diverfcs  AmbalFa- 
des  par  Charles  IX.  Il  embrafla  &:  profefTa  la  Religion  Protes- 
tante, 6c  le  Roi  de  Navarre  le  fit  Ton  Chancelier,  Il  mourut  en 
1585  ,  âgé  de  79  ans.  Il  publia  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Le  Ca- 
tholique et  Etat ,  ou  Difcours  Politique  des  Alliances  du  Roi  Très- 
Chrétien  contre  les  calomnies  des  ennemis  de  fon  Etat  ;  Paris,  Jo- 
feph  Bouillerot,  1(325  ,  in-12.  pp.  227.  L'Auteur  s'eft,  comme 
l'on  voit,  propofé  le  même  objet  qu'Arroy , dont  l'article  précède 
immédiatement  celui-ci. 

Du  Ferrier  attaque  vivement  les  confeils  &  la  conduite  de 
la  Maifon  d'Autriche  ;  Se  il  femble  pourtant  s'être  moins  pro- 

là)  Vojti  fon  article  dans  les  Diâionnaires  àc  BayU  &•  de  Morérj. 

Bbii 
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pofé  de  déclamer  contre  les  alliances  de  cette  Maifon  ,  que  Ss 
juftifier  celles  de  la  Maifon  de  France  ,  par  Texemple   de  celle 
d'Autriche.  Le  titre  de  Catholique  d'Etat  qu'il  donne  à  Ton  Livre 
&;  qu'il  juftlfie  bien  ,  annonce  qu'il  n'efl  rien  moins  que  fcrupu- 
leux.  Il  entreprend  de  juftifier  toutes  les  alliances,  généralemenC 
quelconques,   des  Catholiques  avec  les  Hérétiques  6c  avec  les 
Infidèles  ;  ôC  on  trouve  à  la  page  Î14  ce  paflage  :  «   Philippes 
5>  (  Philippe  II }  le  plus  {^Agc  Roi  de  Ton  tems ,  fit  très-bien  ôc  très- 
>3  juftement  de  joindre  le  Portugal  à  (qs  Etats,  puifqu'il  le  pou- 
»  voit  faire,  &;  que  l'occafion  lui  tomboit  dans  les  mains.  ^Au- 
3î  tant  de  fois  que  nos  Rois  trouveront  les  occafions  de  recouvrer 
33  leur  ancien  patrimoine,  les  Provinces  qui  ont  été  ufurpées  fur 
53  leurs  Ancêtres ,  les  Etats  auxquels  ils  ont  le  même  droit  qu'a- 
3j  voit  ce  fage  Roi  fur  le  Portugal  ,Dieu  veuille  qu'ils  aient  les 
33  mêmes  confeils  deconfcience  qu'a  eu  Philippes  en  ce  tems-lày 
33   &;  qu'on  ne  les  détourne  point  par  des  fcrupules  de  juftice  def^ 
33  quels  on  s'eft  toujours  moqué  en  Efpagne  »3r- 


\B  A  s  s  O  M  P  I  E  R  R  E. 
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Rançoïs  de  Bassompierrê  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ^ 
Colonel  général  des  SuifTes,  Maréchal  de  France,  né  en  Lor- 
raine le  22  d'Avril  I  579  ,  mort  en  Brie,  Province  de  France  ,  le 
1 1  d'Octobre  1 6^6 ,  fut  Ambaftadeur  de  France  en  1(3  2 1  en  E{^ 
pagne;  en  1625  &:  en  i6i6  en  Suifle ,  &;  la  même  année  en 
162^  en  Angleterre.  Tout  ce  que  je  fçais  de  TAmbafTade  d'An- 
gleterre ,  c'eft  que  Baiïbmpierre  ,  aimable ,  grand  ,  magnifique  y 
fait  pour  la  repréfentation  ,  acquit  l'eftime  d^une  nation  qui  la 
prodigue  rarement.  Ses  négociations  d'Efpagne  &  de  SuifTe  ont 
été  imprimées  fous  ce  titre  :  Ambajfades  du  Maréchal  de  Bajfonr- 
pierre.  QoXo^no,  (Hollande)  i6()8,  2  voLin-ii,  Elles  roulent  uni- 
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quemcnt  fur  TafFaire  de  la  Valtcline.  Ccft  pour  cette  afFaire  que^ 
BalTompicrre  avoit  été  envoyé  en  Efpagne,oii  il  conclut  le  Traité 
de  Madrid  du  21  d'Avril  1611  ,  par  lequel  l'Efpagne  s'obligea 
de  reftituer  la  Valteline.  Ce  Traité  ne  fut  pas  exécuté,  &  notre 
Maréchal  fut  envoyé  en  Suifïè  ,  pour  y  négocier  dans  un  tems 
ou  la  France,  l'Efpagne,  la  Cour  de  Rome,  la  Savoyc  ôc  toutes 
les  Puiifances  d'Italie  y  [avoient  leurs  Partifans  ,  èc  y  faifoient 
des  brigues.  Il  n'y  vit  pas  la  fin  de  cette  intrigue.  Avantageux  & 
ardent  en  affaires  comme  il  étoit ,  il  ne  dcvoit  pas  être  fort  propre 
à  négocier  avec  les  Suiffes  ;  mais  fa  charge  de  Colonel  général 
pouvoit  lui  concilier  de  la  confidération  en  ce  pays-là. 


H 


ROUAN. 


Enri  II  du  nom.  Duc  de  Rohan  ,  Pair  de  France ,  em- 
ploya fes  premières  années  à  voyager  en  divers  pays  de  l'Europe, 
mais  particulièrement  en  Allemagne  &  en  Italie  ,  &  devint  un 
grand  Capitaine  6c  un  grand  Politique  (û).  Il  fut  un  des  Cheft 
des  Calviniftes  en  France  dans  les  troubles  dont  fut  agitée  la  Ré- 
gence de  Marie  de  Médicis  ;  &  lorfque  leur  parti  eut  été  abattu, 
il  fe  retira  à  Venife  ,  &  ne  rentra  en  France  que  lorfqu'il  fut 
rappelle  par  la  Cour,  Il  fervit  Louis  XIII  dans  fcn  ambafTade  de 
Suiffe,  6c  dans  le  commandement  de  l'armée  de  la  Valtcline  qui 
lui  fut  confiée.  Il  foutint  les  intérêts  de  la  France  avec  beaucoup 
de  bravoure  6c  d'habileté  ,  jufqu'au  tems  oîf  les  Grifons  ,  mal 
payés  des  fubfidcs  qu'on  leur  avoir  promis ,  6c  n'efpérant  pas  d'être 
fatisfaits  dans  un  tems  où  la  France  étoit  accablée  d'autres  dé- 
penfes  ,  l'obligèrent  à  leur  remettre  les  poftes  qu'ils  occupoient 
dans  la  Valtcline.  Il  ne  céda  qu'à  la  force  ;  mais  dans  la  crainte 
que,  fous  le  Miniftère  fevère  de  Richelieu,  on  ne  le  rendît  refpon- 

(fl)  Vojyeifon  Hijloire,  Paris,  chei  Charles  de  Sere<if  i66S,in-ia, 
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fable  du  mauvais  fuccès  de  fon  expédition  ,  il  demeura  en  Suific 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  d'autres  occafîons  de  fervir  fon  Maître  6c  fa 
Patrie.  Il  fe  trouva  comme  Volontaire  à  la  bataille  donnée  entre 
le  Duc  de  Saxe-Weymar  qui  étoit  au  fervice  de  France  oc  les  Impé- 
riaux près  de  Rhinfelds ,  une  des  Villes  foreftières  (a).  Il  y  fut  blelTé, 
iTiourur  quelques  femaines  après  (  ^  )  de  fes  blefTures  ,  &c  fut  in- 
humé dans  l'Eglife  de  St.  Pierre  à  Genève ,  où  l'on  voit  encore 
fon  tombeau  &  fon  Epitaphe.  Nous  avons  de  lui  :  Le  Parfak 
Caplcaine^  quiejl  un  Abrégé  des  Guerres  des  Commentaires  de  Céfar^ 
avec  quelques  Remarques  fur  ces  guerres  ,  &  un  Traité  de  la 
Guerre.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en  1^3  6  in-4°  ,  pendant  " 
la  vie  de  l'Auteur.  Nous  avons  encore  de  lui  de  très-bons  Mé- 
moires qui  portent  fon  nom  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Livres 
ne  font  de  mon  fujet.  Il  y  en  a  un  troiiième  qui  y  appartient  ;  il 
a  pour  titre  :  Intérêts  &  Maximes  des  Princes  &  des  Etats  Souvç-- 
rains,  Cologne,  chez  Jean  Dupuis  1^70,,  in-12. 

Le  Duc  de  Rohan  le  compofa  en  1(329  ,  à  Venîfe  où  il  s*étoîc 
retiré,  dans  l'intervalle  de  la  troifième  ôc  dernière  guerre  de  Re- 
ligion ,  au  commandement  de  l'armée  de  la  Valteline  ,  êç  le  pré- 
fenta  en  ij^^y  au  Cardinal  de  Richelieu.  Cet  ouvrage  a  été  im- 
primé plufieurs  fois.  Il  y  a  de  bons  principes  Se  de  folidcs  raîfon-- 
jiemens  dans  la  première  Partie  qui  regarde  les  Intérêts  des  Pritt" 
ces  ,  &  qui  eft:  du  Duc  de  Rohan.  La  féconde,  où  Ton  rapporte 
les  Maximes  des  Princes  ,  efl:  d'une  main  inconnue  &;  moins 
exacte.  L'Editeur  de  l'édition  de  i68(j  a  gâté  cet  ouvrage  ,  en 
y  mêlant  beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  pas  du  Duc  de  Rohan, 
en  y  ajoutant  des  anecdotes  apocryphes ,  &:  en  expliquant  les  pré- 
tentions anciennes  des  Etats  les  uns  fur  les  autres  ;  ce  qui  étoic 
aiïez  inutile  par  la  raifon  que  j'ai  dite  ailleurs  {c).  Ce  que  l'Edi- 

(fl)  Le  z8  de  Février  1 638.  Voye^  les  MémoiTes  cCAvrigny  ,  j^our  fervir  à  VHifioht 
ttnîverfelle  de  VEurope  depuis  i6oo  jufqu'en  ijiS. 
ib)  If  13  d'Avril  1638. 
(c)  Traité  du  Droit  des  Gens  ,  ch.  4.  feôi,  4. 
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tcur  a  mis  du  fien  eft  aulTi  mauvais  que  ce  qui  eft  du  Duc  de  Rohan 
ëtoic  bon  dans  le  tems.  Je  dis  dans  le  tems,  parce  que  les  intérêts 
des  Pui (Tances  de  l'Europe  ne  font  plus  les  mêmes  qu'ils  ëtoicnc 
lors  de  la  compofition  de  Touvrage.  A  cet  égard  ,ces  fortes  de  ta- 
bleaux ne  nous  repréfcntent  pas  mieux  l'état  de  l'Europe  que  le  por- 
trait qu'on  a  fait  d'une  jeune  perfonne  ne  nous  la  retrace,  quand 
Tage  a  changé  les  traits  de  fon  vifagc  ;  mais  les  changemens  ar- 
rivés dans  les  dominations  de  l'Europe  n'empêchent  pas  que  les 
principes  ôc  les  maximes  de  l'Auteur  ne  puiffènt  encore  avoir  leur 
ufage  en  variant  l'application.  On  a  mis  à  la  tête  A^s  Intérêts  des 
Princes  du  Duc  de  Rohan  ,  une  très-bonne  Préface  ,  qui  devoir 
être  au-devant  du  Pfirfau  Capitaine  ^  Se  qui  a  été  faite  en  effet  pour 
le  Parfait  Capitaine  i^2iT  Silhon,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  une 
autre  Préface  de  fon  Eclaircijfement  de  quelques  difficultés  tou- 
chant l'adminiftration  du  Cardinal  Mazarin.  {a)^ 

Aurefte  ,ce  Seigneur  efl  le  premier  Ecrivain  qui  ait  traité  cette 
matière.  Ce  n'eft  que  depuis  que  fon  Livre  eût  paru  ,  qu'on  a  vu 
des  Livres  intitulés  ;  Intérêts  des  P  rinces. TïTiniée^  CourtiisSc  Rouf» 
fèt  ont  fuivi  Texemple  qu'il  avoit  donné  ;  ôc  l'on  peut  voir  leurs- 
articles  dans  cet  Çxamcn. 


M  O  U  C  H  E  M  B  E  R  T. 


M. 


.OucHEMBERT  a  publié  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  EJfais 
Politiques  &  Militaires  enrichis  de  div^ffes  maximes  &  remarques 
tirées  des  anciens  -^w/^z/rj'.  Paris,  Nicolas  Buoa  Kjiy  ,  in-iz.  Cet 
ouvrage  contenant  590  pages ,  dédié  au  Marquis  d'Effiai,  Surin- 
tendant des  Finances,  divifé  en  Aphorifnies,  orné  de  grand 
nombre  de  citations,  &  appuyé  fur  des  faits  hiiloriques,  cft  fait 
à  l'exemple  de  celui  de  Dalincion,  Précepteur  du  Prince  de  Galles- 

ip)  Vojeimon  Examen  au  mot  sahon* 
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Ce  font  les  expéditions  en  Italie  de  nos  Rois  Charles  VIII  Sc 
Louis  XII  ,  ôc  les  guerres  qu'il  y  eut  de  leur  tems  en  Italie,  qui 
ont  fourni  la  matière  de  l'ouvrage  ,  de  tous  les  faits  hiftoriques 
font  tire's  des  cinq  premiers  Livres  de  l'Hiftoire  de  Guiviardin, 
Ce  Livre  peut  être  lu  avec  quelque  forte  de  fruit. 


CABOT. 


Vi 


Incent  Cabot  eft  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Lef 
Politiques  de  Vincent  Cabot ,  Tolofain^  ôc  qui  a  été  imprimé  à  Tou- 
loufe  chez  Pierre  Bofc  en  i  (jjo,  in^S^. 

On  y  trouve  d'abord  une  Epître  au  Cardinal  de  Richelieu, 
Elle  eft  de  Campiftron ,  ami  de  l'Auteur  6c  dépolitaire  de  fes  Ma- 
nufcrits  ,  qui  annonce  que  c'eft  lui  qui  a  fait  imprimer  ce  premier 
tome  après  l'avoir  mis  en  état  de  voir  le  jour  ,  avec  le  plan  de 
l'ouvrage  entier  ,  dont  il  fait  efpérer  la  fuite. 

Un  Avis  du  même  Campiftron  nous  apprend  que  Cabot  eft  né 
à  Touloufe  5  fut  Profcfleur  à  Orléans,  oii  il  enfcigna  le  Droit  pen- 
dant quatorze  ans  ;  que  de-là  il  pajîa  dans  l'Univerlîté  de  Tou- 
loufe oii  il  en{eigna  encore  le  Droit  pendant  vingt -deux  ans  ; 
qu'il  avoit  formé  à  Orléans  le  defîein  d'inftruire  les  Princes  ôC 
leç  Peuples  de  tout  ce  qui  eft  néceftaire  pour  bien  commander 
&  pour  bien  obéir  ;  qu'il  avoit  raftemblé ,  pendant  le  cours  de  fa 
vie  ,  les  matériaux  néceffaires  à  ce  fujet,  mais  que  la  mort  le  fur- 
prit  5  avant  qu'il  eût  pu  donner  à  fon  ouvrage  la  forme  nécef-^ 
faire. 

Le  plan  général  de  tout  l'ouvrage ,  que  cet  Editeur  a  mis  à  \z 
tête  de  fon  Edition  ,  ne  contient  que  les  titres  de  vingt-huit  Li- 
vres 6c  des  Chapitres  de  chaque  Livre,  Ces  vingt-huit  Livres  dé- 
voient compofer  cinq  tomes.  Le  premier  tome  que  Campiftron  a 

publié  ôc  qui  eft  le  feul  qui  ait  paru  ,  renferme  les  iîx  premiers 

Livres 
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Livres ,  donc  voici  les  fujets.  I.  De  la  Politique  ,  définition  ,  ôc 
origine  des  Républiques ,  6c  de  la  différence  entre  le  Politique  ôc 
l'Econome.  II.  Des  diverfes  fortes  de  commandemens  économi- 
ques nécedaires  à  la  Conftitution  de  la  Cité.  III.  De  toute  pof- 
feflîon  &  de  l'acquifîtion  naturelle  de  artificielle  des  biens.  IV.  De 
la  Cité  &  des  Citoyens.  V.  De  la  Souveraineté.  VI.  De  l'Infli- 
tution  des  hommes.  Il  efl  évident  qu'il  n'y  a  aucun  ordre  dans 
ces  Cix  Livres,  Se  s'il  faut  s'en  rapporter  à  la  Table  qu'on  nous  a 
donnée  des  autres  vingt-deux  Livres  ,  il  n'y  en  eût  pas  eu  davan- 
tage. 

Campiftron  dit  dans  fon  Avertifîement ,  que  Cabot  «  avoic 
>3  pris  pour  Ecole  tout  l'Univers ,  6c  qu'il  y  enfeigne,  non  à  la  Jeu- 
"  nèfle,  mais  généralement  à  tous  les  hommes  tout  ce  qui  cft 
3>  nécefïairepourfçavoir  bien  obéir  de  bien  commander  en  toutes 
w  formes  de  Gouvernement  qui  les  régifïènt  ».  Le  premier  volu- 
me que  nous  avons  eft  d'une  utilité  médiocre;  l'Auteur  y  confond 
par-tout  le  Droit  6c  la  Politique  ;  il  s'arrête  trop  fur  des  minu- 
ties ,  6c  omet  plufieurs  grandes  qucftions  néceflaires  à  fon  fujet , 
6c  qu'il  ne  paroît  pas  que  l'Auteur  fe  fût  propofé  de  traiter  dans 
les  tomes  fuivans,  à  en  juger  par  la  Table  qui  nous  enrefle. 


s  I  L  H  o  N, 

J  Ean  de  Silhon,  ncàSos  en  Gafcogne, mourut  aucommence- 
ment  de  16^7,  Confeiller  d'Etat  ordinaire,  6c  l'un  des  quarante 
de  l'Académie  Françoife  ,  après  avoir  fervi  dans  les  affaires  pu- 
bliques pendant  long-tems  fous  les  Cardinaux  de  Richelieu  6c 
Mazarin ,  avoir  employé  fa  plume  en  faveur  de  ces  Aliniftres ,  6C 
avoir  acquis  la  réputation  d'Auteur  folidc  &C  judicieux. 

Il  a  fait  I.  Le  Confeiller  d'Etat  ou  Recueil  général  de  la  Politique 
Tome  F  J  IL  Ce 
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moderne  eti  2  vol.  in -4°  imprimés  à  Paris ,  le  premier  en  i <j3  i ,  ^ 
le  fécond  en  i  (>43 .  Une  féconde  édition  de  cet  ouvrage  fut  faite  en 
166^  ,  toujours  à  Paris,  mais  en  un  volume  in- 11  feulement,  fous 
ce  titre  :  w  Le  Confeiller  d'Etat  ou  Recueil  de  la  Politique  mo- 
»  derne  fervant  au  maniment  des  affaires  publiques  ,  divifé  en 
»  trois  Parties.  En  la  première  il  eft  traité  de  rétablifleraent  d'un 
>?  Etat;,  en  la  féconde ,  àts  moyens  de  le  conferver  ;  en  la  troi- 
»  iième  ,  des  moyens  de  Taccroître  >'.  Ce  Livre  qui  efl  de  507 
pages  contient  d*a{Ièz  bonnes  chofes,  6c  donne  afTèz^de  vues  ôc 
de  lumières  ;  mais  le  ftyle  en  eft  oratoire ,  ôc  par4à  même  peu 
aflbrti  au  fujet.  Tout  y  eft  fuperfîciel.  Les  obfervations  qu'on  y 
trouve  font  communes,  &:  y  font  rarement  fans  quelque  mélange 
d'erreur.  Le  titre  même  du  Livre  eft  défectueux.  Ces  mots  :  Re- 
cueil de  la  Politique  ^  ne  préfentent  pas  une  idée  jufte  ,  &c  la  Po- 
litique moderne  n'eft  pas  d'ailleurs  différente  dans  fes  principes , 
de  l'ancienne.  L'Auteur  confond  le  Droit  avec  la  Politique  pref- 
que  par-tout.  Il  dit  que  rAmbafïàdeur  peut  être  jugé  dans  les 
lieux  où  il  réfîde,  s'il  fait  d-es  pratiques  ou  menées  contre  l'Etat  ou 
la  perfonne  du  Prince  près  lequel  il  ejly  &  même  s'il  fait  quelque 
ton  à  un  des  fujets  du  Prince  près  lequel  il  eji  {a).  Il  refufe 
auflî  le  droit  d'afyle  aux  maifons  desMiniftres  publics  [b).  Ce  font 
des  erreurs ,  ainfîque  je  l'ai  démontré  dans  m^on  Traité  du  Droit 
des  Gens.- 

33  II.  Le  Miniftre  d'Etat  avec  le  véritable  ufage  de  la  Poli- 
r>  tique  moderne  33,.  Je  ne  fçais  de  quel  tems  eft  la  première  édi- 
tion. J*ai  fous  les  yeux  la  féconde  qui  a  été  faite  à  Paris,cheZi 
ToufTaint  Dubray  1(334,.  in-4°..  Cet  ouvrage  ^^  eonfacré  à  la^ 
gloire  de  Louis  XIII,  ôc  fur-tout  à  celle  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu fon  premier  Miniftre ,  dont  on  trouve  l'éloge  à  chaque  page^ 
Un  Ledleur  qui  cherche  à  s'inftruire  efb  rebuté  de  ne  trouver^,  k 

U)  Vans  la  première  Paniu 
Hf),  Ibidem,. 
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tout  înftant ,  qu'un  Panégyrique.  Louer  le  Gouvernement  de 
France  &.  blâmer  celui  d'Autriche  ,  a  été  prefquc  le  feul  objet 
^ue  l'Auteur  fe  foit  propofé  ,  &  l'on  mettroit  en  vingt  pages  tout 
ce  que  renferme  d'utile  ce  volume  ,  qui  en  contient  499  ,  fans 
l'Avertiflcment  &  les  Tables. 

Dans  l'Avertiffèment  qui  eft  à  la  tête  de  ce  Livre ,  l'Auteur  pro- 
met une  féconde  partie  de  Ton  Miniflre  d'Etau  Je  ne  la  connois 
point  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'elle  a  été  publiée ,  &.  qu'en  la. 
mettant  au  jour,  l'Auteur  en  avoir  promis  une  troifième;  puif- 
que  c'cft  pour  tenir  lieu  de  la  troifième  qu'il  a  fait  paroître  l'ou-- 
vragc  fuivant. 

IIL  De  la  Certitude  des  connoijfances  humaines  y  où  font  partlcU" 
lièrement  expliqués  les  principes  &  les  fondemens  de  la  Morale  6*  de 
la  Politique,  Paris  1^51  ,  in-4°,de  l'Imprimerie  Royale.  Ce  Livre 
dédié  à  Louis  XIV  eft  à  peine  connu.  Le  titre  qui  n'eft  pas  pro- 
pre à  le  faire  rechercher,  a  pu  contribuera  fon  ob  feu  ri  té.  L'ou- 
vrage eft  divifé  en  cinq  Livres.  Le  premier  eft  une  Diflertatioiî 
contre  le  Pyrrhoni(me ,  &  une  réfutation  des  endroits  où  Michel 
de  Montaigne  en  a  favorifé  le  fyftême  ;  matière  qui  eft  traitée 
très-fuperfîciellement.  Le  fécond  contient  quelques  confidéra4 
tions  fur  des  principes  de  morale.  Le  troifième  traite  de  l'obéif^ 
fance  que  les  Sujets  doivent  à  leur  Souverain.  Le  quatrième  roule 
fur  des  queftions  qui  ont  rapport  au  même  fujet ,  oc  fur  la  puif- 
fance  indirecte  que  quelques  Auteurs  attribuent  au  Pape  fur  le 
temporel  des  Rois.  Le  cinquième  eft  de  raifonncr  par  l'affem- 
blage  de  plufieurs  moyens.  A  ce  détail ,  le  Lc<Sleur  doit  s'apper- 
cevoir  que  l'Ecrit  dont  je  lui  rends  compte ,  eft  un  ouvrage  à  la 
Mofaïque  ,  fait  à  pièces  rapportées.  Dans  ce  qui  a  rapport  au 
Gouvernement ,  rien  n'eft  exadl ,  &;  tout  y  refpire  TEcrivain  vé^ 
nal ,  fi  l'on  en  excepte  quelques  principes  que  tout  le  monde  fçait, 
&  quelques  raifonncraens  dont  perfonne  ne  contefterala  folidité, 
»  Le  troifième  &  le  quatrième  livres  (die  cet  Auteur  dans  l'Areirr 

Ccij 
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M  tifîèmcnt  qui  eft  à  la  tête  de  Touvragc)  font  tous  des  matières 
>5  politiques,  &  me  ferviront  de  décharge  &c  d'acquit  pour  ta  troi- 
»  fîème  partie  du  Miniftre  d'Etat  que  j'ai  promife  il  y  a  long- 
«  tems.  Aulîî  eft-il  vrai  qu'ôté  le  traité  de  l'honneur  ôc  celui 
55  de  la  puiflànce  des  Papes,  j'avois  préparé  le  refte  de  ce  qui  eft: 
55  contenu  en  ces  deux  Livres  ,  pour  en  former  avec  quelques 
»  autres  pièces  cette  troifième  Partie. 

^.V.  Eclaircijfem.ent  fur  quelques  difficultés  touchant  F adminijira'» 
tion  du  Cardinal  Ma^a/in.  Rouen  ,  165  i.  On  fçait  encore  avec 
quelle  précaution  doivent  être  Ils  les  ouvrages  de  commande. 
J'ajoute  que  celui-ci  n'enfeigne  rien  qui  appartienne  à  la  fciencc 
du  Gouvernement.  Dans  la  Préface  de  cet  Eclairciffement^Silhon 
nous  apprend  qu'il  eft  l'Auteur  de  celle  qui  eft  à  la  tête  du  Parfait 
Capitaine^  dont  je  parle  dans  mon  Examen,  au  mot  Rohan. 


BALZAC. 

J  Ean-Louis  GuEZ  ,  Sieur  de  Balzac,  de  rAcadémie  Fran- 
çoife,  décoré  du  titre  de  Confeiller  d'Etat ,  étoit  né  à  Angoulê- 
lîie  en  1594,0c  eft  mort  dans  la  même  ville  le  18  de  Février  1^54* 
11  fufE{oit, avant  le  règne  de  Balzac,  qtie  la  profe  ne  fût  pas  bar- 
bare ;  les  Orateurs  contens  de  faire  entrer  dans  l'efprit  de  leurs 
Auditeurs  ou  de  leurs  Lecteurs  des  chofes  où  A  y  eût  de  la  raifon^ 
ne  fongeoient  pas  à  contenter  l'oreille  par  où  ces  mêmes,  chofes 
doivent  pafîer.  Balzac  s'appliqua  à  rendre  la  phrafe  harmonieufe; 
mais  il  paiïar  à  l'excès  oppofé  à  celui  qu'il  corrigea!  Pour  trop  cul- 
tiver cette  partie  de  l'éloquence  ,  il  n^glig'ea  infiniment  la  juftefTc 
des  penfées  qui  en  doit  être  le  fondement.  On  trouve  dans  fes 
ouvrages  de  belles  paroles  ;  mais  àcs  paroles  vuides^  de  fèns ,  qui 
l^'amufent  que  ioreille,  ôc  c^ui  ne  difent  rien  à  l'efprit  ni  au  cœur. 
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On  y  chercheroit  en  vain  ce  vrai  ,  fans  lequel  rien  n'cft  beau, 
que  la  nature  veut  par-tout,  &  qui  n'cft  autre  chofe  que  la  nature 
elle-même.  L'art  doit  imiter  la  nature ,  &  Ton  excellence  conlîftc 
à  l'imiter  Ci  bien  qu'on  le  prenne  pour  elle-même  ;  mais  Balzac 
(  on  peut  le  dire,  en  avouant  ce  qu'il  a  fait  pour  notre  langue  ) 
a  été  l'Auteur  le  plus  ampoulé  de  Ion  (iëcle  ;  &:  il  fcmble  n'avoir 
ccrit  que  pour  montrer  jufqu  oii  la  nature  pouvoit  être  pompcu- 
femcnt  déréglée. 

De  plulieurs  ouvrages  que  cet  Ecrivain  célèbre  dans  fon  tems, 
a  faits  (  a  ) ,  trois  appartiennent  à  cet  examen. 

I.  Le  premier  eft  un  Difcours  politique  fur  l'état  des  Provinces^ 
Unies.  Balzac  alla  voyager  en  Hollande  à  l'âge  de  dix-fept  ans, 
&  c*eft-là  qu'il  compofa  ce  petit  ouvrage  ,  qui  ne  contient  que 
dix  pages,  &  qui  ne  fut  imprimé  que  plufieurs  années  après  à 
Leyde,  en  i  ^38  ,  in-4°.  Ce  fut  Heinfius  qui  le  mit  entre  les  mains 
du  Public,  &  qui  lui  fit  en  cela  un  préfent  afiez  médiocre. 

IL  Le  fécond  a  pour  titre  :  Le  Prince.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
en  163 1  pour  la  première  fois,  ôc  l'a  été  plufieurs  fois  depuis  ca 
difFérens  formats. 

Naudé  qui ,  lorfqu'il  compofa  fa  Bibliographie  politique,  n'a- 
voit  pas  vu  le  Prince  de  Balzac  ,  dit  fimplement  qu'il  en  avoit 
entendu  faire  des  jugcmens  divers.  C'eft  un  témoin  digne  de  foi, 
qui  dépofe  que  dès  fa  naiflance  l'ouvrage  fut  &:  loué  &  blâmé. 
Jean-Pierre  Camus,  Evêquede  Belley,  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  n'en  faifoient  point  de  cas  [h).  Voici  quelle  fut  l'occafion  qui 
engagea  Balzac  à  le  compofer. 

Il  demeuroit  ordinairement  dans  fa  petite  terre  de  Balzac  en 
Angoumois  ;  6c  il  y  étoit  lorfque  la  Rochelle  fut  enlevée  au  CaL 
vinifme  ôc  à  la  rébellion  par  Louis  XIIL  «  Balzac  voulut  célébrer 

ia)  Ils  ont  été  imprimés  en  deux  vol.  ïn-folio.  Paris  >  166^ ,  avec  une  Préface  de  l'Abbé 
Caflàgnes. 

(i)  Vojci  '^-^  Mémoires  hijloriques  0*  politiques  d*Amelot  de  h  Houffhje  ,  au  mot 
Camus.  ) 
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M  cette  conquête  {a) ,  &  parler  de  la  vertu  &  des  vidoires  du  Roî, 
.«3  de  la  juftice  de  fcs  armes,  de  la  Royauté  &  de  la  tyrannie, 
•js  des  Usurpateurs  Se  des  Princes  légitimes ,  de  la  Rochelle  châ- 
^3  tiée,  &:  de  la  liberté  maintenue  ;>3  mais  il  parla  de  tout  cela, 
jion  en  Ecrivain  qui  inftruit,  mais  en  Orateur  qui  loue. 

Il  entreprend  ,  dans  une  de  fes  Lettres  à  Richelieu  ,  de  juftî- 
iîer  la  conduite  de  ce  Miniftre  envers  la  Reine-mère  Marie  de 
Médicis  5  ôc  il  s'y  vante  d'avoir  gardé  dans  Ton  ouvrage  le  tem- 
pérament qu'on  doit  tenir  imer  abruptam  audadam  &  déforme  ob* 
fequium  ;  mais  jamais  homme  ne  mérita  moins  l'éloge  qu'il  fc 
donne.  Son  ouvrage  eft  d'un  côté  un  Panégyrique  outré  de  Louis 
XIII ,  dont  il  fait  un  grand  Guerrier  ,  un  grand  Politique ,  & 
un  grand  Saint  tout  enfemhle  ;  ôc  de  l'autre ,  une  déclamation 
violente  contre  l'Efpagne,  &:  une  invitation  aux  Souverains  àç 
joindre  leurs  armes  à  celles  de  Louis  XIII  ,  pour  s'oppofer  au 
^eflein  de  la  Monarchie  univerfelle  qu'il  fuppofe  dans  les  Efpagnols- 

Cet  efprit  hyperbolique,  amateur  de  fuperlatifs  &  d'exclama- 
tions ,  qui  va  toujours  au-delà  du  but,  qui  ne  defcend  jamais  de 
la  hauteur  où  il  eft  guindé,  afTure  qu'il  ne  flatte  pas ,  lors  même 
que  fes  flatteries  font  les  plus  exceflives.  Je  ne  penfe  pas  (dit-il) 
*î  qu'on  nVaccufe  de  faire  le  déclamateur  6c  de  vouloir  aggrandir 
•5  de  petites  chofes.  c*  Et  plus  loin  :  »5  Ce  n'eft  pas  un  Eloge  ni  un 
•»  Panégyrique  que  j'écris  ;  c'eft  un  témoignage  que  je  rend» 
M  à  notre  fiécle  &  à  la  pofterité  :  c'eft  une  confefîîon  que  le 
»>  droit  des  gens  (On  peut  remarquer  en  paflTant,  que  Balzac 
applique  ici  fort  mal  le  droit  des  gens  ,  qu'il  falloit  pourtant  ne 
pas  ignorer  pour  faire  un  difcours  politique  )  Sc  la  juftice  univer- 
M  felle  tirent  de  la  bouche  de  tous  les  hommes  w.  Qui  ne  ièroit 
jétonné  de  lire  enfuite:  «  Lorfque  la  fortune  lui  ouvre  (  à  Louis 
i>  Xm  )  i?Ue-mêmç  Ji3  p^flige  à  la  conquête  de  l'Univers,  &  lui 

Ca)  \\  dit  lui-même  que  c*eft-là  fon  deffein  dans  une  des  trois  Lettres  qu'il  écTJyjif 
j^Ç^fil^iiX  4e  RiçheUçjA  ;  ^  ^ui  fo«.t  imipriflaées  ^vec  i'ouyra|;e;i 
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»  difpofc  les  chofes  de  telle  forte  que  ,  pour  toute  la  peine  de 
n  rexëcution  ,  elle  ne  lui  laiflè  que  la  gloire  de  l'événement  y 
>5  lorfqu'il  ne  tient  qu'à  lui  qu'il  ne  mette  en  chemifc  Tes  petit» 
n  voifins  ,  &  que  dans  quinze  jours  il  ne  recule  la  frontière  de- 
ys fon  Etat  de  cinquante  lieues  ,  il  faut,  fans  mentir  y  qu'il  aime 
«  bien  la  vertu  pour  ne  l'a  pas  quitter  en  une  rencontre  où  le 
»  vice  a  tant  de  retour ,  s'il  veut  le  fuivre ,  Se  qu'il  ait  dr  grandes; 
«  prétentions  en  l'autre  monde ,  pour  méprifer  tous  les  biens  6c 
T>  toutes  les  efpérances  de  celui-ci  »?  Cette  exagération  de  lapuit- 
fance  de  Louis  XIII  étoit-elle  bien  propre  à  faire  craindre  aux 
Souverains  de  l'Europe ,  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  vînt  à  bout  dut 
prétendu  deflein  de  la  Monarchie  univerfelle  dont  Balzac  vou- 
loir les  alarmer  B" 

Ce  Livre  que  le  Marquis  d'Aytona,  Gouverneur  de  Bruxelles 
pour  le  Roi  d'Efpagne  ^fit  brûler  à  Bruxelles,,  ne  fit  (  ^ï  )  rien  en 
France,  ni  pour  la  fortune,  ni  pour  la  réputation  de  l'Aurcur,. 
Balzac ,  toujours  agité  de  l'envie  de  plaire  au  Roi  &  au  Cardinal 
de  Richelieu ,.  y  entre  dans  un  détail  fur  l'état  de  la  confcience^ 
de  fon  Prince ,  où  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  crut  trouver 
quelques  proportions  dignes  de  cenfurc.  Elle  le  voulut ,  en  effet, 
cenfurer.  L'Auteur  averti  ,  écrivit  à  la  Faculté  (h)  ,  &  il  la  pria^ 
de  lui  marquer  ce  qui  pouvoir  lui  être  échappé  de  peu  corredty 
lui  promettant  de  le  corriger.  Les  Docteurs  lui  firent  réponfe  (c)^ 
&;  lui  envoyèrent  les  articles  qu'ils  eflimoient  repréhenfîbles.. 
Voici  les  propofitions  de  Balzac  extraites  de  la  première  éditioi» 
de  fon  ouvrage,  qui  devoientfiiire  l'objet  de  la  cenfure  de  la  Faculté.. 

La  première  tirée  des  pages  iri  &  113  ,  nombre  loj,  ëtoic 
conçue  en  ces  termes:  «  Il  efl  certain  que  fans  les  œuvres,  la  foi: 
»  n'a  pas  plus  de  mérite  que  l'effet  violent  d'une  imagination  forte,, 

(a)  Balzac  n'obtînt  jamais  qu'une  penfîon  deaooo  livres  fur  l'Epargne,  &  tnçoreoip 
fcc-il  rarement  payé. 

(A)  Le  14  àeMars  1639^. 
(ifl  Le  S:  de  Mai  i6s»- 
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33  OU  la  crédulité  d'un  efprit  aifé  àperfuader  ;  fans  elle,  la  connoif^ 
33  fance  des  myftères  eft  une  fpéculacion  curieufedont  un  Philofo- 
phe  Payen  peut  être  capable  33.  Cenfura.  Chrifliani  improbis  moribus 
ac  fine  bonis  opeiibus  pojfunt  retlnere  ^  &  etiam  fœpè  retinent  fidem 
infufam    &  fupematuralem  ,  cujus  Philo fophiis  Paganus  non  ejl 
capax.  La  deuxième  tirée  de  la  page  117  ,   nombre  107,  par- 
lant du  Prince  :  «  Bien  qu'on  le  voie  afTez  fouvent  profternc  de* 
53  vant  Ton  ConfefTeur  ,  6c  toute  Sa  Majefté  humiliée  aux  pieds 
93  d'un  de  fes  Sujets  ;  qu'on  ne  s'imagine  pas  pour  cela  que  ce  foit 
33  l'habitude  qu'il  a  de  pécher  qui  lui  rende  plus  familière  cette 
33  action  ;  car  humainement  parlant  &  dans  la  rigueur  de  notre 
35  juftice,  s'il  ne  fe  calomnie  Toi-même,  il  ne  peut  s'accufer  de 
33  mal-faire  33.  Cenfura.  Juxta  Scripturœ  facrcz  tejlimonium  ^jujli  non 
funt  immunes  à  peccatis  venialibus  ad  quorum  remifjionem  inflitutum 
efl  etiam  Sacramemum  Pœnitentiœ ,   &  non  tantàm  ai  mortalium, 
Undè  qui  eo  fine  accedit  ad  illud  Sacramemum  ,  tantùm  abefi  ut 
fe  calumnietur  ,  ut  etiam   verè  fe  accufet ,    adebque  fufcipere  hoc 
Sacramemum  fine  facrilegio  non  poffet  ^   qui  nullum  unquam  pec- 
catum  aBuale  ,  aut  lethale  ,  aut  veniale  admififfet,  La  troifième^  de 
la  page  145  ,  nombre  21^,  parlant  des  tyrans:  «  Il  n'y  a  point  de 
33  damnés  plus  tourmentés  qu'eux  33.  Cenfura.  Hœc  propofitio  cor- 
rigenda  efl  ,  appofità  quâdam  refiriâione  feu  modificatione  ,  qualis 
effet  ifta  :  (  Il  y  a  peu  de  damnés.  )  La  quatrième  de  la  page  373  , 
nombre  3  i  (?  :  u  La  néceffité  excufe  6c  juftifie  tout  ce  qu'elle  fait. 
33  La  confervation  de  foi-même  eft  le  plus  ancien  de  tous  lesdc- 
33  voirs.  ^^  Cenfura.  Hœ propofitiones  funt  falfœ^ fie  conceptce  univerfa- 
libus-  terminis  ,   ac  etiam  periculofœ.  Ofiîcium  creaturce  erga  Deum 
efl  antiquius  &  fliiclius  in  ipsâ  etiam  creaturâ  ,   quàm  confervatit» 
fui  ipflus.  La  Cenfure  eft  demeurée  dans  les  termes  d'un  fim- 
ple  projet  ;  6c  la  Sorbonne  fe  contenta  de  la  promeiïè  que  TAu- 
teur  des  propofitions  fit  de  les  changer  dans  une  féconde  édition. 
Il  faut  ranger  k  Prince  à^  Balzac  dans  la  claiTe  4e  ces  Panégy- 
riques 
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rîquesque  la  plus  bafic  flatterie  dicStc,  ou  de  ces  Ecrits  que  dans  les 
guerres  la  haine  des  parties  produit. 

III.  Le  dernier  des  ouvrages  de  Balzac  dont  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  rendre  compte  ,a  pour  titre:  Arijiippe  ou  de  la  Cour,  Après 
avoir  été  vingt  ans  dans  le  cabinet  de  l'Auteur  ,  il  vit  le  jour 
après  la  mort  de  l'Auteur  à  Paris  en  1^57  ;  à  Amllerdam  ,  % 
166^'^  &  à  Paris  ,  en  i66<).  Il  a  été  imprimé  plufieurs  fois  de- 
puis, &:  toujours  in- II.  Il  a  été  traduit  en  Efpagnol  parDuartc 
Rybeyro  de  Macedo.  Paris ,  Maucroix ,  1 6^8. 

'LAnJllppeàQh7\\z2iC  avec  lequel  X  Arijiippe  moderne  (  aj  n'a  rien 
de  commun,  a  eu  une  affcz  grande  réputation  ,  &  l'Auteur  le  re- 
gardoit  comme  fon  chef-d'œuvre.  Le  ftyle ,  il  eft  vrai ,  en  efl:  plus 
châtié  &  a  moins  d'enflure  que  fes  autres  ouvrages  ;  mais  il  faut 
borner  fon  éloge  à  l'agrément  de  la  diction  &  à  l'harmonie  des 
paroles.  Il  faut  chercher  du  jugement  ailleurs. 

Dans  un  Avant-Propos  qui  eft  à  la  tête  de  ce  Livre ,  TAuteur 
fuppofeque  le  Landgrave  deHeflx^fetrouvantattaquéde  la  goutte 
à  Metz,  où  la  curiofité  de  voir  le  fameux  Duc  d'Epernon  qui  en 
«toit  Gouverneur, l'avoit  attiré  ,  s'entretenoit  avec  un  Sçavant  de 
fa  Cour,  que  ce  Prince  nommoitfon  Arijiippe  {b),  Balzac  préfent 
aux  converfations  du  Prince  &  du  Philofophe,  en  a  conipofé  un 
ouvrage  dont  l'objet  eft  de  blâmer  les  Cours  des  Princes  de  ce 
tcms-là  ,  &  de  louer  indirectement  l'adminiftration  du  Cardinal 
de  Richelieu ,  que  l'Auteur  ne  nomme  pourtant  pas  dans  le  cours 
de  l'ouvrage. 

Ce  Livre  eft  diftribué  en  fept  difcours.  Le  premier  commence 
par  l'examen  de  l'opinion  de  quelques  Philofophes  ;  que  le  Sage 
ji'a  befoin  de  perfonne ,  &;  que  tout  ce  qui  çft  féparé  de  lui  ne 

(fl)  Ouvrage  de  Morale  imprimé  à  Paris  in  12  en  ty^. 

(i)  C'efl  le  nom  d'un  Philofophe  efclave  du  Roi  de  Syracufe  ,  qui  applaudît  à  tous  les 
vices  de  fon  maître ,  qui  fouffrit  Ui  crachars  ,  qui  danfa  devant  lui  en  habit  indécent, 
-&  qui  s'accommoda  à  toutes  les  débaiiciies  de  fes  Courtifans ,  au  rapport  de  Diogène  de 
i.aërce.  Le  nom  de  ce  Philofophe  n*étok  par  conféauent  pas  propre  à  formex  le  titre  dff 
^'ouvrage  que  j'examine» 

TomtVJlL  Pd 
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lui  fait  rien.  Ariflippe  prend  de-là  occafion  de  parler  en  générer 
au  Landgrave ,  du  Prince ,  de  la  Cour ,  du  Confcil,  des  Miniftrcs 
&  des  Favoris.  Des-  raifonncmens  tels  qu'on  les  faic  dans  une 
eon-verfation  ordinaire,,  font  la  matière  des  fcpc  difcours.  On 
trouve  à  la  fin  une  Lettre  de  Balzac  à  Girard,  Officiai  6c  Archir- 

acre  d'Angoulêmc  Ton  ami,  qui  roule  fur  le  même  (iijer. 

Un  Auteur  contemporain  {a)  a  fait  la  critique  de  YAriJlippey 
£c  l'a  faite  avec  raifon,  quoiqu'avec  chaleur.  Mais  aucune  des  ré- 
flexions critiques  ne  peut  entrer  dans  cet  examen ,  parce  qu'elles 
ji'ant  point  de  rapport  à  ce  qui  en  fait  l'objet.  H  fufHc  de  remar- 
quer qiie  les  raifonncmens  politiques^  dont  l'Ariftippe  efk  pleine 
n'apprennent  rien,.  &c  que  cet  ouvrage  eft  vuide  de  principes. 

Lu  manufcrit  à  l'Académie  Françoife  en  173^,  entrepris  pour 
le  Cardinal  de  Richelieu.,  defliné  enfuite  au  Cardinal  Mazarin,. 
ee  Livre  fut  dédié  enfin  par  l'Autear  àChriftine,  Reine  de  Suède, 
parce  queMazarin  ne  répondit  pas  aux  infinuations  que  l'Auteur 
lui  avoitfait  faire;  car  il  parle  ainfi  dans  une  de  fes  Lettres  manuf- 
crites  à  Chapelain  fon  ami  {6):  ce  Je  vous  prie  de  fçavoir  en  quelle 
33  difpofition  eft  pour  moi  le  Cardinal  Mazarin.  S'il  eft  garant 
33  homme  6c  qu'il  me  veuille  obliger  ,  j'ai  dequoi  n'être  pas  ingrat. 
33  Je  lui  adrefierois  mon  Ariflippe  ,  c'efli-à-dire,  tout  ce  que  vous 
33  avezvûdesMiniftres  8c  des  Favoris;  maisjene  veux  point  faire 
>3  d' avance,  fans  être  afTuré  du  fuccësde  ma  dévotion.  Si  vous 
"^  troavicz  quelque  farbacane  propre,  pour  lui  faire  porter  de  ma 
33  part  ledefir  que  j*ai  dele  fervir;- peut-être  qu'avec  toute  fa  haute 
w  faveur  il  ne  rejetteroit  pas  là  bonne  volonté  d'un  Artifan  qui. 
w  peut ,  aufîî-bien  que  Michel-Ange  ,  mettre  en  Enfer  ou  en  Pa- 
>3  radis  un  Cardinal  33.  Je  ne  puis  m'èmpêcher  de  le  dirc ,  fi  ce 
que  j'ai  rapporté  des  ouvrages  de  Balzac  ne  doxme  pas  une  idée^ 

(a)  La  Mothe-Ie- Vayer  dans  fon  Héxam^ron  Rujlîque ,  cinquième  Journéci  ■ 
ijy)  Cette  Lettre  eil  du  ai  Janvier  KÎ44,  ôt  eft  rapportée  daos  la  continuatioû  de - 
l'Hiftoixe  de  rAcade'mie  FraDççifepard'Olivetr. 
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javantageufc  de  La  juftefTc  de  (on  efprit,  cet  endroit  de  fa  Lettre 
À  fon  ami  n'en  donne  pas  une  honorable  de  fes  fentimcns. 

Qu'on  me  pardonne  <l'avoir  fî  fort  étendu  cet  article,  il  l'a  falla 
pour  détruire  le  préjugé  que  le  nom  de  Balzac  forme  encore  au- 
jourd'hui en  fa  faveur  fur  les  efprits  fuperfîciels. 


C  A  s  s  A  N. 

J  AcQUES  DE  Cassan  ,  Avocat  du  Roi  au  Pré(idial  de  Be^iers^ 
a  fait  un  ouvrage  intitulé  :  «  La  reclierche  des  droits  du  Roi  àC 
»5  de  la  Couronne  de  France  fur  les  Royaumes  ,  Ducliés  ,  Com- 
M  tés.  Villes  èc  Pays  occupes  par  les  Princes  étrangers  ,  apparte- 
«  nans  aux  Rois  Très  -  Chrétiens  par  conquêtes,  fuccellions, 
>3  achats,  donations  &c  autres  titres  légitimes;  enfèmble  de  leurs 
>5  droits  fur  l'Empire  ,  &c  des  droits  èc  hommages  dûs  à  leur  Cou- 
*î  ronne  par  divers  Princes  étrangers  w.in-4°  ^^3^  >  Rouen  i6^}\ 
Paris  1 646 ,  Paris  166},^ 

L'Auteur  qui  a  dédié  fon  ouvrage  au  Cardinal  de  Richelieu, 
•  y  explique^/-/  au  long  les  prétemioTu  que  la  France  pourroit 
former  fur  les  Etats  de  Navarre,  Naples,  Sicile,  Majorque,  Mi- 
lan ,  Sardaigne,  l'Empire ,  Savoye ,  Piémont ,  Lorraine ,  Gênes , 
Flandres,  Pays-Bas  jRav^nne,  Avignon,  &c.  S'il  faut  l'en  croi- 
re ,  il  n'eft  aucun  de  ces  Etats  fur  lequel  le  Roi  Très-Chrétien 
;î'ait  un  droit  de  Souveraineté  inconteftablc  ;  mais  on  peut  ren- 
yerfer  tout  fon  édiiice  par  les  principes  que  j'ai  état>iis  en  cette 
matière  (a). 

la)  Traité  du  Droit  des  Gens ,  ch,  3.fe6l.  5; 

D4ij 
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N  A   U  D  É. 


Abriel  Naubé  ,  né  à  Paris  le  2  de  Février  i<jco  ,  &  mort 
àAbbeville  le  25  de  Juillet  1(^53  ,  fut  Médecin ,  Chanoine  de 
Verdun,  Prieur  de  Lartige  en  Limofin,  &;  fucceflivement  Biblio- 
thécaire du  Préfident  Jacques  de  Mefmcs,  des  Cardinaux  de  Ba- 
p-ni  5  Antoine  Barberin ,  de  Richelieu ,  &;  Mazarin  ,  6c  de  lia. 
Reine  Chriftine  de  Suède,  C'effcun  des  pks  fçavans  hommes  de 
fon  (lècle;  il  s'eft  fait  connoître  d'une  manière  avantageufc,  dans 
ta  République  des  Lettres,  par  plufieurs  ouvrages  ;  mais  ceux  qu'il 
a  faits  fur  àcs  matières  politiques  ,  ne  font  pas  les  meilleurs- 

Le  Livre  qui  a  pom*  titre  :  Gabrielis  Naudd  P arifiîii  Bihliogra'' 
phia  polulca  ,  fut  imprimé  à  Venife  In-4°  en  i  (33  3  ,  6c  depuis  à 
Wirtemberg  in- 1 2  en  1 6^\  ,  avec  une  Lettre  dont  j'ai  parlé  à  l'ar- 
ticle d'HanieL  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  pluiieurs  langues  6c 
imprimé  en  bien  des  lieux»  Il  en  a  été  fait  une  Traduction  Fraur. 
çoife  par  Challne,  Avocat  du  Roi  ÔC  du  Duc  d'Orléans  à  Char- 
tres, qim  a  été  publiée  in-vtrà  Paris  en  1(343  ,  chez  la  veuve  de- 
Guillaume  Pel'et. 

Voici  quelle  fut  l'ôccaiion  qui  engagea  Naudé  à  faire  cette  Bi- 
bliographie Politique,  11  fut  confulté  fur  la  manière  d'étudier  la 
Politique,  par  Jacques  Galïarel  {ai).cpl  avoir  été  Bibliothécaire 
du  Cardinal  de  Richelieu,  &:  qui  étoit  alors  auprès  de  la  Tuilerie,. 
AmbafTadeur  de  France  à  Venife  ,  à  titre  d'Homme  de  Lettres,. 
Naudé  indiqua  à  fon  ami ,  par  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  ,  les  Au* 
teurs  qu'il  devoit  lire,,  6c  lui  dit  en  gro3  ce  qu'il  penfoit  de  Ij^urs- 
ouvrages..  fS, 

Il  n'en  donne  pas  toujours  iMie  idée  jufte;  car  il  parle  avec  de 

(a)  On  yeut  veîr  V article  de  Gaffarel  dans  le  Mercure  de  France ,  Janvier  1 682  ;  dangi 
le  Moréry  ;■  dans  le  Diâiionnaire  de  Bayle  ^  G»  dans  le  ^remiep  article  du.  Journal  de  Tr4^: 
reux  du  mçis  d'Oâohte  tjj^. 
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grands  éloges  de  Livresqui  méritent  à  peine  d'être  lus  ;  il  indique 
une  grande  quantité  de  Livres  de  Controverfes,  comme  s'il  vou- 
loit  former , non  un  Politique,  mais  un  Théologien;  il  parle  très- 
fuperfîciellcmcnt  de  quelques  Ecrivains  ,  donc  les  titres  ont  ïirt 
vrai  rapport  à  la  matière  qui  excitoît  la  curiofiré  de  GafFarel  ;  il 
ne  parle  pas,  à  beaucoup  près,  de  tous  ceux  qui  compofcnt  cette 
matière  ;  il  indique  bien  moins  d'Auteurs  qui  aient  écrit  fur  le 
Gouvernement  ex  profcjjo  ^  que  de  Philofopbçs  moraux  ou  des 
Hiftoriens.  L'Auteur  lui-même  reconnut  dans  la  fuite  qu'il  avoic 
manqué  d'exactitude  en  beaucoup  d'endroits.  Ce  petit  ouvrage 
n'eft  guères  plus  utile  qu'un  entretien  familier  qu'on  auroit  avec 
fon  ami,  à  qui  Ton  communiqucroit  rapidement  fes  idées  fur  \x 
manière  d'étudier  la  Politique  &;  fur  lesEcrivainsqui  en  ont  traité. 
Tout  y  eft  jette  au  hazard  ,  6c  Ton  y  trouve  la  plupart  des  défauts 
clesconverfations,  légèreté,  précipitation,  manque  d'exa<ftltudc  , 
comme  l'on  en  peut  juger  par  le  détail  que  j'ai  fait  de  tant  d'ou- 
vrages dont  Naudé  n'a  point  parlé  ,  &  par  l'idée  que  j'ai  donnée 
de  quelques  autres,  bien  différente  de  celle  qu'en  donne  Naudé 
lui-même. 

'  Et!  comment  cette  Lettre  pourroit-elle  être  plus  exacflc,  puif' 
que  Naudé  y  djt  qu'il  l'a  écrite  de  mémoire,  fans  confulter  (es 
Livres,  ôc  fans  pouvoir  les  confulter;  car  il  étoit  alors  à  Cervie(a),. 
ville,  qui  félon  l'Auteur  ,  manque  de  Sçavans ,  de  Livres  ,  &  de 
toutes  chofes^,  excepté  de  fel  {b)  :  ville  où  Naudé  foufFroit ,  à  ce 
qu'il  dit  lui-même  depuis  deux  ans,  un  exil  volontaire  entre  les 
marais  ^  les  pins.  Ceft  de-là  qu'il  a  écrit  à  fon  ami  ce  qu'Ovide 
marquoit  au  (îen  ,  qu'habitant  un  rivage  barbare ,  fon  préicnt  ne- 
pouvoit  être  précieux  (c). 

Il  faut  enfin  remarqueif  qu^cn  pïufîeurs  endroits  de  CCCC«  DiâcP^ 

{a)  Dans  la  Romagne. 

(i)  Le  Pape  en  retire  un  revenu  confidérable. 
(c)  Nafo  Tomitanas  jam  non  novus  incola  terraBy 
Hoc  tibi  de  Gecico  liuore  mittit  ojus^. 
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cation ,  Naudé  inculque  ii  fon  ami  la  néceiîîté  de  prendre  une 
4irpenfe  des  cenfures  de  l'Eglife  pour  lire  les  Auteurs  Politiques- 
Ces  Livres  ,  dit-il,  ne  doivent  êtrxî  lus  qu'après  en  avoir  pris  la 
Jiceiic.e  du  Maître  du  facré  Palais  t<,  du  Pape  même  :  fentimcnc 
vraiment  Singulier  (a)  dans  la  bouche  d'un  Ecrivain  François^ 
ic'eft-à-dire ,  d'un  Auteur  élevé  &:  nourri  dans  un  pays  oii  l'on  a 
;de5  idées  faines  fur  l'autorité  Eccléfiaftique* 

Notre  Naudé  a  fait  un  autre' Livre  intitulé  :  Conjîdé rations  Po- 
luiqiies  fur  Us  coups  d'Etat.  II  y  parle  à  fon  Maître  le  Cardinal  de 
Bagni  ;  ÔC  s'il  faut  l'en  croire  ,  cet  ouvrage  n'avoir  été  compofe 
.-quep.oy.r  l'amufcment  de  ce  Cardinal  ;  il  ne  fut  imprimé  que  pour 
Jui  en  faciliter  la  le(^ure  y  &  l'on  ne.  tira  que  douze  exemplaires  de 
la  première  édition  faite  en  i<^39  in  4°,  à  Rome,  oii  le  Cardinal 
.•Se  l'Auteur  étoient alors.  Le  faitdesdpuze  exemplaires  paroît fuf- 
pe£t ,  ôc  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s'en  trouve  un  plus  grand  nom- 
bre. Une  féconde  édition  àe  cet  ouvrage  a  été  faite  in-i  i  à  Am- 
fl:erdam  en  166"/  ;  une  troifièmc  m-i.6  en  i(j73  ;  Se  une  qua^ 
.trième  in-i  1  à  Bruxelles  ça  1714-  Quand  on  en  fcroic  demeuré  à 
ia  première  édition  ,  n'eut-elle  été  que  des  douze  exemplaires ,  le 
public  n'y  ^ût  rien  perdu,  Le  titre  feul  a  pu  exciter  remprefTement 
d-u  Public  9  ôc  donner  lieu  à  ces  quatre  4ifférentes  éditions.  La 
meilleure;,  ôc  peut-être  la  moins  connue  ,  c'cft  la  troiiième  qui  a 
été  faite  fous  cp  titre  :  xt  Science  des  Princes  ou  confîdérationç 
?5  politiques  fur  les  coups  d'Etat ,  par  Gabriel  Naudé  ,  ParijQen , 
95  avec  des  Réflexions  hiftoriques,  morales,  chrétiennes  U.  polir 
?>  tiques  de  L.  D.  M.  Ç.  S.,  de  S.E.  D.  M.  qui  éçlaircit  ce  qu'elle^ 
?>  ont  d'obfcur,  rejette  ce  qu'elles  ont  de  mauvais  ,6^  \^  çpnlîdèrç 
w  en  tout  &  pir-tout  fans  aucune  paffion  m. 

jLe  lieu  de  l'imprefTion  n'eft  pas  marqué ,  ^  Ton  croit  qu'elle 
fut  faite  à  Genève.  Les  lettres  initiales  du  nom  de  celui  qui  a  priç 
foin  de  ^ette  troifième  édition ,  défigncnt  Louis  du  May ,  Ç\\&e 

Çm)  Voye^k  Trt^Up  du  DrQlf  E.cdéfiajifquf ,  fh.  prpm.fe^.  ./o. 
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talier.  Seigneur  de  Salétcs  (a).  Les  Commentaires  de  du  May 
rérident  cette  troifième  édition  confidérable  ;  Tes  réflexions  font 
fcnfées  5  mais  elks  ne  fon-c  pas  toujours  exemptes  d'erreur  ;  Se  iï^ 
paroit  exempt  de  pafîion  y  fi  ce  a  elfc  lorfqu  il  parle  de  la  réfor- 
mation  entreprife  par  Luther  ;  car  alors  il  s'emporte  infiniment 
contre  la  Cour  de  Rome. 

On  trouve  dans  les  coups  d^Etat  de  Naudé,  de  longs  &  d'en- 
nuyeux raifonnemens  fur  les  coups,  fur  les  maximes,  fur  Icîs  fc- 
crets  d'Etat ,  du  Cabinet, de  l'Empire,  de  la  domination.  L^Au* 
tcur  entend  par  coup  d'Etat ,  un  excès  du  Droit- commun  à  caùfe 
du  bien  Public  ,  des  adtions  hardies  &  extraordinaires  que  les 
Princes  font  contraints  de  faire  dans  les  affaires  difficiles  &  dé- 
fefpérces  eorifre  le  Droit- commun  ,  fans  garder  aucune  forma* 
lité  ,  6c  en  bazardant  l'intérêt  du  particulier  pour  le  bien  public^ 
11  rapporte  beaucoup.de  faits  ,  6c  dit  peu  de  chofcs.  Il  accable 
fotï  Lecteur  de  citations  ôc  de  dlgreiîions  qui  ne  prouvent  rien 
de  ce  qu'il  veut  prouver.  Son  Livre  eft  plein  de  cette  éruditioii 
faftueufe  Se  inutile  ,  qui  étoit  autant  du  goût  des  hommes  avec 
qui  Naudé  a  vécu  ^  qu'elle  eft  peu  du  nôtre.  Non  -  feulement  fort 
ouvrage  eft  mauvais ,  mais  il  contient  des  proportions  très-dignes 
'  de  cen(ure.  A  la  bonne  heure  que  l'Ecrivain  ait  mis  l'événement 
de  Blois  qui  coûta  la  vie  au  Duc  de  au  Car<linal  de  Guife  ;  au 
iJang  des  coups  d'Etat  néceflaires  &:  juftes  (<^),  il  n'a  dû  ni  mettre 
l'affaire  de  ta  Saint  Barthelemi  (c  ) ,-  ni  la  more  de  Jean'  Hus ,, 
de  Jérôme  d-e  Prague  {.d)  ;  mais  il  a  placé  tout  cela  indifférem-- 
m'ent  au  rang  des  coups  d'Etat  dignes  d'être  approuvés.  Notre 
Naudé  ,  pour  le  dire  en  un  mot ,  étoit  un  homme  d'une  grande" 
érudition  ;  mais  il  étoit  né  pour  toute  autre  chofe  que  pour  traite^' 
des  matières  politiques.- 

(o)  Voyei^fon  article  dans  cet  Examert. 

{i)  Vbjei  ce  que  j'ai  dh  dans  le  Trahi  dit  DrQÏt  Public  ,  ch.  ^.fe^.  $î- 

(f)  Voyei^  ïbid. 

(t/)  Voje^ibid. 
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HAY-DU-CHATELET. 


P 


AuL  Hay,  Seigneur  du  Châtelet,  né  en  1 582  ,  Oc  mort  le  C 
d'Avril  1636  ,  fucccffivemcnc  Avocat  Général  au  Parlement  de 
Rennes,  Maître  des  Requêtes  ,  Confeiller  d'Etat  ,  &,  l'un  des 
Quarante  de  TAcadémie  Françoife  ,  fut  chargé  par  la  Cour  de 
diverfes  Commiffions  honorables.  Sa  fortune  eut  des  révolutions; 
mais  s'il  fut  prifbnnier  à  la  Baftille  pendant  un  tems  ,  il  regagna 
dans  la  fuite  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Il  eft  l'Auteur  de  plu- 
{leurs  ouvrages  ,  &  s'eft  diftingué  par  des  reparties  pleines  d'ef- 
prit  &  de  fens  [a). 

Il  a  compofé  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Traité  de  la  Politique 
de  France^  par  M.  P.  H.  Marquis  D.  C.  in-i  2  ,  Cologne  1(369, 
Ces  lettres  initiales  defignent  Paul  Hay  ,  Marquis  du  Châtelet;" 
On  lui  a  donné  le  nom  de  Marquis  ,  parce  qu'on  l'avoit  cru  ifTu 
des  Marquis  du  Châtelet  de  Lorraine.  Il  n'étoit  point  de  cette 
jlluftre  famille,  mais  de  l'ancienne  famille  de  Hay  en  Bretagne, 
qui  fe  vante  d'être  fortie  ,  il  y  a  fix  cens  ans ,  des  Comtes  de 
Carliile  en  Eco(îe,  Cet  ouvrage  a  été  publié  par  Jean  Mclanchton 
ou  Chamhrun  (^),  Miniftre  d'Orange.  Il  en  a  été  fait  une  féconde 
édition  à  Ucrecht,  revue  ,  corrigée  &;  augmentée  en  1670.  Il 
y  en  a  eu  une  troifième  par  les  foins  du  fîeur  Dorme  Grigny  , 
in-ï  2  à  Paris  en  ï  677  ,  laquelle  eft  de  Pierre  Dumoulin  le  fils  , 
^ui  fe  déguifa  fous  le  nom  Dorme  Grigny.  On  a  imprimé  enfin 
à  Amfterdam  (  Lyon  )  ce  même  ouvrage  fous  le  titre  de  troifième 
volume  du  Teftamcnt  Politique  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Ce  Livre  eft  divKé  en  deux  parties.  La  première  contient 

(a)  VdyeT^  le  Diâiionriiiiri;  de  Moréry  &  le  trente-huitième  volume  des  Mémoires  de 
t^icéron. 

(b)  Chamhrun  eft  la  Traducflion  des  mots  Grecs  dont  le  nom  de  Melanchton  eft  formé, 
Wf^^h  fi|nifîejîp  TerrC'nùire  j  CharnP''noir  ^  Çhamjj-bmrif 

quatorze 
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cjuatorze  Chapitres.  I.  Delà  Politique.  II.  Du  vrai  bien  des  Etats. 
•ill.  De  la  Monarchie  Françoifc.  IV.  Du  Clergé.  V.  Des  Hugue- 
nots. VI.  De  laNobleffe.  VIL  Du  Tiers-Etat!  VIII.  Des  Officiers 
•de  Juftice.  IX.  De  quelques  Réglemens  Généraux.  X.  Des  Fi- 
nances. XI.  De  la  paix  &  delà  guerre.  XII.  De  la  Mer.  XIII.  De 
l'Education  des  Enfans.  XIV.  De  la  manière  dont  la  France 
doit  agir  avec  les  PuilTânces  Etrangères.  La  féconde  Partie  de 
l'ouvrage  ne  contient  que  de  petites  additions  à  quelques  Cha- 
pitres de  la  première. 

L'Auteur  ,  dont  la  vue  étoit  de  perfectionner  quelques  points 
du  Gouvernement  de  France ,  èc  d'infpirer  des  attentions  fur 
d'autres  ,  explique  fes  fentimens  fur  les  divers  fujets  qu'on  vient 
d'indiquer,  &  il  Te  fait  avec  aflèz  de  connoifTance,  quoiqi:e  Ces 
idées  ne  foient  pas  toujours  juftes,  ni  les  faits  qu'il  pofe ,  tou- 
jours exa£ts.  Il  n'a  épargné  ni  éloge  pi  flatterie  pour  la  France 
&  pour  fon  Roi.  Il  s'eft  élevé  avec  force  contre  les  prétendues 
immunités  des  biens  ôc  des  perfonnes  Eccléfiaftiqucs,  ^  eft  entré 
dans  un  afTez  grand  détail  fur  les  moyens  de  réduire  peu  à  peu 
ies  perfonnes  de  cet  ordre  à  la  foumiflion  ,  à  Tobéiflance  ,  .&  au 
payement  des  tributs  qu'ils  doivent.au  Souverain.  Mais  en  cela, 
comme  dans  tout  le  rcfte  de  l'ouvrage  ,  l'Auteur  efl  fort  fujcr- 
£ciel,  Se  propofe  des  changcmens  ou  impofnblcs,  ou  dangereux'. 
,  Peut  être  que  le  même  du  Chatelet  eft  l'Auteur  d'un  petit  ou- 
vrage qui  a  pour  tkre  :  Traire  de  V Education  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  au  I^oi  ,  qui  a  été  imprimé  à  Paris  eh  1664,  &  qui  con- 
tient }o6  pages  in-i  2.  Deux  chofes  femblcnt  le  pcrfuader  ;. l'une, 
que  l'Epître  au  Roi ,  par  où  commence  cet  ouvrage  &  qui  le  finie 
après  les  trois  Parties  qui  le  compofent ,  eft  fignée  P.H.  D.  C, 
jce  qui  doit  figniiier,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  fur  le  Livre  donc 
je  viens  de  rendre  compte  ,  Paul  Hay  du  CJiâielet  y  l'autre,  que 
cet  ouvrage-ci  fuppofe  beaucoup  de  cotinoiflanccs,  eft  écrit  du 
même  ftyle  ,  6c  contient  beaucoup  d'éloges  &:  des  chofes  hardies 
TomcVlIL  Ee 
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dont  l'expérience  feroit  dangereufe,  qui  (ont  tous  caradlères  aux- 
quels on  peut  rcconnoître  le  Traité  de  la  Politique  de  France.  Il 
paroîc  cependant  plus  vraifemblable  que  cet  ouvrage- ci  a  pour 
Auteur  le  fils  de  celui  qui  a  fait  la  Politique  de  France ,  parce  que 
du  Châtelet  le  père  tft  mort  fous  le  règne  de  Louis  XIIIj  ôc  que 
le  Traité  de  l'Education  a  été  compofé  après  la  naifFance  du  Dau- 
phin ,  fils  de  Louis  XIV. 

^^immÊmKmKaaBimiiÊmmmtmÊmmÊÊÊmaasBSÊmÊÊimmÊÊamÊÊÊmmmKBimÊmÊÊÊm^tÊimammmÊem^ 


HERAULT. 

jL^Idier  Hérault,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  mort  dans, 
le  mois  de  Juin  1 649  ,  fe  fit  connoître  par  plufieurs  ouvrages  d'é- 
nidirion  (a),  &  fe  déguifa  fous  le  nom  de  David  Leidhrejlerus ,. 
peu  de  tems  après  la  mort  de  Henri  IV  ,  pour  écrire  une 
Dijfenation  Politique  fur  l*  indépendance  des  Rois.  Elle  a  été  réfutée- 
par  Eudœmon  Joannes  ,  Jéfuite^ 


D   U  P  U  Y. 

X  Ierke  Dupuy,  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  né  à  Parik; 
en  Ï.591 ,  &:  mort  le  1^  Décembre  1^51 ,  fe  montra  digne  fils  de- 
Claude  Dupuy  qui  avoit  été  Tornement  des  ^Belles  Lettres. 

Il  faut  d'abord  fe  fouvenir  que  Pierre  Dupuy  eft  afTocié  à  la^ 
gloire  du  Livre  qui  renferme  les  Traités  &:  les  preuves  des  Li- 
bertés de  TEglife  Gallicane^  Je  Tai  remarqué  à  l'Article  de  Pierre 
Pithou. 

Notre  Dupuy  a  d'ailleurs  fait  un  Traité  de  la  Majorité  de  nos 

(a)  Par  fes  Adverfaria.  imprimés  à  Paris  en  i fpp  in-S**  ;  par  des  notes  fur  l'Apologé- 
tique de  Tertullien ,  fur  Minutius  Félix ,  fur  Arnobe  &  fur  Martial ,  &  par  pluficurs 
Traités  de  Droit  qui  furent  imprimés,  en  i5j'o  ,  &  q^ui  compofent  ua  in-folio* 
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Rois  ,  qui  parut  avec  les  preuves ,  in-4°,  Paris  1 65  5 ,  &  dont  il 
a  été  fait  plufieurs  éditions  depuis.  L'Auteur  y  traite  de  la  Majo- 
rité du  Roi ,  du  Sacre  du  Roi ,  des  Tuteurs  &  des  Régens  du 
Roi  àc  du  Royaume,  du  Confeil  donné  aux  Regens,» de  la  qua- 
lité que  prennent  les  Régens  dans  les  adles  publics,  de  leurs 
Scea,ux,  &  des  différentes  manières  dont  il  a  été  pourvu  à  la  Ré- 
gence du  Royaume.  11  examine  plufieurs  autresquefiionsque  d'or- 
dinaire il  réfout  d'autant  plus  folidement ,  qu'il  ne  dit  rien  dont 
il  ne  rapporte  des  preuves  qu'il  a  trouvées  dans  le  Tréfor  àcs 
Chartres  ,  dans  les  Regiftres  du  Parlement,  ôc  dans  d'autres  bon- 
nes fources  où  il  avoir  puifé  par  ordre  du  Roi. 

Cet  Auteur  ,  Théodore  Godefroy  ,  le  Bret  &  de  Lorme, 
avoient  été  chargés  de  julVificr  les  droits  du  Roi  fur  les  trois  Evê- 
chés  de  Metz,  Toul  6c  Verdun  ,  contre  les  prétentions  que  le 
Duc  de  Lorraine  y  avoir.  Dupuydrefla  des  Inventaires  raifonnés, 
&  fournit  quantité  de  Traités  &  de  Mémoire^,  pour  appuyer  les 
prétentions  de  la  Cour  de  France. 

Nous  avons  auflî  de  cet  Ecrivain  un  bon  Traité  touchant  les 
Droits  du  Roi  fur  plufieurs  Etats  &  Seigneuries  de  l'Europe.  Paris, 
1655.  L'Auteur,  en  rcmpUflant  l'objet  qu'annonce  le  titre  de  Ton 
Livre,  a  en  même  tems  réfuté  les  prétentions  que  divers  Princes 
Etrangers  ont  fur  la  France.  On  ne  trouve  nulle  part  mieux  que 
dans  ce  Traité,  l'origine  des  Souverainetés  qui  fe  formèrent  du 
débris  des  Etats  de  Charlemasrne  ,  ^  du  démembrement  des 
Royaumes  de  Bourgogne  &  d'Arles  qui  avoient  été  eux-mêmes, 
démembrés  de  la  Couronne  de  France.  Quoique  ce  Traité  ait  paru 
fous  le  fcul  nom  de  Dupuy ,  parce  qu'il  (e  trouva  après  (a  mort 
parmi  fesManufcrits,  ilen  faut  reftituer  une  bonne  partie  à  Théo- 
dore Godefroy,  parce  que  plufieurs  des  Traités  dont  ce  Recueil 
cft  compofé  ,  fe  trouvent  écrits  de  fa  rtiiin  en  trois  vol.  in-fol. 
dans  la  Bibliothèque  de  Denis  Godefroy  (on  petit-fi's ,  &  qup  , 
dans  les  manufcrits  de  la  Biblipchéque  du  Roi,  ceux-ci  (ont  notés 

Ec  ij 
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T.  G.  ,  marque  que  Théodore  Godefroy  mettoic  de  fa  maitr  fur 
tous  Tes  ouvrages.  Pierre  Dupuy  ôc  Théodore  Godefroy  avoienr 
été  chargés  de  ce  travail  par  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  comme* 
il  eft  juftifi^  par  une  Lettre  originale  (ignée  des  deux  ,  écrite  à- 
éè  Cardinal'le  27  d'Ocbobre  163  i  ,  dans  laq^uelle  ils  lui  rendenr 
compte  de  leur  travail. 

Dupuy  a  encore  compofe  en  François  ÔC  en  Latin  l'Hiftoirc 
des  différends  de  Philippe-le-Bel  &  de  Boniface  VIH.  Elle  aétc- 
imprimée  à  Paris  en  i<^5  5  ,  avec  les  Mémoires  Ôc  les  Actes  ori- 
ginaux qui  en  font' foi ,  lefquels  il  a  raffcmblés  avec  beaucoup  de 
foin.  Son  Hiftoirc  n*efV  proprement  que  l'introduélion  à  ces  Aclesi 
Baillet  a  depuis  compofé  une  hiftoire  de  ce  célèbre  différen,d  ,, 
laquelle  eft  comme  le  complément  de  cfelle  de  Dupuy.  Dans  l'une 
&  dans  l'autre  paroiffent  avec  éclat  la  fermeté  dePhilippe-le-Beî, 
la  juftice  d-e  fa  caule,  &  la  fidélité  du  Peuple  François,  dans  un 
tems  où  les  différends  de  la  puiffance  temporelle  avec  l'autorité-' 
Eccléfiaftique  étoient  plus  dangereux  qu'ils  ne  le  feroient  aujour- 
d'hui. 

Enfin  ,  il  a  fait  quelques  autres  ouvrages  fous  ces  titres:  «  Re-- 
»  cherches  pour  montrer  que  plulieurs  Provinces  6c  Villes,  du* 
5>  Royaume  font  du  Domaine  du  Roi  ;  Preuves  des  libertés  de- 
>3rEglife  Gallicane  («)  ;  delà  Loi  Salique  ;  que  le  Domaine  de 
»  la  Couronne  eft  inaHénable  ;  Traité  des  appanages  des  enfans  • 
5>  de  France;  Mémoire  du  droit  d'aubaine  (^)«.  Jacques  Dupuy, 
Prieur  de  St.  Sauveur  ,  frère  de  Pierre,  &:  qui  eut  après  lui  la 
^rde  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  prit  le  foin  de  l'édition  des. 
ouvrages  pofthumes  de  fon  frère. . 

Tous  ces  ouvrages  ,  pour  établir  le  Droit  de  la  France  fur  des  : 
Frovinces  étrangère»,  doivent  être  examinés  fur  le  pied  de  re- 

i 

(?)  Cet  ouvrage  ,  qui  eft  très-bon  ,  eft  imprimé  dans  le  Recueil  général  des  Traîtés:. 
Si  des  preuves  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

^yV&jei  r  article  de  Pitkou,  celui  de,  Gakrd  ^.  celui  de  Tkéedore  Godefrej, . 
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cherches  hiftoriques  ;  car  il  ne  faut  pas  admettre  dans  le  Droit 
des  Gens^j||Lie  le  Domaine  des  Couronnes  eft  inaliénable,  ni  le 
principe  fondamental  de  notre  Auteur:  que  la  prefcription  n'a. 
point  lieu  en  matière  de  fouveraineté  (aj^ 


THÉODORE    GODEFROY. 

Héodoke  Godefroy,  fils  de  Denis,  né  à  Genève  le  17  de 
Juillet  1 5  80 ,  ôc  mort  le  5  d'0(£lobre  1 649  à  Munfter,  fut  nommé 
*avec  Pierre  Dupuy ,  par  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  2 1  de  Mai 
\6\  5  ,  pour  travailler,  fous  le  Procureur -Général  du  Roi  ,  à 
l'inventaire  du  tréfor  des  Chartres^  En  1632  ,  le  Roi  lui  accorda* 
Le  titre  de  l'un  de  fès  Hiftoriographes,  En  1^34,  il  le  pourvut  de 
l'Office  de  Corroller  au  Confeil  Souverain  de  Nancy  ,  6c  le  com- 
mit pour  faire  l'inventaire  des  titres  de  Lorraine.  En  i  (^43  ,  notre 
Godcfroy  fut  envoyé  à  "Munfter  ,  pour  fei^vir  de  Secrétaire 
d'Ambaflade  auprès  des  Plénipotentiaires  qui  y  négocièrent  1* 
paix;  &  la  Cour  lui  accorda  en  même-tems  un  Brevet  de 
Confeiller  dŒtat.  Après  la  paix  qui  y  fut  conclue  entre  Ja> 
France  ôc  l'Empire  le  30  d'Octobre  i  (348  ,  il  demeura  encore 
à  Munfter  pour  le  fervice  du  Roi  ,  &  ce  fut  là  que  la  more 
termina  fes  travaux  ôc  fès  découvertes  hiftoriques  qui  l'ont,  renda 
célèbre. 

Parmi  plufieurs  autres  ouvrages  (h) ,  il  a  fait  I.  Mémoire  pour 
la  préféance  des  Rois  de  France  fur  les  Rois  d'Efpagne.  Paris  , 
L^  1 2  ,  in-4°  ;  ibidem  ,   i  (j  1 8  ,  in-4°  ;  ibidem  ,   1 6  5  3  ,  in  r  folio  ^ 

(4)  Confultei  ce  que  'fai  Ht  à  ce  fujet  danrlevolume  du  Droit  des  Genfy  ch.  ^.feâi.  5.' 

(b)  Diverfes  Hirtôires    des  Rois  de  France  ;  des  Mémoires  fur  les  Généalogies  des 

Maifons  de  Portugal ,  d'Autriche  ,  de  Lorrain*!  ,  de  Bar  &  de  Navarre  ;  un  Traité  dca 

doubles  mariages  de  France  ôc  d'Efpagne  ,  &  une  DiflTertaiion  fur  l'entrevue  de  noxra 

Roi -Charles  V  &  de  l'Empereur  Charles  IV  en  1578. 
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ouvrage  qu'il  faut  lire  avec  celui  de  Bulceau  cjui  a  fon  article  dans 
mon  Examen  [a),  .  1|^ 

II.  Mémoires  touchant  la  dignité  des  Rois  de  France,  Paris ,  1611^ 
in-4«. 

III.  Le  Cérémonial  François.  Paris,  i<jI9,  in-4''.  Il  s'en  eft  fait 
une  féconde  édition  beaucoup  plus  ample,  par  les  foins  de  Denis 
Godefroy  ,  fils  de  l'Auteur.  P^ris,  i<^49  ,  2  vol.  in-folio. 

Le  premier  volume  comprend  les  cérémonies  qui  s'obfervent 
aux  Sacres  ,  Couronnemens  ôc  Entrées  des  Rois  ôc  des  Reines  de 
France. 

Le  fécond  contient  les  mariages  Se  les-feriins ,  les  naiflances  Sc 
les  baptêmes  ,  la  majorité  des  Rois ,  &  ce  qui  a  rapport  aux  Etats* 
généraux  Se  particuliers ,  aux  afTemblées  de  Notables  ,  aux  lits 
de  Juftice ,  &c. 

Un  troidème  volume  devoit  traiter  des  Chevaleries,  des  pom- 
pes funèbres  ,  6c  de  quelques  autres  matières.  Il  devoit  contenic 
un  Recueil  d'a£tes  au  fujet  des  rangs  ,  ÔC  les  règles  principales 
en  fait  de  cérémonies  ;  mais  ce  troifième  volume  n'a  jamais 
paru. 

IV.  Traité  touchant  les  droits  du  Roi  fur  plufîeurs  Etats  &  Sei- 
gneuries poiTédées  par  plufieurs  Princes  voilîns ,  &  pour  prouver 
qu'il  tient  à  jufte  titre  diverfcs  Provinces  conteftées  par  plufieurs 
Princes  étrangers,  ôcc.  Paris,  1655 ,  in-folio.  Rouen,  1670, 
in-folio.  Voyez  les  articles  de  Galand,  de  Dupuy,  l'article  de 
Denis  Godefroy  I  du  nom,  celui  de  Denis  Godefroy  11  du  nom, 
&  celui'de  RoufTet. 

(a)  Tai  établi  les  principes,  fur  la  préféance  d*ns  mon  Traité  du  Droit  des  Gens , 
ek.  4./e(S.  3.  au-  fommaire  :  L'ufage  eft  favorable. 
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SAINT-GERMAIN-JUVIGNY. 

^Amson  de  Saint-Germain  5  Sieur  de  Juvigny  ,  Gentil- 
homme ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi ,  eft  TAuteur  û*un  Livre 
quia  pour  titre:  Traité  d'Etat ,  contenant  les  points  principaux  pour 
la  confervation  des  Monarchies.  Paris,.  1^19,  ia-12,.  Ce  Livre  efl: 
dédié  au  Roi  ,  &  ne  contient  que  188  pages.  Je  ne  fçais  fi  ccc 
Auteur  eft  le  même  qui  eft  accufé  ,  dans  les  Mémoires  de  Sully  , 
d'avoir  publié  des  libelles  contre  Maximihen  de  Béthune ,  5c  qui 
fut  pendu  en  effigie  en  i(j  19  (a). 

Diftribuer  avec  juftice  les  récompenfes  &;  les  peines ,  choifir 
de  bons  Miniftres ,  ne  pas  trop  donner  d'autorité  à  un  feul ,  n'en 
point  confier  à  ceux  qui  ne  font  pas  de  la  Religion  du  Prince  Se 
de  l'Etat,  faire  régner  Dieu  fur  les  Peuples,  pourvoir  àradml- 
niftration  de  la  juftice,  ce  font  en  général  les  inftrudlions  que 
Juvigny  donne  à  Ion  Roi. 

A  ces  enfeignemens  deftinés  au  Prince ,  l'Auteur  ajoute 
des  règles  de  conduite  pour  les  favoris  ,  afin  qu'ils  n'abufent  ja- 
mais de  la  faveur  dont  il^  font  honorés. 

Ses  maximes  font  vertueufes  ,  ôc  annoncent  un  Catholique  fin- 
cérement  attaché  à  fa  Religion,  &:  un  Sujet  fidèlement  dévoué  à   . 
fon  Roi  ;  mais  tout  y  eft  fort  fuperficiel. 

L'article  le  plus  long  ef^  celui  où  l'Auteur  entre  dans  une  efpèce 
de  controverfe  contre  lesCalviniftes  François  [b)  ,  dont  ce  n'e- 
toit  pas  ici  la  place  ;  car  lerefte  de  l'ouvrage  ne  contient  que  des 
réflexions  purement  politiques. 

(a)  Vojei  les  pages  44g  &•  454  du  fécond  vol.  des  Mémoires  de  Sulîy ,  de  l'édition 
(tb).  Depuis  la  page  67  jufqiià  la  page  lOZ, 
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,    L'Auteur  s'eft  trompé  lorfquil  a  fuppofé  (a)  que  le  Gou- 
vernement de  l'Eglife  étoit  Monarchique.  J'ai  fait  voir  le  con- 
traire (l>).  . 


HERSENT,  RIGAULT ,  HABERT, 

S  IRMO  ND  ET  RABARDEAU, 

Harles  Hersent,  Prêtre,  Douleur  dcSorbonne,  Chance^ 
lier  de  l'Eglife  de  Metz  6c  Prédicateur ,  natif  de  Paris,  mourut 
en  Bretagne  poflérieurement  à  l'année  idGa  ,  bien  moins  connu 
par  les  ouvrages  qui  portent  fon  nom ,  que  par  la  part  qu'il  prit  aux 
mouvcmens  qui ,  de  fon  tems,  agitèrent  l'Eglife  de  France  ,  au. 
Tujet  de  la  doctrine  de  Janfénius, 

Cet  Auteur ,  excommunié  à  Rome  pour,  avoir  rtiêlé  les  qucflions 
de  la  Grâce  dans  fon  Panégyrique  de  St.  Louis  (c) ,  fut  mis  à  la 
Baftille  en  I  <j45  pour  avoir  propofé  ,  de  la  part  du  Pape,  à  l'Abbé 
de  la  Rivière,  favori  du  Duc  d'Orléans,  Oncle  du  Roi,  d'engager 
ce  Prince  à  fe  déclarer  abfolument  pour  la  paix  qu'on  négocioità 
Munfter ,  moyennant  quoi  Rome  eût  honoré  la  Rivière  de  \% 
pourpre  [d). 

Il  a  fait  trois  ouvrages  dont  je  dois  rendre  compte. 

L  Un  Livre  qui  a  pour  titre  :  »  De  la  fouveraineté  du  Roi  à 
M  Metz ,  Pays  Mellîn  ,  Se  autres  Villes  &:  Pays  qui  étoient  de 
»  l'ancien  Royaume  d'Auftrafie  ou  Lorraine  ,  contre  les  préten- 
»5  tions  de  l'Empire ,  de  TEfpagne  &.  de  la  Lorraine  ,  &  contre 
5/les  maximes  des  Habitans  de  Metz,  qui  ne  tiennent  le  Roi  que 
>5  pour  leur  Protecteur  ».  Paris,  Thomas  Blaife  ,  i^jjz  ,  in-8°. 

(a)  Va-ge  18. 

{b  )  Dans  le  Traité  du  Droit  Eccléfiajiique. 
ic)  Vojiei^  le  Moriry. 

(u)  Vojei  ^^  détail  de  cette  intrigue  pag.  lyS  Gf  206  de  la  Jlxiéme  partie  du  deuxième  voU 
du  Recueil  des  Négociationvfecrettes  de  Munfter ,  4  vol.  in-folio,  Amjlerdam  ij?S- 
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S'il  ne  s'écoic  agi  que  de  fçavoir  Ci  la  Province  connue  fous  le 
nom  des  crois  Evêchés,  avoir  été  autrefois  dcmcmbiée  de  la  Cou- 
ronne de  France  ,  l'Auteur  ,  qui  a  prouvé  ce  fait  d'une  manière 
inconteflable  ,  eût  bien  rempli  fon  fujet  ,  mais  de  ce  que  ces 
Pays-là  avoient  autrefois  appartenu  à  la  France  ,  l'Auteur  n'auroic 
pas  dà  conclure  qu'ils  lui  appartenoient  encore  alors  au  même 
titre  auquel  elle  les  avoir  polledés.  Dire  ,  comme  il  fait  {a) ,  que 
la  Ville  de  Metz,  &  tout  le  Royaume  de  la  France  Orientale, 
font  pièces  inaliénables  de  la  Couronne  de  France  ;  ajouter  (If) 
que  le  tems  n'a  pu  valider  la  pofleilion  de  cette  fouveraincté  ; 
prétendre  (c)  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  du  Roi  de  démembrer 
fon  Royaume  ,  c'cft  avoir  fait  des  objections  qui  portent  à 
faux  ,  quand  elles  fonr  faites  de  Souverain  à  Souverain  {d), 

L'aureur  n'auroic  pas  dû  non  plus  conrcfter  aux  Habirans  de 
Mcrz ,  que  c'éroir  en  proredlion  qu'ils  étoient  fous  notre  Henri  II. 
Cela  eft  évident  par  les  faits  même  qu  d  rapporte.  C'ell  un  point 
d'Hilloirc  qui  ne  peut  pas  être  contefté  de  bonne  foi  :  Que  ce  Prince 
étant  à  Metz  ,  les  Magiftrats ,  les  Officiers  Se  les  Bourgeois  le 
fuppUèrent  de  les  vouloir  prendre  &  recevoir  en  fa  bonne  proteclicn  & 
fauv  e- garde  ;  qu  ils  lui  prêtèrent  ferment  ^Ù  qu  il  le  reçut  fous  le  titre 
de  Protecteur.  Cette  difculîion  eft  déformais  inutile  ,  puifque  les 
trois  Evêchés  font  réunis  aujourd'hui  à  l'Empire  François  dont 
ils  avoient  été  démembrés,  &  que,  parle  Traité  de  Munfter , 
la  pleine  6c  entière  fouveraincté  en  a  été  cédée  à  la  France 
par  l'Empire  d'Allemagne,  qui  les  avoir  ulurpés  fur  cette  Cou- 
ronne, 

II.  Le  même  Herfcnt  a  traduit  le  Mars  Galliçus  de  Janfc- 
nius  {e), 

(a)  "PtLgt  28. 

(  )  P:ige  8g. 

(c)  Page  zig. 

(i)  Vojei  le  Traité  iu  Droit  des  Gens  ^  chap.^.fcâ.^ 

(()  Vojie-^  l^anicle  de  Janfénius» 

TpmcFIIJ.  Fi 
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III.  Il  paiFe  (a)  pour  être  l'Auteur  d'un  petit  Livre  intitule  i: 
Optatus  GalLs  de  cavendo  fchijmate  ,m~^^  ,  1640.  C'eft  un  écrie. 
très-féditieux.  L'Auteur  s'cft  donné  pour  l'Optat  François, parce 
qu'Optât,  Evêquede  Miiève,  fut  extrêmement  zélé  pourl'unioa 
des  Eglifes.  Il  adrefTe  Ton  ouvrage  aux  Primats ,  Archevêques  6c 
Evêques  de  l'Eglife  Gallicane  ;  il  les  avertit  d'un  fchifme  prêt  à. 
ëclore ,  &  il  infinue  que  le  Cardinal  de  Richelieu  vouloir  porter 
le  Roi  à  établir  un  Patriarche  en  France,  afin  que  l'Eglife  Galli- 
cane ne  fût  dans  aucune  dépendance  de  Rome,  6c  que  Richelieu 
lui-même  fût  ce  Patriarche. 

Quelques  Auteurs  [h]  nous  racontent  à  ce  fujet  une  anecdote 
curieu(e.  Us  aflurenc  que  le  bruit  s'étoit  répandu  de  toutes  parts 
qu'on  allo.t  créer  un  Patriarche  en  France;  que  Richelieu  avoir  fait 
lui-même  courir  ce  bruit  pour  intimider  Rome  avec  qui  la. 
France  étoit  brouillée  ,  fous  le  Pontiticac  d'Urbain  VIII  ;  qu'il 
s'aflura  pour  cela  de  la  parole  de  pluficurs  Evêques ,  6c  qu'il  tira, 
même  par  écrit  des  promcHes  de  quelqucs^-uns  ;  que  Rome  en  fut: 
véritablement  allarmée,  6c  que  Herient,  trompé  peut-être  lui- 
même  par  ce  bruit ,  6c  n'aimant  pas  le  Cardinal  de  Richelieu  ,, 
faifit  cette  occaiion  pour  décrier  la  conduite.  Il  le  peignit  en  elFet. 
avec  des  couleurs  fort  noires. 

Son  ouvrage  effc  écrit  dans  le  ftyle  des  Prédicateurs,  Il  étoit 
^ueftion  de  prouver  le  fait  d'une  manière  folide.  L'Auteur  fans 
jugement  6c  fans  goût  entafle  pafTage  fur  paflage ,  6c  comparai- 
ion  fur  comparaifon ,  pour  prouver  des  chofes  indifTérentcs.  II 
dit ,  dès  le  commencement,  que  la  Panthère  ne  pouvant' fe  ruer 
fur  l'homme  pour  le  déchirer ,  férue  fur  fon  image  ,  6c  que  le  dé- 
mon ,  ennemi  du  genre  humain ,  ne  pouvant  nuire  à  Dieu  bL  à  Jefus- 
Chrift,fe  jette  fur  l'Eglife,  qu'il  attaque  par  toutes  fortes  derufcs» 

(a)  Bihliothêque-  critique  de  Sainjore  ,  tom.  2;  y.  3^o.Basle  l'jog  ;  Catalogue  qui  ejl  à 
ta  fin  du  Commentuire  de  Dupuy  ,.avec  la  Préface  &•  les  notes  de  Lenglet  du  Frefnoj  ^fii 
Vfil  in  40.  Paris  y  Jean  Mufier  ,i;;2S'  '        •' 

Q)  SAinjore ,  cleft-àrdije ,  Simon,  Pjcieur  de  Belle- Ville.- 
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L'Auteur  fe  répand  cnfuiteen  cent  lieux  communs.  Son  ouvrage 
contient  plus  d'une  propofition  téméraire  contre  les  droits  des 
Princes  &c  contre  les  libertés  de  TEglife  Gallicane. 

Ce  Livre  fut  condamné  au  feu  par  un  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  du  2,3  de  Mars  1640  {a) ,  qui  ordonna  qu'il  fcroit  informé 
contre  l'Auteur  èc  contre  l'Imprimeur.  Le  Rcquiiitoirc  du  Pro- 
cureur-Général du  Roi  (ur  lequel  cet  Arrêt  fut  rendu,  porte 
cntr'autres  chofes  ,  que  l'Auteur  m  révoque  en  doute  l'autorité 
M  que  les  Princes  Souverains  ont  de  faire  des  Loix.qui  regardent 
5>  le  temporel  de  leur  Couronne  pour  le  bien  de  leurs  Etats  èc  de 
9>  leurs  Sujets,  l'honnêteté  publique,  &  l'obfervance  des  bonnes 
«  mœurs  ,  6c  dénie  le  pouvoir  que  le  Roi  a  de  demander  &  de 
55  recevoir  des  Eccléfîaftiques  de  Ton  Royaume  les  fecours  né- 
-5»  cellaires  pour  la  confervation  de  fon  Etat,6c  de  plus,  le  libelle 
53  révoque  en  doute  tous  les  droits ,  prérogatives ,  franchifes  ôc 
«  libertés  de  l'E^life  Gallicane. 

Jean-François  de  Gondy  ,  premier  Archevêque  de  Paris ,  de  les 
£vêqucs  de  fa.  Province,  condamnèrent  auffi  cet  ouvrage  le  28  de 
Mai  de  la  même  année. 

Il  fut  d'ailleurs  réfuté  folidcment  par  plufîcurs  écrits  ,  &  prin- 
cipalement par  Rigault  ,  Habert  ,  Sirmond  ,  Rabardeau  ôC 
Marca. 

Nicolas  Rigault,  Confeillcr  au  Parlement  de  Metz  ,  Sc  Garde 
de  la  Bibliothèque  Royale  ,  né  à  Paris  en  1 577  ,  &  mort  à  Toul 
en  i(j54,a  montré  fon  érudition  par  pldfieurs  ouvrages  (^).  Il  fut 
un  des  premiers  Auteurs  qui  répondirent  à  YOptatusGallus.  Il  le  fie 
par  un  ouvrage  qui  a  pour  tkrc  :  Nicolai  Rigaldi  Differtatlo  Cen- 

{a)  Ctt  Arrtt  ejl  rapporté  page  1362  des  libertés  de  VEglife  Gallicane,  édition  de 

{h)  Glojpirium  ;  Obfervationes  de  fcvuli  fundis  ;  OnoJanJrî  Strategicum,  ù'c.  II  publia 
les  Œuvres  de  Terrullien  ,  de  Minutius  Fclix  &  de  Sr.  Cyprien  avec  des  notes.  Il  en  fie 
auffî  fur  Phèdre  ,  fur  Artémidore  ,  fur  Julien  ,  &  fur  les  Ecrivains  De  re  aq,rariâ..  Il  a 
enfin  compofé  trois  Livres  qui contiauent  l'^iftoirc  de  Thou  ,  l'on  ami  intime,  jufqu'à 
k  mctft  de  Heoii  1V« 

m  Ffij 
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foria  fuper  Edidonc  lihelli  P arœnedd  de  cavendo  fchifmate.  Pâris", 
1.^40.  Diflertation  fort  cource  ,  où  l'Auteur  animé  du  defîr  de 
p'iâire  au  Cardinal  de  Richelieu,  s'étend  beaucoup  fur  Tes  louan- 
ges 5  &  déclame  bien  plus  contre  ïOptatus  Gallus  ,  qu'il  ne  le 
réfute. 

Ifaac  Habert ,  Do£leur  en  Théologie  à  Paris  en  iGiG ^  depuis 
Chanoine  Théologal  de  l'Eglife  de  Paris  ,  ôc  enfin  Evêque  de 
Vabres  en  i<j45  ,  mourut  le  i  i  de  Janvier  1(368.  Il  s'cft  fait  con- 
lioître  par  quelques  ouvrages.  Il  a  réfuté  \Optatus  Gallus  par  un 
Livre  intitulé  ;  De  Confenfu  Hiérarchies  &  Monarchiœ adverjus  Pa^ 
rœneticumOptati  Galli  Schifmatum  ficloris  Libri  fex  ,  in -[4°  Pari- 
fiis,  1640.  C'eft  la  meilleure  de  toutes  les  réfutations  de  VOpta- 
tus  Gallus.  Marca  dit  que  c'eft  une  Diflertation  très  -  élégante 
ôc  très-forte  {a). 

Jean  Sirmond  ,  natif  de  Riom  en  Auvergne,  mort  en  i649> 
ëtoit  de  l'Académie  Françoifc,  Hiftoriographe  du  Roi ,  &:  neveu 
du  célèbre  Jacques  Sirmond,  Jéfuite^  Confefleur  de  Louis  XIIL 
Il  a  fait  plufîcurs  ouvrages  [h).  11  publia  à  Paris  en  1641  ,  in  4** , 
la  réfutation  de  VOptatus  Gallus  ,  fous  un  nom  emprunté ,  êC 
fous  ce  titre  :  La  Chimère  défaite  ou  Réfutation  de  VOptatus 
Gallus ,  par  SuJpice  Mandrini, Sieur  de Gonzanval.  Le  même  Sir- 
mond fit  de  fon  ouvrage  une  Verfion  Latine,  fous  le  mêm€  nom 
&:  lous  ce  titre:  Chimceraexcifa  ex  Gallico  Sulpieii Mandriniym-^^^ 
Parifiis  1^41. 

Michel Rabardeau  ,  Jéfuitedu  Diocèfe  d'Orléans,  né  en  1572, 
&:  mort  en  j  649,  donna  ce  titre  à  la  réfutation  qu'il  fit  de  VOp- 

(a)  Elegantjflîma  &  fortifTîma  difTertatio. 

0)  Outre  quelques  pièces  de  hii ,  qui  font  dans  le  Recueil  du  Châtelet ,  nous  avons 
quelques  autres  ouvrages  de  fa  façon  iraprime's  :  Rupella  capta  ;  Défenfe  du  Roi  &  de 
fes  Miniftres  ;  Avertilièment  aux  Provinces  fur  les  nouveaux  mouvemens  du  Royaume. 
On  lui  attribue  auffi  rhomme  du  Pape  &•  du  Roi  :  ouvrage  qui  fert  de  re'ponfe  à  celui 
que  le  Comte  de  la  Roque  avoir  publié  contrela  France  ,  fous  le  nom  de  Zembeccari, 
On  ne  doute  pas  qu'il  ne  foir  l'Auteur  de  la  vie  du  Cardinal  d'Amboife,  qu'il  a  moins 
eoropofée  pour  l'honneur  de  ce  Miniftre  ,  que  pour  relever  la  gloire  de  Richelieu, 
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tatus  Gallus  Michaeiis  Rabardel  Socletans  Jefu  :  Optatus  Gallus 
de  cavendo  fchifmate^  bejiignâ  manujeclus.  Paridis  ,  apud  viduam 
Joannis  Camufat ,  1641.  De  toutes  les  réfutations  de  YOpiants 
Gallus  ^  celle-ci  eftlaplus  ample;  elle  contient  des  maximes  trop 
hardies  qui  firent  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems  ,  qui  furent  con- 
damnées à  Rome  comme  hérétiques  ,  par  la  Congrégation  de 
rinquifition  (a),  dont  la  Cenfure  fut  adoptée  par  l'Aflemblée  gé- 
nérale du  Clergé  de  i  (345  [b) ,  contre  les  Loix  du  Royaume,  qui 
ne  reconnoiirent  l'autorité  d'aucune  des  Congrégations  de  Rome. 
Je  parlerai  de  la  réfutation  de  Marca  dans  l'article  fuivant. 


M  A   R   C  A. 

JT  Ierre  de  Marca  ,  fucceflivement  Confeiller  au  Confeil  Sou- 
verain de  Pau,  Préfident  à  mortier  en  ce  même  Confeil  érigé  en 
Parlement ,  Confeiller  d'Etat  ,  Evêque  de  Conferans  ,  Vifiteur 
général  &  Intendant  de  Catalogne,  (Province  qui  s'étoit  fouftraite 
à  l'obéiflance  de  Philippe  IV  ,  Roi  d'Efpagne  )  Archevêque  de 
ToLiloufe  ,  Miniftre  d'Etat ,  &  enfin  Archevêque  de  Paris  ,  na- 
quit dans  le  Château  de  Gant,  Province  de  Béarn  ,  le  24  de  Jan- 
vier 1594,  6c  mourut  à  Paris  le  29  de  Juin  \66i  ,  trois  jours  après 
avoir  reçu  fes  Bulles  de  l'Archevêché  de  Paris ,  &:  avant  d'en  avoir 
pris  pofTeiron. 

Il  étoit  encore  Préfident  du  Parlement  de  Pau,  lorfque  VOp- 
tatus  Gallus  parut  (c).  Il  fut  chargé  de  réfuter  cet  ouvrage  ano- 
nyme ,  &  de  garder  un  milieu  qui  confcrvant  \cs  Libertés  de  TE- 
glife  Gallicane,  fit  voir  qu'elles  ne  diminuent  pas  les  juftes  droits 
du  SaintSlège.  Rien  n'eft  plus  fjige  que  ce  deflein.  Puifque  l'igno- 

(a)  Le  18  de  Mars  1S43. 

(b)  Voye?^  les  pages  6:^0  (y  ziio  du  premier  tome  des  Mémoires  du  Clergé ,  de  V  édition 
de  lyiS. 

(c)  Voyei  Vartide  qui  précède  immédiatement  celui-ci. 
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rance  des  bornes  de  la  Puiflance  Séculière  6c  de  l'autorité  Ec- 
cléfiadiquc  caufc  de  fi  grands  différends  ,  leur  montrer  ces  bor- 
nes ,  c'eft  faire  un  effort  louable  pour  engager  l'une  èc  l'autre 
Puiffance  à  ne  les  pas  paffer. 

Notre  Marca  publia  l'ouvrage  donc  on  Tavoit  chargé  fous  ce 
titre:  De  CoJicordiâ  Sacerdodl  &  Imperiifcu  de  Libenatibus  EccleJî(Z 
Gallicanœ.  Paris,  chez  Camufat  1651.  Le  parti  qu'il  prit  fut ,  non. 
feulement  d'interpofer  (on  jugement  &  de  rapporter  hiftorique- 
menc  tout  ce  quis'étoitpaffé  dans  les  démêlés  que  les  deux  Puif^ 
fances  ont  eus,  mais  encore  tout  ce  qui  a  été  réglé  dans  la  fuite  des 
temsà  cet  égard.  Il  le  fit  avectantdenetteté,qu'ilen  réfulte  fur  cha- 
que chef  de  conteftation ,  des  réfolutions  aufii  claires  que  s'il  avoic 
expliqué  fon  fentimentdans  les  termes  Icsplusdécifiis.On  trouva 
que  d'un  côté  il  avoit  accordé  au  Pape  tous  les  honneurs ,  toutes 
\ts  prérogatives ,  6c  tous  les  droits  qui  lui  appartiennent ,  enforte 
qu'un  Ultramontain  zélé ,  mais  raifonnable  ,  ne  lui  en  eût  pas 
attribué  davantage  ;  ôc  de  l'autre  ,  qu'il  avoic  confervé  les  Li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane,  6c tout  ce  qui  ell:  foumis  à  la  puifi^nce 
du  Roi  Très  Chrétien,  autant' que  Tauroit  dû  faire  le  cœur  le  plus 
François  6c  le  plus  affectionné  à  fa  Patrie.- 

Il  n'eft  pas  néanmoins  allé  toujours  affez  loin  ,  6c  il  efl:  d'ail- 
leurs tombé  dans  quelques  erreurs.  Il  s'eft:  trompé,  par  exemple, 
lorfqu'il  a  dit  que  le  Concile  de  Trente  avoit  été  reçu.  C'eft  un 
fait  que  j'ai  détruit  (a).  If  s'eft  encore  trompé,  lorfqu'il  a  écrit 
que  le  premier  a6te  d'appel  au  futur  Concile  eft  de  l'an  1 145  {b) , 
6c  il  y  a  d'autres  chêfes  à  reprendre  dans  l'ouvrage  de  cet  Ecri- 
vain. 

Les  grâces  qu'il  obtint  du  Roi ,  ^  auxquelles  le  Saint  Siège 
mic  le  fceau  de  l'approbation  Apoilolique ,  femblenc  devoir  être 
des  témoignages  écernels  de  la  fiitisfaction  que  l'une  6ç  l'autre 

(a)  Frvyf^  le  Traité  du  Droit  Eccléfiaflique ,  chap.  i.feB.  5, 
(i)  Vojti  le  Traité  du  Droit  Eccléfialii<iue  ,  ck.  3.feâi.^. 
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Puiflancc  eurent  de  fon  ouvrage.  On  fit  des  Libelles  contre  Marca, 
qui  furent  condamnés  à  Rome  de  brûlés  à  Paris ,  &:  il  dit  fur  cela 
agréablement  que  c'étoit  une  fuite  de  l'accord  du  Sacerdoce  & 
de  l'Empire.  Tout  cela  femble  encore  confirmer  que  la  Cour  de 
France  ôc  celle  de  Rome  furent  également  fatisfaites  de  l'Auteur. 
Mais  la  vérité  efb  qu'il  tint  dans  la  fuite  une  conduire  peu  uniforme 
êc  peu  raifonnable. 

L'Auteur  ayant  été  nommé  à  l'Evêché  de  Conferans  en  1(142,. 
c'eft-à-dire  ,  un  an  après  la  publication  de  fon  Livre  ,  il  n'obtint 
les  Bulles  de  cet  Evêché  qu'en  i  (J4S  ,  parce  que  Rome  n'étoit  pas 
alors  contente  de  fon  ouvrage.  Il  fallut  négocier  avec  elle ,  ôc 
Marca  fit  imprimer  en  1 6^6  à  Barcelone ,  oii  il  étoit  dans  ce  tems- 
là  ,  un  Ecrit,  dans  lequel  il  rendoit  compte  du  deffein  qu'il  avoic 
eu  encompofant  fon  Livre  ;  il  le  foumettoità  laCenfure  duSaint 
Siège ,  6c  il  déclaroit  que  ce  n'étoit  pas  aux  Princes  à  faire  des 
Loix  Eccléiiaftiques ,  ôc  qu'ils  dévoient  feulement  en  procurer 
Tobfervation.  Il  avouoit  qu'il  lui  étoit  échappé  des  chofes  dignes- 
de  blâme  ,  èc  il  promettoit  de  ne  plus  donner  aucun  fujet  de 
plainte  à  la  Cour  de  Rome.  Il  donna  des  éclairciflemens  fur  di- 
vers endroits  de  fon  Livre  qu'on  avoit  repris  ;  ôc  il  joignit  à  cet 
Ecrit  un  Mémoire  dans  lequel  il  faifoit  encore  valoir  fa  foumif  • 
fion  ,  6c  apportoit  des  témoignages  de  quatre  Archevêques  &  de 
huitjEvêqucs  de  France,  qui  répondoient  de  fa  piété  Se  de  fon  af- 
fection pour  l'Eglife  6c  pour  la  JurifdiClion  Eccléfiaftique.  Cette 
forte  de  rétractation  valut  à  l'Auteur  les  Bulles  qui  en  étoicnc 
l'objet.. 

Trois  ans'après  (  en  1  ^5 1  )  Marca  étant  encore  en  Catalogne  ,^ 
Vincent  Candiot  qui  y  étoit  de  la  parc  du  Pape ,  fit  figner  à  notre 
Auteur  une  déclaration  bien  plus  ample  que  celles  qu'il  avoic 
faites  jufqu'alors..  Le  Miniftre  Romain  profita  de  rafFoiblifTc- 
ment  oii  une  grande  maladie  avoit  réduit  le  Prélat  François  , 
pour  lui  faire  figner ,  le  12  d'Août ,  un  autre  écrit  portant  ;  qua 
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les  Privilèges  particuliers  donc  le  Roi  Très- Chrétien 'jouit  , 
lui  ont  été  accordés  par  les  Papes,  &  v]u'il  ne  peut  en  jouir  fans 
ce  Privilège,  il  protefte  qu'il  luit  &  cmbralTe  en  tout  la  Doâirinc 
que  l'Eglife  Romaine  enfeigne  touchant  la  Jurifdiction  &  l'im- 
munité  Eccléfiaftique  ;  il  condamne  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  de 
contraire  dans  le  Livre  de  l'accord  du  Sacerdoce  ôc  de  l'Empire  , 
&  promet  de  le  corriger  dans  une  autre  édition. 

C'eft  ainfî  que  cet  Auteur  célèbre  s'accommodoit  au  tems  , 
&  que  flexible  fuivant  les  circonftances,  il  faifoit  fcrvir  Tes  {grands 
talens  à  Ton  ambition.  Qu'on  retranche  donc  ce  que  des  ménage- 
rnens  politiques  lui  ont  fait  faire ,  èc  qu'on  juge  de  ce  qu'il  a  penfé 
par  Ton  ouvrage  même. 

Etienne  Barluze  fit  faire  chez  Muguet  en  i66^  ^  après  la 
mort  de  l'Auteur  ,  une  féconde  édition  ir- folio  plus  cor- 
recte ,  des  quatre  premiers  Livres  qui  avoient  été  publiés  en 
i6^i  ,  &  y  ajouta  quatre  autres  Livres  du  même  Ecrivain  , 
qui  compofent  la  féconde  partie  de  l'ouvrage.  Le  même  Baluze 
en  fit  faire  chez  le  même  Libraire  une  troifième  édition  en  i66^, 
encore  augmentée  du  Traité  des  Légats  que  Marca  avoit  com- 
mencé ,  &:que  Baluze  avoit  achevé,  &  de  quelques  autres  pièces  , 
&  enfin  une  dernière  en  1704  ,  chez  la  veuve  Muguet,  &  tou- 
jours in-folio,  qui  comprend  tout  ce  qui  eft  dans  les  éditions  pré^ 
cédentes,  &:  plufieurs  remarques  que  Baluze  fit  pour  juftifier  les 
fentimcns  de  Marca  contre  les  Critiques  qui  avoient  attaqué  ion 
ouvrage. 

Cet  ouvrage,  dont  l'érudition  eft  profonde  &  variée  ,  eft  fans 
contredit  un  des  meilleurs  qui  aient  été  faits  fur  les  Libertés  de 
FEglife  de  France.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  principes  du  Dioic 
Canonique  de  France  qui  y  font  expliqués  ;  on  y  trouve  encore  1« 
détail  d'un  grand  nombre  de  faits  de  l'Hiftoire  f  ccléfiaftique. 

Parmi  les  Diiîertations  pofthumes  de  Marca,' imprimées  in-4® 
à  Paris  en  i66c)^  avec  des  Lettres  de  Baluze  £c  de  Fagec,  on 

trouve 
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trouve  un  petit  Traité  fort  curieux  fur  les  Mariages.  L'édition 
in-4°  fut  d'abord  fupprimée  ;  mais  on  réimprima  auflî-tôt  l'ou- 
vrage in-i  2  dans  les  Pays-Bas. 

Marca  eft  auflî  l'Auteur  du  Livre  qui  a  pour  titre  :  De  tAuto- 
rite  Eccléjiajlique  &  Séculière  fur  les  Mariages  ;  ouvrage  favorable 
à  l'autorité  des  Princes.  Il  eft  encore  l'Auteur  de  trohs  Argumens 
pour  conclure  la  nullité  du  mariage  des  Princes  du  Sang  de 
France  fait  fans  le  confentcment  du  Roi,  &:  de  quatre  Difïèrtations 
fur  le  même  fujet^ 


B  O  I  T  E   T. 

iLaude  Boitet,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  eftPAuteur 
d'un  Livre  intitulé  :  Le  Prince  des  Princes  ou  l'An  de  régner  y 
contenant  fon  injlruclion  aiix  Sciences  &  à  la  Politique  contre  les 
Orateurs  de  ce  tems.  Paris ,  Cardin  Befogne ,  i  (jj  1  ,  in- 1 2. 

Non-feulement  ce  titre  eft  trop  magnifique ,  mais  il  ne  donne 
pas  une  idée  jufte  de  l'ouvrage  ,  ôc  je  ne  fçais  même  pourquoi  il 
eft  parlé  au  frontifpice  des  Orateurs  dont  il  n'eft  pas  dit  un  mot 
dans  tout  le  Livre.  L'Auteur  auroit  dû  l'intituler  :  Traité  pour 
r Education  d'un  Prince,  C'eft-là  véritablement  fon  projet  ;  mais 
il  l'exécute  mal. 

A  la  le£turedece  feul  titre,  un  Ledteurfenfë  prend  une  opinion 
peu  favorable  du  jugement  de  l'Auteur  ;&  ce  qui  n'eft  d'abord  que 
conjecture  ,  fe  tourne  en  certitude ,  quand  on  a  lu  tout  l'ouvrage. 

Un  ftyle  emphatique,  un  ton  de  déclamateur  des  chofes  vui- 
des  de  fens ,  des  penfées  trop  étendues  &  noyées  dans  \çs  mots, 
s*il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  des  louanges  exceiïîves  de  Louis 
XIII ,  du  Cardinal  de  Richelieu ,  &  du  Maréchal  d'Effiat,  Surin- 
tendant des  Finances ,  à  qui  le  Livre  eft  dédié  ;  voilà  tout  ce 
qu'on  trouve  dans  un  ouvrage  de  443  pages  de  gros  Romain. 
Tome  FUI.  G^ 
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L'Auteur  a  néanmoins  prétendu  donner  un  Abrégé  de  toutes  les 
fciences  à  Ton  Prince ,  même  de  celles  dons  il  ne  fçauroit  faire 
un  meilleur  ufage  que  de  les  oublier ,  s'il  les  avoir  apprifes.  La 
raifon  qu'il  en  dit  {a) ,  c'eft  que  les  hommes  font  capables  des  arts 
&  des  fciences  en  peu  de  tems. 

On  peut  dire  de  cet  ouvrage  ce  qu'un  Payfan  diibit  de  fo» 
Roiîignol  a  que  cefîunfon  &  rien  déplus  {b). 


E 


LA   MOTHE-LE-FAYER. 


Rançois  de  la  Mothe-le-Vayer  5  né  à  Paris  en  1 588  ,  &: 
mort  en  1^72  ,  fut  fucceiîîvement  Subflitut  du  Procureur-Gé- 
néral du  Parlement  de  Paris,  Membre  de  TAcadémie  Françoifc, 
Précepteur  de  Philippe  de  France,  alors  Duc  d'Anjou  5c  depuis 
Duc  d'Orléans,  Frère  unique  de  Louis  XIV,  ôc  enfin  Confeiller 
d'*Etat.  Il  pofTédoit  les  langues,  a  écrit  fur  toutes  fortes  de  fujets, 
tant  facrés  que  profanes^  ôc  a  joui  dans  fon  tems  d'une  grande 
réputation  ,  comme  Jurifconfulte ,  Philofophe,  Mathématicien  j^ 
Orateur  6c  Poëte. 

Neuf  de  fcs  ouvrages  font  à  l'ufage  des  PrinceSr 

Le  premier  &;  le  plus  confidérable  a  pour  titre  :  De  UlnJIruC" 
tien  de  Monfeigneur  le  Dauphin.  Paris  1 640  ,  in-4®r 

Bayle  (c)  met  cet  ouvrage  au  nombre  des  meilleurs  qu'ait  faits  la 
Moche  1  -Vayer,  6c  Naudé  [d)  dit  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
lui  avoir  dcftiné  la  place  de  Précepteur  du  Dauphin ,  tant  à  caufe  . 
du  beau  Livre  qu'il  avoir  fait  fur  l'éducation  de  ce  Prince  ,  qu'eu 
égard  à  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par  beaucoup  d'autres 
'€ompofitions  ,  d'être  le  Plutarque  de  la  France.  Sans  doute  ni 
Bayle  ni  Naudé  n'avoient  lu  le  Livre  dont  ils  donnent  cette  idée, 

(a)  Pageyo. 

(b)  Vox  &  prastereà  nihil, 

(c)  Dans  fon  Diâlionnaire  i  Vanicle  de  Vaj/tr  (La  Mothe-^lt}. 
id)  Dans  fa  BibliogTûjhie  Fclin^uç. 
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L'Auteur  y  eft  fupcrficiel  dans  les  chofcs  importantes ,  6c  diii'us 
<lans  les  inutiles.  Son  ouvrage  cft  plein  de  faux  raifonnemens  , 
d'exemples  étrangers  ,  de  citations  indifférentes  ,  6c  d'épiiodes 
mal  amenés.  Il  y  parle  delà  Religion,  de  la  Jufticc,  des  Finances, 
des  Armes ,  des  Sciences  ,  des  Arts  libéraux  èc  des  Méchaniques, 
des  Jeux  ôc  des  Exercices.  Il  examine  ce  qui  ,  dans  tout  cela , 
convient  au  Prince ,  6c  il  en  parle  d'une  manière  propre  à  jufti- 
iîer  ce  qu'on  a  dit  de  cet  Ecrivain  ,  qu'il  faiioit  moins  d'ulage  de 
fonefprit,  que  de  celui  des  autres.  Vouloir  que  le  Dauphin  ait  des 
inclinations  nobles  ,  à  la  faveur  d'une  comparaifon  de  ce  Prince 
avec  le  Roi  de  la  Mer  qui  porte  le  même  nom  (a),  ne  paroîtra  fans 
doute  à  perfbnne  une  idée  fort  heureufe.  On  y  apprend  qu'zY  n'y 
a  de  convenance  entre  le  métier  des  Roiy  &  celui  des  Peintres  ^Jinon 
en  ce  quon  dit  que  toutes  chofes  font  permifes  aux  Peintres  6*  aux 
Poètes^  aujfi-bien  quaux  Souverains.  On  y  lit  que  la  Chirurgie  efl 
fort  éloignée  de  la  Royauté ,  quil  y  a  loin  de  la  profijjio'i  des  Tif- 
ferans  à  celle  des  Monarques ,  &  que  le  dernier  des  Arts  Méchani^ 
ques ,  cejl  celui  des  Pilotes^  dont  il  femble  aujjî  que  les  Princes  fe. 
peuventbienpajjer.  Ce  font  les  propres  termes  de  cet  Ecrivain,  Ceux 
qui  aiment  les  digrelîions  ont  ici  dcquoi  fe  fatisfaire.  Après  avoir 
lu  bien  des  chofes  bonnes  ou  mauvaifes  fur  l'Education  du  Dau- 
phin ,  ils  trouveront  une  Diflertation  fur  le  Grand  Guftave- Adol- 
phe, qui  n'a  aucun  rapport  à  cette  éducation.  Ils  y  en  trouvtronc 
même  trois  fur  l'Aftrologie  Judiciaire  ,  fur  la  Chymie  ^  fur  la 
^Magie,  L'Auteur  a  cru  que  c'étoit-là  leur  place ,  parce  que  ces 

{a)  Quelque  tendre  que  foit  l'amitié  des  bêtes  pour  leurs  petits ,  on  dit  qu'elle  n'e'- 
gale  point  celle  que  le  Dauphin  a  pour  les  Tiens  ;  il  les  nourrit  de  fon  lait ,  &  il  les 
porte  fur  fon  dos  ;  il  les  reçoit  dans  là  bouche  ,  &  il  les  enferme  dans  fon  ventre  quand 
ils  font  pourfuivis  par  les  Pêcheurs.  On  dit  même  que  quand  ils  font  pris  ,  il  les  fuit 
par-tout ,  &  ne  leur  furvit  pas  long-tems.  Arifi.  H'ift.  Animal,  l.  p.  c.  4^,  rapporte  que 
les  Dauphins  s'entr'aiment  les  uns  les  autres  ,  jufques-là  qu'un  Dauphin  ayant  éré  pris  un 
jour  &  amené  fur  le  rivage  ,  d'autres  Dauphins  accoururent  en  foule  à  fon  fecours,  & 
remenèrent  le  prifonnier  en  triomphe  ,  après  avoir  mis  les  Pêcheurs  en  fuite.  On  prétend 
qu'ils  aiment  naturellement  les  hommes  ,  qu'ils  font  touchés  de  la  beauté ,  qu'ils  fe 
plaifent  à  la  Mufique ,  &  qu'il  ne  faut  point  d'autre  appât  pour  les  prendre  qu'une 
belle  voix» 

G  g  ij 
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trois  vaines  occupations  d'efpric  font  la  plus  certaine  ruine  dcs^ 
Princes  &  de  leurs  Sujets  qui  s'y  donnent.  C  eft:  au  Cardinal  de 
Richelieu  que  TAuteur  parle  dans  tout  fon  ouvrage. 

II.  La  Géographie  du  Prince.  Paris,  1^51  in-8".  Cet  ouvrage 
&  ceux  qui  fui  vent,  font  de  très-petits  Abrégés  des  Sciences  ôc 
des  Arts  dont  ils  portent  le  nom. 

III.  La  Rhétorique  du  Piince,  Paris,  1^51  in-8'°,  q^ui  donne 
des  idées  aiïez  juftes  de  cet  Art. 

IV.  La  Morale  du  Prince.  Paris,  lép,  in-8^.' 

V.  V Economique  du  Prince.  Paris,  i<^53  5  in-8®^ 

VI.  La  Politique  du  Prince.  Paris,.  i^5'4,  in- 8®. 
"S^.  La  Logique  du  Prince.  V'àxïs  ^  iG'!^'^  .^m.-%^, 

VIII.  La  Phyfique  du  PHnce.  Paris ,  16^8,  in-8°. 

IX.  Parmi  les  neuf  Dialogues  faits  à  rimitacion  des  Ancfens^ 
par  Orafius  Tubéro,  Francfort,  r(jo^,  in-4",  2  tomes,  il  y  en 
a  un  de  là  Politique,  c'efl:  le  huitième.  Le  nom  de  l'Auteur  ôc  le 
lieu  de  l'impreflion  font  fuppofés.  Il  en  a  été  fait  d'autres  édi~- 
tions  à  Mons  en  1(^71.  2  tomes  in-i  2  ,  à  Trévoux ,  fous  le  nom 
de  Francfort,  en  2  vol.  in-11.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  bien  des 
endroits  licentieux  qui  ont  été  retranchés  de  la  féconde  édition,., 
&  reftitués  dans  la  troifième. 

Ces  divers  Traitésimprimésféparémenr,  l'ont  été  encore  avec 
toutes  lesoeuvres  de  l'Auteur ,  dont  on  a  fait  deux  éditions  in-folU 
Gn  en  a  fait  une  troilième  à  Paris  en  1584  en   15  vol.  in-12  ; 
mais  on  n'a  pas  compris  dans  celle-ci  les  Dialogues  du  faux  Ora- 
fius Tubéro. 

La  dodrine  de  le  Vayer  rend  au  Pyrrhonifme:  Philofophie 
libertine  qui  ne  peut  fc  captiver  fous  aucune  règle  ,  ôc  qui  met 
fa  gloire  à  rendre  tout  douteux  ,  pour  mettre  la.  cupidité  &  les 
paffions  plus  au  large  !  Il  a  déclaré  ,  il  eft  vrai ,.  en  plufieurs  en- 
droits de  fes  ouvrages  ,  qu'on  ne  doit  nullement  confondre  lat 
nature  des  connoilïànces  humaines  dont  ii  nie  l'évidence  ,,  avec: 


.>.,j 
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la  nature  des  vérités  révélées  dont  il  reconnoîtla  certitude  ;  mais 
il  refle  à  fçavoir  fî  l'on  peut  tenir  en  même  tems  pour  douteux  les 
objets  de  la  raifon  &;  des  fens  ,  &  pour  certains  les  objets  de  la 
foi.  On  entend  bien  que  le  Pyrrhonifme  qui  étend  Tes  droits  juf- 
ques  fur  la  Morale,  eft  le  deûructeur  de  toute  fociété. 


DUPLESSIS-RICHELIEU. 


A 


.Rmand-Jean  DcjPLESSis ,  né  le  5  de  Septembre  1 5^8  5  à  Pa- 
ris ,  où  il  mourut  le  4  de  Décembre  1 6^i  ,  fuc  fucceiîivement 
Evêque  de  Luçon  ,  Grand  Aumônier  de  la  Reine  Anne  d'Autri- 
che ,  Confeiller  d'Etat  ,  Secrétaire  d'Etat  ,  Surintendant  de  la 
Mail'on  de  la  Reine  Marie  de  Médicis,.  &  enfin  Cardinal  ;  Pre- 
mier Miniftre,  Duc  ,  Pair  de  France,  ôc  Chef  ôc  Surintendant  Gé- 
néral de  la  Navigation  ôc  du  Commerce  de  cette  Monarchie  y 
Général  des  Galères  ,  &  Généraliffime  àts  Armées  du  Roi ,  titre 
ou  inventé  ou  francifé  pour  lui.  Il  fut  l'appui  du  trône  de  fon 
Maître  ôc  un  Politique  fi  habile,  que  jamais  la  pourpre  Romaine 
n'en  avoir  revêtu  de  femblable.  C'étoit  une  de  ces  amcs  fupé- 
rieures  que  la  Providence  tient  en  réferve  pour  fauvcr  &:  pour 
frapper,  pour  élever  ôc  pour  abattre,  quand  il  lui  plaît,  la  for- 
tune des  Rois  &  des  Royaumes.  11  gouverna  la  France  fous  Louis 
XIII  pendant  feize  ans  feulement  ;  &  tout  le  monde  f^ait  que 
danscecourtefpacedetems,il  abaiflàla  Maifon  d'Autriche,  ruina 
leCalvinifme  en  France,  rangea  les  Grands  à  leur  devoir,  coupa 
racine  aux  {oulevemens  des  peuples,  affermit  l'autorité  Royale, 
ôc  établit  la  puidànce  de  cette  Monarchie  (î  glorieufement  aug-- 
jnentée  depuis.  Toujours  occupé  de  ces  grands  ôc  utiles  objets , 
il  ne  gouverna  pas  aflez  long-tems  le  Royaume  pour  foulager  le 
peuple  ôc  pour  ramener  l'abondance  dans  l'Etat;  ce  qui  doit  être 
le  principal  but  des  Légiflateurs,  des  Princes  &  des  Miniftrcs. 

Celtlous  le  nom  du  Miniilrc  donc  je  parle,  q^ii'on  a  imprimé 
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un  Teftamenc  Politique.  Cet  ouvrage  a  pour  titre:  TeflamentPo^ 
lidque  cT Armand Dupleffls  Cardinal^  ôcc,  imprimé  à  Amlterdam  en 

1(^72  ,  en  1688  ,  en  1689,  en  169(5,  en  1708  ôc  1709,  in- 11. 

Richelieu  ayant,  dit-on,  fait  faire  deux  copies  de  Ton  Tefta* 
ment  Politique  ,  en  préfenta  une  au  Roi  ,  &   confia  l'autre  à  fa 
nièce,  la  Ducheiïe  d'Aiguillon.  Cette  D^me  lailfa  en  mourant  (a) 
cette  copie  à  une  femme  de  fes  amies. 'Duvigean  (c'étoit  le  nom 
de  cette  amie)  la  communiqua  à  une  autre  pcrfonne  des  mains 
de  qui  elle  difparut  ;  6c  à  quelques  années  de-là,  vraifemblable- 
ment  après  la  mort  de  Duvigean  ,  cette  copie  pafTa  entre  les 
mains  des  Imprimeurs.  Ce  compte  une  fois  fait ,  on  Ta  copié  fans 
en  connoître  le  premier  Auteur  ,  6c  fans  aucune  forte  de  certi- 
tude. L'Editeur  anonyme  delà  première  édition  de  ce  Livre  dit 
que  ce  feroit  manquer   de    refpect  au  Public   de    croire  qu'il 
put  méconnoître  l'ouvrage  de  ce  grand  Cardinal  ;  &  il  rapporte 
que  la  copie  fur  laquelle  l'édition  en  a  été  faite  ,  paroifîbit  être 
de  trente  ans  au  moins  ,  ôc  étoit  écrite  de  deux  mains  ,  fans  ra- 
ture ,  mais  avec  beaucoup  de  précipitation  &  avec  beaucoup  de 
fautes.  Tout  cela  bien  pefé  ne  fuffiroitpas,  à  beaucoup  près ,  pour 
croire  Richelieu  l'Auteur  de  ce  Livre.  Il  n'eft  que  trop  ordinaire 
que  des  ouvrages  qui  doivent  leur  naiflance  à  des  Auteurs  ob{^ 
curs  ,  foient  imprimés  (ous  le  nom  d'hommes  qui  ont  joué  un  grand 
rôle  dans  le  monde.  Tel  eft  le  Teftament  Politique  de  Colbert, 
tel  celui  de  Louvois ,  tel  celui  du  Duc  Charles  de  Lorraine  ,  ou- 
vrages par  lefquels  un  parti  a  voulu  en  rendre  un  autre  odieux. 
Ce  Livre  me  paroît  en  général  un  afllz  bon  ouvrage.  On  y 
trouve  des  maximes  folides ,  de  bons  confeils  ;  mais  c'cft  un  ou- 
vrage qui  n'eft  pas  exemt  d'erreurs ,  dont  le  ftyle  eft  inégal ,  qui  eft 
de  différentes  mains  ,  où  il  y  a  des  raifonnemens  abfurdes ,  oii 
les  queflions  particulières  ne  font  pas  traitées  profondément ,  ôc 
oii  les  conclufions  ne  font  pas  rapprochées  de  leurs  principes. 

(<?)  En  i6jy 
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Quoiqu'il  en  foit,  le  nom  de  l'Auteur,  vrai  ou  faux  ,  a  con- 
cilié à  l'ouvrage l'eflime  publique.  De  quelle  utilité  ne  fcroit  pas, 
en  effet,  le  Livre  d'un  premier  Miniftre  ,  d'un  puifTant  génie  , 
qui  auroit  joint  une  profonde  méditation  à  une  expérience  con- 
-fommée  ! 

L'ouvrage  efl  divifé  en  deux  Parties  ,  chaque  Partie  en  Cha- 
pitres ,  &  chaque  Chapitre  en  Sections.  On  trouve  d'abord  une 
Epître  du  Cardinal  au  Roi  ;  2c  ce  Miniftre  parle  dircclcment  à 
fon  Maître  dans  tout  le  Livre ,  (i  l'on  en  exempte  la  fcptième 
Sccftion  de  la  féconde  Partie  ^  où  l'Auteur  oubliant  fon  plan  , 
parle  tantôt  au  Roi  &c  tantôt  du  Roi,  fans  luiadrelTer  la  parole. 
On  ne  fç^it  en  quel  tems  l'ouvrage  a  été  compofé.  Il  n'y  eft 
point  parlé  de  la  naiflance  de  Louis  XIV  ,  2c  ce  filence  fur  un  évé- 
nement de  cette  conféquenceferoit  juger  que  ce Teftamcnt  auroit 
été  compofé  auparavant.  Dans  quelques  endroits  (a),  on  n'y 
donne  à  Louis  XÏII  qu<;  vingt-cinq  ans  de  règn^  ,  ôc  la  vingt- 
cinquième  année  du  règne  de  ce  Prince  concourt  avec  l'année 
1635.  Mais  dans  quelques  autres  [b) ,  le  récit  des  actions  de 
Louis  XIII  eft  conduit  jufqu'en  1(^38.  L'ouvrage  paroît  donc  avoir 
ëté  compofé  à  divcrfes  reprifes  ;  2c  ce  qui  femble  confirmer  cette 
opinion  ,  c'eft  qu'on  y  trouve  d'abord  une  fuccinâ:e  narration  dç 
toutes  les  grandes  actions  du  Roi  jufqu'à  la  paix  faite  en  l'an  .... 
(  la  date  en  blanc  )  ce  qui  fuppoferoit  le  defîein  de  traiter  de  tous 
lesévénemens  jufqu'à  la  paix  qu'on  pouvoit  alors  regarder  comme 
prochaine  ,  &:  qui  ne  fut  pas  faite.  Il  y  a  encore  des  lacunes  en 
d'autres  endroits  (c). 

Le  premier  Chapitre  de  la  première  Partie  eft  bien  plus  l'é- 
loge du  Miniftre  que  celui  du  Roi  ;  6ç  fi  Richelieu  fut  l'Auteur 
de  cet  ouvrage  ,  il  faut  avouer  que  non-fculcment  il  fut  peu  mo- 

(:?)  Chaj).  Ç  de  la  première  partie,  p.  iy6  de  V  édition  de  i68g. 

(b)  Chap.  I.  de  la  première  partie  ,  p.  38. 

(c)  Page  54.  de  la  première  partie,  0'  log.  de  la  féconde. 
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defte ,  mais  qu'il  eut  encore  l'imprudence  de  ne  le  pas  paroîcrc 
en  parlant  à  fon  Maître.  Ceft  un  défaut  qui  règne  dans  prefque 
tout  l'ouvrage.  Il  eft  peu  vraifemblable  que  le  Minîftre  d'un  Roi 
de  quarante  ans  lui  fafle  des  leçons  plus  propres  à  un  jeune  Prince 
qu'on  inftruit ,  qu'à  un  Monarque  de  qui  l'on  dépend. 

Le  fécond  Chapitre  où  l'Auteur  traire  de  la  réformation  de 
l'Ordre  Eccléfîaftique ,  eft  étrangement  bigarré.  Des  réflexions 
judicieufes  y  font  précédées  ôc  fuivies  d'une  DifTèrtation  fur  les 
Appels  comme  d'abus  (a) ,  où  l'Auteur  fait  prefque  autant  de  fautes 
qu'il  dit  de  mots.  Il  n'a  connu  ni  l'origine ,  ni  la  nature  y  ni  les 
vrais  motifs  de  ces  fortes  d'Appels  (^) ,  Se  je  crois  pouvoir  afllirer, 
fans  craindre  de  me  tromper ,  que  le  grand  Miniftre  dont  on  a 
emprunté  le  nom  ,  n'ignoroit  aucune  de  ces  chofes.  Cette  partie 
du  Teftamcnt  politique  eft  donc  l'ouvrage  de  quelque  EccléfiaC- 
tique  ignorant  ou  prévenu. 

On  auroit  moins  de  peine  à  attribuer  au  Cardinal  ce  que  l'Au- 
teur dit  fur  d'autres  points  qui  intéreirent  directement  la  Cour 
de  Rome.  Richelieu ,  en  qualité  de  Cardinal ,  devoit  être  porté  à 
favorifer  les  intérêts  du  Pape  ;  mais  comme  François  ôc  premier 
Miniftre  du  Roi ,  il  étoit  obligé  au  contraire  d'appuyer  les  inté- 
rêts de  la  France  contre  les  entreprifcs  de  Rome.  On  le  fait  par- 
ler à  fon  Maître  en  ces  termes  ( c)  :  «c  Ainfî  qu'il  eft  de  leur  dc" 
yi  voir  (  des  Princes)  de  maintenir  l'honneur  des  Papes,  comme 
M  fucceftèur  de  S.  Pierre  èc  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  aufli  ne 
«  doivent-ils  pas  céder  à  leurs  entreprifes,  s'ils  viennent  à  étendre 
M  leur  puiflance  au-delà  de  fes  limites.  Si  les  Rois  font  obligés  de 
•ii  rcfpedler  la  tiare  des  Souverains  Pontifes ,  ils  le  font  aufTi  de 
«  conferver  la  puiflance  de  leur  Couronne  w.  Il  remarque  qu'il 
eft  difficile  de  bien  diftinguer  l'étendue  &  la  fubordination  des 

la)  Seêî.  2.  du  chap.  2.  de  la  première  partie, 

Cb)  On  peut  comparer  ce  que  dit  V Auteur  avec  ce  que  fai  dit  dan^  le  Traité  du  Droit 
Eccléjiafiique  ,  ch.  2.  feôl.  lo.  ' 

(c)  Se£l.  $.  ch.  s.  de  la  première  partk, 

deux 
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deux  Puiltinces  ,  6c  il  donne  ce  conleil  judicieux.  '>  En  cette 
»  matière  ,  il  ne  faut  cibire  ni  les  gens  du  Palais  ,  qui  mcfurcnc 
>3  ordinairement  la  puifTànce  du  Roi  par  la  forme  de  (a  Couronne, 
>3  qui  ,  étant  ronde  ,  n'a  point  de  fin  ,  ni  ceux  qui  ,  par  l'excès 
M  d'un  zèle  indifcret,fe  rendent  ouvertement  partifans  de  Rome. 
>î  La  raifon  veut  qu'on  entende  les  uns  ôc  les  autres  ,  pour  réfou- 
>3  dre  enfuite  la  difficulté  p^r  des  perfonnes  fi  dodtes  qu'elles  ne 
3>  puiiïent  fe  tromper  par  ignorance ,  bc  fi  fincères  que  ni  les  in- 
>î  térêts  de  l'Etat  ni  ceux  de  Rome  ne  les  puiiïent  emporter  contre 
»  la  raifon  u.  Rien  n'ciï  plus  fage  que  ce  confeil. 

Dans  ce  même  chapitre  ,  oii  il  ne  devoit  être  queftion  que  de 
la  réformation  de  l'Ordre  Eccléfiaftique  ,  l'Autcuf  traite  des 
Lettres.  Ce  n'étoit  pas-là  le  lieu  d'en  parler  (a).  La  raifon  qu'il 
donne  de  la  place  qu'il  a  aiîignée  aux  Lettres  efl:  digne  de  remar- 
que. "  Je  dois  (  dit-il  )  en  parler  en  cet  endroit ,  puifque  leur  Em- 
»  pire  cft  juftcment  dû  à  l'Eglife  ,  en  tant  que  toutes  fortes  de 
M  vérités  ont  un  naturel  rapport  à  la  première ,  des  facrés  myftères 
55  de  laquelle  la  fapience  éternelle  a  voulu  que  l'Ordre  Ecclé- 
>3  fiaftique  fût  le  dépofitaire  «.  Quel  Logicien  que  cet  Auteur! 

Il  ne  raifonne  pas  mieux ,  lorfqu'il  entreprend  (^)  de  prouver 
que  parmi  le  Miniftres  de  France  ,  il  doit  y  en  avoir  un  qui 
ait  l'autorité  fupérieure.  Je  me  fuis  expliqué  ailleurs  fur  cette 
queftion  (c) 

Pour  ne  rien  laiiïer  à  defirer  fur  ce  fait  ,  je  vais  rapporter  ce 
qui  en  a  été  dit. 

Le  Long  dans  fa  Bibliothèque  hiflorique  ,  Amclot  de  la 
Houflaye  dans  fa  traduction  de  Tacite  ,  la  Bruyère  &  le  Maré- 
chal de  Villars  dans  leurs  Difcours  à  l'Académie  Françoife  ,  fe 
font  accordés  à  l'attribuer  à  Richelieu. 

Il  y  a  ,  de  ce  Teftament ,  une  copie  en  Sorbonne  ,  qui  lui  eil 

(a)  Sat.  X. 

(i)  Seâi.  6  ch.  8.  de  lu  première  partie. 

.(c)  Dans  le  Traité  de  Politique  y'ch.  i.Je6l.  i. 

Tome  VI IL  H  h 
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venue  de  l'Abbé  Des  Roches  ,  Secrétaire  du  Cardinal ,  lequel  a 
jé'-ué  fa  Bibliothèque  à  cette  maifon.  Il  y  en  a  des  copies  ma- 
nufcritcs  dans  plufieurs  Bibliothèques  ;  ôc  la  famille  de  Richelieu 
n'a  jamais  douté  que  ce  Teftament  Politique  ne  fût  du  Cardinal» 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  Voltaire  (  dans  un  ou- 
vrage intitulé  ;Z^^j  menfonges  imprimés  ^  qui  fe  trouve  à  la  fuite  de 
la  Tragédie  de  Sémiramis  ^  pag.  \G\  6c  fuivantes  )  a  prétendu 
que  c'étoit  l'ouvrage  d'un  faulîaire. 

Ménard,  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  ,  fit  imprimer  ,  cfc 
1750  ,  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Réfutation  du  fentiment  de 
M.  de  Voltaire ,  qui  traite  d' ouvrage  fuppofé  le  Tejlament  Politique 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Cette  brochure  eft  aiïèz  foible ,  ôc  il 
en  eft  parlé  page  344  du  premier  Journal  de  Trévoux  de  Février 

1750- 

Il  a  été  hi\t  une  féconde  brochure  par  Mairan  ,  de  l'Académie 

Françoife  ,  qui  a  pour  titre  :  Lettre  fur  le  Tejlament  Politique  du 
Cardinal  de  Richelieu  il5o  ;  ôC  celle-ci  eft  extrêmement  bonne  ^ 
précife  6c  folide. 

Sous  le  titre  de  Teftament  Politique ,  nous  avons  deux  partie» 
diftin6les  du  même  ouvrage.  La  première ,  (  dit  Mairan)  fçavoir^ 
Le  Difcours  hiflorique  ^  fert  d'introdu£tion  au  Teftament  Politique^ 
proprement  dit ,  qui  eft  la  féconde.  Le  Cardinal  regardcit  la; 
paix  prochaine  comme  le  terme  où  il  fe  propofoit  de  finir  fon. 
Hiftoire.  L'ouvrage  (  félon  Mairan  ,  après  la  découverte  de  deux 
Teftamens  Latins  )  devoit  être  compofé  de  crois  parties ,  c'eft-à- 
dire,  qu'entre  les  deux  que  nous  avons  ,  il  devoit  en  placer  une 
troifîème  qui  eût  été  l'hiftoire  abrégée  de  Louis  XIII  pendant  la 
paix  ,  comme  la  première  eft  l'hiftoire  des  troubles  du  commen* 
cément  de  fon  règne.  Mairan  réfute  pied  à  pied  toutes  les  objec- 
tions de  Voltaire.  On  ne  peut  rien  de  mieux. 

Un  Ecrivain  [a)  dit  que  ce  Teftament  Politique  fut  fait  fous 
ia.\  L'Auteur  de  VEfpit  des  Loix,  Geaève ,  1748 ,  2.  voL  i/i-40'. 
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les  yeux  &;  fur  les  Mémoires  de  Richelieu  ,  par  deux  hommes 
qui  lui  écoient  attachés  ,  dont  l'un  cH  Bourzeis.  Il  ne  nomme 
pas  l'autre. 

Mairan  pcnfe  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  Teftament  Politique  qui 
ne  puifTc  être  du  Cardinal  de  Richelieu  ;  qu'on  y  trouve  beaucoup 
de  chofcs  qui  ne  peuvent  être  que  de  lui  ;  que  l'ouvrage  ne  peuc 
être  d'un  fauiïàire  ;  qu'il  ne  fçauroit  avoir  été  compofé  depuis  la 
mort  de  Louis  XIII  ;  que  le  plan  de  ce  Teftament  a  dû  être 
dreffe  long-tems  avant  l'exécution  ;  que  le  Cardinal  ne  l'a  exécuté 
que  fucceffivement  ;  qu'il  eft  polîible ,  Se  même  affèz  vraifem- 
blable  ,  qu'il  n'ait  pas  écrit  ou  dicté  tout  l'ouvrage  ;  qu'il  y  a  plu' 
fleurs  Chapitres  où  lui  (eul  a  mis  la  main  ,  6c  qu'il  y  en  a  quelques 
autres  dont  il  peut  avoir  confié  la  rédaction  à  des  ouvriers  fubalter- 
nes ,  qui  auront  travaillé ,  non  d'après  fes  vues  générales ,  ou  d'après 
des  idées  vagues  recueillies  de  fes  converfations ,  mais  fur  les  ca- 
nevas tout  tracés  que  lui-même  leur  aura  donnés  à  remplir  ;  que 
l'ouvrage  ,  ainfi  compofé  ,  n'avoit  pas  acquis  toute  fa  perfection  ; 
&  que  fi  l'Auteur  eût  aflez  vécu  pour  le  retoucher ,  il  auroit  pu 
en  retrancher  quelques  détails  peu  néceflaires  ,  quelques  phrafes 
louches  ou  obfcures  ,  quelques  expreiîions  peu  nobles. 

Si  Richelieu  a  été  l'Auteur  du  Teftament  Politique  qui  paffc 
fous  fon  nom ,  il  eft  au  moins  certain  que  cet  ouvrage  a  été  inter- 
polé ,  &  qu'il  y  a  deux  défauts  capitaux  ,  qui  n'y  feroient  point, 
s'il  en  étoit  l'Auteur  ,  ou  s'il  l'avoit  fimplement  lu.  I.  Quoi  !  le 
premier  Miniftre  d'un  Roi  de  France  aura  employé  une  grande 
partie  d'un  Chapitre ,  pour  engager  fon  maître  à  fe  priver  du  Droit 
de  Régale  dans  la  moitié  de  fon  Royaume  !  IL  Quoi  !  le  premier 
Miniftre  d'un  Roi  de  France  aura  parlé  ,  comme  l'on  a  fait  ici, 
des  appels  comme  d'abus ,  qu'il  appelle  un  mal  !  Lamais  Prince 
ni  Miniftre  à  jeun  ne  penfcra  ainfi  ;  &;  les  appels  comme  d'abus 
font  une  voie  auffi  légitime  qu'ancienne  ,  aufii  fainte  que  pré- 
cieufe ,  pour  confcrver  aux  Etats  leur  Souveraineté ,  &  pour  em- 
pêcher les  ufurpations  du  Clergé.  Hh  ij 
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Dans  un  volume  des  manufcrits  de  Béthune  ôc  de  Colbert, 
intitulé ,  Affaires  de  France ,  on  a  une  pièce  qui  eft  la  fuite  du 
Tcftament  Politique  de  Richelieu ,  &  l'on  y  voit  ce  quis'eft  pafî^é 
de  plus  remarquable  en  1^34,  1^40  ôc  1^41.  En  plufîeurs  en- 
droits de  cette  fuite  on  reconnoît  la  main  même  du  Cardinal  , 
qui  y  fait  des  corre£tions  :  d'où  il  feroit  très-naturel  de  conclure 
que  ce  Teftament  bc  fa  fuite  font  de  Richelieu  ;  quoique  la 
preuve  ne  foit  pas  complette ,  il  en  réfultcra  toujours  qu'on  y 
trouve  des  grands  principes  de  Politique  [a]. 


FA  R  RIO  L. 


V. 


Enasque  Farriol  ,  qui  avoit  cherché  à  fe  faire  connoîtrc 
par  le  Temple  de  Mémoire  ,  Poëme  compofé  à  l'honneur  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  a  fait  un  Livre  intitulé  :  w  La  liberté  glo- 
35  rieufe  de  Monaco ,  ou  Difcours  hiftorique  de  la  dignité  de  fes 
M  Princes  5  de  leur  fucceffion  &  de  leurs  exploits ,  de  fa  fituation, 
»3  de  fon  efclavage  fous  le  joug  de  la  Caftillé ,  6c  de  fa  parfaite 
>5  franchife  fous  la  prote£tion  de  Louis  le  Jufte  ^j.. Paris,  Cardin 
Befogne,  in.8°  ,  i<^43. 

L'Auteur  s'eft  moins  propofé  d'écrire  une  Hifloire  ,  que  <% 
faire  une  déclamation  contre  \ç;s  Efpagnols,  ôc  un  éloge  de  la 
Maifon  de  Grimaldi-Monaco  [b) ,  des  Seigneurs  qu''elle  a  pro- 
duits 5  6c  fur-tout  d'Honoré  H  fous  lequel  il  a  écrit.  Il  le  fait 
defcendre  d'un  Grimaldo  qui,  félon  l'Auteur >  vivoit  en  523  , 

(a)  Il  y  a  encore  dans  ce  manufcrit  deux  Lettres  écrites  de  la  main  de  Gailon  ,  l'une 
à  Louis  XIII  &  l'autre  à  Richelieu  ,  pour  obtenir  la  grâce  du  Duc  de  Montmorency  , 
©ù  ce  Prince  ne  rappelle  point  la  promefTe  qu'on  lui  avoit  faite  dans  fon  accommodement 
de  la  lui  donner;  par  confe'qtient ,  lorfqu'il  fe  plaignit  qu'on  lui  avait  manqué  ,  fa  plainte 
n'avoir  point  trait  au  Duc  de  Montmorency. 

(è)  Cette  branche  de  la  Maifon  de  Grimaldi  eft  fondue  dans  la  Maifon  de  Matignon., 
^li  poflede  aujourd'hui  Monaco.  Voyez  le  cinquième  çhap.  de  l'introduf^ion  ,  fedl.  3  ,  a» 
femmaire  :  DÉUX^feuverainetés  étrangèrts ,  Gr-c. 


I 
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6c  étoit  petic-tils  de  Pépin  II ,  Duc  de  Brabant ,  frère  de  Charles 
Martel.  L'on  apprend  par  Ton  Livre  les  circonftances  de  l'événe- 
ment  qui ,  par  i  expulfion  des  Efpagnols ,  mit  Monaco  fous  la 
protection  de  la  Couronne  de  France. 

Farriol  parle  d'une  confédération  faite  à  Bruges  le  7  de  Juin 
1 5 14  ,  par  Honoré  Grimaldy ,  premier  du  nom ,  avec  l'Empereur 
Charles-Quint.  Il  énonce  une  capitulation  faite  par  le  fils  d'Ho- 
noré ,  le  2()  de  Février  K305  ,  avec  le  Comte  de  Fucntcs  ,  Gou- 
verneur de  Milan  ,  au  nom  du  Roi  d'Elpagne.  Il  nous  apprend 
que  ce  Monarque  la  confirma  le  2 1  de  Novembre  i  Go-j ,  6c  que  le 
Prince  de  Monaco  reçut  en  conféquence  dans  fa  Place  une  Garnifon 
Efpagnole.  Tout  ce  récit  eftfort  abrégé.  L'Auteur  s'étend  davan- 
tage fur  les  fujcts  de  plainte  qu'il  prétend  que  l'Efpagne  a  donnés  aux 
Princes  de  Monaco.  Honoré  II  qui  s'étoit  vu  ,  dès  fa  plus  tendre 
enfance ,  fous  la  domination  de  cette  Couronne  ,  prétendit  que 
le  Prince  de  Valdetare  ,  fon  oncle  maternel  5c  Ton  Tuteur,  n'a- 
Toit  pas  entendu  les  intérêts  de  Ton  pupille  ,  ou  les  avoit  facrifiés 
à  des  vues  politiques.  Devenu  majeur ,  il  trouva  des  tyrans  dans 
fes  défenfeurs.  Il  fe  plaignit ,  mais  des  maîtres  impérieux  ne  l'é- 
coûtèrent  que  pour  lui  donner  de  nouveaux  fujcts  de  plainte.  Il 
prit  le  parti  de  garder  le  filence ,  de  difîimuler,  ôc  d'attendre  Toc- 
cafion  de  faire  éclater  fon  courage  6c   fon  refîcntiment  :  réfolu 
defecouer  le  joug  de  TEf  pagne,  ^  de  fe  mettre  fous  la  prote£lion 
de  la  France.  La  pièce  eflentielle  à  rapporter  ,  c'étoit  le  Traité 
fecret  fait  entre  Louis  XIII  6c  Honoré  II.  Il  falloir  dire  que  ce 
Traité  fut  fait  à  Péronne  le  8  de  Juillet  1(141  ,  6c  le  rapporter, 
ou  au  moins  en  expliquer  les  principales  conditions  ,  qui  furent 
que  le  Prince  de  Monaco  entretiendroit  dans  fa  Place  une  Gar- 
nifon de  cinq  cens  Soldats  naturels  François ,  que  lui  6c  ics  fuc- 
ceiïcurs  en  fcroient  Capitaines  ^  Gouverneurs  pour  le  Roi  par 
des  Lettres  Patentes  ;  que  tous  les  Officiers  entrans  dans  la  place 
fcroient  ferment  entre  les  mains  du  Prince  ,  de  la  garder  fidé- 
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lement  pour  lui  ,  fous  la  proreèlion  6c  dans  1«  fervice  du  Roi  qui 
payeroit  la  Garnifon  ;  que  le  Roi  s'engagcoit  à  lui  former  en 
France  un  revenu  de  foixante-quinze  mille  livres,  dont  une  partie 
feroit  érigée  en  Duché -Pairie  pour  lui  ,  6c  l'autre  en  titre  de 
Marquifat  ôc  de  Comté  pour  fon  fils  ;  mais  TAuteur  ,  fans  rap- 
porter ce  Traité ,  ôc  même  fans  le  fuppofer  ,  après  des  plaintes 
vagues  du  Gouvernement  tyrannique  des  Efpagnols ,  explique  la 
manière  dont  leur  Garnifon  fut  chaflee  de  Monaco  le  17  de 
Novembre  164.Ï  ,  parce  Seigneur,  aidé  de  fes  Domcftlques  ,  de 
cent  hommes  qu'il  avoit  fait  entrer  dans  la  Place  fous  differens 
prétextes,  6c  de  deux  cens  quivinrent  de  Provence  appuyer  la  ré- 
volution au  fignal  d'un  coup  de  canon.  Les  EfpagnolschafTés  furent 
embarqués  fur  le  champ  ôc  envoyés  à  Gènes.  Des  Troupes  Françoi- 
fes  que  fit  marcher  le  Comte  d'Alais  ,  Gouverneur  de  Provence , 
furent  reçues  à  Monaco  quelques  jours  après.  Le  Prince  de  Mo* 
naco  ,  dans  le  mois  de  Mars  de  l'année  fuivante,  fut  fait  Cheva- 
lier du  Saint-Efprit ,  6c  obtint  le  Valentinois  en  Duché-Pairie, 
avec  le  Comté  de  Carladés  en  Dauphiné  6c  le  Marquifat  des  Baux 
en  Provence  ,  terres  qui  furent  évaluées  par  des  Procès-verbaux 
des  Commifîaires  du  Roi ,  en  exécution  du  Traité  de  Péronne  , 
à  foixante-quinze  mille  livres  de  revenu.  L'Auteur  exalte  beau- 
coup ces  récompenfes  accordées  au  Prince  de  Monaco.  Elles  furent 
le  prix  d'une  chofe  qui  n'en  a  point ,  de  la  liberté. 


DES    AUTEURS    FRANÇOIS.         147 


LOUIS    XIII. 

^I  Ton  annonce  ici  un  ouvrage  fous  le  nom  de  Louis  XIII, 
ce  n'eft  pas  que  ce  Roi  de  France  en  foit  l'Auteur  ,  mais  parce 
qu'il  porte  fon  nom.  Ce  Livre  eft  un  des  plus  rares  de  la  Librai- 
rie, &,  par  une  fuite  aflez  ordinaire  ,  l'un  des  moins  utiles  qu'on 
puifle  lire.  C'eft  un  gros  in- 1 6 ,  quand  il  eft  relié  eu  un  feul  vo- 
lume ;  l'ordre  des  chiffres  y  change  quatre  fois  ;  &:  le  total  des 
pages  eft  de  953.  On  lit  au  bas  de  la  dcrnïhve:  Achevé  d'imprimer 
le  y  (TAoût  1643^  fans  nom  d'Imprimeur,  ni  au  commencement, 
nia  la  fin.  Ceft  un  Recueil  d'Inftru6tions  Chrétiennes  &  Politi- 
ques ,  adreilees  ^^ï  Louis  XIII  (  dit  le  titre  )  à  fon  très-cher  fils 
aine  &  fuccejfeur, 

Ceft  la  production  d'un  efprit  frivole.  L'ouvrage  eft  annoncé 
comme  curieux  dans  la  méthode  d'étudier  l'Hiftoire  de  Lenglet 
du  Frefnoy  ;  mais  ,  à  dire  vrai ,  il  feroit  moins  curieux  s'il  étoic 
moins  ridicule.  Lenglet  dft  encore  qu'il  contient  quelques  bons 
principes  ,  mais  il  n'en  renferme  pas  un  feul.  Jamais  ouvrage  ne 
contint  tant  de  mots  ôc  fi  peu  de  chofes. 

La  première  partie  contient  une  efpèce  de  Catéchifme  abrégé , 
avec  des  Formulaires  de  prières  pour  différentes  heures  du  jour  6c 
pour  chaque  jour  de  la  lemaine.  Dans  la  féconde  partie  ,  on  met 
dans  la  bouche  de  Louis  XIII ,  un  difcours  qu  il  adreffe  à  l'héri- 
tier préfomptif  de  (a  couronne,  &  qu'il  divife  fous  trois  chefs, 
prudence  royale  ,  prudence  guerrière  &  prudence  ménagère.  On 
fait  dire  à  ce  Prince  ce  que  chacune  des  trois  efpèces  de  prudence 
doit  obliger  de  faire,  fans  jamais  établir  le  principe  qui  doit  faire 
agir  ni  énoncer  aucun  raifonnement  fcnfé.  On  propofc  de  chan- 
ger toute  la  police  &  tout  l'Ordre  Eccléfiaftique,  toute  la  police 
civile  6c  la  militaire  ;,ôc  l'on  propofc  tout  cela  comme  fi  rien  n'c- 
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toit  ni  fi  néccffaire ,  ni  fi  facile  ;  car  on  ne  s'avife  pas  de  dontet 
que  cela  ne  le  doive  &  ne  fe  puifie  faire.  On  dit  au  Roi  futur  : 
>3  Faites  un  Patriarche  en  France,  un  Primat  en  chaque  Province, 
M  plufieurs  Cardinaux  dans  le  Royaume  ;  changez  des  Evêchés 
35  en  Archevêchés  ,  &:  des  Archevêchés  en  Evêchés  ;  mettez-en 
>3  où  il  n'y  en  a  point  ,  &  6tcz-en  où  il  y  en  a  trop  ,  Tupprimez, 
>j  ôcc  >3  ;  &  ainfi  des  autres  Ordres  de  l'Etat.  On  fuppole  une 
Loi  Salique  écrite  ,  &  l'on  décrit  309  articles  qu'elle  contient  ; 
mais  tout  ce  que  Ton  en  dit  ell  purement  d'après  Timaginatioa 
d,e  l'Auteur  (a). 


mt 


D'A  VAUX,    SERVIEN 

ET    BOUGEANT. 

iLaude  de  Mesmes  ,  Comte  d'Avaux  ,  Commandeur  à.^^ 
Ordres  du  Roi  ,  Miniftre  d'Etat ,  ôc  Surintendant  des  Finances, 
qui  avoit  été  AmbalTadeur  à  Venife ,  en  Suède  ,  en  Pologne  êc 
à  la  Conférence  de  Hambourg ,  fut  l'un  des  Ambafladeurs  &  Plé- 
nipotentiaires de  France  au  Congrès  de  Munfter ,  &  mort  à  Paris 
le  9  Novembre  1^50. 

Il  eut  pour  Collègue,  dans  la  Négociation  de  Munfter  ,  Abel 
Scrvien ,  Comte  de  la  Roche -des -Aubiers,  né  à  Grenoble  en 
1593  ,&mort  dans  fon  Château  de  Meudon  le  17  Février  1^59, 
qui,  de  Procureur  Général  au  Parlement  de  Grenoble ,  étant . 
devenu  Secrétaire  d'Etat  en  i  ^3  o ,  AmbafTadeur  Extraordinaire  en 
Piémont  en  i  <^3  1  ,  fut  nommé  Ambafl^adeur  Plénipotentiaire  à 
Munfter  en  i  ^43  >  $c  parvint  à  être  Surintendant  des  Finances 
en  1(35  ^, 

Nos  deux  Plénipotentiaires  fe  rendirent  à  Munfter  en  i<?44, 
(a)  Voyeifur  la  Loi  Salî^ue  Vîntrûduâiion  j  chap.  j.feSif  t. 

d'Avau3ç 


à 
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d^Avaux  le  17  de  Mars  ,  Servien  le  5  d'Avril.  Ils  y  étoienc  à 
peine  arrivés  qu'ils  fe  brouillèrent  ;  ces  deux  Miniftres  de  la  paix 
fe  firent  réciproquement  la  guerre  ,  celTèrent  de  fe  voir  ,  firenc 
leurs  dépêches  féparément  ,  écrivirent  l'un  contre  l'autre  ;  & , 
ce  qui  n'étoit  peut-être  jamais  arrivé  entre  deux  Plénipotentiaires 
d'une  même  Puiflànce  ,  leurs  difl-erends  durèrent  plus  d'un  an , 
fans  que  l'autorité  de  la  Cour  pût  le  terminer.  Ces  diflercnds 
ne  furent  fufpendus  qu'en  1645 ,  lorfque  le  Duc  de  Longueville, 
premier  Plénipotentiaire  de  France ,  arriva  à  Munfber  ;  mais  ce 
Prince  ne  voulut  pas  demeurer  long-tems  inutile  dans  ce  fameux 
Congrès ,  où  Servien  paroifibit  avoir  feul  le  fecret  ;  il  revint  eti 
France  au  mois  de  Février  i  (^48  ;  &  le  Comte  d'Avaux  qui  ne 
pouvoit  s'accommoder  avec  Servien ,  fut  peu  après  rappelle  ,  Se 
eut  ordre  de  fe  retirer  fur  fes  terres.  La  Paix  de  l'Allemagne  fut 
faite  le  14  de  Novembre  1 648  ,  Ôc  Servien  revint  en  France  fur 
la  tin  de  Mars  1(^49  ,  avec  la  gloire  d'avoir ,  par  fa  prudence  ôc 
fa  fermeté ,  conduit  à  une  heureufe  fin  le  Traité  le  plus  impor- 
tant ÔC  le  plus  avantageux  que  la  France  eût  conclu  depuis  plu* 
iieurs  Hécles. 

Les  différends  de  d'Avaux  &;  de  Servien,  après  avoir  éclaté  d'une 
manière  indécente  par  des  reproches  réciproques  que  les  deux 
Miniftres  fe  firent  en  s'écrivant ,  &  par  des  accufations  refpe6ti- 
ves  qu'ils  envoyèrent  à  la  Cour,  furent  rendus  tout-à-fait  publics 
par  rimpreffion  de  leurs  Lettres ,  in-i  2  en  i  (î 50,  fans  nom  de  lieu 
ni  d'Imprimeur.  Ces  mêmes  Lettres  avec  les  réponfcs  &  les  ordres 
du  Roi  èc  de  fes  Miniftres  ont  été  comprifes  dans  le  Recueil 
qui  a  pour  titre  ;  Négociations  fecrettes  pour  la  paix  de  Munfler  & 
d'Ofnahrug.  La  Haye,  JeanNeaulme  172.5,  4  vol.  in- fol. 

Les  pièces  de  ces  différends  font  extrêmement  curieufes.  L'un 

&  l'autre  Miniftre  attaque  ôc  fe  défend  avec  force  &  avec  tout  l'arc 

d'un  Politique  habile.  Il  y  a  dans  le  Recueil  de  leurs  Lettres  plu- 

ficurs  écrits  qu'ils  firent  dans  l'exercice  de  leur  miniftère  :  «t  J'ai 

Tome  FI  IL  li 
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«  fouvenc  oui  dire  (c'eft  Amelot  de  la  HoufTaye  qui  parle  )  k 
a  un  Ambafladeur  qui  faifoit  le  parallèle  de  M,  le  Comte  d'A-- 
»  vaux  ôc  de  Servien  ,  que  l'un  fçavoic  mieux  écrire,  &  l'autre 
M  mieux  négocier;  que  l'uu  faifoit  des  Lettres  ,  &  l'autre  des. 
>î  Dépêches  (a)  ". 

On  attribue  à  Servicn  un  Difcours  qui  efl  inféré  dans  ces. 
mêmes  Négociations  de  Munfter  (^),  &  qui  a  pour  titre  :  Les 
profondeurs  d'Efpagne  cachées  fous  cette  propof  non  de  donner  au 
Roi  de  France  en  mariage  l'Infante  d'Efpagne  avec  les  dixfept  Pro^ 
vinces  des  Pays-Bas  ,  en  conflitution  de  dot./L^  France  avoit  un^< 
grand  defir  ,  non  pas  des  Provinces  Unies  qui  étoient  en  fon  al- 
liance 5  mais  du  refte  des  Pays-Bas ,  ainli  qu'on  le  voit  dans  les» 
inftruélions  fecrettes  des  Miniftres. qu'elle  avoit  à  Munfter  ;&:: 
cet  Ecrit  ne  fut  compofé  que  pour  perftiader  le  contraire.  Il  fie. 
une  grande  impreflion  fur  l'efprit  des  Plénipotentiaires  qui  y 
étoient  aiTemblés.  L'éloignement  que  la  Cour  d'Efpagne  avoit.- 
pour  la  paix  5  félon  l'Auteur ,  6c  Ics-intrigues  que  cette  Cour  faifoit: 
pour  la  traverfer  ,  y  font  décrites  avec  force  ,   &  c'eft  ce  petit 
ouvrage  qui  a  vraifemblablement  donné  à  Varillas  l'idée  de  celui 
qu'il  a  intitulé  :  La  Politique  de  la  Mcàfon  d'Autriche  (  c).  Le  dif- 
cours de  Servien  eft  auffibon  que  peut  l'être  un  ouvrage  de  com-^ 
mande ,  ou,  fi  j'ofe  parler  ainfî  ,  l'on  veut  jetter  de  la  poudre  aux . 
yeux.  Il  faut  le  ranger  dans  la  clafïe  de  ces  Ecrits  que  les  Princes 
font  publier  pendant  la  guerre,, pour  donner  le  change. 

On  trouve  auiîi  quelques  Ecrits  de  Servien  dans  un  autre  Re- 
cueil qui  a  pour  titre  :  I}ivers  Mémoires  concernant  les  diverfes- 
guerres  d'Italie, . Paris  ,  in- 1 2  1 66^. . 

Je  dois,  pourl'exadlitude  des  faits,  remarquer  que  le  Cointc,, 
^prêtre  de  l'Oratoire,  qui  avoit  joint  à  l'étude  des  Belles -Lettres 

{a)  Amelot  de  la  Houjfaye  ,  dans  fes  notes  politiques  fur  Tacite  ,  fixïême  Livre  de  fess 
Annales  ,  p.  424  de  i^ édition  in-4'^  de  1 6c)0. 

(b)  Depuis  la  page  4jc)  jufqu^à  la.  page  484  du  troijiéme  y  fil... 
(ç)  Voyei  Vanicit  de  Varillas, . 
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&  de  THiftoire  ,  celle  de  la  Politique  ,  ÔC  qui  fut  dans  la  fuite 
rAuteur  du  Livre  qui  a  pour  titre  :  Annaks  Eccléfiafliques  de 
France  ,  éroit  allé  à  Munfter  avec  Servien  ,  pour  être  fon  Cha- 
pelain &  le  Confciïèur  de  fa  femme ,  dans  un  cems  où  fon  mé- 
rite n'ëtoit  pas  connu  de  fon  Général ,  qui  Tavoit  donné  dans  la 
qualité  que  je  dis  ,  à  Servien  fon  ami  Ce  Plénipotentiaire ,  qui 
s'apperçut  bientôt  que  le  Cointe  étoit  propre  à  autre  chofe  qu'à 
dire  la  Méfie  6c  à  confefler,  marqua  À  ce  Prêtre  une  confiance 
qui  fut  toujours  juftifîée  par  l'utilité  qu'il  en  retira  ;  le  Cointe 
revint  à  Paris  ,  je  ne  fçais  pour  quelle  raifon  ,  avant  la  fin  da 
Congrès.  Lorfque  Servien  fut  aufîî  de  retour,  des  ennemis  refroi- 
dirent pour  lui  l'eflime  du  Cardinal  Mazarin  ,  alors  maître  des 
affaires ,  publièrent  que  Servien  étoit  un  efprit  borné ,  &:  répan- 
dirent à  la  Cour  6c  à  la  Ville,  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  de  mieux 
au  Congrès  de  Munfler  étoit  dû  à  un  Prêtre  de  l'Oratoire,  dont 
Servien  avoir  emprunté  la  plume  ^  les  confeils.  Je  ne  puis  ri^a 
afflirer  fur  la  vérité  ni  fur  la  faufïcté  de  ce  bruit,  fî  ce  n'efl  qu'il 
ïiuifît  à  la  réputation  de  Servien. 

On  trouve  tous  les  acbes  de  la  paix  deWeftphalie  dans  lesqua^- 
tre  volumes  in-folio,  imprimés  à  la  Haye  en  1715  ,  dont  j'ai  fait 
mention ,  6c  nous  avons  une  Hiftoire  non  -  feulement  de  cette 
Paix,  mais  des  guerres  qu'elle  a  terminées,  dans  l'ouvrage  de  Bou- 
geant Jéfuite  (a)  ,  qui  a  été  fait  fur  les  pièces  fournies  par  la 
famille  du  Comte  d' A  vaux,  6c  imprimé  à  Paris  en  1744,  en  fix 
volumes  in- 12.  Les  deux  premiers  volumes  qui  compofent  THif- 
toire  des  Guerres  6c  des  Négociations  qui  précédèrent  le  Traité , 
avoienr  paru  dès  l'année  172.7,  6c  ont  été  réimprimés  en  1744 
avec  les  quatre  derniers  ,  qui  renferment  l'hiftoire  du  Traité 
même.  Aucun  Traité  n'a  été  plus  honorable  ni  plus  utile  pour 
la  France ,  ^  n'efl  fi  célèbre  que  celui  de  Weflphalie  ;  on  voit 

(fl)  Né  \  Quimper  ea  Bretagne  le  4  Nov.  itfpo ,  mort  à  Paris  le  7  Janvier  1745  > 
datxs  fa  5}'  année*  , 

*  ïi  ij 
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dansTHiftoirc  de  Bougeant  tous  les  refTorts  de  ce  chef-d'œiivre- 
d'une  Politique  très-delicate  &  très-variée  que  l'Auteur  r£nd  féru 
{îble.  L'ordre  des  matières  qu'on  y  traite  fuit  allez  lesévénemens 
&  les  années  ;  mais  Tart  de  lier  de  de  raconter  en  exclut  le  ftyle 
d'annales.  L'Auteur  nous  place  au  centre  des  affaires  6c  jufques 
dans  le  Confeil  des  Négociations.  Nousfuivons  leurs  démarches, 
nous  pénétrons  leurs  vues,  nous  travaillons  prcfque  avec  eux.  La 
manière  d'écrire  eft  digne  du  fujet.  La  clarté  &  la  implicite  y 
dominent  ;  la  nobleflcôc  l'élegancen'y  manquent  pas.  De  tems  en 
tems ,  on  y  rend  compte  des  opérations  militaires  ,  des  expédi- 
tions brillantes  qui.  font  fur  le  Lecleur  les  imprellions  qu'elles 
faifoient  fur  les  Négociateurs  de  Munfter;  elles  raniment  l'at^ 
tention  Ôc  relèvent  le  courage.  Les  caractères  y  font  femés 
avec  une  forte  de  réferve  ,  ils  fe  préfentent  à  leur  place ,  on 
y  apprend  à  çonnoître  tel  ou  tel  perfonnage  qui  doit  paroître 
fur  la  fcène  ;  mais  on  ne  fent  ni  le  pinceau  qui  a  tracé  le  por- 
trait 5  ni  le  bel  efprit  qui  en  a  imaginé  toutes  les  (ituations. 


Z  £    LABOUREUR, 


J 


Ean  LE  Laboureur  5  né  à  Montmorency  en  i6i}dc  mort  err 
1:^75  5  fut  Gentilhomme-Servant  du  Roi,  &:  enfuite  fon  Aumô- 
nier ,  Prieur  de  Juvigné  ,  &;  Commandeur  de  l'Ordre  de  Saine 
Michel.  De  plufieurs  bons  ouvrages  (a)  qu'on  a  de  cet  Auteur, , 
qui  écrit  fagement  6ç  avec  jugement ,  deux  peuvent  trouver  ici 
leur  place. 

L  Cet  Auteur  rempliffôità  laCour  lès  fonàionsdie  fa  Charge  de 
Gentilhomme-Servant  en  1^44,  lorfqu'il  fut  choifi  pour  accom- 
pagner Renée  du  Bec ,  Maréchale  de  Guébriant  en  Pologne,oii  elle 
àlloit  conduire  la  Princcffe  Marie- Louife  deGonzague,Duehe(Ie 
d^Nevers,  que  le  Roi  Ladiflas  IV  venoic.d'époufer  par  Procureur. . 
Ù) ,  Vojei'en  la  lifte  dans ,1e  MQréry. ,      ji 
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Cette  Dame  qui  avoic  la  Surintendance  de  la  conduite  de  la 
Reine  de  Pologne  i  etoit  encore  revêtue  du  caractère  fingulier 
•  d'Ambaffàdrice.  Le  voyage  fut  d'un  an ,  6c  le  Laboureur  qui  Ta- 
voit  commencé  avec  la  Maréchale  ,  le  finit  avec  elle.  A  Ton  re- 
tour ,  il  publia  une  «  Relation  du  voyage  de  la  Reine  de  Pologne 
53  &:  du  retour  de  Madame  la  Maréchale  de  Guébriant ,  Am- 
«  bafïkdrice  Extraordinaire  &.  Surintendante  de  fa  conduite , 
w  par  la  Hongrie ,  l'Autriche ,  la  Siyrie,  laCarinthie,  leFrioul^ 
»  &C  l'Italie ,  avec  un  difcours  hiftorique  de  toutes  les  villes  6c 
M  Etats  par  où  elle  a  palTé,  &  un  Traité  particulier  du  Royaume 
33  de  Pologne,  de  fon  Gouvernement  ancien  ôc  moderne ,,  de 
3î  Tes  Provinces  &  de  fcs  Princes,  avec  plufieurs  Tables  Généâ- 
n  logiques  des  Souverains  ».  Paris,  in-4^  1^47-  Les  voyages 
en  tant  que  voyages,  ne  doivent  point  trouver  de  plax;e  dans  cet 
examen  ;  mais  j'en  donne  au  Livre  de  leLaboureur,  m'oins  parce 
qu'il  contient  un  Traité  particulier  du  Gouvernement  de  Pologne,, 
qu'à  caufe  de  la  fingularité  de  l'ajubafTade  de  la  Maréchale  de 
Guébriant ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (a). 

IL  «  Hiftoire  de  la  Pairie  de  France  èc  du  Parlement  de  Paris  ^, 
ï3  où  l'on  traite  aulTi  des  Electeurs  de  l'Empire  &c  du  Cardinalat. 
53  On  y  a  joint  des  Traités  touchant  les  Pairies  d'Angleterre  ôC 
53  l'origine  des  Grands  d'Efpagne  >3.  Londres  ,.chez  Samuel  Har- 
ding,  1740  in- 12.  Le  Traité  principal  de  la  Pairie  de  France  &c 
du  Parlement  de  Paris  eft  fuppofé  fait  par  M.  D.  B  ;  &  les  trois 
autres  Traités  par  M.  D.  G.  Ces  trois  autres  Traités  paroifTent 
avoir  été  compofés  en  même-tems  &:  dans  la  même,  vue  que  le 
■premier,  qui  auroit  bien  pu  ^cn  paffer..  i  <  .:•  .rj 

Ce  Livre  a  été  imprimé  une  féconde  fois  fous  ce  titre  .-^  »>  HiA 
53  toire  du  Gouvernement  de  la  France,  de  l'origine  èc  de  l'auto- 
•55  rite  des  Pairs  du  Royaiime  3c  du  Padement.;On  y  a  joint  un 


e-r^.;:-!j.. 


(a)  Vqyei  ïe  Traité  du  Dioit  des. Gens ,  çh,  i  .feÛ,  2,  m  foinmaire  Des  Ambafladricei  ^ 
JÙDÛ  -  proprement -diiM*-    .    jJ  -  .    '       ,..!    '  .     .1  i'  ,  '    ■ 
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w  Traité  des  Pairs  d'Angleterre  ,.  ^  un  autre  de  la  Grandeffc 

>3  d'Efpagne  ».  La  Haye ,  chez  Jean  Van-duren ,  1742  ,  in-S"^. 

Cet  ouvrage  qui  fè  rapporte  au  Droit  Public  de  l'Empire  Fran- 
-çois ,  après  avoir  été  conlervé  manufcrit  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  pendant  quatre- vingt  ans,  fut  publié,  comme  Ton  voit, 
dans  les  Pays  étrangers,  (î  néanmoins  ce  n'eft  pas  en  France  que 
jes  deux  éditions  ont. été  faites,  par  les  foins  des  perfonncs  que 
J'ouvra^e  intéreflc. 

Le  fyfbême  de  l'Auteur  eft  que  les  Saliens  ou  Francs ,  inltru- 
mens  &:  compagnons  des  victoiresde  leurs  Chefs,  en  les  nommant 
Rois,  fe  réfervèrent  l'honneur  de  les  fervir  feulsà  la  guerre  & 
dans  leurs  conlcils  ,  6c  de  ne  pouvoir  être  jugés  que  par  leurs 
égaux  ;  que  les  terces  qui  leur  étoient  échues  dans  le  partage  de 
la  Gaule  conquife ,  furent  nommées  ,  de  leur  nom  ,  terres  Sali- 
ques  ;  qu'elles  ne  pouvoient  pafler  par  héritage  qu'à  un  Saîien 
ou  Franc  mâle  ;  que  tous  les  Francs  étoient  alors  parfaitement 
égaux  entr'eux  ,  li  ce  n'eft  que  quelques-uns  étant  honorés  des 
commiiîîons  de  Ducs  ,  de  Comtes  ,  de  Généraux  ou  d'OfEciers 
àe  la  Maifon  Royale  ,  avoient  nécellairement  plus  de  confidéra- 
tion  ;  que  le  refpedk  pour  la  Religion  ayant  introduit  les  Evêques 
dans  le  Gouvernement ,  leur  Pairie  feule  étoit  réelle  èc  attachée 
A  des  terres,  au  lieu  que  celle  des  Francs  étoit  perfonnelle  èc 
attachée  à  leur  naifîance  ;  que  cela  changea  fous  la  féconde  race 
par  l'établiflement  des  Fiefs  ,  &  encore  plus  par  l'ufurpation  (ub- 
féquente  des  Ducs  &  des  Comtes  qui  rendirent  leurs  commiiîîons 
héréditaires  &  comme  indépendantes  ;  qu'alors  fîx  ou  fcpt  Sei- 
gneurs partageant  la  Monarchie  Françoife  entr'eux  ,  ils  retinrent 
feuls  la  qualité  de  Pairs  de  France  ;  que  les  Leudes  ,  Hommes  , 
Barons ,  Chevaliers  ou  Milites  du  Roi ,  (  tous  termes  fynonimes) 
dont  les  Seigneuries  fc  trouvèrent  enclofes  dans  I^s  leurs ,  devin<- 
rent  les  vaffaux  des  Pairs  ,  de  la  mêine  manière  &:  aux  mêmes 
conditions  qu'ils  l'étoient  auparavant  de  la  CoucowPe  »  ^  que  les 
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Evêques  eurent  le  même  fort ,  excepté  fîx  dont  les  Diocèlcs 
ëtoient  compris  dans  le  Domaine  de  Hugues  Capet ,  élu  depuis 
Roi  de  France  ,  6c  qui  confervèrent.  ainfi ,  à  l'exception  des  au- 
tres ,  la  dignité  de  Pairs  du  Royaume. 

L'article  de  la  Loi  Salique  eft  fore  bien  difcuté  dans  cet  ouvrage. 
On  y  trouve  dequoi  répondre  à  ceux  qui  demandent  depuis  quel 
fîèclc  &  par  quel  article  de  cette  fameufe  Loi,  les  femelles  font  exclu» 
fcs  de  la  fucceflion  à  la  Couronne.  Il  n'y  en  a  aucun  qui  foit  exprès 
&:  formel ,  (  dit  le  Laboureur  ).*Cette  Loi  étoit  pour  les  feuls  Par- 
ticuliers Francs  qui  la  tirèrent  de  l'Allemagne  ,  leur  Patrie  ;  mais 
il  elle  excluoit  leurs  "filles  des  Fiefs  ,  à  caufe  du  fervice  militaire,,, 
dont  leur  fexe  les  renioit  incapables  ,  à  plus  forte  raifon  devoit- 
elle  exclure  de  la  Royauté  les  Hlles  des  Rois.  Notre  Auteur  fait 
voir  enfuite  que  jamais  ks  Princefles  de  France;  n'ont  ni  fuccédé, 
ni  prétendu  fuccéder  à  la  Couronne ,  même  dans  les  cas  où  elles 
ëtoient  les  plus  proches  héritières  naturelles  ;  que  jamais  aucun 
Roi  n'a  fongé  à  appeller  les  filles  à.  cette  fucccHion  ;  qu'au  con- 
traire leurs  pères  mêmes  l'ont  tranfportéà  des  collatéraux,  &  qu'ils- 
n'ont  pas  cru  feulement  de  leur  pouvoir  accorder  des  appanages 
en  fonds  de  terres.  Il  obferve  que  jamais  Philippe  de  Valois  ne 
réclama  la  Loi  Saliaue  contre  Edouard  III,  fon  compétiteur;  que 
i'ufage  Salique  fut  feul  allégué,  &  qu'auiîi  il  étoit  plus  refpcctable 
que  cette  Loi  même ,  puifqu'il  en  étoit  la  fource  ;  qu'il  étoit 
fondé  fur  I'ufage  perpétuel  &.  général  des  Germains  de  qui  les- 
Saliens  defccndoicnt ,  ôc  confirmé  par  ce  qui  avoit  toujours  été 
obfervé  dans  la  (ucceflion  à  la  Couronne  de  France. 

Il  y  a  dans  ce  Livre  beaucoup  de  faits  curieux,  6c  qui  le  feroîent" 
davantage, fi  l'Auteur  n'avoit  tout  rapporté  au  deflein  de  fcrvir 
les  Pairs  ,  &;  de  faire  un  fyftême  de  faits  fur  la  Pairie.  Il  pré- 
tend que  les  Pairs  de  France  font  les  Juges  Si  les  Gardiens 
de  la  Loi  Salique  (a)..  La  comparaifon  des  Cardinaux  avec  les» 

(4)  Dont  il  traite  depuis  la  page  162  juJqWà  la  224  de  Viiditioa  deLondrts,- 
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Pairs  (a)  n'eft  point  exacte  &  eft  étrangère.  Celle  des  Eledleurs 
d'Allemagne  avecles  Pairs  de  France  (<^}  feroit  jufte  ,  û  elle  n'a  voit 
été  faite  qu'avec  les  anciens  Pairs  de  France,  poflefTèurs  de  grandes 
Provinces  en  fouveraineté.  L'Auteur  entreprend  (c)  de  prouver  que 
les  Pairs  modernes  jouifîent  des  mêmes  droits  6c  honneurs  que  les 
Pairs  anciens  5  &que  le  Parlement  de  Paris  (c/j  repréfente  les  Etats 
du  Royaume  quand  le  Roi  y  va  avec  les  Pairs.  Ce  font  des  points 
fur  Icfquels  il  me  fnffit  de  renvoyer  à  l'ample  explication  que 
j'ai  donnée  (^  )  du  Gouvernemenf  de  ce  Royaume. 


mmm 


CHANUT  ET   PIQUES. 

Jl  Ierre  Chanut,  Confeiller  d'Etat ,  né  à  Riom  en  i6oi , 
mort  à  Paris  en  1 66i ,  parloit  la  plupart  des  Langues ,  ôc  fut  l'un 
des  plus  fçavans  hommes  de  fon  tems.  Il  étoit  Tréforier  de  France 
à  Riom  ,  lorfqu'il  fut  nommé  Réfident  de  France  en  Suède  {f). 
Le  Roi  l'envoya  {g)  à  l'afTemblée  de  Lubeck  en  qualité  de  fou 
Ambaiïadeur  ,  pour  y  faire  l'Office  de  médiateur  entre  la  Polo- 
gne ôc  la  Suède.  De  cette  aflemblée  ,  Chanut  retourna  à  la  Cour 
de  Suède  avec  k  caractère  d'Ambaffadeur.  Il  pafTa  depuis  ea 
Hollande  avec  le  même  caradtère  ,  &  fut  enfin  rappelle  {k)  pour 
fervir  au  Confeil.  Piques,  mort  Confeiller  en  la  Cour  des  Aydes 
de  Paris  ,  fut  Réfident  à  Stokolm ,  à  la  place  de  Chanut. 

Nous  avons  les  négociations  de  Chanut  £c  de  Piques  (ous  ce 

ia)  Depuis  la  page  55  jufqu'à  la  page  3j. 

(b)  Pages  y6 ,  77  &■  y8. 

(c)  Pages  136  &  1 57. 
(û)  Page  ifyO. 

(f)  Tome  2  de  rintroâu6iion  ,  ch.  j.  Je6l.   /- 

ig)  Au  mois  d' Avril  i  ^45. 
f)  En  /.(f35. 

titre  : 
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titre  :  «  Mémoires  de  ce  qui  s'eft  paiïe  en  Suède  êc  aux  Provin- 
^  ces-Unies  depuis  l'année  1645  jufqu'en  Tannée  1 6  5  5 ,  enfemblc 
■»»  le  démêlé  de  la  Suède  avec  la  Pologne,  tirés  des  dépêches  de 
^î  M.  Chanut  ,  Ambailadeur  pour  le  Roi  en  Suède ,  par  P.  Li- 
>j  nage  de  Vauciennes  {a)  «.  3  voL  in-i  2.  Paris  ,  Louis  Billaiiie^ 
1^75,  Les  deux  premiers  volumes  contiennent  le  récit  des  négo- 
ciations de  Chanut  ;  i8c  le  troisième ,  celles  de  Piques. 

Chanut  a  été  l'un  des  bons  Négociateurs  que  la  France  ait 
eus.  L'HilVoire  que  Linage  de  Vauciennes  a  faite  des  négociations 
de  ce  Miniflre ,  ne  laifle  pas  d'en  être  .,  en  quelque  forte ,  la 
preuve  ,  tout  défigurées  qu'elles  font;  car  les  pièces  y  font  tron- 
quées. Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer  que  Chanut  qui ,  k 
titre  d'homme  de  Lettres  ,  avoit  eu  de  fréquens  entretiens  avec 
<Dhriftine ,  Reine  de  Suède ,  entretint  toujours  un  commerce  de 
Lettres  avec  cette  Frinccfîc,  depuis  qu'elle  eut  abdiqué  la  Cou- 
ronne, &  que  Chrifline  Ic"  traitoit  comme  un  ami  pour  lequel 
elle  étoit  pleine  d'eftime. 


DOMINICr. 

X>/Ominicy  ,  Jurifconfulte  ,  a  fait  un  ouvrage  qui  a  pour  titre: 
AJfenor  GalUcus  contra  vindicias  Hifpanicas  J^  Jacobi  Chiffieiii  : 
feu  Hijlorica  dljceptatio  quâ  arcana  Regia  ,  PoUtica ,  Gcnealog'ica  , 
Hifpanica  confutantur^  Francica  jlabil'iumur.  Paris,  Imprimerie" 
Royale  ,  xG^^d  ,  in  4°  avec  une  Epîrre  Dédicatoire  au  feu  Roi.  11 
faut  lire  l'article  de  Chifflct,  pour  connoîtrelc  Libelle  que  notre 
Jurilconfulte  réiute.  Le  fujet  eft  connu.  La  bonté  de  la  caufe 
que  foutient  notre  Jurifconlulte  ^  le  lieu  où  fon  Livre  a  ecé  im-» 

(a)  Qui  a  donné  au  PiiMic  fous  fon  nom  ,  Laguerri  de  la  VakelirK^i' qu'il  avoît  tném 
de  !a  Bibliothèque  du  Chancelier  Seguie^,'  âç  Ja^ueilç  ;il  d'Araicrqwii'avpit  écrite  y- 
jar  ordre  du  Cardinal  de  Richelieut 

Tome  FUI.  j^         Kk 
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primé  ,  ôc  le  nom  augufte  qui  paroiç  à  la  tête  de  fa  Dédî* 
cace ,  fonc  de  sûrs  garans  de  l'excellence  de  ronvrage,  lequel 
flic  fait  par  ordre  de  la  Cour.  Dominicy  établie  Solidement:  Tau» 
toricé  de  la  Loi  Salique  :  il  détruit  toutes,  les  vaines  allégations, 
de  Chimet ,  6c  prétend  que  Louis XIV  écoit  le  foixante  quatriçmc- 
Roi  delcendu  de  Clovis  par  les  fernmcs,  6c  le  quarante-çinquiè-. 
me  defcendu  de  Charlemagne  par  les  mâles. 


M  U  G  N  %  E  R.^ 

JTIUbert  Mugnier  ,  Jéfuite ,  a  fait  un  ouvrage  qui  a  pouff 
titre:  Za  véritahle  Politique  du  Prince  Chrédeti  à  la  confujîpn  des: 
Sages  du  monde  ,  &  pour  la,  condamnation,  des  Politiques  dujiècle^, 
Baris ,  in- 4°  ,  Séballicn  Piquer  ,  1 647. 

Ce  Livre  eft  divifé  en  quatorze  difcours^,  6c  chaque  difcourS; 
cfl:  fubdivifé  en  plufieurs  fections.  L'Auteur  entreprend  de  prou- 
ver dans  le  premier  difcours ,  que  le  Prince  eft  établi  de  Dieu 
pour  commander  aux  Peuples.  Dans  le  fécond ,  que  le  Prince  ell. 
une  vive  image  de  Dieu  fur  la  terre.  Dans  le  rroifième  ,  que  le 
Prince  Chrétien  peut  àc  doit  être  Politique.  Dansle  quatrième,, 
qu'il  ne  peut  s'arrêteràla  Politique  humaine.  Dans  le  cinquième, ^ 
qu'il  ne  doit  point  fuivre  la  Politique  humaine.  Dans  le  fixième, 
qu'il  doit  s'attacher  à  la  Politique  Chrétienne.  Dans  le  feptième, 
qu'il  doit  être  vertueux.  Dans  le  huitièrne,  ^u'il  doit  être  chi;ér 
tiètinement  vertueux.  Dans  le  neuvième ,  qu'il  doit  être  efFe<Sti- 
Tement  vertueux  ,  &;  non  pas  feulement  en  apparence.  Dans  le 
dixième  ^qu'il  doit  être  exemplairement  vertueux.  Dans  le  on- 
zième, que  la  vertu  exemplaire  maintient  l'autorité  du  Prince. 
Dans  le  douzième,  que  le  Prince  doit  avoir  foin  de  fa  réputation 
&,de  fon  honneur.  Dans  le  tmzièn^ ,  qu'il  doit,  adorer.  Jefiifo: 
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Chrift  comme  Ton  Dieu.  Dans  le  dernier,  que  le  Prince  doit  êtnc 
à  Jefus-Chrifl:  comme  à  fon  Roi. 

Cet  ouvrage  a  à-peu-près  le  même  objet  que  ceux  de  Saintc- 
Fère ,  de  Ménochius  Se  de  BofTuet  {a^  ;  mais  fu^érieur  à  celui 
de  Sainte  -  Fère  ,  il  cft  très  -  inférieur  au  moins  aux  deux 
autres. 

Il  faut  appliquer  à  l'ouvrage  de  Mugnier  la  première  réflexion 
critique  que  j'ai  faite  à  l'article  de  Boiïuet  ;  mais  l'ouvrage  de 
Muenier  a  d'ailleurs  trois  défauts  dont  celui  de  BofTuet  eft 
exempt. 

I.  Les  trois  quarts  de  Ton  ouvrage  auroicnt  pu  être  retranchés 
comme  inutiles  au  but  de  l'Auteur,  Il  y  a  mêlé  des  penfées  qui 
n'y  avoient  aucun  rapport ,  ôc  il  a  voulu  prouver  beaucoup  de 
cliofcs  qui  n'entroicnt  pas  dans  fon  plan  ,  qui  ne  font  d'ailleurs 
conteftées  de  perfonne ,  6c  qu'il  fufïïfoit  de  fuppofcr. 

II.  On  n'en  peut  recueillir  aucun  fruit.  Ce  n'eft  pas  que  l'Au* 
teur  demeure  .au-deilbus  de  fon  fujet.  -Il  va  fouvent  au-delà  ; 
mais  rien  n'y  eft  en  forme  de  précepte  ,  le  ftyle  n'en  eft  point 
didactique  ;  c'cft  plutôt  le  langage  d'un  fophifbe  ou  d'un  décla- 
mateur  qui  veut  éblouir  ,  que  celui  d'un  fage  Politique  qui  veut 
inftruire;  on  n'y  trouve  que  des  raifonnemcns  enflés,  des  difcours 
dircdls  ,  des  apoftrophcs ,  des  invocations. 

III.  Il  y  règne  une  bafTe  flatterie.  Qu'on  ait  loué  dans  l'Epîtrc 
Henri  de  Bourbon  ,  père  du  grand  Condé ,  à  qui  l'ouvrage  eft: 
dédié  ,  qu'on  l'ait  loué  dans  fon  Oraifon  funèbre  faite  par  le 
même  Mugnier  ,  &  imprimée  à  la  fin  avec  une  Epître  à  la  Du- 
chcfîc  de  Longueville  fa  fille^  car  l'Auteur  a  cru  qu'il  falloic  join- 
dre l'éloge  de  la  fille  vivante  à  celui  du  père  mort;  qu'on  ait  loué 
dans  ces  endroits-là  le  grand  Condé  lui  même ,  "tout  cela  étoif  à 
fa  place,  &  l'on  foufcrit  à  ces  éloges  comme  à  celui  de  Louis  XÏV. 
On  paiïe  tous  les  éloges  à  un  Ecrivain  lorfqu'ils  font  reflcrrés 

(a)  VoyfTi  leurs  articles. 

Kkij 
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dans  les  bornes  d'une  Epître  Dédicatoire  ;  c'eft  le  théâtre  otAi^ 
naire  oii  les  Hiftoiiens  mêmes  jouifTent  des  prérogatives  ré  fer  vées 
par  tout  ailleurs  aux  feuls  Poètes  ;  mais  le  Lecteur  ie  révolte  e» 
les  voyant  revenir  mille  fois  ,  ces  éloges ,  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage ôc  dans  les  termes  les  plus  faftueux  ôc  les  moins  mefurés» 
En  un  mot ,  c'eft  ici  moins  un  ouvrage  de  Politique  ,  que  ce  n'eft 
l'éloge  de  Henri  de  Condé  préfenté  fous  difFérens  points  de  vue^ôc 
il  femble  que  TAuteur  n'ait  expliqué  les  qualités  que  doit  avoir 
un  Prince  Chrétien  ,  que  pour  apprendre  à  la  poftéricé  que  ces. 
qualités  avoient  toutes  été  dans  Henri  de  Condé  ,  èc  étoienc 
actuellement  pofTédées  par  le  grand  Condé,, dont  l'Auteur  étoie 
ConfeiŒeur  ôc  Prédicateur  ordinaire.. 


s  C  U  D  E  R  r.. 


G 


EoRGE  DE  ScuDERY  ,  Gouverneur  de  Notre-Dame  ào^lzi 
Garde  de  Marfeille ,  de  l'Académie  Françoife  ,,  né  au.  Havre  de: 
Grâce  en  i<jol  ,  &  mort  à  Paris  le  14 de  Mai  1 66-]  (a),  eft  moinsî 
connu  par  le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  faits  en  divers > 
genres  ,  que  par  le  trait  fatyrique  que  Defpréaux  a  lancé  contre- 
lui  (b). 

Il  eft  l'Auteur  des  Difcours  Politiques  des  Rois.  Paris,  1^48  ^ 
in-4°,  166}  y  1(381  &  1683  in- 12.  L'Auteur  y  examine  les  caufes; 
^ui  ont  pu  produire  certaines  actions  des  Princes^^ôc  il  en  met. 

(a)  Voye-^  le  Moréry. 
'  (Jj)  Bienheureux  Scudéry  ,  dont  la  fertile  plume 
Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un  volume,!' 
Tes  écrit*  ,  il  eft  vrai ,  fans  art  6c  lang^uiflans , 
Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  fens  ; 
Mais  ils  trouvent  pourtant ,  quoiqu'on  en  puifle  dire  , 
Un  MâKband.pourks  vendre  &  des  fets  pour  les  lire.- 

D.sjj'réaux i.S^itÎTe  IL. 
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fes  raifoiis  dans  la  bouche  des  Princes  auff-bien  que  les  raifons 
contraires; il  introduit  les  Princes  faifantdcs  harangues  à  ce  fujet. 
Charles  V  y  parle  à  Tes  fœurs  ;  Louis  IV ,  à  (es  Sujets  révoltés  ; 
Mathias  Corvin  ,  aux  AmbalFadeursde  la  République  de  Venife; 
Mahomet  II ,  aux  Janilîaires  ;  Ferdinand  ,  au  Duc  de  Najéra  ; 
Don  Henri ,  au  Comte  d'Albe-Tormes  ;  Don  Sanclie ,  au  Comte 
Garcia  de  Cabra  ;  Emmanuel ,  à  Jean  de  Menefes  ;  Charles  IX, 
à  Jean  de  Monr-Luc  ;  Don  Ramire  ,  aux  Etats  Généraux  de  fon 
Royaume  ;  Jacques  I,  au  Duc  de  Lénox  ;  Btenri  VU  ,  à  Thomas 
Stanley  ;  Solyman  II,  à  Ruftan  Bafla  ;  Scanderberg  ,  à  Tes  Ca- 
pitaines ;  Henri  III ,  à  Pybrac  ôc  à  Philippe  des  Portes  ;  Henri  VIII, 
à  Thomas  Cromwel ,  Ton  Chambellan  ;  Pépin  le  Bref,  à  l'Ar- 
chevêque de  Mayence  ;  Tamerlan ,  Empereur  des  Tartares ,  à. 
Axalla  ,  fon  Lieutenant -Général  ;  Hugues  Capet ,  à  Frédéric,, 
Comte  de  Méti  i  &:  Guftave-Adolphe  ,  à  Oxenftiern ,  fon  Chan- 
celier. 

Voici  quels  font  les  fujets  des  difcours  de  ces  Princes  A  S'il- 
«  eft  à  propos  de  fe  démettre  de  l'Empire  [a]  :  qu'il  cfl:  bon  que^ 
5>  les  Rois  parlent  hardiment  :  qu'il  ne  faut  pas  faire  des  fautes 
>î  par  exemple ,  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  adtions  des  Rois  ;  que 
>î  toutes  les  voies  d'augmenter  fa  puifïànce  œ  font  pas  licites  ; 
>r  qu'il  ne  faut  jamais  défefpérer  fes  ennemis  ;  fi  la  fanté  eft  pré- 
55  férable  àda  Couronne  :  que  l'intérêt  général  eft  préférable  à 
53  l'intérêt  particulier  :  qu'il  eft  à  propos  d^'ëloigncr  ceux  qui  font 
55  fufpects  au  Prince,  même  en  leur  faifant  du  bien  :  Ç\  la  Royauté 
53  peut  être  partagée  :  fi  les  Rois  doivent  fe  fouvenir  des  outrages- 
55  qu'ils  ont  reçus  avant  de  monter  fur  le  trône  :s'il  eftbondcpren- 
w  dre  une  Couronne  ,6c  comme  conquérant ,  êc  comme  légitime 
55  héritier ,  ou  comme  mari  d'une  Princeffè  héritière  :  que  la  foi. 
w  doit  être  inviolable  entre  les  Ptinces  :  fi  l'on  peut  manquer  de 

(a)  L'Auteur  cite  Diocle'tien  comme  le  feul  Prince  qui  ait  abdiqué  ,  &  il  fe  trompe.. 
ITo^e^-e/i  la.  preuve  dans  li- Traiti. du,  Droit  Public  y.ch,-2.  ff^.  n^. 
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>î  foi  à  ceux  qui  en  manquencles  premiers  :  fi  un  Roi  éleclif  doîc 
53  abandonner  ceux  qui  l'ont  élu  pour  un  Royaume  plus  confidé- 
w  rable  ;  qu'il  faut  tout  facrifier  à  la  gloire  :  s'il  eft  permis  de  fc 
w  faire  Roi  :  qu'il  faut  abaiiïpr  les  fuperbes  &  pardonner  aux  fou- 
>3  mis:  s'il  cft  utile  à  un  Roi  d'avoir  un  premier  Miniftre  ;  6c 
>3  que  les  conquérans  doivent  s'expofer  au  péril  de  la  guerre  »>. 

Rien  n'efi:  moins  néceflaire  que  la  lecture  de  ce  Livre  pour 
apprendre  la  Politique.  Un  difcours  oratoire  oii  Ton  va  tou- 
jours au-delà  du  but  ^ft  peu  propre  à  donner  des  idées  juftes  des 
chofes.  Cet  ouvrage  irc  doit  être  regardé  que  comme  un  elFai  des 
raifons  dont  on  peut  autorifer  une  a£tion^ 


G  A  L  A  N  D. 


A' 


.Uguste  Galand,  Procureur-Général  de  Navarre  6i  Avocat 
au  Paiement  de  Paris  ,  mort  vers  Tan  i  ^44  {a)  ^  a  fait  des  Mé- 
moires pour  rHifloire  de  Navarre  &  de  Flandre  ^  in-folio  ,  chez 
Guillemot,  1(548.  L'objet  de  cet  Ecrivain  eft  de  juftifîerles  droits 
du  Roi  Très-Chrétien  fur  plufieurs  Villes  de  Caftille  ,  d'Arragon  , 
de  Catalogne  ôc  de  France  ,  qui  font  aujourd'hui  ôc  qui  étoient 
alors  polfédées  ,  ou  par  l'Empereur  d'Allemagne  ,  ou  par  le  Roi 
d!Efpagne  ,  tous  deux  de  la  Maifon  d'Autriche.  Cet  ouvrage  eft 
dans  le  goût  de  ceux  de  Dupuy  &:  des  Godefroy,  dont  on  peut 
confulcer  les  articles, au ffi-bien  que  celui  de  Rouftet,  Il'*faut  porter 
le  même  jugement  des  ur^  ôc  des  autres, 

• 
(«)  Vi>yt\  le  Moréry, 
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P  R   I  É   Z  A    C. 
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'Aniel  de  Pkiézac  ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  Doc- 
teur-Régent en  l'Uni  verficé  de  Bordeaux,  te  depuis  l'un  des 
membres  de  rAcadëmie  Françoife  ,  &.  Confeiller  d'Etat ,  né  au 
Château  de  Priézac  en  Liinolin  ,  ôc  mort  en  1 668  ,  s'efl:  fait  con- 
jioître  par  quelques  ouvrages  qui  ne  font  pas  de  mon  fujet  (a) ,. 
&  par  deux  Livres  dont  je  dois  rendre  compte. 

1.  Difcours  Politiques  ,.  z  vol  in-4°.  Le  premier  fut  imprimé  en 
1651  ,  ÔC  le  fécond  en  1654.  Cet  ouvrage ,  dédié  au  Chancelier 
Séguier ,  traite  de  la  Société ,  de  la  famille ,  de  la  Cité  ,  de  la 
République ,  de  l'amitié  ,  de  la  fervitude,  de  la  noblcfTc ,  de  la 
vie  active  6c  contemplative,  de  la  Souveraineté,  de  la  Royauté,. 
fiCc.  Il  eft  écrit  aflèz  purement ,  ôc  pré  fente  d'affez  belles  idées  ; 
mais  avec  tout  cela  il  ed  médiocre  ,  parce  qu'il  eft  écrit  en  ftyle 
oratoire,  un  peu  enflé,  6c  fouvent  épigrammatique  ;  que  l'Auteur' 
cherche  trop  à  plaire  pour  inftruire  ,  6c  qu'il  a'eft  pas  infiniment 
au  fiit  de  la  matière  qu'il  traite. 

IL  Mifcellaneorum  Libri  duo.  Paris,  1658,  in-4°.  C  eft  un  ou- 
vrage pofthume  dont  le  fils  de  Priézac  eft  l'Editeur.  On  trouve , 
dans  ces  Œuvres  mêlées  ,  deux  pièces  dont  je  dois  dire  un  mot» 
I.  Une  >5  Diftertation  qui  a  pour  titre;  Queftion  Royale  ,  fçavoir, 
»  fi  un  criminel  de  lèzc-Majefté  qui  s'eft  fauve  dans  un  Etat 
>3  étranger ,  doit  être  livré  à  fon  Prince  qui  le  réclame  «  ;  6c 
l'Auteur  eft  pour  l'affirmative.  C'eft  un  point  que  j'ai  difcuté 
ailleurs(^).  IL  Une  réponfe  au  Mars  GalUcus  de  Janlénius,  fous^ 

(a)  Trois  Difcours  prononcés  en  trois  différentes  occaffons  :  Obfervations  contre  I»- 
Xivre  de  l'Abbé  de  Métrofe  ;  intitulé  :  Philippe  le  Prudent  >  &  trois  volumes  des  pj:i» 
vilèges  de  la  Vierge. 

i^)  Uani  U  Traita  du  Droit  des  Gens ,  cL  grfeâi.  4^ 
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le  titre  de  Vindlcice  Gallicœ.  Cette  réponfe  fut  faite  par  ordre  de 
la  Cour  deFraiire  ,  ôcTon  peut  voir  dans  cet  Examen  au  mot: 
Janfénius  ,  le  Livre  que  Priézac  a  réfuté.  Le  Mars  Gallicus  ôc  les 
Vindicice  Gallicœ  font  des  ouvrages  dont  il  faut  connoîcre  le  fujet; 
mais  il  cft  déformais  inutik  de  les  confulten 
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.Ntoine  Varillas,  HiftoriograpKe  de  France,  né  à  Guéret 
dans  la  haute  Marche  en  1(^24,  &:  mort  à  Paris  en  i  ^^96,  eft  du 
nombre  de  ces  Auteurs  dont  on  a  vu  la  réputation  naître  ôc  mourir 
<lans  l'efpace  de  vingt  ans.  On  voit  des  plantes  fortir  de  terre  , 
croître  &  s'élever,  fe  couvrir  de  feuilles,  fe  parer  de  fleurs,  fe 
charger  de  fruits,  fc  dcfTécher,  périr  &:  difparoître,  &  tout  cela 
dans  le  cours  d'un  Eté.  Pareille  chofe  arrive  dans  la  Littérature , 
6^  tels  font  aujourd'hui  la  plupart  des  ouvrages  que  Ton  publie. 

Cela  efl:  arrivé  à  Varillas.  Ses  ouvrages  hiftoriques  font  très- 
bien  écrits  6c  très-bien  compofés;  maisles  faits  n'en  font  pas  exacts. 
îl  a  fait  un  Livre  intitulé  :  Polingue  de  la  Maifon  d'Autriche  ^ 
Paris,  1^52  in-i2  j  6c  1^58  in-4-°  6c  in-12.  Cet  ouvrage  a  été  im- 
primé plufieurs  fois  en  divers  pays  ;  6c  dans  quelques  Editions  , 
l'Auteur  s'eft  caché  fous  le  nofii  du  lieur  de  Bonair.  La  dernière 
qui  a  été  faite  à  la  Haye  in  •  1 2  en  1689,  n'eft  que  de  2  20  pages , 
en  y  comprenant  le  Difcours  préliminaire  qui  en  contient  92. 

On  jugera  d'abord  que  cette  Préface  efl:  trop  longue ,  eu  égard 
à  la  médiocrité  du  volume ,  bc  on  la  comparera  aux  grandes 
portes  des  petits  édifices  ;  mais  il  faut  dire  pour  la  juflification  de 
l'Auteur ,  que  l'édifice  étoit  bien  plus  confîdérable  dans  le  projet , 
<iu'il  ne  l'a  été  dans  l'exécution  ;  car  Varillas  fepropofoit ,  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  ce  Difcours  préliminaire  ,  d'expofer  en 
vue  le  çabinep  de  la  MaifoA  d'Autriche  ,  d'expliquer  les  refïbrts 
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de  fa  politique ,  tant  de  la  branche  de  cette  MaifoD  qui  regnoic 
alors  en  Efpagnc ,  que  de  celle  qui  gouvernoit  en  même  tems 
TAllemagne  ,  ôc  de  faire  voir  que  la  branche  d'Efpagne  afpiroic 
à  la  Monarchie  univerfelle  ;  que  celle  d'x\llcmagne  concouroit 
aux  vues  de  l'autre  ;  que  le  Confcil  de  Vienne  n'étoit ,  à  propre- 
ment parler ,  que  le  Miniftre  des  réfolutions  de  celui  de  Madrid  ; 
&  que  l'a/iionde  la  branche  cadette  étoit  toujours  fubordonnéc 
aux  reiïbrts  de  l'aînée.  L'ouvrage  devoit  contenir  plufieurs  voir 
lûmes  ;  l'Auteur  parle  d'un  (a  )  ilxième  tome  ,  &  il  dit  {S)  qu'un 
feul  volume  compofoit  dix  Livres.  On  voit  enfin  dans  cet  ou- 
vrage 5  que  le  règne  de  chacun  des  (ix  derniers  Rois  d'Efpagne 
devoit  compofer  un  volume  ,  fans  compter  ceux  qui  dévoient  ex- 
pliquer la  conduite  des  Empereurs  de  cette  Maifon.  Mais  rien  de 
tout  cela  n*a  été  exécuté  que  par  rapport  à  Charles -Quint , 
dont  la  politique  fait  le  fcul  fujet  du  volume  que  je  viens  d'an- 
noncer. 

Varillas  a  développé  avec  une  grande  fagacité  les  vues  de  cet 
£mpereur.  De  tous  les  ouvrages  de  Varillas ,  celui-ci  eft  le  mieux 
•écrit» 

Cet  Auteur  a  aulTi  cotnpofé  un  Livre  qui  a  pour  titre:  La  Pra- 
tique de  L^  Education  des  Princes,  Paris ,  Claude  Barbin  1 684  in^**. 
Ce  titre  femble  demander  ici  une  place.  Plufieurs  Ecrivains  ont 
traité  de  la  théorie  ôc  de  l'art  d'élever  les  Princes.  Varillas  s'efl: 
attaché  à  la  pratique  ;  &  au  lieu  de  décrire  La  manière  dont  il  s'y 
faut  prendre  pour  l'éducation  d'un  Prince  ,  il  décrit  celle  donc 
on  a  élevé  le  héros  de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  retire  par-là  de 
foubli  6c  venge  de  la  haine  des  Efpagnols  un  homme  à  qui  la. 
Maifon  d'Autriche  devoit  en  partie  l'élévation  où  elle  étoit  par- 
venue dans  le  feizième  fiécle,  C'eft  Guillaume  de  Croy  ,  Sei- 
gneur de  Chièvres  ,  François  d'origine  ,  que  Louis  XII  donna 

-ici)  Vage  74.  àt  la  dernière  édition, 
,(^  Pagef)!. 
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pour  Gouverneur  à  Charles  Quint  (a) ,  fuivant  la  dirpofition  dû: 
Philippe  ,  Archiduc  d'Autriche  ,  lequel  connoiflant  d'un  côté- 
Thumcur  inconftante   6c  prodigue  de  l'Empereur  Maximilien  I. 
fbn  père ,  &  de  l'autre ,  étant  mal  fatisfait  de  Ferdinand  d'Ar-- 
rap-on  fon  beau-pere ,  qui  avoir  abufé  de  fa  bonne- foi  pour  trom^- 
per  les  François  dans  l'affaire  de  Naples  ,  crut  ne  pouvoir  rien 
faire  de  plus  utile  pour  le  Prince  fon  fils ,  que  de  le  recommander 
avant  fa  mort  au  Roi  Louis  XII ,  &  de  le  prier  de  vouloir  bien 
mettre  auprès  de  ce  jeune  Prince  qui  n'avoir  encore  que  fîx  ans,, 
l'homme  qu'il  jugeroit  le  plus  capable  de  Télever.  Le  choix  que 
Louis  XII  fit  de  Chièvres  fut  généralement  approuvé,  ôc  la  fuite 
montra  qu'il  ne  pouvoit  faire  mieux  pour  le  Duc  de  Luxem- 
bourg (car  c'efl  ainfi  qu'on  l'àppelloit  alors)  ni  plus  mal  pour  la 
Monarchie  Françoife.C'efl  ce  que  Varillas  développe,  en  décri- 
vant ce  qui  fe  pafTa  de  plus  remarquable  depuis  le  bas  âge  de- 
Gharles^Quint  jufqu'à  la  Diète  de  Wormes,oii  Chièvres  ceflk; 
de  l'aider  de  fes  confeils,  parce  qu'il  y  flit  empoifonné.  Gn  voit 
dans  cet  ouvrage  le  foin  qu'il  prit  d'enfeigner  lui-même  l'hiftoirc 
à  fon  Elève,  à  qui  il  donna  des  Maîtres  pour  tout  le  refle  ;  com- 
ment, après  la  lui  avoir  fait  connoître  en  général,  il  lui  donna  la. 
connoifTance  des  intérêts  ,  du  fort  &:  du  foiblc  des  Monarchies; 
ôc  des  Peuples  de  l'Europe  avec  lefquels  il  devoit  avoir  un  jour 
des  affaires  à  démêler  ;  ôc  enfin  de  quelle  manière  il  le  formoit 
pour  les  affaires  ,  &C  les  réfolutions  qu'il  lui  faifoit  prendre  dans 
toutes  fortes  de  conjondiures.,. 

(a)   Vi>ye\  le  Traité  du  Droit  Public  ,  eh.  8.  fe5i.  4^  au.  fommme  ;  quatrième  coi: 
l^  Maladie  d»  Roi  ou  fon  incapacité  totale. 
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CLAUDE    J  O  LY. 

iLaude  Joly  ,  Avocat,  6c  depuis  Chanoine  6c  Chantre  de 
l'Eglife  de  Paris,  né  à  Paris  le  i  de  Février  1607,  y  eft  morrlc 
15  de  Janvier  1700  ;  il  s'eft  fait  connoître  par  plufieurs  ouvra- 
ges (a).  Il  eft  l'Auteur  de  deux  Livres  qui  appartiennent  à  mon 
fujet. 

I.  «  Recueil  de  Maximes  véritables  &:  importantes  pour  l'Info 
«  titution  du  Roi ,  contre  la  fauffe  6c  pernicieufe  politique  du 
55  Cardinal  Mazarin»»,  imprimé  pour  la  féconde  fois  en  1653 
in-ii,  6c  pour  la  troifième  fois  à  Paris  en  166"*, ,  toujours  in- ir* 
Ce  Livre  qui  fut  fait  fous  la  minorité  de  Louis  XIV ,  flétri  par 
une  Sentence  du  Chatelet ,  6c  brûlé  à  Paris  parla  main  du  Bour- 
reau ,  eft  regardé  par  Colomiés  ^  par  les  Auteurs  de  V Europe 
Scavante  [b)  comme  un  excellent  ouvrage  ;  mais  indépendam- 
ment de  la  haine  violente  que  l'Auteur  y  témoigne  pour  le  Car- 
dinal Mazarin,  il  eft  plein  de  traits  féditieux.  Il  contient,  cela 
eft  vrai  ,  des  chofes  afiez  utiles  ;  mais  il  faudroit  les  féparcr d'avec 
ce  qu^il  a  de  mauvais.  On  y  trouve  des  principes  àc  fur  la  Reli- 
gion ^  fur  la  Politique,  dont  les  conféquences  pourroient  être 
dangereufcs. 

L'Auteur  a  ajouté  à  cet  ouvrage  une  Tradu£tion  en  vers  Fran- 
çois du  Poème  Latin  du  Chancelier  de  l'Hôpital  fur  le  facre  de 
François  II ,  qui  contient  une  excellente  Inftrucbion  de  la  ma- 
nière dont  un  Roi  doit  gouverner  fbn  Etat. 

ÏI  Codicile  d'Or  ^  6c  divers  Traités  touchant  l'Inftitution 
Au  Prince  Chrétien,  qu'on  peut  voir  dans  les  notes  de  la  page 

(fl)  Qu'on  jseut  voir  dans  la  "Bibliographie  choijle  de  Colomiésy  p.  igz  de  Védit.  dt  Paris  dt 
*73'  »  ^  ^^"^  ^^  Morérj. 
ib)  Mois  d^  Avril  ijig ,  p.  345  de  la  féconde  partie  du  huitième  vol. 
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1^4  delà  Bibliothèque  choiiîe  de  Coiomiés.  Le  Codicile  d'or^ 
quieft  très-bon,  fut  fait  pour  l'inftrucSlion  du  Dauphin  ,  fils  du  feu 
Roi.  L'Auteur  a  fait  dans  la  Préface  de  cet  ouvrage  l'énuméra- 
tion  de  tous  ceux  qui  ont  été  compofés ,  tant  pour  rinftruélioii 
des  Souverains  en  général ,  que  pour  celle  des  Rois  de  France  en. 
particulier. 

F  É  V  R  E  T. 

V-/Harles  Fevp.et,  Avocat  ôc  Secrétaire  du  Roi  au  Parlement; 
de  Dijon ,  Confeiller  &;  Intendant  ordinaire  des  affaires  de  Henri 
de  Condé  en  Bourgogne  ,  né  à  Sémur  en  Auxois  le  i<^  de  Dé- 
cembre 1583,  &  mort  à  Dijon  le  12  d'Août  1661  ,  fe  diftingua 
extrêmement  au  Barreau  de  fa  Province  ,  &;  fe  fit  connoître  par 
plufîeurs  ouvrages  {a).  Celui  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  efl  un 
Traité  de  Uabus  &  du  vraifujet  des  appellations  qualifiées,  de  ce  nom 
d*abus\^'\]on  1^54,  2  vol.in-folio  ;  Paris  1(^55;  Lyon  i6jj  Sc 
i6S^.  La  dernière  édition  de  ce  Livre  fe  trouve  fort  augmentée 
parles  foins  de  la  famille  &:  des  amis  de  l'Auteur.  Gibert  le  Ga-- 
nonifle  en.  a  donné  aufîî  une  édition^ 

Tous  les  Traités  finguliers  ont  leur  mérite  ;  tout  ouvrage  où 
l'Auteur  ajépuifé  un  fujet  particulier,  effc  recherché  ;  mai-sce  n'efl 
pas  à  cela  feul  que  le  Livre  de  Févret  doit  fa  réputation.  La  ma- 
tière de  la  Jurifdi£lion  Eccléfiaftique  ,  gracieufe  6c  contentieufe, 
y  eft  épuifée;  &  l'on  ne  trouve  nulle  part  les  queftions  de  l'abus 
de  l'autorité  Eccléfiardque  fi  bien  traitées.  L'Auteur  a  rafTemblé 
dans  fon  ouvrage  quantité  de  recherches  eu rieufes.  fur  les  diffé- 
rends entre  les  deux  PaifTanees^  èc  fur  ce  qui  s'obferve  k^ce  fujec. 
Son  autorité  eft  d'un  grand  poids  dans, les  Tribunaux  de  France , 
&  il  y  a  néanmoins  dans  fbn  Livre  quelques  opinions  erronées. 
J*en  donnerai  deux  exemples. 

(fi)  Vojiei  k  BiLjde.tle  Maréry  ,  ^  la  Bibliothèque,  des  Auteurs  de  Bourgogne* 
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Févret  foucient  que  les  Evêques  ne  peuvent  pas  révoquer  leurs 
Grands  Vicaires  fans  caufc  ,  quoique  les  Lettres  qu'ils  leur  ont 
accordées  portent  la  claufe  revocabllis  ad  nutum.  Cette  opinion 
cft  infoutenable,  auiïï  n'eft-elle  point  luivie.  Perfonne  ne  s'avifè 
de  contefter  aux  Evêques  le  droit  de  changer  ,  à  leur  gré  ,  leurs 
Grands  Vicaires. 

Il  penfe  {a)  que  u  ce  que  Ton  dit  (en  France)  les  Officiers 
53  Royaux  ne  pouvoir  être  excommuniés  en  faifant  le  devoir  de 
w  leur  charge ,  fe  doit  entendre  de  ceux  qui  maintiennent  les 
'î  droits,  du  Roi,  fans  ufurper  ceux. de  TEglife;  car  (ajoute-t-il) 
53  fi  un  Juge  Royal  ou  Séculier  entreprenpit  de  connoître  des 
M  chofes  de  la  foi,  pourquoi  eft-ce  que  les  Prélats  neconfcrvé- 
>5  ront  point  leur  Jurifdiction,  en  faifant  défenfes  à  tels  Officiers 
m"  de  connoître  de  Semblables  matières  ,  à  peine  d'excommuni- 
és cation  ?  Pourquoi  efb-ce  qu'ils  ne  châtieront  point  celui  qui 
M  mettra  fa  main  profane  à  Tencenfoir?  >5  Que  les  Magiftrats  doi- 
vent s'abftenirde  toute  entreprifc  fur  les  droits  djes  Evêques,  c*c{l 
une  vérité  que  perfonne  ne  révoquera  en  doute.  Mais  que  les  Evê- 
ques aient  le  droit  de  feconftituer  les  Juges  des  Magiftrats,  de  dé- 
cider qu'en  un  tel  cas  les  Officiers  du  Roi  ont  entrepris  fur  l'Eglifc,, 
&  (en  conféquence  de  cette  idée  vraie  ou  faufle  )  les  excommu- 
nier ,  ou ,  pour  me  fervir  des  termes  de  l'Auteur  même,  les  châ- 
tier ;  c'eft  une  erreur  intolérable.  Les  Officiers  du  Roi  ne  font 
comptables  de  Téxercice  de  leur  autorité  qu'au  Roi  même  dé  qui 
ils  la  tiennent.-Siles  Evêques  prétendent  que  les  Magiftrats  aient 
fait  quelque  entreprifc  fur  les  droits  de  l'Epifcopat ,  ils  doivent 
en  porter  leurs  plaintes  au  Roi  à  qui  feul  il  appartient ,  danstoute 
l'étendue  de  fes  Etats ,  de  contenir  dans  l'ordre  6c  les  Laïques  ôC 
lès  Eccléfiaftiques.  C'eft  ce  que  j'ai  fait  voir  ailleurs  {b). 

(a)  Lyon  ,  / 6^ ,  tom,  i.  p.  S^y  tom.  s.  p^^gi. 

ik)  Dans  la  dernière  feâion  du  cinquième  chapitre  du  Traité  du  Droit  Eccléjjafïqu&i. 
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DUHAMEL. 

J  AcQUES  Duhamel  ,  Procureur  du  Roi  en  la  Cour  Ecclëfiafli- 
que  de  Rouen  ,  fit  imprimer  in-S''  en  1662  :  La  Police  Royale  fur 
les  peifonnes  &  chofes  Eccléjlajliques  ,  petit  ouvrage  qui  fe  trouve 
dans  le  Recueil  des  Traités  ôc  des  preuves  des  Libertés  de  TE- 

glife  Gallicane. 

L'Auteur  y  traite  L  De  la  divifion  des  deux  Jurifdiclions  Ec- 

cléfiaftiques  &  temporelles.  IL  De  la  compétence  des  Juges  Ec- 
cléfiaftiques.  IIL  De  la  compétence  des  Juges  temporels.  IV.  H 
fait  voir  que  les  entreprifes  refpedtives  de  Jurifdi6^ion  font  très- 
périlleufcs  en  un  Etat.  V.  Que  les  deux  Jurifdi6tions  fe  doivent 
mutuellement  fecourir,  VL  Que  l'on  ne  peut  proroger  la  Jurif- 
-diélion.  VII.  Que  pour  empêcher  les  entreprifes  de  Jurifdi£Iion , 
\qs  Rois  de  France  ont ,  de  toute  ancienneté,  eu  des  Avocats  &: 
des  Procureurs  aux  Cours  Eccléfiaftiques.  VIII.  Il  parle  du  délie 
commun ,  cas  Royal  &c  Privilégié.  IX.  De  l'inftruiflion  &;  juge- 
ment des  procès  criminels  des  perfonnes  Eccléfiaftiques.  X.  Des 
iippellations  comme  d'abus.  XL  Des  inconvéniens  qui  peuvent 
arriver ,  fi  la  prétendue  fupprefiion  des  Procureurs  aux  Cours  Ec- 
cléfiaftiques avoit  lieu.  XII.  Il  propofe  les  moyens  pour  y  dé- 
fendre. 

On  peut  5  fur  tout  cela ,  confulter  mon  Traité  du  Droit  Eç^- 
^léiîaftique* 
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LARTIGUE, 

J  Ean  de  Laktigue  ,  Seigneur  de  Caplice ,  Prêtre ,  Dodlcur  Je 
Sorbonnc  ,  Auteur  de  difîerens  écrits  (a)  &  d'un  Livre  intitulé  : 
La  Politique  des  Conquérans.VzriSy  Guillaume  de  Luyne ,  1662  , 
in-4°  1 3  3  pages  ,  &:  en  1 66^  ,  chez  Pierre  Trabouillct ,  fans  l'E- 
pître  au  Roi  qui  en  contient  cinq  ,  &;  la  Table  &c  Privilège  qui 
en  contiennent  deux..  Il  nous  apprend  qu'il  s'étoit  nourri  de  la 
kdture  des  ouvrages  d'Ariftoce  ;  6c  fon  objet,  en  compofant  ce 
Livre  ,  a  été,  à-  ce  qu'il  dit,  u  de  tiref  l'efprit  de  la  doctrine  de 
53  ce  Philofophe  du  milieu  des  ténèbres  &:  de  Tobfcurité  où  fou 
35  Auteur  écrivoic  à  Alexandre  qu'il  Tavoit  à  deiïein  enfevelie  ; 
>5  6c  comme  lî  c'étoit  Ariftote  lui-même  qui  la  donnât  au  Public 
53  par  un  raifonncmeçit  fuccin£t ,  ôc  enréduifant  toute  la  Politi- 
33  que  aune  vue  générale  6c  à  une  maxime  qui  puifîe  régler  toutes 
>3  les  fonctions  du  Conquérant ,  qui  foit  toujours  préfente  à  fou 
>5  efprit  ,  6c  ne  l-empêche  pas  de  l'adtion  où  eft  fa  principale 
33  gloire  (^)33.  Le  titre  de  cet  ouvrage  n'en  donne  pas  une  idée 
jufte.  Ce  font  des  Réflexions  Politiques  qui  font  à  Tufage  du: 
Prince  en  général,  6c  non  du  Conquérant  fcul.C'eft  uncDifTcr* 
tution  fur  le  Gouvernement  ^ingénieufe.. 

(a)  Vqyei  le  Morérj  de  l'édition  de  ^755.^  m- 

W  Page  3.  ^ 


,7i  EXAMEN    DES    OUVRAGES 


FORTIN. 

Jl  Ierre  Fortin  ,  Seigneur  de  la  Hoguette  ,  après  avoir  quitte 
le  fervice ,  époufa  la  fœur  de  l'Abbé  Beaumont ,  more  Arche- 
vêque de  Patis ,  ôc  devint  Gouverneur  des  Enfans  du  Duc  &  de  la 
Ducheile  de  Longueville.  Il  fut  quatre  ans  auprès  de  ces  jeunes 
Princes  ,  6c  ce  fut  pour  leur  éducation  qu'il  compofa  les  trois 
Xivres  fui  vans.: 

I.  Les  Elémens  de  la  Politique  félon  les  principes  de  la  nature» 
Paris  ,  Antoine  Vitré ,  i  ^(^3 ,  in-4°. 

Ce  titre  ne  donne  pas  une  idée  jufte  de  l'ouvrage.  L* Auteur 
?Y  propofe  principalement  de  prouver  que  la  Monarchie  eft  la 
feule  bonne  forme  du  Gouvernement.  Tout  s'y  rapporte  à  ce 
deiTein.  La  Hoguette  explique  ce  que  c'eft  que  la  famille  ,  en  re- 
jettantles  déjînitions  qu'en  ont  données  Ariftote  ôc  Bodin.  Il  ex- 
pofe  la  manière  dont  il  conçoit  que  les  fociétés  civiles  ont  été 
formées,  Ôc  fon  ouvrage  eft  proprement  le  Roman  hiftorique  de 
cet  établifîement.  Il  a  fait  quelques  réflexions  fur  les  Loix  de  la 
nature,  qui  ne  font  ni  nettes  ni  développées.  D'ailleurs,  il  n'y  a 
pas  aflez  d'ordre  dans  foji  Livre  ;  car  fAuteur  a  difperfé  des  rai- 
fonnemens  &  des  faits  qu  il  devoit  rapprocher.  On  auroit  beau 
y  mettre  plus  d'ordre  6c  plus  de  jjuftcfFe  qu'il  n'y  en  a,  le  Livre  ne 
inériteroit  pas  davantage  d'être  recherché. 

II.  La  Hoguette  a  encore  fait  :  Tejlament  pu  Confiils  fidèles  d'un 
bon  Père  à  fes  Enfans ,  où  font  contenus  plufîeurs  raifonnemens 
Chrétiens  ,  Moraux  &  Politiques,  Cet  ouvrage  qui  peut  fervir  à 
régler  la  conduite  des  jeunes  Gentilshommes,  a  été  imprimé  pour 
la  troifième  fois  en  1^49.  Paris ,  chez  Antoine  Vitré  ,  in- 8°. 

III.  Il  eft  enfin  l'Auteur  du  Catéchifme  Royal  ^  petit  ouvrage 
<]ui  contient  d'aftez  bonnes  choies.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  édi- 
tipns,  DESTRADES 
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DESTRADES. 

Odefroy  Comte  Destrades,  originaire  &  natif  d'Agen  ea 
I  (J07  ,  Ambaffadeur  à  Londres  en  1 63  6 ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  en  16^1 ,  Ambaiïadeur  Extraordinaire  en  Hollande  &  Gou- 
verneur de  Dunkerque  en  \66i  y  Maréchal  de  France  le  30 
Juillet  1675 ,  Premier  Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Nimeguc 
en  167^,  Gouverneur  de  Maftrick  &  de  la  Province  de  Lim- 
bourg ,  Maire  perpétuel  de  Bordeaux ,  Viceroi  de  l'Amérique ,  & , 
en  1 68  5,  Gouverneur  de  M,  le  Duc  de  Chartres ,  depuis  Régent 
du  Royaume  :  mort  en  16S6. 

L'influence  que  le  Maréchal  Deftrades  a  donnée  à  toutes  les 
affaires  majeures  de  l'Europe  pendant  quarante  ans;  la  confiance 
particulière  qu'un  grand  Potentat  a  eue  en  lui,  Teftime  6c  la  haute 
confidération  des  Puiiïànccs  avec  lefquelles  il  a  traité  ,  font  une 
preuve  de  la  fupériorité  de  fes  talens  héréditaires  (a)  :  fes  Lettres, 
fes  Négociations  Se  Ces  Mémoires  pafleront  à  la  poftérité  ;ils  furent 
imprimésplufieurs  fois,  à  commencer  en  1 66}  jufques  &  compris 
1 66S  y  à  Bruxelles,  chez  Henri  le  Jeune  ,  mais  véritablement  à  la 
Haye  ,  chez  Abraham  de  Hondt,  1709  ,  5  vol.  in- 12. 

Ce  Recueil  fut  publié  par  les  foins  de  Jean  Aymond  dans  un 
état  aiïcz  défectueux  ;  ce  n'eft  qu'un  rainas  de  fragmens,  comme 
le  remarque  T  Auteur  d'iui  écrit  intitulé  :  Remarques  générales  fur 
un  Livre  qui  a  pour  titre:  Mémoires  &  Négociations  de  M.  le  Comte 
Deflrades  y  in-i  2  ,àParisi  709.  Le  Critique  prétendit  que  l'original 
de  ces  Négociations  qui  eft  entre  les  mains  du  Marquis  Deftrades, 
arrière  petit-fils  du  Maréchal ,  contenoient  vingt-deux  volumes 

(a)  Parmi  les  Aftes  originaux  dépofés  au  Greffe  de  la  Ville  d'Agen  de  la  géne'alogie^ 
du  Maréchal  Deftrades  ,  font  les  pleins  pouvoirs  de  1275)  de  Philippe-le-Hardi ,  Roi  de 
France ,  à  Radulphe  Deftrades ,  Maréchal  de  France ,  fon  Chevalier,  &  ccua  d'Edouard  I, 
Roi  d'Angleterre  ,  à  Guillaume  de  Valence  fon  encle  ,  pour  la  ceffion  de  l'Agenois  fou» 
la  Souveraineté  âc  le  rêftorc ,  &  l'Adle  de  cefCoa. 

-    Tome  VI IL  Mm 
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in-folio,  dont  le  moindre  efl:  de  900  pages;  que  l'indruclion  qui 
fut  donnée  au  Comte  Dcftrades  avant  Ton  départ  ,  inftruclion 
digne  de  la  réputation  du  Marquis  de  Lionne  qui  la  drefTa  ,  fe 
trouve  dans  l'original  àc  manque  dans  cette  édition  ;  que  de  plus 
de  cinq  cens  Lettres  ,  toutes  de  la  main  du  Conite  Deftrades  , 
on  n'en  trouve  pas  feulement  une  dans  cette  édition  ,  non  plus 
que  celles  que  Vanbeuning  écrivoit  à  Lionne  ,  qui  font  en  plus 
grand  nombre  dîyis  l'original  ;  qu'on  en  avoit  aufli  retranché 
toutes  celles  que'Wicquefort  écrivoit  au  même  Lionne;  êc  qu'en- 
fin de  toutes  les  Dépêches  il  n'y  en  avoit  pas  trente  d'entières  , 
toutes  les  autres  étant  non-feulement  tronquées,  mais  défigurées 
par  les  fautes  tant  du  Copifte  que  de  l'Imprimeur.  Celaétoit  vrai, 
ôc  plufieurs  Ecrivains  s'étoient  plaint  de  ces  défetluofités  (a). 

Il  fut  fait  de  ces  Lettres,  Mémoires  ôc  Négociations  une  fé- 
conde édition  chez  Abraham  de  Hondt,  en  1719  ,  en  6  vol.  in- 
1 2 ,  plus  complctte  que  la  précédente,  puifqu'elle  contient  de  plus 
plufieurs  Lettres  omifes  dans  la  première,  &  un  volume  tout  en_ 
tier  dans  lequel ,  entr'autres  pièces  importantes  ,  on  trouve  le 
Traité  conclu  entre  la  France  &  l'Angleterre  au  fujet  de  l'achat 
de  Dunkerque  ;  mais  il  ne  laiiToit  pas  que  d'y  avoir  encore  dans 
cette  édition  des  pièces  tronquées, 

11  en  a  été  fait  une  troifième  édition  fous  ce  titre  :  «  Lettres, 
>5  Mémoires  de  Négociations  de  M.  le  Comte  Deftrades ,  tanc 
5>  en  qualité  d'Ambaffadeur  de  Sa  M.  T.  C.  en  Italie  ,  en  An- 
>5  gleterre  &  en  Hollande,  que  comme  AmbafTadeur  Plénipoten- 
35  tiaire  à  la  Paix  de  Nimègue  ,  conjointement  avec  Mefîieurs 
>3  Colbert  ôc  le  Comte  d'Avaux  ,  avec  les  réponfes  du  Roi  &:  du 
33  Secrétaire  d'Etat ,  ouvrages  où  font  compris  l'achat  de  Dun- 
33  kerque  Sc  plufieurs  autres  chofes  très-intéreffantes:  nouvelle 
33  édition ,  dans  laquelle  on  a  rétabli  tout  ce  qui  avoit  été  (tip- 

(a)  Le  Long  y  Bibliothèque  hijiorique  de  la  France,  p.  680.  n?.  iB337i  &*  Lenglet  du 
Frejnoy  ,  Méthode  pour  étudier  l'HiJioire, 
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»5  primé  dans  les  précédentes  >5.  Londres  1741,  neuf  vol.  in- 1  2. 

Toutes  CCS  Négociations  en  manufcrit  confiftent  : 

1°.  En  un  volume  de  diverles  Négociations,  qui  commence 
par  une  înftru6tion  du  Cardinal  de  Richelieu  au  Comte  Deftra- 
des  ,  du  1 2  Août  1^37,  ôc  contient  les  Lettres  de  ce  Miniftrc  au 
Comte  ,  &  du  Comte  au  Miniftre.  L'élévation  du  génie,  les  talens 
émmens  du  Cardinal  fe  trouvent  par-tout;  ceux  du  Comte  fc  dé- 
veloppent dans  un  âge  oii  l'application  feule  pouvoit  fuppléer  à 
l'expérience  ;  enfuite  les  Lettres  J|^  Inftructions  du  Cardinal  Se  de 
Chavigni  des  années  1(538-39  41-ÔC-41  ,  même  des  Fragmens 
de  divet^s  converlations  que  le  Comte  Dcftrades  avoit  avec  le 
Prince  d'Orange.  Les  Dépêches  de  1 6^}  font  du  Cardinal  Ma- 
zarin  ;  la  fouplciïe,  la  dextérité  en  font  tout  le  mérite  ;  celles  du 
Comte  à  ce  Miniftre  jufqu'cn  1657  ,  montrent  toujours  fon  zèle, 
l'étendue  de  fes  connoi (lances.  Dans  ce  volume  eft  Iç  Traité  de 
Dunkerque  oc  les  pouvoirs  des  Commiflaires. 

z°.  En  un  autre  volume  qui  commence  par  une  Lettre  de  Lon- 
dres au  Roi,  du  21  Juillet  1661  y  ou  Dcftrades  étoit  Ambafla- 
deur  Extraordinaire; bien  des  Dépêches  du  fécond  volume  y  font 
rappellécs.  Le  Comte  foutint  à  Londres  avec  dignité  de  une  grande 
fupériorité  de  lun^ères,  vis-à-vis  du  Baron  de  Watteville,  les  pré-» 
rogatives  de  la  première  Couronne  du  monde  (a), 

3°  Enfuite  la  Négociation  furlfrcquifition  de  Dunkerque  (^)  auflî 
glorieufe  qu'utile  à  la  Nation.  On  voit  dans  ces  Dépêches  la  gran- 
deur d'amc,  l'étendue  des  vues  6c  la  fatisfadion  de  Louis  XIV  (0 

(2)  Vqye'^  le  Droit  dex  Gens  t  ch.  i.feSî.  il* 

(b)  Du  2y0âiûbre  1662. 

(c)  Lettre  du  Roi. 

De  Paris  yiu  i^  Novembre  1662  t  à  M.  le  Comte  Dejlrades." 

J'ai  reçu  avec  la  ioie  que  vous  pouvez  vous  imaginer ,  la  ratification  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  du  Traité  que  vous  avez  fait  ,  à  mon  nom  ,  pour  l'achat  de  Dunkerque; 
je  remets  à  vous  témoigner  de  vive  voix  ,  quand  je  ferai  fur  les  lieux  ,  la  fatJsfadlion 
qui  me  reile  du  feryice  important  que  voms  m'avez  rendu  en  cette  occafion  ,  &c.  Signé, 

louis, 

Mmij 
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fur  cet  objet  ;  le  Comte  Deftrades  fe  comportoit  &  entroît  par- 
zèle  &  par  fentiment  dans  des  vues  auflî  iublimes.  L'état  de  l'ar- 
tillerie èc  des  munitions  de  guerre  de  Dunkerque  eft  dans  ce  vo- 
lume. 

4°.  Quatre  volumes  in-folio  fur  l'Ambaiïade  de  Hollande.  Le 
premier  renferme  les  Harangues ,  les  Mémoires  ,  les  Lettres  du 
Roi  en  grand  nombre,  &  de  Lionne,  ôc  celles  du  Comte  au  Roi 
&;  à  Lionne, depuis  le  4  Janvier  1663  jufquau  29  06tobre. 

Le  Comte  Deftrades  fit  garaittir  cette  année  par  fon  habileté 
Tàcquifition  de  Dunkerx^ue  par  les  Etats  Généraux;  &  depuis  le 
3  Janv.  de  i^^4jufqu'àu  31  Déc.de.  la  même  année.  Le^fecond , 
depuis  le  premier  Janvier  16^5  jufquau  31  Décembre  ;  les  Dé- 
pêches font  prefque  toutes  de  Lionne  ;  le  troifième,  depuis  le  L 
Janvier  1 666  jufqu  au  3  l  Décembre ,,  ôc  le  quatrième  depuis  le  S. 
Janvier  i66j. 

Le  Comte  Deftrades,  Plénipotentiaire  à  Breda  ,  fît  reftituer 
cette  année  à  la  France  par  l'Angleterre  l'Acadie  ,,  avec  toutes- 
les  Iftes  ,  Pays,  Fortereflès  &  Colonies  que  la  France  pofTédoitï 
avant  le  premier  Janvier  166^.  Ce  volume  finit  au  17  O6I0- 
hrei66S: 

Les  circonftances  du  tems  rendent  cette  Négociation  des  plus- 
importantes  du  règne  de  Louis  XIV.  On  y  voit  les  talens  d'ua 
Miniftre  zélé  ,  qui  pénétre  tout,  qui  prévoit  tout,  &:  qui  pare  à 
tous  les  mouvemcns  des-Puiiïànces  de  l'Europe;  fa  fermeté  lors 
de  la  rencontre  du  Prince  d'Orange  ;  l'art  de  gouverner  d'un: 
grand  Roi  qui  étoit  également  bien  fervi  par  la  fage  &.  éclairée 
politique  de,Lionne. 

La  Lettre  du  Roi  aux  Etats  Généraux  du  23  Septembre  fur 
le  rappel  du  Comte  Deftrades,  6c  celle  des  EtatsGénérauxauRoi, 
Wion tient  que  le  rnérite  du  Comtç  Deftrad.es  étoit  au-deflus  des 
Ibuanges  ordinaires.'  ,  .v 

5°.  Quatre  volumes  ia-fol.  fur  le  Congrès  de  Nimèguc,  où  le- 
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Maréchal  Deftrades  fut  le  premier  Plénipotentiaire  ;  le  premier 
commence  par  une  Lettre  au  Roi  du  24  Juin  i6j6y  &C  finit  par 
une  Lettre  de  Pomponne ,  du  17  Décembre  de  la  même  année  ; 
le  fécond,  par  une  Lettre  du  Roi  du  1  Janvier  1^77,  &  finit  par 
une  autre  à  Pomponne  du  1 S  Décembre  même  année;  le  troifième, 
par  une  Lettre  à  Pomponne  du  4  Janvier  1678,0c  finit  par  une 
Lettre  au  même  Miniftre,  du  30  Août. 

Le  quatrième  continue  l'année  1678  par  une  Lettrcdu  Roi  du 
29  Août,  ôc  par  une  Lettre  à  Pomponne  du  30  Décembre;  com- 
mence l'année  1 679  par  une  Lettre  au  Roi  du  i  Janvier  1 679 ,  ôC 
finit  par  une  Lettre  à  Pomponne  du  17  Mars  1679. 

Colbert  de  le  Comte  d'Avaux,  les  deux  autres  Plénipotentiaires,, 
curent  ordre  du  Roi ,  au  commencement  du  Congrès ,  d'avoir 
toute  union  &  correfpondance  nécejfaires  pour  le  bien  de  fort 
fervice^  avec  le  Maréchal  Deflrades  ^  qui  y  acquit  bien  de  l'hon- 
neur. Il  eut  encore  la  fatisfacbion  de  figner  ,  le  5  Février  1 679  , 
le  Traité  de  Paix  avec  les  Etats-Généraux,,  avec  l'Efpagne,  l'Em- 
pereur ÔC  l'Empire. 

LAbbé  Deftrades,  fils  du  Maréchal ,  AmbafTàdeur  à  Venife 
3c  en  Piémont,  a  laifle  5  vol  in-folio,  deux  de  l'Ambaffade  de 
Venife,  6c  trois  de  celle  de  Piémont.  L'éditeur  dont  nous  avons 
parlé  ci-defTus  ,  a  confondu  les  Négociations  de  l'Abbé  avec: 
celles  du  Maréchal. 

Le  Marquis  Deftrades  a  encore  un  Manufcrît  qui  contient 
principalement  le  détail  de  chacune  des  vingt-trois  Conférences 
tenues  depuis  le  mois  de  Juillet  1659  jufqu'au  1 1  de  Novembre 
de  cette  année  ,  entre  le  Cardinal  Mazarin  &  D.  Louis  de  Haro,, 
pour  le  Mariage  du  Roi  Louis  XIV  avec  l'Infante  Marie-Thé- 
réfe,  ÔC  pour  la  Paix  entre  la  France  ôc  l'Efpagne,  en  y  com- 
prenant auOi  les  Alliés  de  ces  deux  Couronnes  ^^  le  rétabliftè-- 
ment  du  Prince  de  Condé.. 

Le  Cardinal  envoyoit  ce  détail  à  le  Tcllier  pour  le  lire  au 
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Roi  6c  à  la  Reine  ,  èc  l'accompagnoic  de  Lettres  particulières 

pour  leurs  Majtftés,  &:  quelquefois  pour  Ton  Al  telle  Royale. 

Il  y  a  auffi  plufieurs  Lettres  du  Cardinal  Mazarin  au  Roi  pour 
l'engager  à  rompre  le  commerce  que  Sa  MajeOé  entretenoit  avec 
Mademoifelle-Manciny  ,  nièce  du  Cardinal.  Il  y  en  a  deux  ou 
trois  qui  font  très-vives  fur  cet  article. 

Comme  fur  les  dernières  Conférences ,  le.  Cardinal  faifoit  pré- 
parer les  matières  d'avance  par  Lionne  qui  en  traitoit  avec 
Don  Pedro  Colonna,  Secrétaire  d'Etat  pour  l'Efpagne  ,  il  y  a 
plufieurs  Lettres  de  ce  Miniftre  à  Lionne. 

Il  y  a  deux  ou  trois  Lettres  au  Duc  de  Bouillon  &  au  Vicomte 
de  Turenne ,  feulement  d'amitié. 

Toutes  ces  pièces  font  du  mois  de  Juillet  i<^59  ,  jufqu'au  mois 
de  Novembre  de  la  même  année. 

Ce  Manufcrit  eft  imprimé  en  deux  volumes  in-u  fous  le  titre 
fuivant  :  ci  Lettres' du  Cardinal  Mazarin ,  oii  l'on  voit  le  fecret 
>3  de  la  Négociation  de  la  Paix  des  Pyrénées  ,  &  de  la  Relation 
55  des  Conférences  qu'il  a  eues  pour  ce  fujet  avec  Don  Louis  de 
35  Haro, Miniftre d'Ef pagne,  avec  d'autres  Lettres  très-curieufes 
55  écrites  au  Roi  &  à  la  Reine  par  le  même  Cardinal  pendant 
i5  fon  voyage,  >5  nouvelle  édition  augmentée  d'une  féconde  Par- 
55  tie  55 ,  à  Amfterdam  chez  Henri  Wetitein  ,  i  ^93. 

Le  Maréchal  Deftrades  ne  pouvoit  finir  fa  carrière  plus  glo- 
rieufement  qu'en  donnant  pour  modèle  à  M.  le  Duc  de  Char-, 
très,  en  fuite  Duc  d'Orléans  &  Régent  de  France,  la  politique 
^  l'art  fublime  de  régner  de  notre  Henri  IV. 
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DUBOSC  DE  MONTANDRÉ. 

J  >Ubqsc  de  Montandré  publia  en  \66i  im  Livre  qui  a  pour 
titre  :  Suite  hijlorique  des  Ducs  de  la  bajfe  Lorraine,  Il  le  dédia  au 
feu  Roi,  ôc  il  y  entreprit  de  juftifier  le  droit  de  la  Couronne  de 
France  fur  le  Royaume  de  Lorraine. 

Il  eft  encore  l'Auteur  d'un  autre  Livre  intitulé  :  LHifloire  &  la 
Politique  de  l'augujle  Maifon  d'Autriche  ,  ou  Portrait  hijlorique, 
généalogique  &  politique  de  l'augujle  Maifon  d'Autriche  y  in-folio. 
Paris,  Etienne  Loyfon ,  1(363.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  trois 
Parties  ,  bi  il  ne  contient  qu'une  Hiftoire  très- abrégée  des  Em- 
pereurs d'Allemagne  6c  des  Rois  d'Efpagne,  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  dont  l'Auteur  rapporte  la  généalogie  au^-bien  que  les 
actions,  depuis  Rodolphe  Comte deHapsbourg  ,  jufqu'à  Phnîppe 
IV  Roi  d'Efpagne,  &:  à  Ferdinand  III ,  Empereur.  Il  ne  remonte 
pas  au-delà  de  Rodolphe  ,  parce  que  fon  origine  eft  incertaine , 
félon  l'Auteur  qui  difcute  quatre  différens  fentimens  fur  cette 
origine.  Il  donne  un  motif  religieux  à  l'abdication  de  Charles- 
Quint  ,  &  réfute  les  diverfes  opinions  qui  ^ppofent  que  cette 
adlion  fut  déterminée  par  àts  vues  politiques.  II  parle  de  la  pré- 
féance  difputée  entre  les  Miniftrcs  de  France  &:  ceux  d'Efpagne 
jk  Venife  6c  depuis  à  Trente,  &;  en  parle  afîcz  bien  (a).  L'Auteur 
a  une  envie  extrême  de  plaire.  Les  faits  hiftoriques  ne  font  pas 
rapportés  dans  fon  Livre  fans  quelque  éloge.  On  trouve  au  com- 
mencement de  fon  ouvrage  trois  Epîtres  Dédicatoires  ;  l'une  à 
Marie-Thérèfe  d'Autriche  Reine  de  France ,  alors  régntinte  ;  la) 
'féconde ,  à  la  Reine-Mere  ,  Anne  d'Autriche  ,  &  la  troifième, 
à  Louis  XIV.  On  connoît  le  fty le  àcs  Epîtres  Dédicatoires.  Celles- 
ci  font  comme  toutes  les  autres. 

{a)  Dans  les  articles  deux  0'  trois  du  chap.  a  de  la  troifiéme  jartie. 
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PUGET  DE   LA  SERRE. 

Jt  Uget  de  m^  Serre,  Confeiller  Ordinaire  du  Roi  en  Tes  Con- 
feils ,  6c  Hiftoriogràphe  de  France ,  né  à  Touloufe  vers  l'an  1 600 , 
&  mort  à  Paris  fur  la  fin  de  l'année  1^65  ou  au  commencement: 
de  1666,  étoic  un  Auteur  méprifable  (a) ,  quoiqu'il  fût  revêtu 
d'un  titre  qui  annonce  des  talens.  Il  a  publié  les  Maximes  Po- 
litiques de  Tacite  ou  la  Conduite  des  Gens  de  Cour.  Paris ,  Jean- 
Baptifte  Loyfon,  i^(j4  in-i  2  en  deux  Parties ,  dont  la  première 
contient  294  pages  ,  ôc  la  féconde  2(^8,  Le  nom  de  Tacite  n'eft 
ici  ,que  pour  donner  du  poids  à  l'ouvrage.  Ce  ne  font  pas  les 
penfces  de  Tacite ,  ce  font  celles  de  la  Serre  qu'on  nous  préfente, 
&  elles  ne  font  pas  bonnes,  nonobflant  le  tour  fententieux  que 
i'Aulèur  leur  a  donné. 


s  A  L  L  o. 

X^Enis  de  SALia  ,  Seigneur  de  la  Coudraye  ,  Confeiller- 
Clerc  au  Parlement  de  Paris  ,  naquit  en  cette  Ville  en  \G^G ,  ôc 
y  mourut  en  \GG^.  Amateur  des  Lettres, il  conçut  en  1664.^  8c 
exécuta  en  î66^  le  projet  du  Journal  des  Sçavans  fous  le  nom 
èiHédouville  ,  fon  domeftique.  La  République  des  Lettres ,  qui 
crut  fa  liberté  menacée,  êc  le  zèle  de  l'Auteur  pour  des  maximes 
qu'alors  on  n'ofoit  pas  établir  ,  excitèrent  des  plaintes  qui  firent 
arrêter  cet  ouvrage  au  bout  de  trois  mois.  On  voulut ,  contre 
l'ufage  de  ce  tems-là  ,  donner  un  Cenfeur  à  Sallo  ;  mais  il  aima 
mieux  difcontinuer  le  Journal.  L'Abbé  Galois,  qu'il  avoit  aiïbcié 
à  fon  deflein  ,  le  reprit,  en  \(>GG  ,  à  la  folliçitation  de  Colbert  ^ 

(«)  Voyei^  le  Morérj, 

Contrôleur 
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Contrôleur  Général  des  Finances,  &  y  mit  (on  nom.  L'Abbé  de 
la  Roque  en  fut  chargé  en  1674,  ôc  il  a  toujours  été  continué 
depuis.  Sallo  a  procuré  à  la  France  la  gloire  de  l'invention  de 
CCS  fortes  d'ouvrages  périodiques.  Le  Journal  des  Sçavans  cft  le 
père  de  tous  les  Journaux  de  l'Europe  ,  &  fa  poftérité  eft  fort 
nombreufe. 

On  attribue  à  notre  Sallo  un  Livre  anonyme  qiii  a  pour  titre: 
5i  Traité  de  l'origine  des  Cardinaux  du  St.  Siège,  &c  particulièrc- 
n  ment  des  François  avec  deux  Traités  curieux  des  Légats  à 
«  Latere  ;  ôc  une  relation  exacte  de  la  réception  ôc  des  vérifica- 
î>  tions  de  leurs  Facultés  au  Parlement  de  Paris  ,  faites  fous 
3>  les  Rois  Louis  XII  ,  François  I  ,  Henri  II ,  François  II  & 
5î  Charles  IX  «.  Cologne  ,  in-12,  1665  ,  \GG^  ,  1^70  Ôc  1672, 
Les  quatre  morceaux  qui  forment  ce  Livre  ,  compofent  un  ou- 
vrage curieux,  La  matière  y  eft  épuifée ,  ôc  tout  l'ouvrage  eft 
plein  de  citations  [a).  Les  Traités  des  Légats  (ont  de  notre  Au- 
teur ,  fans  aucun  doute  ;  mais  il  y  a  fujet  de  douter  que  celui  de 
l'origine  des  Cardinaux  en  foir.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  Livre  le 
Traité  conclu  à  Pife ,  le  22  de  Février  \6G/\.  ,  entre  la  Cour  de 
Rome  ôc  la  Cour  de  France  pour  l'aiFaire  des  Corfcs.  L'édition 
<ie  171 2  contient  même  THiftoire  de  cette  affaire  des  Corfes 
avec  quelques-unes  des  pièces  juftificatives  ;  mais  cette  Hiftoire 
Te  trouve  ailleurs  dans  tout  un  autre  jour  [b). 

Sallo  eft  aulii  l'Auteur  d'une  DifTertation  curieufe ,  demeurée 
manufcrite  fur  la  qucftion  :  Si  le  nom  de  la  femme  de  Lou.s  XIV 
étoit  Marie-T/iérèfe  d'Autriche  ou  Marie-Thérèfe  â^ Ef pagne  (c). 

C'eft  par  ordre  de  la  Cour.de  France  que  l'Auteur  fit  cette 
DifTertation  ôc  le  Traité  des  Légats. 

(a)  Voyt\  le  Traité  du  Droit  des  ^ens ,  ch.  i  ,  feâî.  5.  des  Légats. 

(ô)  Hijt.  dei  démêlés  de  la  Cour  de  France  ^avec  la  Cour  de  Rome  au  fujet  de  V.-'f lire 
■des  Corfes  ,  par  Régnier  des  Marais ,   lyoy. 

(c)  Voye'^  le  Traité  du  Droit  des  Gens  y  chap.  4.  feêi.  1 1,  L'Abbé  de  Burle  a  donné 
(du  même  Traité  une  Diflertation  fur  le  nom  de  Famille  de  l'Auguile  Mailbn  de  France» 

Tome  FUI,  .  Nn 
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DENIS    GODEFROY    IL 

X^Enis  Godefroy  II  du  nom,  fils  de  Théodore  Se  petic-fîls 
de  Denis  I,  naquit  à  Paris  le  2^4  d'Août  i<ji  5  ,  &  mourut  à  Lille 
le  9  de  Juin  \6Z\,  Il  a.voit  été  envoyé ,  en  \66^  y  par  Louis  XIV 
à  Lille  en  Flandre  ,.  &  commis  pour  la  garde  Ôc  direction  des 
Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  cette  Ville.  Il  a-  fait 
quelques  ouvrages  [a]  dignes  d'eftimc ,  a  été  l'Editeur  de  quel- 
ques autres  qu'il  a  enrichis  de  notes  {bj  ^  ^  ^  compofé  des  Mé- 
moires &  in/iruclions  pour  fervir  dans  les  négociations  6*  affaires, 
concernant  les  droits  du  Roi  de  France.  Ces  Mémoires  anonymes,, 
drefles  par  ordre  du  Chancelier  Séguier,  furent  imprimés  à' Pa- 
ris chez  Cramoify  en  16^5  &  1681  in-folio  6c  in-*i2  ;  àAmffcer- 
dam  en  i^<^5  ôc  en  i^Si  ,  6c  à  Paris,  in-12  ,en  1685) ,  avec  des^ 
augmentations. 

L'Auteur  joignoit  une  gra,ndeconnoifIance'del'Hiftoire  de  Fran- 
ce à  beaucoup  de  capacité  pour  les  affaires.  Son  ouvrage  contient 
quelques  diflertations  fur  des,  matières  du  Droit  Public.  Il  y  à'iÇ— 
Cute  diverfes  ufurpations  de  la  Maifon  d'Autriche  fur  plufieurs  • 
Etats,  6c  il  établit  les.  droits  de  la  France  fur  le  Rouffillon  ,  la 
Catalogne,  le  Royaume  de  Navarre,  la  Sicile  ,  la  Savoye  ,   les 
Comtés  de  Flandres  6c  d Artois ,  les  Duchés  6c  Comtés  de  Bour- 
gogne ;  niais  le  tems  à  amené  bien  des  changemens  fur  tout  cela; 
6c  il  faut  rappeller  ici  les  principes  que  j'ai  établis  fur  la  prefcrip-- 
tion  du  Droit  des  Gens  (c)  ,  6c  confulter  les  articles  de  Denis 
Godefroy  6c  de  Théodore  Godefroy. 

Ce)  CoTfus  juris  avilis  »  z.  vol.in-4^..  1«  Cérémonial  de  France  &  l'Hifloire  des 
€)/ficiers.de  la  Couronne. 

(h)  Les  Hiftoires  des  Rois  Charles  VI ,  Charles  VII  &  Charles  VUI ,  in-fdio  ,  da 
l'jmpreflion  du  Louvre. 

if)  Vojeila  (e6Ui>n  ^  du  cha£.  4.  du.  Traité àu-Droit  des  Gens.- 
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LE    M  O  Y  N  E. 

JLiE  MoYNE  ,  (  Pierre  )  naquit  à  Chaumonc  en  Bafligni  en 
1^02  ,  entra  aux  Jéfuitcs  à  Nanci  en  1619  ,  ôc  mourut  à  Paris  le 
2*1  Août  Kjyi  ;  il  fe  fit  une  réputation  parmi  les  Jéfuites  de  fon 
cems  ,  par  plufîeurs  ouvrages  de  profc  &  de  vers  [a).  On  fent 
dans  fes  vers  cette  fureur  ôc  cet  enthoufiafme  qui  fait  le  vrai 
Poëte  ;  ôc  fes  exprefîions  ont  une  force  &  une  énergie  qui  rem- 
plit l'efprit ,  6c  foutient  comme  il  faut  la  grandeur  de  l'Epopée  ; 
mais  il  ne  réuflit  pas  dans  les  petites  pièces.  Devenu  idolâtre  de 
Balzac  ,  le  Moyne  n'en  prit  que  le  mauvais  ftyle ,  &  n'imita  cet 
excellent  homme  que  dans  fps  métaphores  continuelles  &  fes  hy- 
perboles ridicules  qui  lui  échappèrent  pendant  fa  jeunefle.  Il  publia 
an  Livre  qui  a  pour  titre  :  De  l'An  de  régner,  Paris  ,  Cramoify, 
i66^  ,  in-folio. 

Le  Prince  &:  l'Etat  font  deux  chofcs  fi  étroitement  liées ,  qu'il 
cft  prefque  impolîible  de  parler  de  l'un  ,  qu'on  ne  parie  en  même 
tems  de  l'autre  ;  mais  de  rq^me  que  ce  font  diverfes  parties  de 
la  Philofophie  qui  traitent  de  Dieu  &  du  monde ,  ce  font  aufli 
deux  diiFérentes  parties  de  la  Politique  qui  confidèrent  les  né- 
cefiités  de  l'Etat  &  la  conduite  du  Prince.  C'efb  cette  dernière 
partie  que  le  Moyne  entreprend  d'expliquer  ,&  c'efl  ce  qu'il 
appelle  l'Art  de  r-egner. 

On  trouve  d'abord  à  la  tête  de  cet  ouvrage  une  longue  Epîtrc 
Bédicatoire  à  Louis  XIV ,  où  l'Auteur  prodigue  les  plus  batîès 
flatteries  à  ce  ^rand  Roi^  &:  enfuite  une  Préface  qui  explique  le 

(a)  "Pc'éme  de  Saint  Louis  ,  qui  n'eft  point  fublime  ,  mais  plein  de  defcriptions  gigan- 
tefques  ,  d'un  ftyle  bouffi  ,  &  quelquefois  puérile  ,  ^  force  de  s'écarter  du  naturel  ;  En- 
tretiens eu  Lettns  Pcëtiques  ;  Etrille  du  Pégafe  Janfénifle  ;  Manifefie  Apologétique  contre 
le  Livre  intitulé  :  La  Théologie  morale  des  Jéfuites  ;  VArt  des  Deyinsi  la  Dévotion  aijée» 
JParis ,  io-^o.  Ce  Livre  £t  grand  bruic.  Traité  de  l'HiJlfiire. 

Nnij 
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plan  de  l'Auteur  ,  qui  confidère  principalement  quatre  chofes ,. 
la  fin  ,  les  difpofitions,  les  moyens  &  les  aides  de  l'Art  de  ré- 
gner. La  fin  que  cet  art  fc  propole  eft  la  félicité  publique  6c  la^ 
gloire  du  Prince  ;  ks  dirpoliticns  qu'il  demande  ,  font  la  piété  ,  la 
probité  &  la  modération  ;  les  moyens  qq'ii  cmp  oye,  (ont  la  pru- 
dence, la  juflice,  l'autorité  ,  6vc  ;  enfin  les  aides  do:ic  il  te  lert,, 
font  le  Confeil ,  les  Finances  &.  les  armes. 

L'ouvrage  cft  divifé  en  quatre  parties ,  Se  chaque  partie  en 
plusieurs  diicours. 

La  première  partie  contientdeux  Difcours.  L  De  l'importance 
&  des  difficultés  de  l'art  de  régner..  II.  De  la  fin  du  même  art. 

La  féconde  partie  renferme  trois  Difcours.  L  De  la  première 
difpofition  que  l'art  de  régner  reçoit  de  Li  piéréi  11.  De  la  fé- 
conde diipofition  que  î'àrt  de  regficr^  reçoit  de  la  prob  té.  IIL  De 
la  troifième  difpofition  que  l'arc  de  régner  reçoit  de  la  modé- 
ration.. 

La  troifième  partie  contient  fept  Difcours.  L  Des  moyens  que 
là  prudence  fournit  à  l'art  de  régner.  IL  Des  moyens  que  l'art  de 
régner  peut  tirer  de  la  luflice.  III.  Des  moyens  que  l'autorité 
doit  fournir  à  l'art  de  régner.  IV.  Des  moyens  que  1  art  de  régner 
doit  tirer  de  la  bonne  loi.  V.  Des  moyens  que  la  clémence  luii 
fournit.  VL  Des  moyens  que  i'àrt  de  régner  doit  tirer  de  la 
bonté  ;  6c  le  VU  >  des  moyens  que  ce  même  art<ioit  prendre  de 
la  libéralité. 

La  dernière  partie  contient  trois  Difcours.  L  Des  aides  que 
l'art  de  régner  tire  du  confeil.  II,  Des  aides  qu'il  tire  des  finan- 
ces. III.  Des  aides  qu'il  doit  tirer  des  armes.  L'Auteur  appu^ 
©refque  par-tout  {es  enfeignemens  fur  des  exemples  Jrés  ou  de 
l'Ecriture, ou  de  l'Hiftoire  profane,  tant  ancienne  que  moderne.. 

Après  avoir  lu  ce  Livre  ^  on  ne  fçait  pas  mieux  ce  qu'il  faut 
faire  pour  gouverner  les  peuples  qu'on  le  fçavoit  auparavant,. 
Trois  eiéfaûts  capiraux  y  régnent.  Le  premier  ,  c'i^ft  que  tout  y. 
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efl  traité  d'une  m^nièfte  fort  difFufe  pour  les  mots,  &:  fort  fupcr- 
Bc'cWe  pour  les  choies.  L'Auteur  palTe  légèrement  fur  les  points 
IL^s  plis  imporcaiîs  ,  fans  qu'il  inJiquc  jamais  les  lieux  où  il  a  pris* 
fes  exemples.  Le  fécond,  c'eil:  que  le  ftylecn  cft  trop  fleuri  ,  & 
n'eft  pas ,  il  b'en  fauc  bien  ,  adcz  naturel.  Plein  d'un  feu  déréglé, 
l'Auceur  fe  livre  trop  à  une  imagination  agréable.  11  cherche  à 
plaire,  &  n-t-  fait  abfolument  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  inftruire. 
Le  troifième ,  c'eft  qu'a  chaque  page  de  fon  Livre  ,  il  ramène  l'é' 
loge  du  Prince  à  qui  il  Ta  dédié.  Le  fbyle  de  cet  Auteur  eft  pur  , 
rhais  guindé  ,  diffus  ,  enflé  Ôc  rempli  de  figures  vicicufcs.  Tout 
cft  hyperbolique  dans  cet  oiivrage  ,  &,  le  Moyne  fcmblc  avoir 
entrepris  ,  dans  fon  An  de  régner ,  de  furpafîer,  de  tout  point,, 
Balzac  dans  fon  Prince  {a).  C'ell  un  Auteur  gigantefque. 


S  O  R  E  L. 

V_>Harles  Sorel  ,  Seigneur  de  Soigny  ,  iHifl:oriographc  de 
France,  eft  l'Auteur  de  quelques  ouvrages  [b) ,  ôc  entr'autres  d'un 
Livre  qui  a  pour  titre  ;  m  Divers  Traites  fur  les  droits  ôc  préro- 
»  gatives^des  Rois  de  France,  tirés  des  Mémoires  hiftoriques  ôc 
»  politiques  de  M.  C.  S.  S.  de  S.  «  in- 12.  Paris,  \666.  Ce  Livre 
contient ,  en  eflTct ,. quatre  dIfFérens  Traités, 

Le  premier  :  De  la  dignité  &  des  prérogatives  du  Roi  de  France 
&  de  ja  préféance  fur  les  autres  Rois  ,  pour  fervir  de  réponfe  au 
Traité  où  Jacques  Ourel ,  Anglois,  a  voulu  montrer  que  les  Rois" 
xi'ont  point  de  droit  à  la  préféance  les  uns  fur  \q$  autres  ,  chaci:.n^ 
écant  ,^  félon  lui  ,  également  bien  fondé  à  la  prétendre  (c).  Le 

(•7)  B(î/^ac  a  fon  article  dans  cet  Examen. 

{h)  D'une  Bibliothèque  Françoife ,  \66^^  dont  la  féconde  édition  ,  plas  arJiple  que' 
là  première,  ell  de  1^72  ,  in-12  ;  du  Berger  exTravagant ,  ouvrage  dont  l'objet  ell  d« 
detmirner  de  la  Ie<flure  des  Romans  ;  3c  de  quelques  autres. 

<c)  Vûjieifur  cette  quejlion  le  Traité  du  Drçif  des  Gens ,  cL  4../?^.  j* 
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François  établit  que  le  Roi  de  France  a  dû  Savoir,  &  l'a  toujours 
eue  fur  les  autres  ;  il  réfute  tout  ce  que  l'Anglois  avoir  die  en  fa- 
#vcur  de  l'Angleterre  ;  &  après  cela  il  difcute  amplement  la  même 
qucilion  de  preféance  entre  la  France  &  TEfpagne  ,  ôc  fait  voir 
que  cette  queftion  a  dû  être  Ôc  a  été  décidée  en  faveur  de  la 
France. 

Le  fécond  ,  de  la  preféance  de  L'Empereur  fur  les  Rois  ,  &  quil 
ne  la  doit  point  avoir  fur  le  Roi  de  France, 

Notre  Sorel  entreprend  de  prouver  que  ,  quoique  l'Empereuc 
foie  en  poiïefTion  de  précéder  tous  les  Rois ,  cette  poflefîion  n'a 
aucun  fondement  raifonnable  contre  les  Rois  de  France.  Cela  efl: 
vrai  5  à  examiner  la  queftion  indépendamment  de  l'ufage  ;  mais 
ne  peut-on  pas  oppofer  à  l'Auteur  qu'il  fe  contredit?  Etpuifqu'il 
ne  s'effc  pas  borné  dans  fon  premier  Traité  à  prouver  que  les  Rois 
de  France  doivent  précéder  les  autres  Rois  ,  ôc  qu'il  a  encore  tiré 
avantage  de  la  pofleflion  oii  ils  ont  toujours  été  de  les  précéder,  il 
fuit  que  les  Empereurs  d'Allemagne  qui  font  en  poflefîion  de  précé- 
der les  Rois  de  France  ,  peuvent  leur  oppofer  l'ufage  comme  uri 
titre  qui  réilfte  à  l'opinion  de  l'Auteur,  ÔC  qui  n'eft  pas  moins  bon 
pour  les  Empereurs  d'Allemagne  contre  les  Rois  de  France ,  que 
pour  les  Rois  de  France  contre  les  autres  Rois.  L'Auteur  a  peut-être 
fait  lui-même  cette  réflexion  ;  car  il  a  voulu  rendre  la  poflefîion. 
des  Empereurs  d'Allemagne  douteufe^  Mais  ,  à  dire  vrai ,  il  a 
marqué  en  cela  plus  de  zèle  que  de  bonne  foi. 

Le  troifième  efl  intitulé  ;  «  Remarques  fur  la  Lorraine  ,  pour 
35  montrer  quels  font  les  Princes  qui  l'ont  pofliedée  depuis  l'éta- 
M  blifTement  de  la  Monarchie  Françoife  ,  6c  des  droits  que  le 
M  Roi  (de  France)  y  peut  prétendre. 

Le  quatrième  :  Des  droits  du  Roi  fur  la  Flandre. 

Ces  deux  derniers  Traités  ont  pour  fondement  cette  maxime 
ïTial  appliquée  :  Que  les  droits  de  la  Couronne  de  France  font  inalicT 
f%ahles  ,  ôc  cefte  favifle  maxime  :  Quil  n'y  a  point  ^  de  prefcription 
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en  matière  cCEtat  ;  mais  on  peut  les  réfuter  par  le  principe  que  j'ai 
expliqué  dans  un  autre  endroit  (a)  Les  deux  premiers  Traités  fe- 
roient  bons  ,  fî  l'on  en  avoit  retranché  certains  faits  peu  sûrs  ,  &: 
fi  le  ftyle  en  étoit  moins  enflé  &  tcnoit  moins  du  Panégyrique. 
Il  y  a  tant  de  chofes  à  dire  en  faveur  du  Roi  âc  du  Royaume  de 
France ,  pour  en  montrer  la  grandeur  &  l'excellence  ,  qu'un 
Auteur  c/l  doublement  rcpréhcnfible ,  lorfqu'il  a  recours  à  la  flat- 
terie dans  une  occafion  où  la  vérité  peut  fuffire.  L'Auteur  donne  [b)y. 
au  fujct  de  la  Loi  Salique ,  dans  l'erreur  commune  de  ceux  qui 
la  regardent  comme  une  Loi  écrite  (c)  ;  &:  il  a  fait  d'ailleurs  quel- 
ques petites  fautes.. 


B  I  L  A  I  N. 


A 


Ntoine  BilaiK  5  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  mort  en 
Ï672  ,  eft  l'Auteur  du  Traité  des  droits  delà  Reine  Très-Chrétienne 
fur  divers  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Paris  ,  Imprimerie 
Royale  ,  i6<S7  ,  in-4*  ôc  in-i  2  ,  fans  nom  d'Auteur.  Ce  Traité,, 
dont  nous  avons  une  excellente  verfion  Latine  (<^j  ,  &  dont  il  fut 
fait  aiifli  une  verfion  Efpagnole  ,  difcute  différentes  qucft.'ons  au 
fujet  du  partage  de  la  fucccflion  de  Philippe  IV  y  Roi  d'Efpagne. 
Voici  ce  qui  les  fit  agiter. 

Philippe  IV  avoit  été  marié  deux  fois.  De  fon  premier  ma- 
riage avec  Elizabeth  de  France ,  fœur  de  Louis  XIII",  il  avoit  eu 
un  fils  nommé  Don  Balthazard ,  mort  fans  poftériré  en  1 6^6. 
Il  avoit  eu  encore  plufieurs  filles ,  mortes  en  bas  âge  ,  ôi  l'Infante 

ia)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  GenSych.  4.  fed.  3,. 

(b)  Pages  y 3^  y ^.  . 

(r)  Voje^  la  prem.  feâî.  du  deuxième  tome  de  rintroduâlion. 

(d)  Par  Jean-BaptJfte  Duhamel ,  de  Vire  en  BafTe-Normandie  ,  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris.  Ceft  un  fait  rapporté  dan«  Téloge  de  cet  Acadcmicicn ,  quieiî 
dans  le  Recueil  de  l'Acadéniic, 
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Marie-Thérèfe ,  qui  fut  proniife  à  Louis  XIV  par  le  Traita  des 
Pyrénées,  en  1(349  ,  après  le  déccs  d'Eiizabeth  de  France  ,  morrc 
€11  K344;  Philippe  IV  avoit  époufé^en  fécondes  noces,  Marie- 
Anne  d'Autriche  ,  fille  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  De  ce  ma- 
riao-e  il  eut  deux  Princes  qui  moururent  en  bas  âge,  l'Infant  Char- 
les, qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Charles  II ,  èc  l'Infante  Mar- 
gneritc-Thérèfe  qui  fut  mariée  ,  quelques  années  après  le  Traité 
des  Pyrénées ,  à  l'Empereur  Léopold. 

Après  la  mort  de  Philippe  IV  W ,  Anne  d'Autriche ,  Reine 
Douairière  de  France ,  chargea  le  Marquis  de  la  Fuente ,  Am- 
baiïadeur  d'Efpagne,  de  demander  à  la  Reine  ,  veuve  de  Phi- 
lippe IV,  tutrice  de  Charles  II ,  fon  fils  &  fon  fucce(îeur,  qu'elle 
voulût  bien  faire  raifon  amiablement  à  Louis  XIV ,  de  quelques 
Etats  qui  lui  étoient  échus  dans  les  Pays-Bas ,  du  chef  de  Marie- 
Thérèlè  d'Autriche  ,  fa  femme  ,  fille  de  Philippe  IV.  La  réponfe 
de  la  Reine  Douairière  d'Efpagne  fut ,  qu'elle  ne  vouloit  enten- 
dre parler  d'aucun  accommodement  pour  des  prétentions  qu'elle 
leflimoit  dénuées  de  toute  apparence.  C'eft  fur  ce  débat ,  expliqué 
dans  un  Avertiiïement  qui  efk  à  la  tête  du  Traité  des  droits  de 
la  Reine  ,  que  fut  compofé  ce  Traité. 

L'Auteur  prétend  établir ,  par  l'autorité  du  Droit  Civil  ,  par 
les  Loix,  &  par  les  Coutumes  du  Pays ,  que  la  renonciation  qu'a- 
voit  faite  Marie-Thérèfe  d'Autriche  dans  fon  contrat  demariaire. 
à  tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  étoit  nulle  ;  èc  cela 
fuppofé,  il  explique  quels  font  les  droits  de  la  Reine  ,  èù  il  les 
fonde  pour  le  Brabant  fur  un  droit  qu'on  y  appelle  de  dévolution, 
par  lequel ,  entre  des  particuliers  ,  les  immeubles  doivent  paflèr 
aux  enfans  du  premier  lit ,  mâles  ou  femelles  ,  lorfque  leur  père 
il  convolé  à  de  fécondes  noces.  Pour  les  autres  Provinces  des 
Pays-Bas  ,  l'Auteur  s'appuye  auffi  de  l'autorité  des  Coutumes  des 
lieux. 

i(î)  Arrivée  le  ij  de  Septembre  i^S^» 

On 


^ 
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On  trouve,  à  la  fin  de  ce  Traité ,  une  Lettre  écrite  (a)  par  le  Roi 
Très-Chrétien  à  la  Reine  Douairière  d'Efpagne ,  en  lui  envoyant 
•ce  Traité  compofé  par  Ton  ordre,  &  la  déclaration  que  ce  Prince 
fit  (en  marchant  en  Flandres  à  la  tête  d'une  armée)  de  l'inten* 
tion  oii  il  étoit  de  conferver  les  Privilèges  des  Peuples  de  ce  pays- 
là,  Vils  le  reconnoiflbient  pour  leur  Souverain,  ou  de  punir  leur 
rébellion ,  s'ils  ofoient  manquer  à  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient. 

Tout  cela  compofe,  comme  l'on  voit  ,  le  manifefte  de  la 
guerre  à  laquelle  les  prétentions  de  Louis  XIV  fijr  ceux  des  Pays- 
Bas  qu'on  appelloit  alors  Efpagnols,  donnèrent  lieu  [b)  à  la  mort 
du  Roi  Ton  beau-père.  L'ouvrage  eft  bien  écrit  ;  mais  le  ftyle  ea 
eft  trop  fleuri ,  ôc  il  tient  plus  de  l'éloquence  du  Barreau  ou  de 
celle  de  la  Chaire,que  de  la  fimplicité  majcftueufe  avec  laquelle  les 
Princes  doivent  parler.  Je  dois  remarquer  que  ce  manifefte  ne  fut 
précédé  d'aucune  déclaration  de  guerre.  Le  feu  Roi  crut  pouvoir 
fe  difpcnfer  de  cette  formalité  ,  fous  prétexte  qu'il  alloit  fimple- 
ment  fc  mettre  en  pofleflion  d'un  bien  qui  lui  appartenoit;  mais 
le  Roi  d'Efpagne  déclara  la  guerre  au  feu  Roi   (c). 

Dès  l'année  16^5  ,  pour  prévenir  les  peuples  contre  les  dif- 
cours  que  les  François  tenoient  au  fujet  des  droits  de  leur  Reine, 
les  Efpagnols  avoient  fait  imprimer  fur  cette  afiTaire  un  écrit  à 
Bruxelles  fous  ce  titre:  DeduBio  ex  quâ probatuf  ^  clarijjimis  ar» 
gumenùs  ,  non  ejfe  jus  devolutionis  in  Ducatu  Brabandœ ,  nec  in 
aliis  Bclgii  Provinciis'  ,  ratione  principum  earum  prout  (jUidam  co- 
nati  funtajjerere.  Cet  écrit  anonyme  étoit  l'ouvrage  deStocIimans, 
Confeiller  ôc  Maître  des  Requêtes  de  Brabant,  qui  en  fit  im- 
primer un  fécond  -au  commencement  de  l'année  i66j ,  fous  ce 
titre:  Traclatus  da  jure  devolutionis  ,  qu'il  dédia  au  Marquis  de 
Caftel-Rodrigue ,  Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  le  Roi  d'£f- 

ifl)  I.e  p  de  Mai  1 66 j. 

(b)  En  i66y 

ic)  Dins  le  mois  de  Juillet  i6S^^ 

Tome  FUI,  Ûa 
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paene.  La  France  fit  publier  dans  la  mcme  année  i66j^  nn  petit 
Livre  qui  a  peur  titre  :  Remarques  pour  jdtvir  de  réponfe  à  deux: 
Ecrits  imprimés  à  Bruxelles  contre  les  droits  de  la  Reine  jur  le  bra^ 
hant^  ^  fur  divers  lieux  des  Pays-Bas,  Paris  ,  Cramoity  ,  Iippri- 
meur  du  Roi,  \66^ ^[n-ii. 

Dès  que  l'ouvrage  de  Bilain  parut  ,  les  Erpagnols  y  firent  ré* 
pondre  par  François  d'Andréa,  Avocat  àNapies  ,  dont  l'ouvrage 
écrit  en  Italien  a  pour  titre  :  Réponfe  au  Traité  des  droits  de  la 
Reine  Très-Chrétienne  fur  le  Duché  de  Brabant  &.  autres  Etats  de- 
Flandres.  Naples,  166-].  L'ouvrage  fut  encore  réfuté  par  le  Baron, 
de  Ljfola  (a),  par  Francifco  Ramos  d'AImazano,  Docleur  Efpa-^ 
gnol ,  dont  on  trouve  le  nom  dans  les  fignatures  du  Contrat  de 
mariage  du  Roi  de  France  ÔC  de  l'Lifante  d'Efpagne,  Se  par  quel- 
ques autres  Ecrivains.  Toutes  ces  réponfes  écoient  fondées  fur 
deux  points  que  les  Auteurs  Efpagnols  s'effbrçoient  de  prouver.  Le 
premier  ,  que  les  Loix  &  les  Coutumes  établies  pour  la  fucceiiion 
des  Domaines  particuliers  ne  pouvoient  fervir*de  règle  pour  àcs-. 
celle  des  Souverainetés ,  &  que  la  Reine  de  France  n'avoit  jamais 
eu  aucun  droit  aux  Pays-Bas  Efpagnols.  Le  fécond,  quelarenon_ 
ciation  que  cette  Princefïe  ayoit  faite  par  fon Contrat  de  mariage, 
ëtoitlégitime  6c  valable  ,  &.  qu'ainfi,  en  fuppofant  qu'elle  eût  eu 
quelques  droits,  elle  s'en  feroit  juftement  privée.. 
•  Amable  de  Bourzeis,  Abbé  de  S.  Martin  de  Cotes  (^) ,  fçavant 
Théologien  ,,  membre  de  l'Académie  Françoife  &  de  celle  àQS 
Belles-  Lettres,  qui  avoic  fait  en  Flandres  la  recherche  Açs  Loix, 
&  des  Coutumes  locales  fur  lefquelles  Bilain  s'étoit  fondé  j  avoit. 
compofé  une  réponfe  au  bouclier  d'Etat  ôc  de  juftice  ;.  mais  la^ 
conclufion  de  la  Paix  empêcha  qu'on  ne  publiât  cette  réponfe. 

C'eft  la  première  paix  d'Aix-la-Chapelle  (c)  qui  termina  ce. 

{a)  Voyei^  Vanïcle  de  Lifola: 

H)  Nous  avons  des  Sermons  de  cet  Abbe' ,  imprimes  à  Paris  chez.  Pierre  le  Petit  3 
fin.  1572  in-80.  Voyei^  Jon  article  dans  le  Morérj. 
Le)  Conclue  le  2  ie  Mai  i6l<S8,, 
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différend  de  là  France  &  de  rEfpagnc.  Les  François  rendirent  la 
Franche- Comté  qirils  avoicnt  {oumifc  ,  Ôc  gardèrent  quelques- 
unes  des  Villes  de  Flandresqu'ilsavoicntconqiiifcs.Ainfi  finit  cette 
querelle  au  lujet  dudroit.de  dévolution  des  Pays-Bas  ;  mais  bientôt 
la  guerre  recommença  entre  les  inêmes  PuilTanccs  pour  d'autre^ 
fujcrs ,  &  Louis  XIV  ne  négligea  point  de  manifcftcr  les  préten- 
tions qu'il  avoit  à  toute  la  Monarchie  d'Efpagnc,  du  chef  de  la 
Reine  fa  femme ,  au  cas  que  Charles  II ,  fon  beau-frère,  vînt  à 
mourir  fans  enfans. 

Voyez  l'Article  d'AubufIbn  qui  fuit. 


D'AUBUSSON. 

EoRGES  D*AuBussoN  DE  LA  FiuiLLADE,  Archcvêquc  d'Em- 
trun  en  1649  &  Evêque  de  Metz  en  166S  ,  Commandeur  des 
Ordres  du  Roi ,  mort  en  1 6ç)j ,  après  être  tombé  en  démence  (a). 
Il  avoit  été  /jxnballàdeur  de  France  à  Venife  en  1 659  >  2c  enfuite 
a  Madrid  en  166 1  ;  il  compola  la  Défenfe  du  droit  de  Marie-Thé- 
rèfe  £  Autriche^  Reine  de  France  ,  à  la  fuccefjion  des  Couronnes  d'Ef" 
pagne,  Paris ,  Sébafticn  Mabre-  Cramoify  ,  i  (174 ,  in-4°  &  in-i  1. 
11  dédia  cet  ouvrage  à  la  Reme  Très-Chrétienne  elle-même. 

Ce  Prélat  qui  avoit  été  fix  ans  Ambaiïadcur  à  Madrid,  d'a- 
bord après  la  Paix  des  Pyrénées,  avoit  eu  loccafion  de  s'inftruirc 
des  raifons  qui  pouvoienc  montrer  l'invalidiié  de  la  renonciation 
que  la  Reine  avoit  fai^e  à  la  fucccll.on  d'Efpagne,  laiflT^nt  aux 
Jurifconfulres  François  le  foin  de  Texaminer,  fclon  les  règles  du 
Droit  Civil  {b)  ;  il  puile  fes  motifs  dans  une  (ource  plus  élevée, 

{a)  Un  Arrêt  du  Parlement  de  Metz ,  du  17  de  Juillet  KÎ91Î  ,  interdit  à  ce  Prélat , 
pour  caufe  de  démence  ,  la  liberté  de  cv>nrrafîcr  >  vendre  ,  allcner  ou  hypotlicquer  fes 
biens  ,  &  nomma  un  Curateur  à  fa  perConne  oc  à  fes  biens,  faisant  dcfcnfes  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  pa/Ter  aucun Conirat  avfclui. 

{0)  Bilain  avoit  traité  la  queftion  protondémcftt  dans  €€  point  de  vue-là  ,  comme  OQ 
le  peut  voir  dans  le  précédenc  Axtide* 

Ooij 
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dans  les  Loix  fondamentales  de  TErpagne,  dans  les  exemples  del 
fiècïes  paiïes,  dans  les  jugemens  folemnels  du  Confeil  Royal  de 
Caftille ,  èc  dans  la  fuite  de  l'Hiftoire  de  cette  Couronne.  11  éta- 
blit que  les  Loix  de  la  Souveraineté  touchant  la  fuccelllon  de  la 
Couronne ,  doivent  être  des  règles  infaillibles  pour  décider  Ig: 
queftion  agitée,  ôc  il  prétend  prouver  que  celles  d'Efpagne  font 
favorables  au  droit  qu'il  défendoit ,  &  que  la  Reine  devoit  fuc- 
céder  à  la  Monarchie  d'Efpagne,  au  cas  que  le  Roi  fon  père  vînc 
k  mourir  fans  en  fans. 

Cet  ouvrage  eft  bien  écrit,  &  il  efl  plus  ferré  que  celui  dr 
Bilain  ;  on  y  a  évité  l'air  de  déclamation  qu'on  trouve  dans  ce- 
lui-ci; 6c  d'Aubuiïbn  ,  pour  avoir  été  négociateur ,  y  a  employé 
un  ftyle  plus  propre  à  des  matières  d'Etat. 

L'ouvrage  dont  je  parle  ici  eft  une  preuve  de  la  capacité  de 
celui  qui  l'a  fait.  Il  faut  bien  fe  garder  de  croire  que  ce  même 
Miniftre  du  feu  Roi  fût  fî  ignorant  dans  la  Géographie,  qu*ayant: 
été  nommé  à  l'AmbafTade  d'Efpagne,  il  voulût  aller  de  Paris  à 
Madrid  par  Bruxelles;  qu'il  ait  conclu  que  les  Pays  -  Bas  étant 
alors  de  la  Monarchie  Efpagriole ,  ils  dévoient  toucher  à  l'Ef- 
pagne ,  &:  qu'il  ait  ignoré  qu'ils  en  font  féparés  par  la  France* 
Un  fait  de  cette  nature  ne  peut  nuire  qu'à  la  réputation  de  l'Au- 
teur qui  l'a  avancé  (a),     x 

(c)  Mémoires  kijloriques  (y  politiques  attrihuéi  à  Amelot  de  la  HouJ[aye ,  dont  on  peM. 
Vtir  l'article  dans  cet  Examen. 


'r€> 
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LA     HATE. 

M  /A  Haye  a  compofé  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  La  Po- 
litique  Ci-^'ile  &  Militaire  des  Vénitiens .  Paris ,  Charles  de  Serry  , 
1668  ,in-i2  pp.  154.  Il  l'a  dédié  au  Duc  de  Rohan  -  Chabot, 
&  ce  petit  ouvrage  contient  un  abrégé  aflez  exa6t ,  mais  fort 
fuperficiel  des  charges  de  Venife ,  de  la  forme  de  Ton  Gouverne- 
ment ,  ôc  de  fes  maximes.  On  peut  le  confronter  avec  ceux  dç 
la  HoufTâye  ,de  Saint-Difdier  ôC  de  Frefchot ,  dont  je  parle  dans 
cet  Examen. 


NICOLE. 

Jl  Ierre  Nicole  ,  Bachelier  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
né  à  Chartres  le  1 3  d'Oclobre  i  ^2  5  ,  &  mort  à  Paris  le  16  àe  No- 
vembre i(j95  ,  fut  un  fçavant ,  habile  &  laborieux  Ecrivain ,  qui 
eut  part  aux  difgrace  des  JanféniH-es.  Outre  pluficurs  ouvrages 
qui  ne  font  pas  du  fiijct  que  je  traite  {a) ,  il  en  a  compofé  un  qui 
a  pour  titre :^Z?^  l'Education  d'un  Prince.  Lyon  ,  1 6'jo  ,  in-i  1. 

Cet  ouvrage  parut  fous  le  nom  de  Chanterefne  ,  nom  fous  le- 
quel Nicole  mit  quelques  uns  de  fes  ouvrages ,  auifi-bien  que  fous 
celui  de  Monbrigny.  11  contient  4i(j  pages,  &  tout  ouvra o;e  com- 
pofé pour  l'éducation  des  Pf  inccs ,  doit  trouver  fa  place  dans  mon 
Examen. 

Le  Livre  de  Nicole  n'eft  pas  un  ouvrage  où  il  fc  foit  unique- 
ment propofé  de  faire  un  Traité  de  l'éducation  d'un  Prince.  C'ed 

ya)  On  en  trouve  îa  lîfte  dans  le  Moréry  ;  dans  la  vïe  de  l'Auteur.  Luxembourg , 
17JÎ  ,  in-i2  ,  2  volumes;  &  dans  le  vingt-neuvième  volume  des  JWeVnoh-fr  de Nicéiqn  , 
^J/ourfcTvir  â  l'Hï^oire  des  Hommes  illujlres»  '  . .  .  ^ 
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un  Recueil  de  dix  ou  douze  Traités  dilFérens  qui  n'ont  guère» 
rien  de  commun  entr'cux  que  l'union  arbitraire  que  l'Auteur  ea 
a  fait.  La  première  Partib'de  ce  Livre  cft  de  33  pages  ,  &,  con- 
tient les  vues  générales  que  l'on  doit  avoir  pour  bien  élever  un 
Prince.  Ce  petit  morceau  qui  cft  excellent ,  eft  le  feu!  qui  fe  rap* 
porte  au  titre.  La  féconde  cft  de  43  pages  ,  &:  contient  plufieurs 
obfervations  nouvelles  touchant  les  études  en  général.  Le  reftc 
n'eft  compofé  que  de  quelques  difcours  fur  divers  fujets. 


BOURSAULT. 

JLjDme  Boursault  ,  né  à  Mufly-l'Evêque  en  Bourgogne,  dans 
le  mois  d'Ocliobre  1^38  ,  &  mort  à  Montluçon  le  1 5  de  Septem- 
bre 1701  ,  s'cft  fait  connoître  par  pUifieurs  pièces  de  Théâtre, 
par  un  Recueil  de  Lettres  alTczeftimées,  &;  par  quelques  ingénieufes 
baoratelles.  Il  eft  l'Auteur  de  la  Véritable  Etude  des  Souverains, 
Paris  , in- II.  Claude  Barbin  1^71. 

On  a  dit  [a]  que  Bourfault  avoit  fait  cet  ouvrage  par  ordre  du 
JDuc  de  Montaufier,  Gouverneur  des  Enfans  de  France  ,  pour 
fervir  à  Téducation  du  Dauphin  ,  ôc  que  Louis  XIV  fe  Tétant 
fait|lire,  en  fut  fi  content ,  qu'il  eût  faitTAuteur  fous -Précepteur 
du  Dauphin  ;  mais  qu'il  s'y  trouva  un  empêchement  abfolu  ,  pris 
du  défaut  de  Latinité  de  l'Auteur.  Bourfault,  qui  parloir  aflcz 
purement  la  langue  Françoife ,  n'avoit  aucune  forte  de  connoiff 
fance  de  la  Latine. 

Si  ce  conte  eft  vrai  dans  toute  fon  étendue,  la  lecture  qu'on 
avoit  faite  de  ce  petit  Livre  au  feu  Roi,  avoit  été  fort  rapide;  oa 
avoit  embelli  l'ouvrage  aux  oreilles  du  Monarque. 


ia)  Dans  le  Mercure  galant  de  Septembre  kS"/!  ,  &  dans  le  quatorzième  vol.  dCT 
i/ijimoves  de  Nicéron ,  pour  fervir  aux  vies  des  Hommes  illujires. 
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L'Epître  Dédicacolre  au  Dauphin  ,  la  Préface  qu'on  trouve 
après  l'Epître  ,  &  l'ouvrage  adrelFé  au  Ro!  à  qui  l'Auteur  parle 
directement ,  tout  cela  eft  allez  bien  écrit  ;  mais  le  mérite  de  ce 
Livre  eft  borné  à  celui  de  la  diction.  L'Auteur  qui  fepropofe  de 
contribuer  à  l'inftruiftion  du  Dauphin  ,  parle  de  l'importance  de 
l'éducation  d'un  jeune  Prince  ;  mais  il  ne  donne  que  peu  de 
moyens  pour  le  bien  élever,  &;  encore  ne  le  donnc-t-it  qu'en  vé- 
nérai. Son  ouvrage  n'ell:  qu'un  amas  de  quelo'jcs  belles  adions 
à  fuivre ,  êi  de  quelques  mauvaifcs  à  éviter  ;.  un  tas  d'exemples 
qui  pourroient  fervir  à  l'inltruction  d'un  Prince  fur  le  trône, 
comme  à  celle  d'un  enfant  qui  doit  un  jour  y  parvenir.  Il  y  a  même 
en  tout  cela  beaucoup  de  traits  apocryphes  que  le  charme  du  mer- 
veilleux y  a  mis.  Aulfi  TAuceur  n'a-t-il  pas  mis  une  feule  citation 
dans  tout  fon  Livre.  Ce  qu'il  dit  de  la  libéralité  du  Prince  n'eft 
pas  exact.  11  nomme  Duc  de  Chèvres  le  Précepteur  de  Charles- 
Quint,  qui  s'appelloit  le  Seigneur  de  Chièvres.  Rien  n'cft  fi  éton- 
nant que  le  Difcours  de  l'Auteur  fur  l'obligation  qu'il  dit  {b)  que 
nous  avons  à  ceux  qui  veulent  nous  faire  perdre  nos  biens ,  notre 
honneur  ôc  notre  vie.. 


AME  LOT  DE  LA  HOUSSAYE. 
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Bkaham-Nicolas  Amelot  de  la  Houssaye  ,  né  à  Or- 
léans ie  iSdeFév..  1634,  &rnortà  Paris  le  8  de  Décembre  170^,, 
fut  Secrétaire  de  rAmbadàde  de  France  à  Venife  fous  le  Pré-? 
fidcnt  de  Sainr  André  ,  depuis  16^9  jufqu'en  Kiyi,  C'eft  de  tous 
les  Auteurs  François  celui  qui  a  le  plus  écrit  fur  des  matières  po-; 
litiqucs.  11  étoit  affcz  inftruit  ôc  homme  d'aflcz  bon  jugement  ; 
mais  il  n'avoit  pas  l'efprit  élevé  ,  s'occupoit  fouvent  de  minuties,, 
&  écrivoit  durement.  Il  cntrcprcnoit  d'ailleurs  trop  d'ouvrages? 
{s)  P^ge  245. 
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à  la  fois  ,  &  les  travaillolt  trop  peu,  pour  faire  quelque  chofed^ex- 
cellenr.  Les  collections  qu'il  a  faites  valent  mieux  que  ce  qu'il  a 
compofé  lui-même.  Quatorze  ouvrages  de  cet  Ecrivain  doivent 
attirer  ici  notre  attention. 

I.  La  première  production  de  fa  plume  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  fon  Epître  Dédicatoire  au  Marquis  de  Louvois  ,  Se- 
crétaire d'Etat'  de  la  Guerre  fous  Louis  XIV ,  fut  un  Livre  qui 
a  pour  titre  :  Hijioire  du  Gouvernement  de  Venife.  Paris ,  Frédéric 
Léonard  i<j7(>,  in-8°.  Il  en  a  été  fait  une  édition  revue  &  cor- 
rigée par  l'Auteur  au  même  lieu  ,  dans  la  même  forme  ,  chez  lo 
même  Libraire  en  1(^85. 

C'eft  une  defcription  de  la  Police  de  Venife ,  de  fes  Confeils, 
de  {qs  Magiftrats  6c  de  fes  Loix  ,  tirée  des  Lettres ,  des  Mé- 
moires ,  des  Relations  des  AmbafTadeurs  de  Venife  ,  dont  l'Au* 
teur  avoit  eu  communication ,  6c  des  connoifTances  qu'il  avoic 
acquifes  dans  le  tcms  qu'il  étoit  employé  dans  les  affaires  de 
l'AmbalTadedeFranceà  Venife.  Le  Cardinal  Contarin,  Sanfovin, 
Jannot  &  la  Haye  \a)  avoient  auparavant  publié  une  defcription 
féche  dés  Magiftrats  êc  à^s  Tribunaux  de  Venife  ,  fans  dévcr 
lopper  les  myftères  de  ce  Gouvernement  iîngulier  j  mais  notre 
Amelot  r^  fait. 

»5  Je  ne  crains  pas  (  dit  l'Auteur  dans  la  Préface) que perfonnc 
53  m'accufe  de  haine  ni  d'aigreur  contre  les  Vénitiens  que  je  n'ai 
>9  aucun  fujet  de  haïr ,  puifque  je  n'ai  rien  avancé  que  fur  de  bons 
w  Aîémoires ,  &  que  j'ai  pour  garants  leurs  propres  Hiftoriens  , 
M  plufieurs  AmbafTadeurs  ,  &;  la  foi  publique  qui  mettent  la 
mienne  à  couvert  ^a;  on  l'en  accufa  néanmoins.  Deux  Ambafîà» 
deurs  de  Venife  portèrent  à  la  Cour  de  France  leurs  plaintes  de 
cet  ouvrage  ,  6c  deux  fois  il  fut  rupprimé.  Il  n'efl:  queftion  que 
de  la  vérité  ou  de  la  faulTeté  des  faits  qu'il  a  avancés.  Or  fur  cela 
i-ien  n'eft  plus  propre  à  nous  fixer  que  le  jugement  qu'en  porte 
^a)  Chacun  de  ces  quatre  Auteurs  a  fon  article  dans  cet  Examen^ 
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un  Ecrivain  qui  a  travaillé  depuis  fur  le  même  fujet,  àc  qui  , 
comme  la  Houflaye,  fut  Secrétaire,  fmon  de  l'Ambaflade ,  au 
moins  de  l'Ambafladeur  de  France  à  Veni-fc.  ci  Je  ne  fuis  prévenu 
>i  d'aucune  paflion  qui  me  porte  à  en  parler  (d'Amelot)  bien  ou 
M  mal  (  dit  cet  Ecrivain  )  ;  mars  comme  je  crois  pouvoir  juger  de 
>ï  ion  Livre  avec  plus  de  connoiflance  <juc  ceux  qui  font  moins 
M  inftruirs  que  moi  de  tout  ce  qui  regarde  Venife  ,  je  crois  aufll 
>5  être  obligé  de  rendre  ce  témoignage  à  la  vérité  ,  &  de  dire 
M  qu'il  eu.  entré  dans  tous  les  replis  de  la  République  Véni- 
»  tienne ,  &  que  fur  cette  matière  il  n'eft  prefque  rien  échappé 
*»  à  fes  recherches  ;  mais  je  laide  à  juger  aux  autres  s'il  a  faic 
»>  paroître  trop  de  paffion ,  &  fî  les  plaintes  que  la  République 
w  en  a  faites  font  bien  ou  mal-fondées  (a). 

II.  Relation  du  Conclave  de  i6jo,  qui  élut  Clément  X ^  in- 12, 
Paris,  16-]  6. 

w  liL  Examen  de  la  liberté  originaire  de  Venife ,  traduit  de 
M  ritalien  ,  avec  une  Harangue  de  Louis  Hélian  ,  Ambaiïadeur 
M  de  France  ,  contre  les  Vénitiens  ;  traduite  du  Latin  ,  &  des 
>3  Remarques  hiftoriques  w.  Ratifbonne,  Aubry  1677  ,  in- 12. 
Cette  traduction  eft  dédiée  à  l'Empereur  d'Allemagne ,  &:  l'E- 
pîtreDédicatoiie  eftfoufjrite  de  ces  lettres  initiales Z.  M.  P.  R.  O» 
L'ouvrage  Italien  eft  ic  Squiitinio  délia  libena  Vencta^  qui  a  tant 
ïsixx.  de  bruit  dans  le  monde ,  &  dont  j'ai  rendu  compte  ailleurs  [b). 
L'ouvrage  Latin  de  HéJian  eft  un  Difcours  qui  fut  prononcé  par 
ce  Miniftre  de  France  dans  la  Diète  d'Aufbourg  en  1510,  en 
préfence  de  l'Empereur  Maximilien  ,  des  Electeurs  ,  des  Princes, 
des  Prélats  &;  des  Députés  des  villes  de  l'Empire.  Bedmar,  dans 
fon  Livre,  a  feulement  examiné  la  liberté  originaire  de  Venife; 

{.-r)  Saînt-Difdier  ,  qui  a  fon  article  dans  cet  Examen.  Voye^  les  pages  4  &•  ^  de  VA-- 
vernjfement  qui  tjl.à.  la.  tête  de  fon  tuvrage.  On  peut ,  au  rejle  ,  confronter  Vouvrtge  de  la 
Houjfaje  &•  celui  de  Saint-Difdier ,  avec  ceux  de  la.  Haje  Çr  de  Frefchot,  dont  je  parli 
OMJji  dans  cet  Examen. 

ijb)  Au  mot  La  Cueva-BedmoT» 

Tom?  VIIL  Pp 
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&c  Hëlian ,  Ambafladeur  de  Louis  XII,  a  prétendu  expliquer  darrsi 
fa  Harangue  l'origine»  les  progrès,  les  defleins  ,*lcs  artifices  ôc 
les  moyens  de  régner  de  celte  République,  Ceftee  rapport  d'un^ 
ouvrage  à  l'autre  qui  a  engagé  notre  Amelot  à  les  traduire 
l'un  à  la  fuite  de  l'autre  ;  ce  qu'il  a  fait ,  en  fuivanc  l'ufage  oti  il  fuC 
toujours  de  mettre  des  notes  par-tout. 

IV.  Le  Prince  de  Machiavel  ,  traduit  de  Tltalien,  avec  des 
Remarques.  Amfterdam,  in- 8°  i683,&in-i2  1684.  NotreAme- 
lot  a  entrepris  mal-à-propos  dans4e^  Avertiffemens  qui  précèdent 
CQS  deux  éditions,  de  juftifier  l'infâme  politique  deMachiavet(a).. 

V.  II Homme  de  Cour  de  B althafar  Graciariy  avec  des  Remarques,. 
Paris  ,  1684  in- 12.  Le  titre  Elpagnol  que  Don  Lanftonofa,  Edi- 
teur de  cet  ouvrage  deGracian  ,  lui  avoir  donné ,  fignifioit  :  Ora* 
ch  manuel  &  Art  de  prudence  tiré  dej  maximes  répandues  dans  les; 
ouvrages  de  Gracian..  Amelot  de  la  Houfîaye  donna  à  fa  traduc- 
tion un  titre  vicieux,  appliquant  aux  feuls  Gens  de  Cour  l'ufage- 
d'un  Livre  qui  peut  être  tout  aufli  utile  à  des  perCbnnes  d'une 
autre  condition.  La  raifon  qu'il  en. donne  ,  c'eft  que  de  tous  les; 
lieux  du  monde  ,  la  Cour  ell  celui  où  la  prudence  eft  le  plus  né- 
cefTaire.  Courbeville,Jéftiite,  a  prétendu  que  dans  cetteTradudtion 
Amelot  étoit  tombé  dans  des  obfcurités  ,  des  contrefens  &  des^ 
omifîions  confîderables;  &  il  en  a  fait  lui-même  une  autre  qui  a 
été  imprimée  pour  la  deuxième  fois'  à  Paris,  in-12  en  1730.  Elle 
cft  fort  fupérieure  à  celle  d'Amelot.  Le  nouveau  Tradu6teur  a 
donné  à  Fouvrage  un  titre  plus  convenable  :  Maximes  de  Bal- 
tàafar  Gracien. 

VI.  Traité  des  Bénéfices^  traduit  àc  l'Italien  de  Fra-Paolo  ,  ou 
plutôt  de  Fra-Fulgentio ,  compagnon  de  Fra-Paolo ,  Amfterdam" 
I  (^84,  in-i  2  ,  chez  Henri  Wetftein.  Il  en  a  été  fait  une  quatrième 
édition  au  même  lieu  ôc  chez  le  même  Libraire  en  1.-6^5)  (^)- 

(rt)  Voye-^  V Article  de  Machiavel:. 
(/>)  Vojiei  Varikle  de  Fr^-P.aolt.. 
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VII.  Hijloire  du  Concile  de  Trente  de  Fra-P aolo-S arpi ,  traduite 
de  t  Italien  en  François  ,  avec  des  Remarques  hifloriques  ^politiques 
&  morales.  Amfterdam  (  c'eft  à  Orléans  )  in-4*' ,  \G%G,  Amelot  fe 
cacha  dans  cette  édition  fous  le  nom  de  la  Motfie-JoJfevaL  Je. 
n'ai  vil  ni  la  première  ni  la  féconde  édition  ;  mais  j'ai  fous  les 
yeux  la  troifième,  où  le  vrai  nom  du  Tradudleur  fe  trouve.  Elle 
eft  in-4°,  Amfterdam  G.  P.  &  Jean  Blacu  1704.  Il  y  a  une  Epître 
Dédicatoire  au  Duc  de  Mantoue ,  qui  eft  fignée  ,  Amelot  de  la 
Houjfaye,  &  datée  du  premier  Juin  1^83.  Cette  Traduction  eft 
affèz  bonne,  &  les  notes  du  Tradudteur  l'ont  fait  eftimer. 

Bayle  inféra-,  en  1685  ,  dans  fa  République  des  Lettres,  une 
Critique  anonyme  de  cette  TraduClion,  Le  Tradu6teur  ne  put 
foufFrir  la  liberté  qu'on  s'étoit  donnée  de  relever  {^s  fautes  ;  il 
s'en  prit  a  l'Abbé  de  Saint-Réal  qu'il  crut  l'Auteur  de  la  critique , 
&  à  qui  il  n'épargna  pas  les  injures.  Ce  n'étoit  pouitant  pas  Saint- 
Réal  qui  en  étoit  l'Auteur  ;  mais  fi  un  homme  a  écrit  dans  un 
certain  genre  critique ,  &:  qu'un  nouvel  ouvrage  dans  ce  même 
^enre  fade  quelque  bruit ,  on  ne  manque  pas  de  le  lui  attribuer. 

Au  refte,  nous  avons  deux  autres  Traductions  de  l'Hiftoire  de 
J^ra-Paolo  ,  dont  j'ai  dit  mon  avis  ailleurs  (a). 

VIII.  Tibère  ,  D  if  cours  politiques  fur  Tacite.  Amfterdam ,  i  ^83 , 
in-4**.  &  Paris,  Frédéric  Léonard  1685  in-8°,  C'eft  la  féconde 
-édition  que  j'ai  fous  les  yeux.  Elle  contient  754  pages  ,  fans  l'E- 
pître  Dédicatoire,  l'AvertifFcment  &  les  Tables  ;  elle  eft  dédiée 
au  Duc  de  Savoye,  &  i'Epîtr^  Dédicatoire  eft  du  14  de  Mai 
1(^83.  L'ouvrage  avoit  d'abord  paru  fous  le  nom  du  fieur  de  la 
Mothe-Jofteval.  Je  ne  fçaurois  donner  une  plus  jufte  idée  de  ce 
Livre  qu'en  communiquant  à  mon  Le£tcur  celle  qu'en  avoit 
Amelot  lui-même.  «  Il  eft  bien  difficile  (  dit  notre  Auteur  (^,) 
93  de  lui  donner  un  nom  qui  lui  convienne.  Car  (î  vous  confidé- 

(a)  Voyti^  VaTticle  deFra-Paolo. 

ib)  Dans  la  deuxième  &*  la  troijiémf;  pages  de  VAvertiJfement  qiion  trouve  à  la  vête  du 


livre ,  à  la  fuite  de  l'Epttie  Dcdicatoire* 
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»  rez  feulement  le  titreou  le  texte  des  Chapitres,  c'eft:  une  pute- 
M  Traduction  d'autant  de  paflages  de  Tacite;  fi  vous  regardez. 
>3  au  contenu  des  Chapitres  mêmes ,  c'eft  un  Commentaire  po- 
53  litique  ^  hiftorique  fur  Tes  œuvres;  £  vous  Gbfervez  que  Ti- 
35  bère  efl:  toujours  le  principal  (ujet  de  chaque  Chapitre,  c'efl  en 
55  partie  l'Hilloire ,  en  partie  Texamen  de  Ton  règne  depuis  le 
53  commencement  jufqu'à  la  fin,  à  raifon.dequoi  le  Livre  eft  in- 
53  titulë  :  Tibère  ,•  mais  fi  vous  remarquez  que  le  fonds  de  la  ma- 
53  tière  concerne  tous  les  Princes  en  général  ,  ce  n'eft  plus  le  cè- 
53  gne  de  Tibère  ,  mais  Tart  de  régner.*  Enfin  fi  vous  examinez 
53  les  inftrudtions  &  \ç:^  maximes  d'Etat  qui  font  répandues  par 
53  tout  le  corps  de  l'ouvrage  ,  vous  trouverez  que  c'eft  un  abrégé 
53  &  comme  un  élixirde  toutes  les  œuvres  de  Tacite ,,  plutôt  qu'un, 
53  commentaire  fur  lés  fix  premiers  Livres  de  fes  Annales  >5. 

Voici  quelques-unes  des  principales  maximes  qu'Amelotde  la 
Houflaye  tire  de  Tacite  :  Que  Te  filénced^un  Prince  ofFenfé  mar  > 
que  une  très  grande  colère  ;  que  la  mod.dlîe  ne  le  deshonore  ja- 
mais ;  que  Tutilité  publique  excufè&:  même  juffcifie  la  rigueur  dont 
il  eflquelquefois  obligé  d'ufer  envers  des  particuliers;  que  l'extrême 
rigueur  eft  un  meilleur  remède  contre  les  traîtres  que  le  pardon; 
qu'il  n'y  a  point  de  pires  ennemis  à  la  Cour  que  ceux  qui  louent' 
avec  excès  ;  qu'il  y  eft  également  dangereux  de  n'être  pas  flatteur 
ôc  de  l'être  trop  ;  que  les  flajjeurs  parlent  à  la  fortune  du  Prince 
6c  non  à  fa  perfonne;  que  les  traitr-es  font  odieux  à  ceux  mêmes; 
à  qui  leur  trî^hifôn  eft  utile  ;  qu*^il  n'eft  jamais  permis  aux  fujets^ 
d'avoir  du  rcÛTentiment  contre  leur  Prince  ;  que  c'éft  une  partie 
eftentielle  du  refpe£t  que  le  fujet  doit  à  fon  Prince,  de  vouloir 
ignorer  tout  ce  dont  il  fait  un  myftère,  &:c. 

IX.  Tacite  ,  avec  des  notes  Politiques  &  HiJIoriques  ,  première 
Partie  ,   contenant  les  Jix  premiers  Livres  de  fes  Annales.  Vans  , 
1690  ,  in-4°.  47 (î. pages,  fans  l'Epître  Dédicatoire  au  Maréchal- 
4e  lafeuiilade,  qui  en  contient  fix  ,  un  AvertifFcment  qui  en:- 
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contient  encore  fix  ,  &  iin  Difcours  critique  de  divers  Auteurs 
modernes  qui  ont  traduit  ou  commenté  les  œuvres  de  Tacite, 
qui  en  contient  vingt-deux. 

Dix-neuf  ans  après  cette  TraduiStion  des  fix  premiers  Livres 
des  Annales  de  Tacite,  Amelot  traduifit  l'onzième,  le  douzième 
&  le  treizième,  &  en  refta  là  ,  enforte  qu'il  n'a  traduit  qu'environ 
la  moitié  des  ouvrages  de  Tacite.Cette  dernière  Trad uckion  d'A- 
mclot  fut  imprimée  fous  le  même  titre  que  la  précédente ,  dans 
le  même  format ,  à  Rotterdam  en  1709 ,  &  contient  un  volume. 

J'ai  fait  mention  de  toutes  les  Traductions  Françoifes  de  Ta- 
cite à  l'article  de  Tacite  même  ;  celle  d'Amelot  eft  accompagné'e 
de'  Réflexions  politiques  &  de  Notes  hiftoriques  qui ,  pour  être 
trop  abondantes,  ne  font  que  noyer  ,  pour  ainfi  dire,  le  texre 
dans  un  vain  étalage  d'érudition.  S'il  va  quelques  réflexions  uti- 
les, la  plupart  des  autres  font  de  peu  de  valeur,  triviales  6c  fans 
fel.  Pour  les  Notes  ,  elles  font  prefque  toutes  inutiles";  ce  qui 
partage  trop  l'attention  du  Le£leur  6c  la  détourne  à  tout  moment 
de  fon  principal  objet,  qui  eft  de  connoître  les  perfonnages  6c  les 
événcmens  dont  parle  Tacite,  pour  la  porter  à  un  objet  étranger, 

«  X.  Mémoires  de  la  Alinorité  de  Louis  XIV  ,  corrigés  fur 
J5  trois  copies  difl^érentes ,  6c  augmentés  de  plufieurs  chofes  fort 
55  confidérables  qui  manquoient  dans  les  autres  éditions  ,  avec 
>5  une  Préface  nouvelle  qui  fert  d'indice  6c  de  fommaire  »5:  Ville- 
franche  (Hollande)  1(390,  in-ir.  Cet  ouvrage  qui  ne  contient 
que  418  pages  ,  renferme  une  douzaine  de  Mémoires  tous  relatifs 
à  la  minorité  de  Louis  XIV";  les  Mémoires  de  la  Châtre  qui  oc- 
cupent les  89  premières  pages  ,  ceux  de  la  Rochefoucault  qui 
continuent  jufqu'à  la  page  179,. 6c  quelques  autres  dont  les  Au- 
teurs ne  font  pas  connus.  La  Préface  6c  les  Notes  fçnt  d'Amelot, 
qui  a  prétendu  que  ,  quoique  l'ouvrage  de  la  Rochefoucault  ne 
foit  rien  moinsen  apparence  qu'un  Commentaire  fur  Tacite,  c'en' 
cft.néanmoinsâm  véritable, oii  l'Auteur  a. eu  radrcjGTe de  faire  una- 
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application  jufte  des  plus  beaux  traits  de  Tacite  aux  affaires  delà 
Régence  Tous  Louis  XIV ,  &  aux  Minifbrcs  qui  les  manièrent. 
Ceft  pour  cela  qu'Amelot,  dans  le  difcours  qu*il  a  mis  à  la  tête 
de  fon  Tacite,  a  placé  la  Rochefoucault  parmi  les  Auteurs  mo- 
dernes qui  ont  traduit  ou  commenté  Tacite. 

XI.  Recueil  des  Traités  de  paix  faits  par  les  Rois  de  France  de- 
puis i/{35  jufquen  i6qo,  Paris,  1(^90  6  vol.  in-4^.  Ces  Traités 
avoicnt  d'abord  paru  fans  nom  d'Editeur  ;  mais  Amelot  les  mit 
£n  ordre ,  ôc  il  en  fut  fait  une  autre  édition  en ....  à  la  tête  de 
laquelle  on  mit  un  Avertiffement  de  la  compofition  d'Amelot, 
qui  eft  proprement  l'hiftoire  de  ces  Traités. 

XII.  Lettres  du  Cardinal  d'OJfat  avec  diverjes  autres  pièces  ^ 
des  notes  Hifloriques  &  Politiques  y  i  ^98 ,  Paris  ,4  voL  in- 8".  depuis 
augmentés  ^  publiés  en  5  vol.  in-ii  en  1708  (a).  Les  Notes  Po> 

^  litiques  d  Amelot  fur  d'Oflat  font  affez  bonnes  ;  mais  il  feroit  à 
fouhaiter  qu'il  n'eût  pas  groiîi  le  nombre  de  fcs  citations  ôc  de 
fes  notes,  pour  prouver  bien  des  chofes  qui  n'ont  pas  befoin  de 
preuve. 

XIIL  Préliminaires  des  Traités  de  Paix, Hollande,  in-i  1 1(597. 

XIV.  Mémoires  Hiftoriques  y  Politiques  y  Critiques  &  Littéraires  y 
ouvrage  pojlhume  &  imprimé  fur  le  propre  manufcrit  de  U  Auteur, 
Amfterdam,  chez  Michel-Charles  le  Cène  1722  ,  2  vol.  in-12  , 
réimprimés  à  Lyon  avec  la  même  date  l'année  fuivante,  encore 
à  Amflerdam  en  173 1  ,  &  enfin  à  Paris  en  17  V7  avec  des  addi- 
tions Ces  Mémoires  ont  été  attribués  à  Amelot  ;  ils  portent  fpn 
nom  ;  mais  on  ne  croit  pas  qu'ils  en  foient.  Qui  que  ce  foit  qui 
les  ait  faits  ,  on  y  trouve  des  détails  inftrudifs  parmi  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  valoient  pas  la  peine  d'être  rapportées  ;  mais  ils 
doivent  être  lus  avec  précaution  ,  car  ils  font  pleins  de  faits  apo- 
cryphes. 

On  n'eft  pas  plus  édifié  de  quelques  maximes  que  la  HoufTayc 

<«)  Fiye^  VaxticU  ic  £Qfat,  -  k 
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a  répandues  dans  quelques  uns  de  fes  ouvrages  que  de  l'apologie 
qu'il  a  faite  de  Machiavel.  Notre  Auteur  s'en  repentit  fur  la 
^n  de  fes  jours  ;  il  publia  une  Traduction  Françoife  des  Homélies 
Théologiques  &  Morales  de  Palajosç  y  Espagnol ,  fur  la  Pajfion  de 
Jejus-Chrijl. Paris  ,  in- 1 1  \6<)\A\  mit  à  la  tête  un  Avertiffemenc 
où  il  dît  ,  que  depuis  fix  ou  fept  an§  qu'il  avoit  promis  de  faire 
un  Livre  de  piété  ,  il  n'avoit  pu  fe  réfoudre  à  eu  compofer  un  de 
fon  propre  fond ,  parce  qu'en  matière  de  Religion  le  vulgaire  a. 
jnauvaife  opinion  des  Politique»,  &  il  dédia  cette  Tradu£tion  à 
Jefus  crucifié,  ©ans  l'Epître  Dédicatoire  ,  le  Traducteur  fe  prof- 
Cerne  en  efprir  aux  pieds  de  la  Croix  de  fon  Sauveur ,  fous  l'humble 
qualité  d'un  Enfant  Prodigue  qui  cft  tombé  dans  la  mifère,  &: 
qui  ,  après  avoir  éprouvé  les  plus  fâcheufes  incommodités  d'un 
Séjour  étranger^  revient  à  fon  Père.  «  Recevez  ,  Seigneur ,  (  die 
vi  notre  Auteur  )  ce  petit  Livre  de  votre  Pa(îion  ,  comme  une 
»  rétraélarion  fîncère  &  un  défaveu  public  de  tout  ce  que  je  puis 
»  avoir  écrir  qui  n'efl  pas  conforme  aux  maximes  de  votre  Evan- 
»  gile ....  Donnez  votre  bénédidlion  à  cet  ouvrage ,  afin  que 
»  ceux  qui  n'ont  pas  été  édifiés  des  autres  que  j'ai  donnés  au- 
5»  Public  ,  aient  le  plailir  d'apprendre  que  je  fuis  rentré  dans  le 
M  bon  chemin  «.  C'efl  au  milieu  de  ces  fentimens  édifians  que  la, 
HoufTaye  finit  fa  carrière  politique. 


DU    MAY. 

JLjOurs  DU  May  ,  Chevalier,  Sieur  de  Saletés  ,  Bourguignon^ 
fut  Confeiller  du  Duc  de  Wirtemberg.  Nous  croyons  commune-* 
ment  en  France  que  cet  Auteur  était  François  ,  ou  au  rtioins 
que  fa  famille  étoit  originaire  de  France.  Son  nom  &  le  titre  de^ 
fa  Seigneurie  ont  des  terminaifons  Françoifcs  ,  &:  prefque  tous 
fl's  ouvrages  font  écrits  en  François  ,  6c  en  François  pafTable.. 
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Cependant  la  place  qu'il  rempliiïbic  auprès  du  Duc  de  Wirtcm- 
bere  forme  un  juftc  doute  fur  le  lieu  de  la  naidance  de  cet  Au- 
teur  ,  6c  ce  qui  l'augmente  >  ce  font  ces  mots  qu'on  lit  dans  l'A- 
vcrtiflcment  au  Lecteur  qui  eft  à  la  tête  du  fécond  des  ouvrages 
dont  je  parle  ici.  «c  Bien  que  ce  même  Auteur  (du  May)  ne 
«  foi t  pa-s  François,  il  n'a  pourtant  rien  de  rude  dans  fon  dif- 
»j  cours  ;  fes  expreffions  ne  font  point  tirées  ,  dc  fon  langage  a 
M  toutes  les  grâces  d'un*  regnicole  pour  un  fujet  de  cette  nature  »5. 
Quoiqu'il  en  foit,  ce  Louis  du  May  ,  zélé  partifan  delà  Maifon 
d'Autriche,  publia  quatre  petits  ouvrages.  « 

"  I.  Un  Etat  de  l'Empire  ou  Abrégé  du  Droit-Public  d'AlIe- 
«  magne ,  mis  en  Dialogue  pour  la  plus  grande  commodité  d'un 
>î  jeune  Prince  à  qui  il  a  été  enfeigné  par  du  May.  Paris  ,  1660 
&  i<j(>5,  1  vol,  in- 12.  Idem,  m-\i ,  Genève,  1674.  Cet  ouvrage, 
compofé  en  Latin,  a  été  traduit  en  François  par  Alexis,  Avocat 
au  Parlement ,  qui  dédia  fa  traduction  à  Hervan  ,  Contrôleur 
Général  des  Finances  de  France  ,  &  qui  la  fit  imprimer  à  Paris. 
Cet  état  de  l'Empire  eft  fort  différent  du  véritable,  &  fur-tout 
de  celui  d'aujourd'hui.  Il  eft  peu  exa6t,  ôc  d'une  médiocre  utilité. 
On  peut  juger  par  ce  feul  trait  ôc  de  l'Auteur  ôc  du  Livre, 
L'Auteur  y  dit  que  les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  ont  reçu 
<le  grandes  grâces  de  Dieu  ôc  de  la  nature  ;  de  la  nature  ,  en  ce 
qu'ils  ont  le  menton  long  6c  les  lèvres  groflTes  ;  ce  qui ,  félon 
Jui ,  témoigne  leur  piété ,  conftance  6c  intégrité  ;  (  la  preuve  efl 
tirée  de  loin  )  de  Dieu  ,  en  ce  que  donnant ,  de  leur  main  ,  un 
verre  d'eau  à  un  goitreux  ,  ils  le  guériflent ,  6c  qu'en  baifant  un 
bègue  ,  ils  dénouent  fa  langue  {a),  Eft  ce  crédulité  ?  Eft-ce  lâche 
flatterie  ?  Voilà  afTurément  des  prérogatives  très-fingulières  ,  ôc 
appuyées  fur  des  fondemens  bien  folides;  Un  menton  long&  de 
grojjes  lèvres  I  ♦ 

IL  Difcours  Hiflonques  &  Politiques  fur  les  caufe^  de  la  guerre, 

ia)  Vu  May ,  Dialogue  IIL 
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J^e  Hongrie  &  fur  les  caufes  de  la  paix.  Lyon  ,  chez  Barchelemi 
Rivière,  i66^  ,  in-iz.  Ce  qui  fait  le  iujec  de  cet  ouvrage,  c'efl 
la  guerre  que  Mahomet  IV  ,  Sultan  des  Turcs,  commença  en 
Hongrie  contre  Léopold  I,  Empereur  d'Allemagne,  en  1661  , 
&  laquelle  fut  terminée  par  le  Traité  de  paix  conclu  entre  ces 
deux  Puiiïànces  le  11  d'Octobre  1664,  dans  un  tems  où  les 
Chrétiens  remportoient  tous  les  jours  des  avantages  fur  les 
Mahométans.  Cefb  proprement  l'apologie  de  cette  paix ,  faite 
dans  ces  circonftances  ,  que  notre  Dumay  entreprend.  II 
fait  le  détail  des  fréquentes  guerres  des  Hongrois  &  des  Turcs  , 
pendant  trois  ans  que  Bajazet  fut  attiré  en  Hongrie.  Il  décrit  le 
fiége  &  les  événemens  de  la  guerre  de  i  (j(j  i  ;  &  il  en  explique 
les  motifs  qui  engagèrent  Léopold  à  la  terminer.  Il  donne  de 
juftes  éloges  à  la  valeur  des  fix  mille  François  qui  rendirent  de  Ci 
utiles  fervices  à  la  Hongrie ,  au  Corps  Gerrnanique ,  &  à  toute 
la  Chrétienté,  au  paflage  de  St.  Godard.  L'éloge  de  Louis XIV, 
qui  donna  ce  fecours  contre  les  Mahométans,  n'efb  pas  oublié, 
&  chaque  Capitaine  François  de  diflinction  y  a  le  fien  ôc  celui 
ile  fa  famille  (a), 

III.  La  Science  des  Princes  ou  Réflexions  fur  les  Confidéradons 
furies  coups  d'Etat  de  Gabriel  Naudé.  Genève,  1^73  ,  in-S*'  [h), 

IV.  Le  Prudent  Voyageur ,  contenant  la  defcription  politique  dei 
Etats  de  l'Europe.  Genève,  i<>8i ,  3  vol,  in-12.  L'Auteur  avoir 
quelque  teinture  des  intérêts  des  Princes,  de  la  Politique  ôc  du 
Droit  Public  :  mais  il  en  faut  faire  l'étude  dans  d'autres  ouvraees 
que  les  fiens. 

(fl)  Foje^  depuis  la  page  128  jufqiià  la  page  134,  0*  depuis  la  page  I4gjufqu'à  i^i» 
(i)  Vo^eT^  l'article  de  Naudé. 

Tome  FUI,  Qq 
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F  L  E  U  R  Y: 

Laude  Fleury  ,  fi- connu  par  Ton  Hiftoirc  Ecclëfiaftlque  ,, 
.qui  eft  ie  meilleur  Livre  que  nous  ayons  en- ce  genre  {a) ,  naquit 
à  Paris  le  (>  de.  Décembre  1640  ,  &  il  y  eft  more  le  14  de  Juillet 
1713.  Il  fur  reçu<  Avocat  au  Parlement  de  Paris  en   1658  ,  6C 
fréquenta  le  Barreau  pendant  neuf  ans.  Quelques  années  après  , 
Ji  entra. dans  l'Etat  Eccléfiafti que  ,  fut  Précepteur  des  Princes  de 
Conti  en,  i^72c ,  &  du^ Comte  de  Vermandois  ,  fils  naturel  de 
Louis  XIV  ,  en  idSo,  quatre  ans  Abbé  du  Loc-Dieu  ,  Sous-Pré- 
cepteur des  Enfansde  France  eiv  1689  jj'un  des  quarante  de  l'Ar 
cadémie  Françoife  en    \6.^6  ,  Prieur  d'Argenteuil   en-  1^06., y, 
ôc    enfin    Confeffeùr    du   Roi   régnant  en   lyK?.    Ce    fçavant. 
&  digne  Eccléfiaftique  a  fait  trois  ouvrages,  dotit  [e  dois  faire  : 
mention; 

I.  UHifloïre  du  Droit  François  ,  imprimée  a  Paris  en  1^74 ,  à. 
la  tête  derinftitution  auDroitFrançois,d'Argout.. Paris,  1692,. 
2  vol.  in- 12- 

II.  L' Inftitutïon  au  Droit  Ecdejiajiique  .^  qui  parut  en  i<)77  à. 
Paris,  2  vol.  inri2 ,  fous  ce  titre  :.  ■»  Inftitution  du  Droit  Ecclé- 
M  fiaftiquede  France,  compoféepar  feu  M*  Charles  Bonel,  Doc- 
>»  teur  en  Drx)it  Canonà  Langres,  &  revue  avec  foin  par  M.  de 
»  MafFac.,.  ancien  Avocat  au  Parlement  ».  Ily  a  à  la  tête  de  cet 
ouvrage  un  éloge  de  Bonel,  qu'on  dit  être  un  homme  très-intelUr 
gent  dans  la  Juftice  Civile  &:  Canonique ,  dans  l'Hiftoire  de  TE- 
glife  ôc  dans  les  Langues  Sçavantes.  On  y  noarque  enfuite  les 
motifs  qui  l'avoient  engagé  à  compofer  cet  ouvrage.. On  y  dit 

{a)  Cette  Hiftoire  contient  vingt  volumes  irt-ii&i?z-4°,  dont  le  dernier  finit  en  T414; 
die  a  été  continuée  parFabre,  Prêtre  dç  l'Oratoire,,  enfuite  par  Goujet,  Chanoiae  de- 
5Cf  Jacques  de  l'Hôpital» - 
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■que  PAiiteur  étant  mort  fans  le  pouvoir  donner  au  Public ,  ce" 
Livre  avoit  été  trop  long- temps  dans  fon  Cabinet  parmi  des  pa- 
piers négligés.  On  y  ajoute  que  quelques  pcrfonnes  l'ayant  vu ,  eit 
tirèrent  des  copies  qui  coururent  dans  le  monde ,  mais  qui  étoienc 
défectueufes  pour  la  plupart,  comme  c'eft  allez  l'ordinaire  ;  que 
l'original  ayant  été  mis  entre  les  mains  de  feu  M,  de  Majfac ,  U 
plus  habile  Avocat  de  cette  Cour ,  principalement  fur  le  Droit 
Eccléfiaftique,  il  le  garda  pendant  deux  ans,  après  quoi  il  le 
remit  avec  Ton  approbation ,  datée  de  Paris  du  15  de  Juillet 
1^75 ,  entre  les  mains  de  celui  qui  Ta  donné  au  public.  Cette 
approbation  efb  précédée  ,  dans  l'imprimé, de  celle  de  Grandin  , 
Do(ttour  de  Sorbonr^e,  En  1687  ,  Fleuri  donna  fon  hhfl'uutïon  au 
Droit  E ccléjîajiique. ^V Tix'is  ^  i  vol.  in-ii-.  Dans  un  Avis  ou  une 
cfpèce  de  Préface  ,  il  obferve  qu'il  y  avoit  alors  dix  ans  que  le 
Traité  de  ce  même  fujet  avoit  paru  fous  le  nom  de  Bonel.  »î-Je 
M  ne  fçais  (  ajoute- t-il)  lî  ce  M.  Bonel  a  été  au  monde  ;  ce  que  je 
M  fçais  ,  c'eft  que  l'Eerit  qui  a  paru  fous  fon  nom  ,  étoit  monou- 
»  vrage  compofé  dès  Vannée  î 6" 6"^,  pour  mon  inftrudbion  ,  fans 
>»  aucun  deficin  de  le  rendre  public.  Aufli  fut-il  imprimé  à  mon 
»j  infçu  ,  6cc  «.  Voilà  une  accufation  bien  formelle  de  plagiat 
contre  ceux  qui  s'étoient cachés  fous  le  nom  de  Bonel,  pcrlon- 
nage  chimérique.  Ce  prétendu  Docteur  en  Droit  à  Langres  y  a 
toujours  été  abiolument  inconnu.  PourMaflac  ,il  a  qxillé.  Ange 
de  Maflac  étoit  un  Avocat  de  Paris,  né  en  \6po  &.  mort  en 
i(j7<).  L'Abbé  de  Mai'olles  en  parle  comme  de  ion  ancien  ami , 
avec  qui  il  avoit  achevé  fes  Humanités  à  Paris  ,  au  Collège  de  la 
Marche.  Perfonne  ne  doute  que  l'ouvrage  imprimé  fous  le  nom 
de  Bonel  iie  foit  réellement  de  Fleuri.  11  a  été  tradu.t  en  Efpa- 
gnol  par  Don  Blas-Anton-MalTane  ,  Prêtre ,  Docteur  en  Droit 
Civil  &  Canonique  ,  bc  Profeflcur  dans  TL^iiverfité  de  Sarra- 
gofle.  Cette  Traduction  £{pagnole  a  été  imprimée  à  Madrid  en 
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m.  Difccurs  Jur  les  Libertés  de  l'Eglife^  Gallicane  ,  1724^ 
in- II.  C'eft  un  petit  onvrage  de  93  pages  très -imparfait.  Oa 
y  a  joint,  pour  le  corriger  ,  des  notes  qui  auroient  elles-mêmes 
befoin  de  correâ:ion. 


B  U  LT  E  AU. 

Harles  Bulteau,  né  en  i^i(>,  &  mort  en  1710,  Doyeti 
des  Secrétaires  du  Roi ,  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  De  la  pré- 
féance  des  Rois  de  France  fur  les  Rois  d'Efpagne  ,  in-4°.  Paris  y 
1^74  ôc  1^79  [a). 

Cet  Auteur  a  raflemblé  daos  ce  Livre  oîi  il  n  a  pas  mis  (on 
nom  (b)^  toutes  les  preuves  rapportées  dans  cehii  que  Théodore  Go- 
defroy  (c)  a  fait  fur  le  même  fujct  ,&  il  n'a  pas  nommé  Godefroy  5. 
il  a  ajouté  tontes  celles  qui  avoient  échappe  à  cet  Ecrivain  ,  ÔC 
il  a  réfuté  la  réponfe  que  ChilBet  avoit  faite  à  Godefroy  ,  ôc  dé- 
truit les  motifs  de  préféance  que  Valdez  avoit  eflayé  de  faire 
valoir  en  faveur  des  Rois  d'Efpagne  ,  fans  avoir  non  plus  nommé 
Valdez  [d]  ni  Dominicy  (e)  ,  qui  a  réfuté  Chifflet. 

Godefroy  bc  Bulteau  s'accordent  en  ce  point ,  que  l'un  êc  Piau^ 
tre  établifFent  l'ufage  pour  règle  de  la  préféance;  mais  au  lieu^ 
que  Godefroy  l'appuyé  fur  l'autorité  des  Jurifconfultes  ,  Bulteair 
s^attache  au  jugement  des  Papes, des  Empereurs,  des  Rois  oc  dcs> 
Républiques  ,  oii  les  conteftations  furvenues  fur  la  préféance  ont 
toujours  été  réglées  par  l'ufage;  ôc  il  remarque,  entr'autres,  que  leS' 
Rois  de  Pologne  ont  (î  fort  déféré  à  l'autorité  de  la  coutume  ,, 
flue,  fans  prétendre  tirer  aucun  avantage  du  malheur  de  la  Hon- 

(  )  11  a  fait  auflî  les  Annales  de  France  en  Latin  ,  imprimées  avec  les  Œuvres  de  Gré*» 
çoire  de  Tours ,  in-fol.  Paris  ,  1  épp. 

(b)  On  lit  feulement  dans  le  Privilège ,  ces  Lettres  initiales  :  C.  B.  N.  C.  S.  M.  G*  D.- 
F.  E.  D.  F,,  qui  (îgnifîent  Charles  Bulteau,  notre  Confeiller-Secréiaire ,  Maifbn,.eou-- 

ironne  de  France  &  des  Finances. 

(f )  Voyer^  rarùcle  de  Théodore  Goiefroj* 

id)  Voye-^  fon  article. 

Ce}  Voye-i^V article  de  Dominicj^ 
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grîe  ,  qui  étoic  déchue  de  fa  grandeur  par  la  féparation  de  la 
Tranfilvanie  &  par  rinvafion  des  Turcs ,  ils  ont  toujours  voulu 
que  leurs  Ambaffàdeurs  ayent  cédé  à  ceux  des  Rois  de  Hongrie* 

Bulteau  pofe  deux  fbndemens  de  la  préféance  de  nos  Rois  :  la 
dignité  de  leur  Couronne  ,  &  la  pofleflion  oii  ils  font.  Il  ne  traite 
pas  le  premier  point  ;  il  fuppofc  avec  raifon  qu'il  eft  inconteftable, 
&  qu'il  le  pourra  traiter  quelque  jour.  Il  entre  dans  un  grand  dé- 
tail fur  le  fécond. 

Il  fait  voir  premièrement ,  que  les  Papes  ,  les  Empereurs,  les 
Rois  ôc  les  Républiques  ont  pris  Tufage  Se  la  poflcilion  pour  loi 
àc  pour  règle ,  lorfqu'ils  ont  été  obligés  de  terminer  des  diffé- 
rends touchant  la  préréance  ;  il  rapporte  les  entrevues  des  Rois 
de  France  &.  d'Efpagne,  ôc  les  afTemblées  où  leurs  AmbafTadeurs 
fe  font  rencontrés  jufqu'en  1558  ,  où  la  conteftation  commença 
à  Venife  ;  6c  il  montre  que  les  François  l'ont  toujours  emporté 
fur  les  Caflillans.  Pour  éclaircir  davantage  cette  matière,  il  traite 
du  différend  que  les  Anglois  ont  eu  avec  les  Efpagnols  à  ce  fujet, 
&  prend  avantage  de  la  déférence  que  les  Angibis  ont  marquée 
pour  les  François,  Il  explique  ce  qui  s'eft  pafTé  depuis  cette  con- 
teftation entre  les  François  &c  les  Efpagnols  à  Venife ,  au  Con- 
cile de  Trente  ,  à  Rome  ,  en  diverfes  occafions  ,  à  Coire  chcz^ 
les  Grifons  ,  à  Varfovic  ,  à  Vervins  ,  dans  lafTemblée  pour  la 
paix,  à  Copenhague  oc  à  la  Haye.  Tout  cela  donne  aux  preuves 
de  notre  Auteur  une  grande  évidence*  Ce  qui  rend  enfin  toute 
diflertation  fur  ce  point  déformais  inutile  ,  c'cft  la  foumiflîon 
exprelTe  que  l'Efpagne  a  faite  de  donner  ordre  à  fes  AmbafTa- 
deurs de  ne  jamais  concourir  avec  ceux  de  France.  Notre  Bulteau 
rapporte  la  déclaration  folemnclle  que  le  Marquis  de  la  Fuente' 
Ht  à  Verfaillcs  le  14  de  Mars  1661  ,  en  qualité  d'AmbafTadeur 
Extraordinaire  d'Efpagns,  où  il  avoit  été  envoyé  expreirémcnc 
pour  la  faire  {a). 

(a)  Voye:ifiir  les  quejiions  de  fréjéance  le  Traktdu  Drok  des  Cens  >  ck  j^.feâ.  g. 
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L  A   U  N  O  Y. 

JEan  de  Launoy  ,  Dodenr  en  Théologie  de  la  Maifbn  de 
Navarre ,  né  le  21  Décembre  1 603  ,  non  pa5  à  Valogne ,  comme 
<jiielques  Auteurs  l'ont  dit ,  mais  à  Vai.defie  ,  Village  auprès  de 
Coucances  (a),  mourut  le  10  de  Mars  1678  ,  dans  la  réputatica 
d'un  des  plus  grands  Critiques  de  Ton  fiècle.  Ménage  difoit  de 
Launoy,  qu'il  étoit  un  grand  dénicheur  de  Saints,  parce  que 
ce  Docteur  a  prétendu  prouver  que  le  peuple  reconnoifToit  des 
Saints  qui  ne  le  font  pas  en  efFet  ,  &  qu'on  avoit  fouvent  mul- 
tiplié le  même  Saint  en  l'honorant  fous  divers  noms.  Notre  Lau- 
noy a  été  un  des  plus  grands  défenfeurs  des  droits  du  Roi  &  de 
FEglife  de  France  ;  mais  en  rejettant  avec  tous  les  François  judi* 
cieux  l'opinion  de  l'infaillibilité  de  la  perfonne  du  Pape,  il  tomba 
dans  l'erreur  d'attribuer  cette  infaillibilité  au  Pape  ,  lorfque  le 
Siège  Apoftolique  ou  l'Eglife  Romaine  a  reçu  Çqs  décifions  ,  fans 
qu'il  faille  ,  félon  lui ,  attendre  le  confentement  de  toute  l'Eglife. 
Quant  aux  autres  fentimens  que  l'Eglife  de  France  défend,  notre 
Launoy  y  demeura  toujours  conftamment  attaché  ;  &:  il  pafTa  fa 
vie  à  combattre  les  vaines  prétentions  des  Ultramontains. 

Parmi  quatre-vingt-fix  volumes  que  Launoy  a  compofés  {b) , 
on  trouve  Joannïs  Launoii  Regia  in  matrimonium  poteflas  ,  vel 
TraBatus  de  jure  fiECularium  Pnncipum  Chriflianorum  in  fart' 
ciendis  impedimentis  matrimonium  dirimentibus.  Parifiis ,  i  ^74  , 
în-4°. 

La  matière  de  l'empêchement  dirîmant  des  mariages  eft  traitée 
ici  en  entier  fous  deux  queftions  ,  l'une  de  droit  ôc  l'autre  de 

(a)  Voye\  le  Diâionnaire  de  Bayle  au  mot  Launoy  ;  &<  le  trenterdeuxiéme  volume  det 
Mémoires  de  Nicéron ,  au  mot  Launoy. 

(b)  Veyeiren  la  UJlt  ions  le  trenterdeuxiéme  vol.  des  Mémoires  de  Nicéron, 
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fait.  La  queftion  de  droit  cft  (î  les  Princes  féculiers  ont  véritable- 
ment le  pouvoir  d'établir  des  Loix  &  de  faire  des  Edits  fur  cette 
matière.  La  queftion  de  fait  eft  s'ils  l'ont  véritablement  exercé. 

Sur  la  queftion  de  droit ,  notre  Launoy  a  raflcmblé  les  fcnti- 
mcns  des  plus  célèbres  Théologiens  de  l'Europe  6c  des  plus  fa- 
meufcs  Univcrfités.  Il  appuyé  ces  fentimens  de  plusieurs  raifons; 
&  pour  prévenir  tout  ce  que  l'on  pourroit  dire  contre  le  fien  , 
il  rapporte  tout  ce  qui  fc  paffà  dans  la  Seifion  vingt-quatre  du 
Concile  de  Trente,  &.  ce  qui  y  fut  décidé  avec  le  fcntiment 
d'onze  Papes  différens  ,  dont  les  uns  reconnoiflcnt  ce  pouvoir 
des  Princes,  les  autres  le  confirment  de  leur  autorité  &  par  leur 
approbation  ,  6c  les  autres  les  prient  d'en  bien  ufer  pour  la  gloire 
de  leurs  Etats  &;  pour  le  bonheur  de  leurs  fujets. 

Sur  la  queftion  de  fait ,  l'Auteur  a  raiïèmblé  pluficurs  événe- 
mens  parmi  lefquels  on  trouve  des  traits  d'hiftoire  heureufemcnD 
démêlés^ 

Cet  ouvrage  fut  réfuté  par  un  autre  in-4°  imprimé  à  Rome  en 
1677,  fous  ce  titre  :  EccleftaJUca  in  matrimonium  poteflas  Do^ 
minici  Galejîi  [a)  Apoîogema  contra  Joannis  Launoii  doBnnam. 
Celui-ci  ne  demeura  pas  fans  réponfe.Launoy^  le  réfuta  par  un 
ouvrage  imprimé  à  Paris ,  in- 4°  en  1^77  fous  ce  titre:  Joannis 
Launoii  contentomm  in  Libro  Galcjii  erratorum  index  locupletiJp.mus,. 
Ce  fécond  ouvrage  oii  Launoy  convint  en  effet  Galéfius  de  beau- 
coup d'erreurs  ôc  de  beaucoup  de  falfifications  ,  eft  fort  eftimé 
auffî-bien  que  le  premier. 

Quelques  Auteurs  François  ayant  pris  parti  dans  cette  que- 
relle, Launoy  fit  d'autres  ouvrages  fur  cette  matière.  I.  De  la  puif- 
fance  des  empêchemens  du  mariage.ILObfcrvations  fur  l'acte  des 
VefpériesdeM.  Leullier,Licentié  en  Théologie,  qui  a  été  foutenu' 
dans  les  Ecoles  de  Sorbonne  l'an  1(^76, je  8  deJuin.IIL  Défenfcs 

(û)  Dominique  Galéfius  ,  Evêque  de  Rubo  en  Italie ,  Confulreur  de  la  Congre'gatioa» 
de  riûdice  ,  &  Erofefleur  en  Droit  Canonique  dans  le  Collège  de  la  Sapience.- 
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des  fentimens  de  M.  de  Launoy  touchant  les  cmpêchemens  du 
mariage.  IV-  Cinq  Lettres  fur  la  queftion  touchant  le  pouvoir 
fouverain  à  Tégard  du  mariage  [a).  Dès  que  Launoy  fut  mort, 
quelques  Dodleurs  écrivirent  contre  lui  fur  le  fujet  qui  attire  ici 
notre  attention  ;mais  un  Auteur  anonyme  juftifia  folidement  les 
fentimens  de  Launoy  {6). 

Voyez  les  articles  de  Leullier ,  le  Merre  ,  Gerbais  &  Boileau 
qui  fuivent. 


LEULLIER. 

J  AcQUES  Leullier,  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie,  Sénieur 
de  la  Maifon  deSorbonne,  &  ancien  Curé  de  la  Paroifîe  de  Saint 
Louis  en  l'iile  Notre-Dame  de  Paris ,  né  près  d'Amiens  en  1 6^j ,  & 
more  à  Paris  le  30  de  Juin  1733 ,  a  fait  :  Obfervationes  in  Librum 
Joannis  Launoii  cul  titulus  :  Traciatus  de  regiâ  in  matrimonium po-- 
teflate^  in-4°  1^78.  L'imprelîion  de  cet  ouvrage  n'a  pas  été  per- 
mi(e  en  France ,  parce  qu'il  n'eft  pas  tout-à-fait  favorable  à  l'au* 
torité  des  Princes  fur  les  cmpêchemens  du  mariage.  Voyez  l'ar- 
ticle de  Launoy  qui  précède,  ôc  ceux  de  le  Merre  ,  Gerbais,  6c 
Boileau  qui  fuivent, 

(a)  Ces  quatre  derniers  ouvrages  fe  trouvent  dans  l'édition  générale  des  CEuvres  de 
Launoy.  Genève,  dix  vol,  in-folio ,  dont  Granet  efi  l'Editeur.  Jufques-là  ils  n'avoient  pas 
cré  imprimés. 

(b)  Traité  des  empêchemens  du  mariage  où  ï'on  fait  voir  que  le  droit  qu'ont  les  Roîs 
&  les  Princes  d'en  établir  à  l'égard  de  leurs  Sujets  ,  n'a  pu  leur  être  ôté  par  violence  on 
par  piété  ,  par  un  Profefleur  en  Théologie.  Cologne  ,  cke^  Engelben  Gymnicus ,  eut 
Pélican,  1 6g i  ,in-4^. 


LE  MERRE. 
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LE    M  E  R  R  E. 

1  iE  Merre  ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  &  Profcfîcur  de 
Droit-François  au  Collège  Royal,  a  fait  un  Traité  intitulé:  Juf- 
tification  des  ufages  de  France  fur  les  Mariag&s  des  Enfans  de  Fa- 
mille faits  fans  le  confentement  de  leurs  pare ns  y  in- 12.  Paris  1^87. 
C'eftun  petit  Traité  fort  eftimé  qui  explique  les  empêchemens  que 
les  Princes  peuvent  mettre  aux  mariages.  Voyez  les  articles  de 
Launoy  ôc  de  Leullier  qui  précédent^  &  ceux  de  Gerbais  6c  dô 
Boileau  qui  fuivent. 

^f''^'''imÊÊÊmmmÊamÊiamÊÊma^KimmmÊÊmtmimÊÊmÊÊmmmÊmÊmmmÊmÊÊmmÊmBÊÊÊÊmÊmmÊmmmmiÊim 
■y  "■'■■■'■  ■  '  ■■ .    -.. 

GERBAIS. 

JEan  Gerbais,  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
&  Profeiïcur  en  Eloquence,  né  à  Rupoir,  village  du  Diocéfe  de 
Rheims ,  en  1 629 ,  6c  mort  le  14  d'Avril  i(?5?9  ,  a  fait  un  ouvrage 
ibus  ce  titre  :  «  Traité  Pacifique  du  pouvoir  de  l'Eg'ife  &  dc% 
«  Princes  fur  les  empêchemens  du  mariage,  avec  la  pratique  des 
5j  empêchcaiens  qui  (ubfiftent  aujourd'hui  ».  Paris  ,  in  4°,  1690. 
Ce  Traita  attaque  également  le  fentiment  de  Launoy  qui  donne 
aux  feuls  Rois  le  pouvoir  de  mettre  ces  empêchemens ,  6c  l'opi- 
nion de  Galéfius  <jui  le  réferve  à  TEglifc.  Gerbais  l'accorde  aux 
Princes  &  à  l'Eglife  ;  mais  les  S<j'avans  n'ont  pas  approuvé  {qs 
tcmpéramens  ,  ôc  il  lui  arriva  ce  qui  arrive  ordinairement  aux 
conciliateurs;  il  mécontenta  les  Partifans  des  deux  opinions  qu'il 
avoit  voulu  concilier.  Voyez  les  articles  de  Launoy ,  de  Leullier 
te  de  le  Merre  qui  précédent  cet  article ,  6c  celui  de  Boileau  qui 
le  fuir. 

Plufieurs  années  avant  fon  Traité  Pacifique ,  Gerbais  avoit  fait 
Tome  Fin,  *         ^      Rr 
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un  autre  ouvrage  qui  a  pour  ùivq:  Dijjenatio  de  caujis  majonSus 
ad  caput  concordatomm  de  caufis  ,  cum  appendice  quatuor  monu- 
mentorum  ,  in  quibus  Ecclefice  Gallicanœ  Libenas  ,  in  retimndâ  an- 
tiqua judiciorum, forma  ,  conjirmatur.  Paris,  1679,  in-4^.  Lug- 
duni ,  1685,  in- 4°.  Paris,  1691  ,  in-4*^,  L'Auteur  fit  cet  ouvrage 
par  l'ordre  de  rAfTtmblée  du  Clergé  de  1665 ,  6c  il  le  préfcnta 
manufcrit  à  rAflcmblée  de  1 670.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
publier  alors ,  &  il  fut  confervé  dans  les  Archives  du  Clergé  juf- 
qu'en  1679  ,  qu'il  en  fortit  pour  voir  le  jour  L'Auteur  s'attache 
principalement  à  faire  voir  I.  Que  lesEvêques  ont droitde  décider 
des  matières  de  foi  oc  de  difcipline ,  &  d'oppofer  Tautorité  qu'ifs 
ont  reçue  immédiatement  de  Jefus-Chrift  ,  aux  nouveautés  qui  fe 
pourroient  élever  dans  leurs  Diocèfes  6c  dans  leurs  Provinces^ 
IL  Que  félon  la  Difcipline  du  Concile  de  Sardique  ,  dont  les 
Conciles  6c  les  anciens  Papes  ont  fl  fouvent  recommandé  l'cxé- 
Gution,  6c  dont  l'Eglife  Gallicane  ne  s'eft  pas  éloignée  ,  les  Evê- 
ques  doivent  être  jugés  en  première  inftance  par  leurs  Confrères 
dans  leur  Province.  Ces  deux  points  font  inconteftables ,  6c  je 
les  ai  établis  dans  mon  Traité  au  Droit  Eccléliaftiquc 

Les  Auteurs  du  Journal  des  Scavans  firent  un  î^xand  élop^e  de 

s  0,0 

cet  ouvrage.  «  Si  nous  ne  nous  étions  pas  (  dirent-ils)  impofés  la 
53  Loi  de  ne  louer  aucun  Auteur,  nous  pourrions  dire,  fansfîat- 
>5  ter  celui-ci ,  qu'il  n'a  pas  feulement  rendu  confidérable  cet  ou» 
w  vragc  par  fon  fçavoir  ^  par  fon  zèle  pour  la  confervation  des 
>v  privilèges  de  l'Eglife  Gallicane  ,  mais  encore  par  la  méthode 
'i  6c  l'arrangement  des  matières,  ^  par  la  clarté  6c  la  pureté  du 
M  ftylc,  qui  peuvent  faire  pafîèr  ce  Livre  pour  un  m,odèIe  de  la 
«  belle  6c  noble  manière  de  traiter  les  dogmes  6c  les  queftions 
«  de  Théologie  6c  de  Droit  Canonique  «.  ^ 

Ce  Livre  déplut  à  la  Cour  de  Rome  par  l'endroit  même  qui 
lui  attiroit  les  éloges  de  la  nation  Françoife.  Le  Pape  Innocent 
XI  en  condamna  la  dodrine  par  un  Bref  du  18  de  Septembre 
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x^8o,  comme  rchifmatique  ,  fu{pe£l:e  d'héréfie,  Ôc  injurieufc  au 
5c  Siège,  ôc  défendit  de  lire  ou  de  retenir  ce  Livre  fous  peine 
d'excommunication  ,  encourue  par  le  feul  fait ,  dont  le  Pape 
pourra  fcui  abfoudre ,  fî  ce  n'efl:  à  l'article  de  la  mort ,  enjoignant 
aux  Inquiiîceurs  d*en  brûler  tous  les  exemplaires  qu'on  leur  re- 
mettra entre  les  mains. 

Le  jugement  des  Commiflaires  de  l'Afîemblée  extraordinaire 
du  Clergé  tenue  en  l'Archevêché  de  Paris,  aux  mois  de  Mars  6c 
de  Mai  1681 ,  fut  ci  qu'elle  devoit  louer  le  travail  de  Gerbais  & 
M  avoir  de  Teftime  pour  Ton  érudition ,  particulièrement  en  ce 
«  qu'il  a  écrit  pour  juftifier  le  droit  que  nous  (les  Evêques) 
n  avons  de  décider  des  matières  de  foi  6c  de  difcipline ,  Se  d'op- 
n  pofer  l'autorité  que  nous  avons  reçue  immédiatement  de  Jefus- 
^î  Chrift  aux  nouveautés  qui  s'y  pourroicnt  oppofer  dans  nos 
w  Diocèfes  de  dans  nos  Provinces  • . .  Ces  deux  maximes  font  fî 
M  Canoniques  ,  fî  conformes  à  l'efprit  de  TEglife  6c  aux  faintes 
>3  règles  établies  dans  les  anciens  Conciles,  Ôc  fî  autorifécs  par  le 
>3  St  Siège  y  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  perfuader  que  l'in- 
»  tention  du  Pape  ait  été  de  les  condamner  ,  ni  même  que  fa 
9»  Sainteté  ait  cru  que  fa  Cenfure  du  18  de  Décembre  dernier 

M  pOt  y  donner  aucune  atteinte Quoique  ce  Bref,  n'étant 

♦s  point  revêtu  de  toutes  les  formes  qui  font  en  ufage  dans  le 
»  Royaume,  ne  puifTe  y  être  exécuté,  le  profond  refpe<St  que 
>5  nous  avons  pour  le  St  Siège  &  pour  la  perfonnede  notre  tres- 
sa Saint  Pcre  le  Pape,  nous  ayant  obligés  à  chercher  ce  qui  a  pu 
53  porter  Sa  Sainteté  à  le  faire  expédier  ,  nous  avons  cru  que  ccr- 
»  taines  exprefîions  qui  ont  échappé  à  l'Auteur  ,  occupé  a  réfu- 
*3  ter  les  objections  qu'on  oppofoit  à  une  fî  fainre  Police  ,  ont 
»3  donné  lieu  à  cette  Cenfure  ;  ainiî  nous  fommes  pcrfuadés  qu'a- 
»3  près  avoir  loué  l'application  dudit  fieur  Gerbais,  &c  Ion  zèle  à 
»  défendre  ces  deux  maximes  qui  font  fî  importantes  à  l'Eglifede 
M  France ,  l'Airemblée  doit  lui  ordonner  de  faire  travailler  à  unç 

Rrij 
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>3  féconde  édition  de  Ton  Livre,  dans  laquelle  il  corrigera  ce  qui 
>3  fera  marqué  par  les'CommilIaircs,qui  Tontlii  &  examiné  avec 
yy  une  grande  application  »>^.  Le  jugement  des  ÇommiiTaires  fut 
approuvé  par  l'AlTemblée  (^2)  ;  les  corrections  furent  faites  dans 
les  éditions  fuivantes.  Il  faut  avoir  la  première,  fi  l'on  veut 
connoître  les  véritables  fentimens  de  l'Auteur. 


B  O  I  L  E  A  U. 

J  AcQUES  BoiLEAUjDoyen  de  Sorbonne  ,  diftingué  par  plufieurs 
ouvrages  de  fa  profefîîon  ,  nâq^uic  à  Paris  en  KJ35  ,  bc  mouruçc 
en  171(3.  Il  a  fait: 

I.  Un  Traité  :  De  amiquls  &  majorihus  Epifcopomm  caujis,. 
Liège  (Lyon)  1678,  in- 4°.  C'eft  de  tous  fes  ouvrages  le  plur 
confidérable. 

II.  Traité  des  empêckemens  du  Mariage ,  in-8°.  Cologne  \6^v^^ 
réimprimé  en  1^95.  C'eft  un  petit  ouvrage  fort  efl:imé,  qui  va  à 
défendre  les  fentimens  de  Launoy  contre  les  difficultés  de  Leul- 
lîer  &  de  Gerbais.  Voyez  les  articles  de  ces  Ecrivains  qui  font: 
•iznmédiatement  avant  celui-ci.. 


idtaa 


LIMOJON  DE  SAINT-DISDIER. 


A: 


^EXANDKE-ToussALNT  DE  LiMOJON,Sieur de  Saint-Difdîet,, 
natif  du  Comtat  Venaiifîin  5  fut  Secrétaire  du  Comte  d'Avaux 
ÀmbafTadeur  de  France  à  Venife,  depuis  le  commencement  àt- 
l'année  i6jx  jufqu'à  la  fin  de  l'année  1(^74.  Il  a  fait  un  Livre  qui 
a  pour  titre  :  La  Vaille  &  la  République  de  Venife.  Paris ,  Claude; 
Barbin  ,  i(j8o.  in-i  2.  pp.  504.. 

(a)  Vbye\  le  Recueil  des  Aâîes  y  Titrts  (y  Mémoires  iu.  Clergé ,  pp,  638  ?.(5p5^7«»' 
^'TPfi.  du.  Tome  premier  de  l'édinon  ie  i^ji^,. 
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Le  féjour  que  l'Auteur  avoir  fait  à  Venife ,  l'emploi  qu'il  y  avoit 
eUjles  informations  qu'il  y  avoit  prifes  ,les  Chroniques  ôc  les  An- 
nales Manufcritcs  ,  le  Livre  de  l'origine  des  familles,  &  les  Re- 
lations de  plufieurs  Miniftres  qu'il  avoit  confultés,  à  ce  qu'il  nous 
afltire  (a) ,.  lui  infpirérent  de  faire  un  Tableau  de  la  Ville  de  Ve- 
nife ,  du"  Gouvernement,  ôc  de  la  manière  de  vivre  des  Véni- 
tiens, toutes  chofcs  qui  lui  ont  paru  fi  rares  &  fi  fingulières  ,  au  il 
ne  les  croit  pas  moins  différentes  de  ce  quon  voit  dans  le  refie  de 
i' Europe  y  que  la  Chine  l'efi  de  la  France.  L'Auteur  ëtoit  à  la  veille 
de  donner  fon  ouvrage  lorfque  celui  d'Amelot  de  la  Houfîaye  vit 
le  jour  [B]',  ôc  la  publication  d^  celui-ci  fufpendit  pendant  quel- 
que tems  foa  dciïein  ;  mais  il  l'exécuta  enfin  ,  après  en  avoir  rC" 
tranché  les  chofes  que  d'autres  ont  écrites. 

Son  Livre  eft  divifé  en  trois  Parties.  La  première  eft  de  la  fitua»- 
tion  avantageufe  de  Venife,  &  de  ce  quon  y  voit  de  plus  remar- 
quable. La  féconde  ,  de  l'Origine  delà  République  de  Venife  &  de  lit 
'forme  de  fon  Gouvernement.  Latroifième ,  des  Moeurs  &  des  manières 
des  Vénitiens ,  avec  les  defcriptionsde  tous  les  Divertiffemens  publics^ 
de  Venife^. 

Venife  eft  une  des  plus  grandes  fingularités  de  TEuropc  ,  tanr 
par  fa  fîtuation  que  par  fon  Gouvernement  &  les  mœurs  de  fct 
habitans.  L'idée  que  Saiht-Difdier  nous  donne  de  ces  trois  chofcg 
eft  exacte  ,.ôc  fon  ouvrage  peut  être  regardé  comme  un  excellent 
fuppléniènt  de  celui  d'Amelot. 

Le  même  Salnt-Difdier  a  fait  YHifioire  des  Négociations  de  Ni" 
mégue  y  laquelle  a  été  aufli  imprimée  à  Paris  chez  Cliaude  Barbirv 
en  1680,  in-i2.  Comme  tout  ce  qui  s'cft  pafTé  de  confidérable 
dans  le  monde  depuis  le  commencement  de  l'Aftemblée  de  Ni- 
mèguc ,  a  eu  tant  de  rapport  aux  affaires  qu'on  y  traitoit ,  que 
les  Ambafladeurs  des  Puiflànces-Unies  ne  faifoient  des  démarche^ 

(iz)  AvertifTement  qui  eft  à  la  tête  de  fon  ouvrage. 
•  iàX  y ojêi^l' article  d'Amcht ,.  &  ceux  de  U  Haje  &  di  Frefcht. 
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&c  ne  prenoient  des  mcfures  que  fur  les  divers  événcrnens  que  la 
guerre  produifoit,  l'Auteur  n'en  a  prefque  point  laiflé  pafîèrfans 
les  toucher.  Il  a  ajouté  à  cela  un  Extrait  des  plus  importantes 
écritures  qui  fe  font  faites  touchant  les  différens  Traités  de  Paix. 
Il  y  rapporte  les  principaux  incidens  qu'il  y  a  eu  parmi  les  Am- 
bafladeurs  pour  le  cérémonial  ;  ôc  il  y  donne  un  crayon, une  lé- 
gère peinture  du  génie  de  chacun  de  ces  AmbafTadeurs  qui  com- 
pofoient  cette  Affemblée. 


D  O  M  A  T. 

J  Ean  Domat  5  Avocat  du  Roi  à  Clermont  en  Auvergne,  né  à 
Clermont  le  30  de  Novembre  1^25  ,  ôc  mort  à  Paris  le  14  de 
■Mars  \6^6  y  fut  encouragé  par  une  penfion  de  looo  livres  que  la 
Cour  lui  donna  en  1(383,  ^  achever  les  Loix  Civiles  difpofées  félon 
leur  ordre  naturel  ;  il  en  publia  une  première  Partie  en  1689 ,  & 
mit  à  la  tête  une  Dilîèrtation  qu'il  intitula  :  Traité  des  Loix  ;  il 
en  donna  une  féconde  quelque  rems  après  ;  &.  le  refte  ,  quoique 
compofé  ,  n'a  vu  le  jour  qu'après  la  mort  de  l'Auteur.  Tout 
cela  qui  a  été  augmenté  depuis  ,  forme  aujourd'hui  un  ou- 
vrage aflez  étendu  qui  ,  dans  la  nouvelle  édition  ,  a  pour  titre: 
«t  Les  Loix  Civiles  dans  leur  ordre  naturel ,  le  Droit  Public, 
5>  6c  Legum  Deleclus.  Par  M.  Domat  ,  Avocat  du  Roi%u  Siège 
M  Préfidial  de  Clermont  en  Auvergne  ;  nouvelle  édition ,  re- 
w  vue ,  corrigée ,  augmentée  des  troifième  &  quatrième  Livrés  du 
M  Droit  Public  ,  parM.de  Héricourt,  Avocat  au  Parlement,  ôc 
M  des  notes  de  feu  M.  de  Bouchevret ,  ancien  Avocat  au  Parle- 
>j  ment  fur  le  Legum  Deleclus^  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
M  éditions  précédentes  ».  Paris,  chez  la  veuve  Delaulne  i73î> 
deux  volumes  in>  folio. 

Quoique  le  Livre  de  Domat  ne  puifïe  pas  être  placé  au  nombre 
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des  Traités  fyilëmatlques  fur  le  Droit  purement  naturel  ,  aucun 
des  Livres  qui  ont  traité  de  ce  Droit,  &  aucun  de  ceux  qui  ont 
embralTé  l'univerfalité  de  la  Jurifprudcnce  ,  n*a  traité  ce  fujct 
plus  heureufemcnt,  tant  pour  le  choix  des  principes  &  des  Loix, 
que  pour  leur  exprclî^on,  leur  difpofition,  èc  pour  l'ordre  des  ma- 
tières enrr'elles.  L'obligation  d'aimer  Dieu  ôcfon  prochain  ,que 
Domat  prouve  dans  fon  Traité  des  Loix,  être  fondé  fur  la  nature 
même  de  l'homme ,  &  former  fes  deux  premières  Loix ,  d'où  il 
déduit  toutes  les  autres  ,  effc  fans  doute  le  principe  le  plus  lumi- 
neux ôc  le  plus  folide  de  toutes  les  Loix  Divines  &  humaines,  na- 
turelles &i  arbitraires.  La  manière  dont  l'Auteur  caracSbéri^  en- 
fuite  chacune  de  ces  Loix  ,  ce  qu'il  dit  fur  leur  jufte  interpré- 
tation ;  enfin  le  détail  où  il  entre  tant  fur  celles  du  Droit  Civil,, 
que  fur  une  partie  de  celles  du  Droit  Public:  tout  cela  rend  fon 
Livre  excellent. 

Le  premier  volume  eft  très-bon  Sc  d'un  grand  ufage  pour  tout 
le  monde  ,  6c  fur-tout  pour  les  gens  de  robe.  Quelle  obligation 
n'a-t-on  pas  à  Domat,  d'avoir  réduit  dans  un  ordre  naturel  ôC 
félon  le  rang  des  matières ,  le  corps  immenfe  des  Loix  Civiles  ! 
Le  fçavant  fie  judicieux  Auteur  a  expliqué  en  ces  termes  lesraifons 
qu'il  a  eues  d'y  comprendre  certaines  matières  &  d'en  exclure 
d'autres,  m  Parmi  les  matières  qui  font  réglées  par  ces  quatre  for- 
«  tes  de  Loix  que  nous  avons  en  France,  Ordonnances,  Cou- 
ï3  tûmes.  Droit  Canonique  &:  Droit  Romain,  il  y  en  a  un  très- 
>î  grand  nombre  qui  font  diftinguées  de  toutes  les  autries,  d'une 
«  manière  qui  a  été  la  raifon  du  choix  qu'on  en  a  fait  ...  *  Ces 
«  matières  ainfi  diftinguées  les  unes  des  autres  font  celles  des 
n  contrats,  ventes,  échanges , louages  ,  prêts ,  fociétés  ,  dépôts^ 
55  &  toute^autres  conventions,  des  tutelles, prefcriptions,  hypo- 
w  théques  :  des  fuccefTions  ,  teftamens ,  legs  ,  fubltitutions  :  des 
»3  preuves  Se  préfomptions  :  de  l'état  des  perfonnes  ;  des  diiHnc- 
»  tignsdes  chofes  :  des  manières  d'interpréter  leaLoix,  &;  plufieurs 


320  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
>3  .autres  qui  ont  cela  de  commun,  quei'ufagc  eneftplus  fréquent 
33  6c  plus  néccfïàire  que  celui  des  autres  matières.  On  a  confidéré 
53  que  ces  matières  font  diftinguées  de  toiites  les  autres ,  non-feu- 
«  lement  en  ce  que  l'ufage  en  efb  plus  fréquent,  mais  particulière- 
3î  ment  en  ce  que  leurs  principes  &  leurs  règles  fontprefque  toutes 
33  desrèglesnaturellesdel'équiréjquifbnt  les  fondemens  des  règles 
33  des  matières,  des  Ordonnances  de  des  Coutumes,  Se  de  celles  qui 
33  font  inconnues  dans  le  Droit  Romain  ;  car  toutes  les  matières 
33  des  Ordonnances  6c  des  Coutumes  n'y  ont  pas  d'autres  Loix 
33  que  quelques  règles  arbitraires  ,  6c  c'eft  de  ces  règles  naturçUes 
53  dej'équité  que  dépend  la  principale  Ju ri fprudencc  de  ces  ma- 
33  tières.  Ainfi  ,  par  exemple ,  dans  les  matières  des  Fiefs  ,  les 
33  Coutumes  en  règlent  feulement  les  conditions  difFérentes  en 
33  divers  lieux  ;  mais  c'eft  par  les  règles  naturelles  des  conventions 
33  6c  par  d'autres  règles  de  l'équité  que  fe  décident  les  queftions 
33  de  ces  matières;  les  Coutumes  en  règlent  les  formalités  6c  les 
33  difpolitions  que  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  faire  les  Teftfi- 
33  teurs  ;  mais  c  cft  par  les  règles  de  l'équité  que  fe  décident  les 
33  queftions  qui  rcgarderit  les  engagemens  des  héritiers ,  l'inter- 
33  prétation  des  volontés  des  Teftateurs,  6c  toutes  les  autres  où  il 
33  fe  peut  trouver  des  difficultés  ;  car  comme  il  a  été  remarqué 
33  en  un  autre  lieu  ,  c'eft  toujours  par  ces  règles  qu'on  difcute  ÔC 
33  qu'on  juge  les  queftions  de  toute  nature.  . .". .  Comme  c'eft 
53  donc  dans  le  Droit  Romain  que  ces  règles  naturelles  de  l'é- 
53  quité  ont  été  recueillies ,  6c  qu'elles  y  font  de  la  manière 
33  qu'on  ^  rezTiarquée  dans  la  Préface  d^  qui  en  rend  l'étude  fî 
3j  difficile  :  c'eft  ce  qui  a  engagé  au  deflèin  de  ce  Livre  èc  au 
33  choix  de  ces  matières  dont  on  verra  le  plan  dans  le  Chapitre 
«  qui  fuit  (a).  Selon  cet  ordre, on  divifera  toutes  les  matières  de 
33  ce  Livre  en  deux  Parties.  La  première  fera  des  engagemens ,  6c 
«5  la  féconde  des  fucceffions.  Et  l'une  ^  l'autre  fçronc  précédée! 

(fi)  p(^ns  le  Traité  des  Loix  f  ch.  ij. 
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>»  d'un  Livre  Préliminaire  donc  le  premier  titre  contiendia  ces 
fH   M  régies  générales  de  la  nature  &  de  l'interprétacion  des  Loix. 
3>  Le  fécond  fera  desperfonncs,  èc  le  troiiième.,  des  chofcs'(a)M. 
Le  fécond  volume  eft  bon  aufîi  ;  mais  il  eft  plus  accommodé 
à  Tufage  de  ceux  qui,  dans  les  Tribunaux  de  Judicature,  font 
chargés  du  foin  des  procédures;  qu'il  n'eft pas néceflaire  aux  per- 
fonnesqui  veulent  fimplement  acquérir  les  connoiflanccs  des  prin- 
cipes du  Droit  Public,   Le  peu  qui  s'y  trouve  à  l'ufage  des  Poli- 
tiques n'eft:  p^s  même  exa(fl;  ce  n'eft  qu'un  léger  cfTai  que  la  mort 
trop  prompte  de  l'Auteur  l'empêcha  de  conduire  plus  loin.  Je  me 
borne  à  faire  pour  ce  volume  ce  que  j'ai  fait  pour  le  premier ,  c'eft 
de  laifler  expliquer  à  l'Auteur  lui-même  le  plan  qu'il  a  fuivi  >j.  Le 
M  Traité  du  Droit  Public  eft.  divifé  en  quatre  Parties  qui  font  ' 
.»î  autant  de  Livres.  Le  premier  comprendra  les  matières  qui  re- 
>i  gardent  le  Gouvernement  &  la  Police  générale  d'un  Etat, 
33  ôc  ce  qui  en  compofe  Tordre. ...  Le  fécond  fera  des  fondrions 
5>  des  perfonnes  prépofées  à  maintenir  cet  ordre  ,  Officiers  de 
»  Juftice  &  autres  qui  participent  aux  fonctions  publiques .... 
5>  Le  troifième  contiendra  les  maximes  de  réprimer  &  punir  ceux 
5î  qui  troublent  ccc  ordre  par  des  attentats  contre  le  Prince  , 
55  contre  l'Etat,  ou  qui  blcflent  autrement  la  tranquillité  publi- 
55  que  èc  le  repos  des  familles  par  les  diverfes  fortes  de  crimes 
35  ôc  de  délits.  Le  quatrième  qui  fera  une  fuite  du  fécond  èc  du 
33  troifième,  comprendra  les  règles  de  l'adminiftration  de  la  Juf- 
33  tice  qui  compofcnt  l'ordre  Judiciaire  ;  ce  qui  renferme  deux 
♦s  Parties  de  cet  ordre  ;  l'une  ,  qui  regarde  Tinftruction  &  le  ju- 
w  gement  des  affaires  Civiles ,  &  l'autre  qui  fe  rapporte  à  l'inf- 
35  truclion  de  jugement  des  matières  des  crimes.  Dans  le  premier 
3j  Livre,  on  expliquera  la  néceiïité  &C  l'ufage  du  Gouvernement 
35  temporel ,  de  l'obéiirancc  qui  eft  due  aux  Puifîances  qui  cxer- 
35  cent  ce  Gouvernement:  Ôc  fur  ce  même  fujet,  on  traitera  la 

(a)  Dans  le  Traité  des  Loix  f  ch.  74. 

Tome  VIÎL  S  s 
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>5  qneftion  de  fçavoir  laquelle  des  deux  fortes  de  Gouvernemenir 
yi  eft  la  plus  naturelle  &  la  plus  utile  ,  la  Monarchie  ou  la  Ré-  -^ 
M  publique.  On  traitera  enfuite  de  la  puifîance ,  des  droits  &  deS' 
»  devoirs  de  ceux  qui  ont  le  Gouvernement  fouverain  y  des  fonc- 
>3  lions  de  des  devoirs  des  pcrfonnes  qui   font  appellées  à  leur 
»  Confeil  ;  de  i'ufage  des  forces  néce{ïaires  dans  un  Etat  pour 
M  en  maintenir  l'ordre  au-dedans  •&;  le  défendre  au-dehors  contre 
»  les  ennemis  ;  6c  de  la  Police  militaire,  des  Finances  nécelTaires- 
w  pour  faire  fubfifter  l'Etat  en  bon  ordre ,  èc  deS  fonctions  ôC 
w  devoirs  de  ceux  qui  en  exercent  les  impofitions ,  les  rccou- 
M  vremens  ôc  autres  miniftères  ;  du  Domaine  du  Prince  :  des^ 
»  moyens  de  faire  abonder  toutes  chofes  dans  un  Etat  ,  &,  de 
>3  prévenir  la  cherté  des  chofes  néceflaires  ;  deslFoires  &c  Marchés  ;: 
M  delà  Police  pour  Tufage  des  Mers.,  des  Fleuves,  des  Rivières,  dcs^ 
»  Ponts,  des  Rues,  des  Places  publiques ,  des  grands  chemins,, 
n  &C  autres  lieux  publics  ;  des  Navigations ,  des  Eaux  èc  Forêts; 
M  de  la  chafïe  6c  de  la  pêche  ;  des  divers  ordres  de  perfonnes- 
»>  qui  compofent  un  Etat;  des  Communautés  en  général,  de 
M  celle  des  villes  ôc  autres  lieux  ;  des  Univerfîtés  ,  Collèges  6c. 
w  Académies  pour   l'inftrudtion  de  la  JeunefTe  ,  ôc  pour  faire 
w  fleurir  les  Sciences  èc  les  Arts  libéraux  6c .  méchaniques  ;  des 
«  Hôpitaux  ;  6c  à  la  fin  de  ce  premier  Livre  ,  on  expliquera  dans 
»  un  dernier  titre  ce  qui  regarde  l'ufage  de  la  puifTance  temporelle  à 
>9  l'égard  de  l'Eglife.  Dans  le  fecondLivre,  on  traiterades  Officiers- 
M  en  général,  6c  autres  perfonnes  qui  participent  aux  fonctions- 
w  publiques;  des^iverfcs  fortes  de  charges  :  de  la  dignité  ,,de  Tau» 
w  torité  ,  des  Droits  ,  des  Privilèges  6c  des  rangs ,  des  Officiersau/îî 
M  en  général  :.des  fonctions  6c  des  devoirs  des  Officiers  de  Juflice, 
w  des  Avocats  6c  autres  qui  participent  au  miniftère  de  l'admi- 
»  niftration  de  la  Juflice. . .>  Dans  le  troifième  ,  on  expliquera^ 
»  les  différentes  efpèces  de  crimes  6c  de  délits,  leur  nature ,  leurs 
«k  caradères  ,Jeurs:  diftindions  ^  félon  qu'ils  violent  diÔérerar 
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M  ment  les  devoirs  envers  Dieu  ,  envers  le  Prince  ,  envers  le 
«  Public,  envers  les  Particuliers  ,  &  les  différentes  efpè  .es  de 
^5  peines  que  les  criminels  6c  leurs  complices  peuvent  mériter» 
«  Dans  le  quatrième  Livre ,  la  première  Partie  de  Tordre  Judi- 
»  Claire  comprendra  les  règles  de  cet  ordre  pour  rinftru£bionde» 
w  matières  Civiles  ;  comme  font  les  demandes  en  Juftice,  les  irv 
«  terventions  ,  les  diftin6fcions  de  diverfes  fortes  de  Sentences  , 
-n  les  produ£tions  de  titres  ,  les  preuves  des  faits  conteftés  ;  les 
■»  écritures  des  Parties  ,  les  voyes  pour  fe  pourvoir  contre  les 
^j  Sentences,  les  Appellations,  les  Arrêts,  &  les  voyes  pour  les 

^î  faire  révoquer  ou  annuller La  féconde  Partie  de  cet  ordre 

»  Judiciaire  contiendra  les  règles  des  procédures  pour  les  Procès 
n  criminels  ,  des  plaintes ,  accufations  ÔC  dénonciations  ,  des 
»  informations  &  décrets ,  des  contumaces,  de  la  capture  Ôc  ern- 
n  prifonnement  des  accufés,  des  recollemens  &:  confrontations 
«  des  témoins,  des  queftions  &c  des  tortures  ,  des  jugemens  de 
w  condamnation  ou  abfolution ,  des  élargiffcmens,  des  appel- 
as lations  ,  des  grâces  ,  rémillîocs ,  abolitions  ,  ôc  prcfcriptions 
»  de  crimes  »5. 

Un  Auteur  récent,  très  en  état  par  fon  fçavoir  &;  par  le  genre 
de  fcs  occupations  d'apprécier  l'ouvrage  de  Domat  ,  en  parle 
ainfi  :  ci  L'ouvrage  desLoix  CiviUs  dans  leur  ordre  naturel ^  a  éprouvé 
M  dans  le  Public  des  jugemens  bien  oppofés.  Un  certain  genre  de 
»  perfon  nés,  ne  connoilîant  pas  affezlt  Droit  Romain  pourfentir 
«  toute  la  difficulté  de  l'entreprife  de  Domat,  n'ont  regardé  le 
*>  fruit  de  (on  travail  que  comme  un  de  ces  répertoires  ordinaires 
>»  qui  fervent  de  fecoursà  l'ignorance.  D'autres  s'en  formant  une 
^î  idée  plus  étendue  que  l'objet  de  fon  Auteur ,  le  confidcrent 
-»>  comme  un  ouvrage  fini,  parfait,  &  qui  contient  toute  la  fciencc 
«  des  Loix  ,  fans  qu'il  foit  nécefïaire  de  recourir  aux  fources. 
M  Pour  moi,  je  trouve  ces  deux  jugemens  également  faux.  L*ou- 
M  vrage  de  Domat  n'eft  point  un  de  ces  Recueils  communs  qui 

.  Ssij 
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>>  foient  aifcs  à  faire.  L'Auteur  y  a  montré  le  fyftême  6c  la  liai- 
>5  fon  des  Loix  entr'clles;  &  en  les  prëfcntant  félon  cette  idée, 
>5  il  entre  plutôt  dans  leur  efprit,  qu'il  ne  s'attache  à  les  traduire 
>3  fervilcmenr  ;  mais  fon  intention  n'eft  pas  qu'on  fe  difpenfe  de 
«  recourir  au  texte.  Il  veut  faciliter  l'étude  fans  l'abréger  ;  il 
J3  veut  mettre  à  portée  d'étudier,  &;  non  pas  en  difpenfer.  Au 
>3  refte  ,  l'eftime  que  le  Public  a  paru  faire  jufqu'à  préfentdesZo/AT 
>3  Civiles  dans  leur  ordre  naturel ,  fe  manifefte  de  jour  en  jour  par 
M  le  defir  de  quelque  main  habile,  achevé  de  mettre  cet  ouvrage 
»  dans  le  degré  de  pei  fe6tion ,  oii  fon  Auteur  étoit  peut-être  lui- 
>3  même  feul  capable  de  le  conduire  [a]  >5. 


LE   VAYER  DE  BOUTIGNY. 


R 


.Oland  le  Vayer  de  Boutigny  ,  Maître  des  Requêtes  , 
mort  Intendant  de  SoifTonseii  1^85  ,  a  fignalé  fon  zèle  pour  la 
puiffance  fouveraine. 

Les  conteftations  que  la  Régale  excita  fur  la  fin  du  dernier 
fiècle  entre  la  Cour  de  France  ôc  celle  de  Rome  ,  firent,  éclore 
plufieurs  ouvrages ,  Se  entr'autres,  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Dif- 
fenanons  fur  P autorité  légitime  des  Rois  en  matière  de  Régale^ par 
M.  L,  V.  M.  D  R.  (c'eft-à-dire ,  par  M.  le  Vayer  ,  Maître  des 
Requêtes).  Ce  Livre  fut  réimprimé  fous  cet  autre  titre  :  "  Traité 
M  de  l'autorité  des  Rois  ,  touchant  l'adminiftration  de  l'Eglife  , 
M  par  M.  Talon ,  ci-devant  Avocat  Général ,  Ôc  depuis  Préfidenc 
«  à  Mortier  au  Parlement  de  Paris  ".  Amfterdam ,  Daniel  Pain, 
1 700 ,  in- 1 2.  Cette  féconde  édition  fut  contrefaite  à  Rouen  dans 
la  même  année. 

L  Ce  titre  :  Traité  de  T autorité  ^  &c,  qu'on  a  mis  à  la  féconde 

(fl)  Hifi.  de  la  JurîffTudence  Romaine ,  par  Terrajfon.  Paris ,  chei  B.  Brunet,  /750, 
în-Joli9, 
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édition  ,  dëiigne  mieux  ce  que  l'ouvrage  contient  que  l'autre 
titre  que  porte  la  première  des  Diflcrtations ,  &c.  C'eft  ,  il  eft 
vrai,  au  fujet  des  difputes  excitées  par  la  Régale,  que  cet  ouvrage 
fut  compofé  ;  mais  le  mot  de  Régale  ne  s'y  trouve  pas  en  un  feul 
endroit.  Toutes  les  queflions  y  font  traitées  en  général ,  &c  de 
cinq  Diiïcrtations  auxquelles  l'ouvrage  eft  partagé,  la  cinquième 
eft  la  feule  oii  l'on  traite  de  l'adminlrtratlon  des  biens  de  l'E- 
glife.  II.  Ces  deux  éditions  d'un  même  ouvrage  fous  divers  titres, 
différent  encore  dans  quelques  mots  de  la  première  qu'on  a 
changés  dans  la  féconde.  Par  exemple  ,  dans  la  première  édi- 
tion, l'Auteur  finit  par  ces  paroles:  «Je  ne  prétends  point  donner 
>3  mes  penfées  pour  des  décifions ,  je  les  (oumets  avec  toute  forte 
«  de  refped:  à  la  doctrine  6c  à  la  cenfure  de  l'Eglife  «.  La  pcnfée 
eft  confervée  dans  la  féconde  édition  ;  mais  à  ces  termes  y  à  la 
doclrine  &  à  la  cenfure  de  CEglife  ,  l'on  a  fubftitué  ceux-ci  :  à  la 
doclnne  &  à  la  cenfure  des  Scavans  auxquels  je  communiquerai  mon 
travail.  J'ai  expliqué  dans  deux  endroits  de  cet  Examen  (a)  les 
ralfons  qui  juftifient  que  ces  dernières  expreffions  font  plus  exa£tes 
que  celles  dont  elles  tiennent  la  place.  III.  On  trouve  à  la  fin  de 
la  féconde  édition  deux  Arrêts  célèbres  du  Parlement  de  Paris , 
contenant  d'excellens  difcours  des  Gens  du  Roi  :  l'un  de  l'année 
1688  ,  au  fujet  de  11  Bulle  concernant  la  franchife  des  quartiers 
des  Ambafladeurs  à  Rome.  L'autre  de  l'année  KÎ99  ,  au  fujet  de 
la  condamnation  du  Livre  intitulé  :  -J.es  Maximes  des  Saints, 
Tout  cela  rend  la  féconde  édition  fupérieure  à  la  première. 

l^cs  uns  attribuent  le  Livre  dont  il  eft  ici  queftion  à  Denis 
Talon  ,  Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris,  qui  a  foutenu 
la  gloire  qu'avoit  acquife  dans  cette  même  charge  Orner  Talon, 
fon  père.  Les  autres  veulent-  que  cet  ouvrage  foit  de  le  Vayer  de 
Boutigny.  Ce  dernier  fentlment  eft  fondé.  Comment  en  douter, 
puifqu'on  trouve  dans  le  titre  de  la  première  édition  les  Lettres 

ici)  Aux  mots  Maifièrcs  G*  Naudé» 
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initiales  du  nom  de  le  Vayer  de  Boutigny,  Si  la  féconde  a  été 
faite  fous  le  nom  de  Talon  ,  c  effc  parce  qu'on  li'avoit  pas  encore 
découvert  quel  nom  dèfignoient  les  Lettres  initiales  de  la  pre- 
mière édition  ,  Se  que  le  Libraire  voulut  attirer  l'attention  du 
public ,  par  le  nom  d'un  Avocat  Général ,  en  poflelîion  de  dé- 
fendre les  droits  de  la  Puiflance  Royale  contre  les  entreprifes  de 
l'autorité  Eccléfiaftique. 

Quel  qu'en  foit  l'Auteur,  l'ouvrage  eft  très-bon.  Aufîî  a-t-il 
eu  une  grande  réputation  en  France.  Il  doit  être  lu  avec  celui  de 
Burigny  dont  je  rends  compte  ailleurs  (a). 

Trois  obfervations  à  faire  fur  cet  ouvrage.  L  L'Auteur  d^uti 
Catalogue  des  Livres  du  Droit  Canonique  [b)  ^  pris  les  deux 
éditions  du  même  ouvrage  pour  deux  ouvrages  differens.  Parlant 
de  l'édition  qui  a  pour  titre  :  Dijjertatlons  ,  &c.  il  dit  que  cet 
ouvrage  efl:  de  le  Vayer  de  Boutigny  ,  qu'il  efl  fort  curieux  &: 
afièz  rare  ;  6c  en  énonçant  l'édition  qui  a  pour  titre  :  Traité ,  &c. 
il  le  donne  fous  le  nom  de  Talon.  Il  remarque  que  plufieurs 
perfonnes  doutent  qu'il  en  foit ,  6c  il  ajoute  quon  apenfé  que  l'ou^ 
vrage  nétolt  point  affe^  exaciniaffe:^  modéré  fur  l'autorité  des  Puif- 
fances^chofe  néanmoins  très-nécejjaire  (  dit  l'Auteur  du  Catalogue) 
dans  ces  fortes  d'ouvrages  ^  ou  ^  pour  être  utile  ,  il  faut  prendre  un 
jufle  tempérament.  On  rifque  de  tomber  daiS  ces  fortes  de  con- 
trariétés,  quand  on  porte  un  jugement  d'un  ouvrage  qu'on  n'a- 
pas  vu. 

Quelques  perfonnes  attribuent  au  même  Denis  Talon  un  Li- 
vre anonyme  qui  a  pour  titre  :  De  l'autorité  du  Roi  touchant  l'âge 
néceffaire  à  la  profefjîon  folemnelle  des  Religieux»  Paris  ,  Jacques 
Cottin,  \GG^  ,  in-i2  ,  pp.  276.  Le  privilège  du  Roi  pour  l'im- 
preflîon  y  qui  eft  du  5  de  Décembre  \6G%  ,  femble  fortifier  ce 
lentiment  ;  car  il  eft  accordé  au  Sieur  ,  . . .  i ,  .  Confeiller  du 

(a)  Au  mot  Burigny, 
ib)  Lcnglet  du  Frefnojé 
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Roi  en  fcs  Confcils  ,  &  Avocat  en  fà  Cour  de  Parlement  de 
Paris.  II  y  a  là  quelque  £iute.  Aucun  fimple  Avocat  ne  prend  ni 
n'a  droit  de  prendre  la  qualité  de  Confclller  du  Roi  en  fcs  Con- 
fcils ,  mais  cette  qualité  appartient  aux  Avocats  Généraux  ;  6c 
ainfi  ,  en  fuppofant  qu'on  a  omis  le  mot  Général  après  celui 
d'Avocat ,  tout  convient  à  Talon.  L'Ecrivain  que  j'ai  cité  (a) 
met  cet  ouvrage  fous  le  nom  de  le  Vayer  de  Boutigny  ,  ôc  l'opi- 
nion générale  eft  qu'il  cfl:  de  lui  [h).  Il  eft  divifé  en  deux  parties. 
Dans  la  première  ,  l'Auteur  prouve  que  le  Roi  peut  faire  une 
Loi  qui  fufpende  les  proférions  folcmnelles  àzs  vœux  Alonaffci- 
qucs  jufqu'à  tel  âge  qu'il  jugera  à  propos.  Dans  la  féconde ,  il 
fait  voir  que  le  Roi  peut  ajouter  à  la  Loi,  qu'il  portera  la  nul- 
Fité  de  ces  mêmes  profeflions  ,  lorfqu'elles  fe  trouveront  faites 
avant  l'âge  prefcrit  par  fon  Ordonnance  (c).  Il  y  a  eu  une  critique 
de  ce  Traité  qui  parut  ,  fans  nom  de  Ville  ni  d'Auteur  ,  en 
Kjyi  ,  6c  l'on  n'a  point  épargné  les  inventives  à  l'Auteur  du 
Traité  ;  car  il  eft  plus  ai£e  de  dire  des  injures  que  de  trouver 
des  raifons.. 


E  L  L  I  E  s    D  U  P  I  N. 

JLOuis-Ellies  Dupin  ,  Douleur  de  Sorbonne  Se  ProfefTeùr  * 
au  Collège  Royal  de  France,  né  le  17  de  Juin  1^57  à  Paris  ,  oi» 
il  eft  mort  le  6  de  Juin  171 9  ,  avoit  l'e/pritiiet ,  précis  ,  métho- 
dique, une  lecture  immenfe  ,,  une  mémoire  heureufe  ÔC  un  ftyle* 
léger  ;  mais  comme  il  a  compofé  plus  de  cent  volumes  depuis 
Tin-ii  jufqu'à  l'in-folio  ,  il  n'eft  pas  toujours  exa6fc  dans  les  faits^ 
Parmi  ce  grand  nombre  d'ouvrages  ,  on  trouve  les  trois  fuivans^ 

{a)  Lenglet  du  Frefnoy  dans  fon  Catalogue. 

(h)  Voye-^  le  Moréry. 

(ki^Voyei  U  Traité  du  Droit  Eçckjîajlî^ue ,  cha^.  ^Je^.  f. 
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I.  Ludovid  Ellies  Dupin ,  de  antiquâ  Ecclejîœ  disciplina  dijf^- 
tadones  hifloricce ^m-^^.  Paris  ,(  Hollande)  \G%G,  Cet  ouvrage 
fut  cenfuré  par  le  Cardinal  de  Noailles  ,  Archevêque  de  Paris , 
&:  Dupin  parut  reconnoître  lui  même  la  juftice  de  cette  cenfure 
par  la  rétractation  qu'il  fit  de  quelques  propofitions.  Pour  voir 
quelles  avoient  été  d'abord  les  penfées  de  l'Auteur,  il  faudroit 
avoir  les  endroits  qu'on  a  retranchés  de  Ton  ouvrage  ;  6c  les 
cartons  fiipprimés  fe  trouvent  à  la  fin  de  quelques  exemplaires 
du  Traité.  Notre  Dupin  étoit  très-oppofé  aux  maximes  des  Ultra- 
montaios  ,  &  en  cela  même  très-Orthodoxe. 

II.  Un  Traité  de  la  Puljfance  Eccléflafllque  ÙTemporelle.  Paris, 
1707  ,  in  %^.  L'Auteur  n'y  a  pas  mis  Ton  nom  ;  on  n'a  pas  mar- 
qué le  lieu  de  l'impreflion  ,  &:  elle  a  été  faite  fans  privilège.  C'eft 
un  Commentaire  fort  étendu  fur  les  quatre  propofitioys  de  la 
Déclaration  de  l'Aflembiée  du  Clergé  de  France  de  1(^82.  L'Au- 
teur y  eft  bien  plus  modéré  que  dans  fes  diffcrtations  ,  &:  il  y  a 
apparence  que  cet  ouvrage  a  été  fait  par  un  ordre  fupérieur..  Le 
Pape  ne  craignit  pas  de  demander  à  Louis  XIV  l'exil  de  ce 
Docteur  5  qui,  pour  n'avoir  pas  mis  fon  nom' à  cet  ouvrage  , 
n'en  étoit  pas  moins  connu  pour  l'avoir  fait.  Mais  ce  Frince 
fçavoit  ce  qu'il  fe  Revoit  à  lui-même ,  &  n'eut  garde  d'écouter 
le  reiïentiment  du  Pontife  ,  au  moins  en  cette  occafion  ;  car 

.Dupin  fut  exilé  pour  avoir  figné  le  fameux  Cas  de  confctence  [a) y 
de  fa  difgrace  attira  au  Roi  un  Bref  de  remerciement  de  la  part 
du  Pape. 

III.  Défenfe  de  la  Monarchie  de  Sicile  contre  les  entreprlfes  de  la 
Cour  de  Rome  ^  iji6^  in-12,  pp.  412  ,  fans  les  pièces  juftificati- 
vcs  qui  compofent  une  féconde  partie  en  148  pages.  Cet  ouvrage 
fut  compofc  par  ordre  de  la  Cour  de  Turin ,  &  imprimé  à  Amfter- 
dam  ,  mais  fans  nom  d'Auteur  ,  d'Imprimeur  &c  de  lieu.  C'eft 
une  réfutation  de  ce  que  Baronius  avoit  écrit  contre  le  Tribunal 

Çi)  Cas  de  confcience  f  tom.  /.  &»  4. 

\        de 
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-de  la  Monarchie  de  Sicile.  Parmi  les  pièces  dclHnécs  à  fervir  de 
preuves  ,  eft  un  Arrêc  du  Parlement  de  Paris  ,  du  1  5  de  Janvier 
iyi6  ^  qui  ordonne  la  fupprcliion  de  certaines  Lettres  monito- 
rialcs  émanées  de  TAudit^ur  de  la  Chambre  Apoftoliqu'e,  contre 
les  Officiers  du  Roi  de  Sicile  ,  attendu  Ja  mention  qui  y  étoic 
faite  en  termes  généraux  d'un  Droit  &.  d'une  autorité  que  la 
France  ne  reconnoit  pas  dans  le  Pape.  Je  fuis  difpenfé  de  rien 
dire  davantage  de  cet  ouvrage  de  Dupin  ,  parce  que  j'ai  expliqué 
ailleurs  (a)  le  commencement ,  le  progrès  de  la  fin  de  cette  con- 
teftation. 


F  R  E  s  C  H  O  T. 

X  Reschot  a  fait  une  nouvelle  Relation  de  la  Ville  &  République 
de  Venife  ,  imprimée  à  Utrecht  en  170^.  Il  a  divifé  fbn  ouvrage 
en  trois  parties.  La  première  contient  une  Hiftoire  générale  de 
la  République  ;  la  féconde  ,  l'Etat  Politique  ;  ôc  la  troifième  , 
les  familles  des  Nobles.  L'on  peut,  iiapprocher  cet  ouvrage  de 
ceux  de  la  Haye,  de  la  Houflàyc  ôc  de  Saint-Difdier,  qui  avoient 
déjà  épuifé  ce  fujet. 
Voyez  leurs  articles. 

-J>)  Voye\  le  Tmté  du  Droit  Ecçlêfiafiique ,  ch.  4.fe(i.  7. 


*^^^ 
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JOLY,    MASSUET 

ET  DESFONTAINES, 

J  O  L  Y  a  publié  ,  fans  y  mettre  fon  nom  ,  La  Defcnptîon  du 
Gouvernement  de  Pdogne,  Amfterdam  ,  Daniel  Pain  ,  165)8  , 
in- 12. 

Ce  petit  Traité  ,  qui  contient  moins  de  cent  pages ,  a  été 
réimprimé  à  la  tête  d'un  autre  ouvrage  anonyme  qui  a  pour  titre; 
^5  Hlftoire  des  Rois  de  Pologne  6c  du  Gouvernement  de  ce  Royau- 
>3  me  ,  où  l'on  trouve  un  détail  très-circonftancié  de  tout  ce  qui 
«  s'eft  paffe  de  rerriarquable  fous  le  règne  de  Frédéric  Augufte  ôC 
33  pendant  les  deux  derniers  interrègnes ,  par  M.  M.  (  M.  Mafltiet), 
Amfterdam,  chez  François  l'Honoré  ,  1733  >  3  vol.  in-ii  ;.  &.  là 
même  en  1734,  5  vol.  in-12. 

UAbbé  Guyot  Desfontaines  a  publié  depuis  peu  rHiJloire  des 
révolutions  de  Pologne.  Amfterdam  y  chez  François  l'Honoré  , 
1735  ,  2  petits  volumes  in-ir, 

Joly  donne  une  defcription  du  Royaume  de  Pologne.  Il  expli- 
que jufqu'où  s'étend  le  pouvoir  du  Roi  ,  ôc  quel  eft  celui  de  la 
République.  Il  inftruif  de  ce  qui  regarde  les  diverfes  fonctions 
des  principaux  Officiers  de  la  Couronne  ,  ôc  du  rang  que  tien- 
nent les  Membres  du  Sénat.  Il  parle  de  la  NoblelTe.  Il  traite 
de  ce  qui  fe  pratique  pendant  l'interrègne  6c  pour  l'élection  du 
Roi ,  les  revenus  ,  les  Troupes  &  les  intérêts  de  la  République. 
C'eft  un  écrit  fuperfîciel  &:  peu  exa£l:. 

Maffliet ,  Auteur  de  l'ouvrage  hiftorique ,  à  la  tête  duquel  la 
petite  diiïèrtation  fe  trouve  réimprimée ,  fupplée ,  à  quelques 
égards  ,  à  ce  qui  manque  à  la  diflertation.  11  entre  dans  quelque 
détail  fur  ce  qui  regardas  le  grand  Duché  de  Lithuanie  ,  uni  à  la 
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République,  6c  l'Ordre  Teutonicjue,  la  Molcovie  &  la  Tarrarie, 
qui  ont  eu  tant  de  démêlés  avec  la  Pologne.  Cette  Hiftoire  eft 
divilée  en  quatre  parties.  La  première   contient  l'Hiftoire  des 
Princes  de  Pologne  depuis  Lech  ,  Fondateur  de  cette  Monar- 
chie en  550 ,  jufqù'à  Bolcflas  Chabri  ,  premier  Prince  de  Polo- 
gne qui  a  porté  le   titre  de  Roi  ;  ce  qui  fait  un  efpace  de  449 
ans.  La  féconde  s'étend  depuis  Bolcflas  Chabri  jufqu'à  Jagellon 
fous  lequel  la  puiflance  de  ce  Royaume  fut  augmentée  par  la 
jondiion  de  la  Lithuanie  ;  elle  contient  385   ans.  La  troifième 
comprend  les  règnes  des  Rois  de  Pologne  depuis  Jagellon  ou  La- 
diflas  jufqu'à  Sigifmond  Augufte  ,  pendant  i'cfpace  de  i%6  ans. 
La  dornière  renferme  ce  qui  s'eft  pafl^é  de  plus  remarquable  de- 
puis la  mort  de  Sigifmond,  arrivée  en   1572.  ,  jufqu'en  1(398  , 
dans  le  cours  de  116  ans.  Là  finit  le  premier  volume.  L^s  deux 
autres  contiennent  les  événemens  intéreflans  du  dernier  règne  , 
que  l'Auteur  s'eft  emprefTé  de  donner  au  Public. 

DesFontaines  n'a  proprement  fait  que  compiler  ,  abréger  ôc 
mettre  en  meilleur  François  les  deux  autres  ouvrages. 


•    LE   PRÊTRE  DE   FAUBAN. 

OÉbastien  le  Prêtre  de  Vauban,  né  le  premier  Mai  16^33, 
Maréchal  de  France  ,  mort  en  1707  ,  fl  connu  par  la  perfec- 
tion à  laquelle  il  a  porté  l'art  de  fortifier  les  Places  ,  ne  s'eft 
guères  moins  rendu  célèbre  par  un  Livre  qu'il  compofa  en  i  (^99, 
6c  qui  fut  imprimé  en  1707.  Ce  Livre  a  pour  titre  :  «  Teftament 
>»  Politique  de  M.  de  Vauban  ,  Maréchal  de  France  &  premier 
>3  Ingénieur  du  Roi ,  dans  lequel  ce  Seigneur  donne  les  moyens 
55  d'augmenter  confidérablement  lesreveniTsde  la  Couronne  ,  par 
»  fétablilTement  d'une  dixme  Royale  6c  fuppreiîion  des  impôts  , 

•    Ttij 
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«  fans  apprëhenfion  d'aucune  révolution  dans  l'Etat»  ;  ijojr 
in-i2 ,  1  volumes  ,  fans  nom  d'Auteur ,  d'Imprimeur  èc  de  liett- 
L'objet  de  ce  Livre  ,  que  l'Auteur  n'a  pu  compofer  qu*après 
des  travaux  ,  des  recherches  &c  des  foins  immenfes  ,  eft  l'éta- 
blifîement  d'une  efpèce  de  dixme  univerfelle.  Sa  probité  ,  fort 
zèle  pour  le  bien  public  y  fon  amour  pour  le  Roi ,  y  éclatent  a. 
chaque  page  &  prefque  à  chaque  ligne. 

Un  Auteur ,  qui  a  attaqué  cet  ouvrage ,  ien  a  reCipeôié  les  priti*' 
eipes,  &  s'eft:  borné  à  faire  voir  qu'il  y  a  des  erreurs  de  calcul,, 
des  contradictions  dans  les  conféquences  ,  6c  des  difficultés  In* 
fùrmontables  dans  le  fyftême  du  Maréchal  de  Vauban  ;  que  fa. 
dixme  Royale  ne  procureroit  jamais  au  Roi  un  revenu  auffi  con- 
fidérable  que  l'efl  celui  que  produifent  les  droits  établis ,  ôc  qu© 
l'on  pouvoit  aifément  corriger  les  abus  qui  fe  font  glifTés  dans  la 
levée  de  ces  droits  ;  mais  ni  le  projet  de  Vauban  n'a  été  fuivi  , 
ni  les  abus  introduits  dans  les  Finances  de  France  ,  n'ont  été 
corrigés» 

Le  Maréchal  de  Vauban  confeilloit  au  Roi  de  foulager  fès- 
peuples ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  mais  il  ne  fe  rendoit  point 
garant  d'un  revenu  déterminé.  Il  foutenoit  feulement  qu'en  tirant 
les  peuples  de  l'accablement  où  ils  fe  trouvoient,  les  revenus  dii 
Prince  pourroient  augmenter  un  jour  confîdérablemenr.  «. 

Le  point  le  plus  difficile  dans  le  fyftême  de  cet  habile  Se  ver- 
tueux citoyen  ,  ce  feroit  la  levée  de  la  dixme  de  l'induflrie.  Ge 
qu'il  propofe  à  cet  égard  n^  va  pas  à  fon  but  principal ,  qui  efl 
de  foulager  les  pauvres.  Ceux  qui  vivent  de  leur  indufbrie  ,  font 
obliges ,  comme  les  autres  Citoyens,,  de  contribuer  aux  befoins 
de  l'Etat  ,  à  proportion  de  leurs  forces  ;  mais  il  n'eft  pas  fi  aife 
de  lever  une  dixme  fur  eux  ,  qpe  fur  ceux  qui  recueillent  les 
fruits  de  la  terre.  On  ne  peut  la  lever  enjiature;  &:  pour  la  lever 
en  argent ,  il  faudroix  fçavoir  au  jufte  le  produit  d'une  indiiflrie 
que  la  malice  des  hommes  cachera  toujours  aux  yeux  du  Prir^ce,     * 
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de  forte  que  l'eftimation  ne  fçauroic  fc  faire  que  fur  des  con- 
noiiTànccs  values  Se  incertaines. 

La  levée  de  la  dixme  fur  les  rentes  Se  les  revenus  en  argent 
feroit  aifée ,  fur  tout  en  établifîant  que  tous  les  Contrats  de 
rente  &  tous  les  Baux  des  Maifons  6c  des  terres  feroient  faits 
devant  Notaire  ;  mais  vouloir  commencer  une  pareille  dixme 
par  le  vingtième  ,  èc  l'augmenter  fuivant  les  difîërens  befoins  de 
l'Etat  jufqu'au  dixième  ,  ce  feroit  r' ouvrir  la  porte  aux  caprices, 
aux  injustices  &  aux  variations  qu'on  veut  éviter.  Il  {croit  nécef- 
faire  que  les  peflples  (çuffent  au  jufte  ce  qu'ils  doivent  payer. 
Diminuer  cette  certitude  ,  c'eft  augmenter  Tinquietude  des  Peu- 
ples Se  alFoiblir  toutes  les  fortunes.  La  plupart  des  befoins  extraor- 
dinaires peuvent  être  prévus ,  6c  les  Princes  peuvent  faire  comme 
les  bons  pères  de  famille ,  qui ,  dans  le  tems  de  l'abondance  , 
mettent  à  part  de  leur  fuperflu  pour  s'en  fervir  dans  la  difettc. 
Un  Souverain  ne  doit  communément  rien  entreprendre  qui  fur- 
pafTe  les  forces  de  fon  Etat.  Les  règles  que  l'ordre  de  la  nature 
nous  montre  dans  l'acquifition  6c  dans  l'augmentation  des  ri- 
chefles ,  font  faites  pour  les  Souverains  comme  pour  les  Parti- 
culiers. Une  dixme  univerfelle  nq  fera  jamais  parfaite  _,  qu'autant 
qu'elle  ne  pourra  jamais  changer  ,  quelque  chofe  qui  arrive  , 
qu'autant  que  toujours  fixe  elle  fuffira  pour  les  beloins  de  l'Etat , 
préfens  èc  à  venir  ,  6c  qu'autant  que  la  proportion  en  fera 
exacte  ,  non-feulement  félon  les  forces  de  toutes  les  Provinces 
cnfemble ,  mais  encore  félon  les  forces  de  chaque  Province  en 
particulier. 

Je  n'ai  nulle  peine  à  croire  que  le  Maréchal  de  Vauban  ne 
folt  tombé  dans  quelques  erreurs  de  calcul  ,  èc  qu'il  n'ait  tiré 
quelquefois  de  faufles  conféquences  des  faits  le  mieux  conftatés; 
mais  il  eft  incontcftable  que  la  dixme  Royale  feroit  beaucoup 
moins  à  charge  au  Peuple  que  ne  l'eft  la  taille.  Le  peu  de  peine 
<^u'on  eut  à  l'établir ,  lorfqu  on  en  fit  rcûTai ,  ôc  le  bonheur  dont 
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jouit  encore  acbuellement  le  petit  nombre  de  Paroiiïes  qui 
ont  trouvé  le  moyen  de  la  conferver  ,  &.  l'expérience  que  nous 
avons  faite  pendant  les  dernières  guerres  ,  que  le  dixième  ,  qui 
n'eft  lui-même  qu'une  efpèce  de  dixme  Royale  ,  a  toutes  fortes 
d'avantages  fur  la  taille  &  les  autres  (ubfîdcs  ;  tout  cela  fait  fou- 
haiter  aux  Citoyens  fenfés  que  le  Gouvernement  en  vienne  à  l'é- 
tablifTement  d'une  dixme  Royale  ,  comme  au  moyen  le  plus 
iimple  de  le  moins  coûteux-pour  la  levée ,  &  le  moins  onéreux 
pour  le  Peuple.  L'intérêt  du  Peuple  bien  entendu  ^  eft  que  le 
Roi  ait  un  dénombrement  exadl  des  Habitans  de  ce  Royaume  , 
&;  qu^il  connoilîe  parfaitement  la  valeur  de  tous  les  biens,  &  les 
forces  de  forp  Etat.  Deux  chofes  doivent  principalement  entrer 
dans  l'exécution  de  ce  plan  ;  l'une ,  que  le  commerce  de  Tin- 
duftrie  foient  extrêmement  ménagés:  l'autre,  que  tous  les  Sujets 
foient  traités  également,  fans  égard  pour  des  exemptions  &  des 
privilèges  qui  deviennent  injuftes  ,  lorfqu'ils  nuifent  à  des  arran- 
gemens  utiles  à  tout  l'Etat  auquel  les  intérêts  particuliers  doivent 
céder.  11  eft  enfin  de  la  prudence  du  Gouvernement  d'ciïàyer 
avant  tout,  ce  grand  projet  fur  une  feule  des  Provinces  de  cet 
Empire,  de  fans  doute  fur  une  Province  frontière,  foit  maritime 
ou  méditerranée ,  pour  s'afTurer  qu'on  ne  tombera  point  dans  les 
jllufions  de  la  fpéculation. 

Voyez  dans  cet  Examen  les  articles  de  Boisguilbert ,  de  la 
Jonchère,  de  Saint-Piçrre ,  ôc  de  l'Auteur  anonyme  de  la  richeflç 
lies  Princat. 


«^ 


DES   AUTEURS    FRANÇOIS  335 


F  É  N  E  L  ON. 

jt  Rançois  de  Salignac  de  la  Mothe-Fénelon  ,  né  au  Châ- 
teau de  Fénelon  enQuercy,  le  6  Août  1^51  ,  Précepteur  des 
Enfans  de  France  en  1689  ,  l'un  des  Quarante  de  l'Académie 
Françoifc  en  i<>93  ,  Archevêque  de  Cambray  en  1(^95 ,  où  il  efl: 
mort  le  7  de  Janvier  171  5  ,  a  compofé  plufi^urs  ouvrages  {a).  Il 
n'étoic  encore  que  l'Abbé  de  Fénelon,  lorfqu'il  fit,  pour  l'inftruc- 
tion  du  Duc  de  Bourgogne,  les  Aventures  de  TéUmaque^fils  d'U- 
lyffe^  Livre  que  tout  le  monde  connoît,  qu'il  donnoit  en  thème 
à  Ton  Augufte  Elève ,  Ôc  qui  continua  la  difgrace  de  l'Auteur, 
devenu  Archevêque  de  Cambray.  Ses  ennemis  avoient  porté  le 
feu  Roi  à  lui  ordonner  de  fe  retirer  dans  Ton  Diocèfe,  à  caufedu 
Livre  qui  a  pour  ixxxç.'.  Maximes  des  3aims'fur  la  vie  intérieure  [b]. 
L'orage  que  ce  Livre  excita  contre  l'Auteur  étant  appaifé ,  fes 

ia)  Voyei  fa  vie  par  Ramfay.  La.  Haye  t  1^23  ,  &•  Bruxelles  ^  lysç,  in-12  ,  ou  le 
trente-huitième  vol.  des  Mémoires  de  Nicéron.  * 

(b)  Il  faut  regarder  comme  un  grand  malheur  pour  la  Religion  &  pour  les  Science» 
que  Fénelon  &  BofTuet  ayent  été  diflraits  &  divifés  avec  tant  d'aigreur  ,  par  un  mal- 
entendu fur  les  différentes  éditions  des  Entretiens  &  Colloques  Jpirituels  de  St.  François 
de  Sales.  Fénelon  s'étayoit  ,  s'appuyoit  ,  &  fes  Maximes  des  Saints  ,  fur  celle  de  Lyon 
de  i5î8  ,  dédiée  à  M.  Camus  ,  Evêque  du  Bellay  ,  approuvée  ,  le  4  Décembre  iôiy  , 
par  deux  Dotfleurs  en  Théologie  Se  un  Grand  Vicaire  de  Valence  ,  imprimée  avec  pri- 
vilège du  Roi,  du  10  Mars  i6i2.  Fénelon  fë  feroit  épargné  bien  des  chagrins,  s'il  a  voit 
découvert  qu'aurtî-tôt  que  cette  édition  dangéreufe  parut  ,  Madame  de  Chantai  ,  Jean 
François  ,  Evêque  de  Genève  ,  frère  du  Saint ,  la  Hrent  fupprimer  par  des  Lettres-Pa- 
tentes du  10  Juillet  KÎ28  ,  comme  ce  Livre  étant  fuppofé  t  faifant  préjudice  à  la  Reli- 
gion &>  à  la  mémoire  du  défunt.  Les  vrais  Entretiens  furent  imprimes  à  Lyon  en  i<îjl 
&  i5?2  ,  &  à  Touîoufe  en  KÎ37.  BolTuet  ayant  confronté  les  partages  cités  par  Féne- 
lon fur  l'édition  de  Touîoufe  en  i6^j  ,  par  ordre  de  M.  de  Montchal ,  Archevêque  de 
cette  Ville  ,  fe  récria  que  les  partages  cites  par  Fénelon  ,  de  St.  François  de  Salles  , 
étoient  fuppofés  ,  trmqués  ,  altérés  6»  pris  à  contre-Jens  ,  quil  avoit  ajoutés  de  fon  crâ. 
au  texte  :  Fénelon  avoue  ingénument  qu'il  avoit  copié  les  partîages  dans  l'édition  de 
1^28,  (  dont  il  yen  a  encore  eu  une  à  Lyon  en  i6()o)  avec  lefquels  fes  Maximes  des 
Saints  avoient  une  parfaite  conformité  de  Dodlrine. 

11  ne  s'agifloit  donc  dans  cette  conteftation  que  d'un  fimple  fait  :  H  ces  deux  célèbre» 
Prélats  qui  fe  trouvùent  oppofés  Tua  à  l'autre j  l'avoienc  connu,  ils  fe  feroient  défarmés 
d'eux-mêmes.  •« 
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amis  cntreprirenc  en  vain  de   le   faire  rentrer  en  grâce;  on  fît 
entefidre  au  feu  Roi  que  dans  fon  Télémaque,  l'Auteur  avoit  faic 
des  applications  peu  refpe£lueufes. 

Le  Télémaque  eft  un  ouvrage  ingénieux  pour  (èrvir  de  fuite  à 
rOdyiïee  d'Homère  ,  plein  de  Morale  &  de  Politique  ,  dont 
l'objet  eft  d'infpirer  aux  hommes  un  amour  mutuel ,  ^  de  former 
dans  les  Princes  le  délir  de  rendre  leurs  peuples  heureux.  L'Au- 
teur répand  par-tout  les  fleurs  6c  les  richelîes  'de  la  Poëfie  ;  il 
trace  le  tableau  le  plus  touchant  du  cœur  humain ,  il'  peint  les 
partions ,  6c  il  en  indique  les  remèdes.  La  Morale  la  plus  pure  8c  la 
plus  raifonnable  éclate  à  chaque  page  de  l'ouvrage ,  ôc  la  Politi- 
que y  eft  toujours  d'accord  avec  la  raifon  &  avec  la  vérité  (a). 
Ceux  des  Enfans  des  Rois  qui  feront  formés  fur  ce  modèle  ,  de- 
viendront les  Souverains  les  plus  fages  6c  les  plus  vertueux,  pour 
peu  qu'ils  foient  nés  avec  des  difpofitions  favorables.  Le  don  le 
plus  utile  que  les  Mufes  aient  fait  aux  hommes^  (a-t-on  dit  dans  une 
Diiïertation  Critique  fur  Homère)  cejl  le  Télémaque }  car  Jî  le 
bonheur  du  genre  hiimg.in  pouvoit  naître  d'un  Poème  ,  il  naiiroit  de 
celui-là.  Au  refte, 'qu'on  ne  croie  pas  que  le  Télémaque  ne  doive 
intéreffer  que  les  Souverains,  L'Auteur  ,  il  eft  vrai ,  s'y  pro'pofe  de 
leur  apprendce  l'art  de  gouverner  les  peuples  ;  mais  ,  perfuadé 
que  l'homme  fait  prcfque  tout  le  Roi  ,  il  n'a  pas  cru  pouvoir  \ç,s 
inftruire  dans  la  fcience  du  trône  ,  fans, travailler  auparavant  à 
les  rendre  hommes ,  6c  fes  inftru£tions  peuvent  être  utiles  pour 
les  perfonnes  qui  mènent  une  vie  privée,  comme  pour  celles  qui 
font  aflifes  fur  le  trône,. 

Ce  Livre  parut  encore  à  la  Haye  en  171 1.  On  y  en  fit  une  fer 
conde  édition  en  1 7 1 2  ,  6c  une  troifième  à  Paris ,  figures ,  en  1 7 1 7. 
Il  y  en  eut  plufieurs  en  d'autres  lieux  qu'à  Paris  6c  à  la  Haye  pen- 
dant la  vip  de  l'Auteur,  Sa  famille  qui  a  défavoué  ces  différentes 

(a)  L^Auteur  des  Mémoires  de  Madame  de  Maintenon ,  dit  que  la  première  éditioi» 
cil  de  i5pp. 

éditions 
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éditions ,  en  a  donné  une  après  fa  mort  fur  le  manufcric  original. 
Paris,  1720,  in- 1  2.  Elle  0  été  dédiée  au  Roi  par  le  feu  Marquis 
<le  Fénélon  qui  étoit  alors  Ambaifadeur  en  Hollande,  &  qui  écoit 
petit-neveu  de  Tilluflre  Auteur.  li  en  a  été  fait  encore  à  Paris 
deux  autres  éditions  in- 12.  La  dernière  eftde  1729.00  en  a  fafc 
enfin  une  nouvelle  &  magnifique  édition  en  Hollande  en  1733. 
in-fol.  &:  in-4^.  aufîi  furie  manufcrit  original,  communiqué 
par  le  même  Marquis  de  Fénélon.  L'Abbé  Scarelli ,  Secrétaire 
de  rinftitut  de  Bologne ,  traduifit  en  Italien  cette  belle  édition, 
&  celle-là,  ou  les  autres  ont  été  traduites  dans  toutes  les  lan- 
gues. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Critiques  de  cet  excellent  ouvrage.  La  pre- 
mière a  pour  titre  :  Critique  générale  des  Aventures  de  Télémaque  y 
Cologne,  1700  &  1701 ,  2  vol.  in-12.  ôc  c'eft  Gucudevillc  dont 
j*ai  parlé  à  l'article  de  Morus  ,  qui  l'a  faite.  La  féconde  faus  ce 
titre  :  La  TéLémaco manie  ou  la  Cenfure  &  Critique  du  Roman  inti- 
tulé :  Les  Aventures  de  Télémaque.  Elle  eft  d'un  Abbé  nommé 
Faydit ,  qui  la  fit  imprimer  en  1 700  in-i  2  ,  fans  nom  de  Libraire, 
&  qui  donna  au  lieu  de  l'impreflion  le  nom  fuppofé  à'Eleuîérople. 
Il  y  a  quelques  autres  critiques  aufîi  mauvaifcs  que  les  deux  dont 
je  fais  mention.  Perfonne  ne  lit  ces  critiques ,  &:  tout  le  monde 
lit  l'ouvrage  critiqué.  Ni  la  colère  de  Jupiter,  ni  le  feu ,  ni  le  fer; 
ni  le  tems  qui  confume  tout,  ne  détruiront  jamais  un  bon  Li  « 
▼re  {a). 

Celui-ci  eft  Un  chef-d'œuvre  admiré  de  toutes  les  Nations  &: 
traduit  dans  toutes  les  langues.  Dans  la  guerre  du  commence- 
ment de  ce  fiècle  pour  la  fuccefîion  d'Efpagne  ,  le  Prince  Eugène 
de  Savoye  &  le  Duc  de  Malbourough  ,  Généraux  de  nos  enne- 
mis ,  garantirent  de  tout  leur  pouvoir  'àts  infultcs  miliraires-,  ït 

^;"A  ?!?>  ic"ir:>id  rio'jùuuivsi  no 

(a) Quod  nec  Jovis  ira ,  née  >gni»)ri;Qrj  r 

Nec  poterit  ferrum  ,  nec  edax  abolere  vetuftas. 

Ovd.Uet.Viv.^V, 

TomcVlIL  Vv 
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perfonne  de  lArchevêque  &  les  terres  de  rArchevêché  de  Cam^ 
bray.  Ils  en  reçurent  mille  applaudifîj|mens  à  la  Haye  6c  à  Lon- 
dres ,  ôc  c'eft  le  plus  bel  éloge  qu'on  ait  fait  du  Télémaque. 

Félix  de  Saint  -  Germain  fît  imprimer  u  les  Directions  pour 
>3  la  confcience  d'un  Roi ,  compofées  pour  l'inflrudiion  de  Louis 
35  de  France  Duc  de  Bourgogne ,  par  Meilîre  François  de  Salignac 
»5  de  la  Mothe-Fénelon  ,  Archevêque  Duc  de  Cambray ,  Ton  Pré- 
35  cepteur>5.  AlaHaye,  chez  JeanNeaulme  1747,  in-8°pp.  ici, 
fans  rAvertiflemcntquî  en  contient  12.  Cet  Editeur  nous  raconte 
dans  rAvertiflement ,  qui  fe  trouve  d'abord  après  le  frontifpicc, 
que  l'ouvrage  n'avoit  été  compofé  que  pour  fervir  en  manufcrit  à 
l'inftruCfcion  particulière  d'un  très-grand  Prince  ,  auflî-bicn  que 
le  Télémaque  du  même  Auteur  ;  &  que  comme  le  public  n'eft  re- 
devable du  Télémaque  qu'à  l'heureufe  fupercherie  d'un  Domefti- 
que  ,  ce  n'eft  vraifemblablement  que  par  la  même  voie  qu'on  a 
eu  les  Directions  pour  la  confcience  d'un  Roi.  Il  alTure  que  la  copie 
qu'il  publie  avoit  étèfaite  fur  une  copie  qui  fortoit  de  l'Hôtel  de 
Beauvilliers  ;  mais  ce  n'eft  afturément  point  le  fam^eux  Arche- 
vêque de  Cambray  qui  a  compofé  cet  oiivrage  ;  il  s'en  faut  beau- 
coup que  le  ftyîe  reffemble  au  fien  y  ôc  que  le  fond  de  l'ouvrage 
foit  digne  de  lui.  Ce  n'eft  pas  que  la  plus  grande  partie  des  chofes 
qu'on  y  dit  ne  puflent  être  dites  par  un  Directeur  à  un  Pénitent 
couronné  ,  &:  qu'elles  ne  foient  bonnes  en  elles- mêmes ^  mais 
outre  qu'elles  ne  font  pas  toujours  bien  préfentées ,  il  y  a  quelques 
efpèces  qui  ne  font  pas  juftes  &.  qui  font  outrées.  On  a  mis  peu 
d'ordre  dans  ce  Livre ,  &  il  eft  furchargé  de  beaucoup  de  répé- 
titions. Si  l'on  pouvoit  y  en  lifant  quelques  endroits  de  cet  ou- 
vrage qui  contient  trente- fept  Directions  ou  Chapitres  ,  être 
tenté  de  lés  attribuer  au  vertueux  Archevêque  de  Cambray, 
on  reviendroit  bientôt  de  cette  erreur ,  en  les  rapprochant  de 
quelques  autres  qu'il  n'eût  point  avancées ,  &  tout  doute  difpa- 
iQÎtroit  en  lifant  ce  titre  a  la  page  70  :  «  Supplément  ou  Addi- 
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>5  tïon  aux  Direclions  précédentes  XXV  &  XXX ,  concernant 
»  en  particulier  non-feulement  le  droit  légitime ,  mais  même  la 
>j  néceiïité  indifpenfable  de  former  des  alliances,  tant  ofFeniîves 
>3  que  défenfives,  contre  une  Puiflance  fupéricure  juftemenc 
ty  redoutable  aux  autres ,  &  tendant  manifeftement  à  la  Mo-- 
>s  narchie  univerfelle  >».  Ce  titre  feul  annonce  le  deflein  de  cet 
Ecrivain  obfcur,  qui  n'a  mis  un  nomilluftre  à  la  tête  de  (on  ou-- 
vrage ,  que  pour  exciter  la  curiofité  du  Public  ;  &:  les  principes 
de  l'Auteur  répondent  au  texte  de  fon  fupplément.  On  lit  cette 
proportion  pages  73  6c  74.  «  On  eft  toujours  en  droit  de  fup- 
»  pofer  que  le  plus  puifTant  à  la  longue  fe  prévaudra  de  fa  force, 
»  quand  il  n'y  aura  plus  d'autre  force  égale  qui  puifle  l'arrêter  : 
»  ainfi  chaque  Prince  eft  en  droit  6c  en  obligation  de  prévenir 
>3  dans  fon  voifîn  cet  accroiflemcnt  de  puiflance  qui  jetteroit 
3>  fon  peuple  6c  tous  les  autres  peuples  voifins  dans  un  danger 
3)  prochain  de  fervitude  fans  reflburce  m.  H  eft  dit  aux  pages  74 
6c  75  ,  «  qu'un  droit  particulier  de  fucceflîon  ou  de  donation 
»  doit  céder  à  la  Loi  naturelle  de  la  fureté  de  tant  de  Nations  ; 
«  6c  que  tout  ce  qui  renvcrfe  l'équilibre  de  qui  donne  le  coup 
53  décifif  pour  la  Monarchie  univerfelle  ,  ne  peut  être  jufte  , 
33  quand  même  il  feroit  fondé  fur  des  Loix  écrites  dans  un  pays 
33  particulier  33.  C'eft  un  tocfin  qu'on  fonnoit  contre  la  France 
pendant  la  dernière  guerre.  On  vouloit  tâcher  de  procurer  des 
Alliés  à  la  Reine  de  Hongrie  6c  aux  autres  enpemis  du  Roi  Très- 
Chrétien» 


■r^ 


Vvij 
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B  O  I  s  G  U  I  L  B  E  RT. 

[E  PESANT  DE  BoiSGUiLBERT,  Avocat  Général  au  Parlement 
de  Rouen  ,  efl:  l'Auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Le  Détail 
de  la  France  fous  le  règne  préfent^  in- 12  K597  ,  fans  nom  d'Au- 
teur, d'Imprimeur,  &  de  lieu.  Boifguilbert  explique  «  la  caufc 
9)  de  la  diminution  des  biens  du  Royaume  &  la  facilité  du  re- 
53  mède  ,  en  fourniflant  en  un  mois  tout  l'argent  dont  le  Roi  a 
55  befoin  &:  enrichiiïant  tout  le  monde  m.  Ces  fortes  de  promeilès, 
à  l'ouverture  d'un  Livre ,  ne  préviennent  pas  favorablement  le 
Lecteur.  Il  faut  néanmoins  avouer  que  l'Auteur  eit  profondément 
inftruit  du  détail  du  Royaume  dont  il  a  voulu  informer  le  Public, 
ôc  qu'il  raifonne  fort  bien  ,  quoique  fon  ouvrage  foit  difFus,  mal 
écrit,  ôc  plein  de  répétitions,  de  façons  de  parler,  bc  de  motsdç 
fa  Province.  La  caufe  qu'il  cherche ,  il  la  trouve  dans  le  défaut 
de  confommation  qui  anéantit  ou  diminue  nécefTairement  le  re- 
venu; il  explique  d'où  vient  ce  défaut,  il  entre  dans  un  grand 
détail  fur  la  manière  de  lever  les  Tailles  ,  les  Aydes  ôc  les  Do.ua- 
nes;  il  eft  extrêmement  vif  contre  la  conduite  des  Gens  d'aïïài- 
res,  qu'il  regarde  comme  les  Auteurs  de  tous  les  maux  dont  il  fe 
plaint. 

Perfonne  ne  voudroit  garantir  tous  les  faits  que  notre  Boif- 
guilbert pofe  ,  ôc  encore  moins  tous  fes  calculs  ;  mais  il  n'eft 
point  d'homme  inftruit  qui ,  à  la  ledture  de  fon  Livre,  puifle  fe 
refufer  à  l'évidence  de  la  plupart  de  fes  raifonnemens  6c  à  la 
réalité  du  mal  dont  l'Auteur  fe  plaint.  Parmi  les  caufes  qu'il  rap- 
porte de  la  diminution  des  biens  du  Royaume  qu'il  fait  monter 
à  cinq  cens  millions  dans  l'efpace  de  quarante  ans  ,  il  auroit  dû 
compter  l'cxpulfion  des  gens  de  la  Religion  Pi  étendue- Reformée  ; 
iîx  cens  raille  âmes  forties  de  France  à  l'occafion  de  la  Révocation 
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de  l'Edic  de  Nantes  ,  ont  fait  à  ce  Royaume  une  grande  plaie.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  fî  la  différence  des  Religions  ne , 
lui  en  avoic  pas  fait  par  le  paffe  ,  Se  ne  lui  en  préparoit  pas  pour 
l'avenir  une  encore  plus  grande  (a). 

Le  remède  du  mal  c'eft  la  cefTation  de  fa  caufe ,  ôc  Boifguil- 
bert  propofc  les  moyens  de  lever  avec  facilité  &  avec  juftice  les  • 
tailles  augmentées  d'un  fupplément  rejette  fur  les  mailons  Se  fur  • 
les  cheminées  ,  pour  tenir  lieu  d'une  partie  des  Aydes  ,  Se  pour 
être  l'autre  partie  réunie  avec  les  Douanes.  Une  excellente  Dif- 
fertation  fur  les  caufes  Se  fur  les  efFcts  de  la  trop  grande  augmen- 
tation ou  diminution  du  prix  des  bleds ,  fur  les  avantages  Se  fur 
les  inconvéniens  de  permettre  ou  de  défendre  la  fortie  des  biens 
du  Royaume  ,  termine  ce  Livre  qui  ne  produifit  aucun  effet. 

L'Auteur  ,  homme  habile  Se  zélateur  du  bien  public  ,  ne  fe 
découragea  pas  ;  il  en  fit  faire  une  féconde  édition  en  1707,  tou-  - 
jours  fans  nom  d'Auteur,  d'Imprimeur  Se  de  lieu  ,  augmentée 
du  double  ;  enforte  que  celle  -  ci  eft  de  deux  petits  volumes 
in-ii.  Il  s'échaufFa  terriblement ,  ôc  de  peur  d'être  pris  pour  un 
vifîonnairc,  il  fit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  le  paroître ,  quoiqu'il 
ne  le  fut  point  du  tout.  Il  déclara  et  qu'il  vouloit  pafTcr  pour  un 
«  extravagant  achevé  ,  Se  qu'il  confentoit  à  être  mis  au  lieu 
»  oii  l'on  enferme  les  infenfes,  s'il  fe  méprenoit,  s'il  n'étoit  pas 
55  avoué  par  tous  les  peuples  dans  fcspropofitions,  ôc  files  propo- 
>î  fitions  contradictoires  n'étoient  pas  une  extravagance  achevée. 
«  Ce  font  Ces  propres  termes,  6c  il  les  répète prefque  à  chaque 
»  page,  après  avoir  averti  le  Ledleur  dès  le  commencement  qu'il 
«  les  répétera  fouvent.  Quelles  font  (hs  nouvelles  idées  ?  Le  titre 
35  feul  du  fécond  volume  l'annonce  amplement  :  Faclum  de  la 
>>  France  ou  moyens  très-faciles  de  faire  recevoir  au  Roi  qu.atrc- 
M  vingt  millions  par- dcfTus  la  Capitation,.  praticables  par  deux 

(a)  Tai  expliqué  dans  mon  Traité  du  Droit  Public  ^  ch.  S.  feâi,  5.  ce  qui  doit  ,  à  cet 
êgari ,  reg/tr  /*  conduite  des  Princes, 
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«  heures  de  travail  de  Meilleurs  les  Miniftres  Ôc  un  mois  d'exé- 
jî  cution  de  la  part  des  peuples ,  fans  congédier  aucun  Fermier 
M  Général  ni  particulier ,  ni  autres  mouvemens  que  de  rétablir 
M  quatre  ou  cinq  fois  davantage  de  revenu  à  la  France  ,  c'eft-à- 
>5  dire ,  plus  de  cinq  cens  millions  anéantis  depuis  i66i  ^  parce 
53  qu'on  fait  voir  clairement  en  même-tems ,  que  l'on  ne  peut  faire 
>j  d^obje6tion  contre  cette  propofîtion  ,  foit  par  rapport  au  tems 
53  ôc  à  la  conjoncture ,  comme  n'étant  pas  propre  à  aucun  chan- 
33  gement  5  foit  au  prétendu  péril,  rifques,  ou  quelques  autres 
53  caufes  que  ce  puiiïè  être ,  fans  renoncer  à  la  raifon  &.  au  fens 
53  commun,  en  forte  que  l'on  maintient  qu'il  n'y  a  point  d'hom- 
55  me  fur  la  terre  qui  ofe  mettre  fuf  le  papier  une  pareille  con- 
53  tradi£tion  de  la  (oufcrire  de  fon  nom  ,  fans  fe  perdre  d'hon- 
55  neur  ;  &;  l'on  montre  en  même  tems  l'impoffibilité  de  fortir 
53  autrement  de  la  conjonâiure  préfente '3. 

Ce  fécond  volume  ne  produifit  pas  plus  de  fruit  que  le  premier. 
La  Cour  fut  au  contraire  bleffée  6c  de  l'obftination  &;  de  la  vi- 
vacité de  l'Auteur.  Elle  l'exila  à  Orléans  ;  mais  peu  de  jours  après 
qu'il  y  fut  arrivé  ,  elle  le  rendit  aux  fonctions  de  fa  charge  d'A- 
vocat Général ,  en  lui  défendant  d'écrire  fur  ce  fujet. 

Le  Maréchal  de  Vauban  ,  la  Jonchere ,  Saint-Pierre ,  èc  l'Au- 
teur anonyme  du  Traité  de  la  RichefTe  des  Princes ,  ont  difcuté 
la  même  matière.  Voyez  leurs  articles. 


LE     GRAND. 

J  Oachîm  le  Grand  ,  Prieur  de  Neuvillc-les-Dames  &  de 
Preveflin ,  né  à  Saint-Lo  dans  la  baflc  Normandie  ,  \c  6  Fé- 
vrier 1(553  ,  ôc  mort  à  Paris  le  premier  de  Mai  1733  ,  paflà  quel- 
que tems  dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire ,  &  fut  depuis 
pendant  fix  ou  fept  ans  Secrétaire  d'AmbafTade  en  Portugal  dç 
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cri  Efpagne  fous  l'Abbé  ou  fous  le  Cardinal  d'Eftrécs ,  Ambaflà- 
deur  de  France.  Comme  il  s'écoic  livré  à  l'étude  de  l'Hiftoire,  &c 
qu'il  avoic  acquis  des  connoiflances  fur  le  Droit  public  di  fur  les 
intérêts  des  Princes, il  écrivit,  par  ordre  du  Marquis  deTorcy, 
Secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères,  fur  des  fujets  qui  inté- 
reiïbient  la  Couronne.  Un  ami  (^z)  a  fait  fon  éloge  ,  &  a  publié  la 
lifte  de  fes  ouvrages.  Je  rends  compte  de  ceux  qui  appartiennent 
â  mon  fujet. 

I.  Mémoire  touchant  la  jucccffion  à  la  Couronne  d' Efpagne,  Ce 
Mémoire  parut  en  171 1 ,  &  fut  publié  comme  une  Tradudtion 
de  l'Efpagnol.  Il  fut  réimprimé  onze  ans  après  ,  à  la  fuite  d'un 
Traité  de  la  fuccefîîon  à  la  Couronne  de  France.  Paris ,  Martin 
6c  Guerin ,  1718. 

II.  et  Réflexions  fur  la  Lettre  à  un  Mylord  fur  la  neceflité  &  la 
w  jufticede  l'entière  reftitution  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  avec 
3>  les  Extraits  de  divers  Auteurs  fervantde  preuve  au  Mémoire  >5, 
171 1  ,  in-8°.  Le  tout  réimprimé  toujours  in-8°  ,en  171 1. 

III.  D  if  cours  fur  ce  quifepajfe  aujourd'hui  dans  l'Empire  au  fujet 
de  la  fucceffwn  d* Efpagne  ,  171 1  ,  in-4°. 

IV.  L Allemagne  menacée  d'être  bientôt  réduite  en  Monarchie  ab- 
foluey  1711  ,  in-4^. 

V.  Lettre  de  M.  D,  àM,  le  Docteur  M.  Z>.  touchant  le  Royaume 
de  Bohême ,  in-4°. 

VI.  De  la  fuccejfion  à  la  Couronne  de  France  pour  les  Agnats^ 
Paris,  Martin  &:  Guérin  1728  in-ii.  C'eft  un  ouvrage  polémi- 
que fur  la  Loi  Salique,  lequel  eft  eftimé.  Notre  Auteur  fait  voir 
que  non-feulement  les  partages  qui  fe  font  faits  fous  la  première 
6c  fous  la  féconde  race  de  nos  Rois  ,  mais  aufîî  les  appanages 
qu'au  défaut  des  partages  on  a  donnés  aux  féconds  fils  de  France 

(3)  Bougerel ,  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  dans  une  Brochure  qui  a  pour  titre  :  Ehgehîjlô^ 
Tique  de  M.  l'Abbé  le  Grand ,  fans  nom  d'Auteur  ,  d'Imprimeur  &  de  Heu.  Elle  a  par» 
Ctt  1755  9  immédiatement  après  la  mort  de  le  Grand.  Voj^ei  d'ailleurs  le  MaTtry, 
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pour  eux  Se  leurs  defcendans  nés  en  légitime  mariage ,  font  de$ 
preuves  convaincantes  que  le  Royaume  de  France  a  toujours 
été  héréditaire  ou  fuccefîif,  6c  qu'il  n'a  jamais  été  électif.  11  montre 
nue  le  terme  à'éleclion  qui  fe  trouve  dans  quelques  -  uns  de  nos 
anciens  Auteurs  ,  eft  impropre  ,  Se  ne  marque  que  la  cérémonie 
qui  fe  faifoit  pour  reconnoître  le  nouveau  Roi ,  lorfqu'il  parveuoit 
à  la  Couronne  par  le  droit  de  fa  nailFance. 


B  o  s  s  u  E  T. 

3  Acques-Benigne  Bossuet  ,  Evêque  de  Meaux  ,  Confeiller 
d'Etat,  ôc  Précepteur  du  Dauphin  de  France  ,  ayeul  du  Roi  ré- 
gnant, né  à  Dijon  le  27  de  Septembre  161-7  ^  àc  mort  à  Paris  le 
1 1  d'Avril  1704,  a  été  l'un  des  plus  grands  ornemens  du  Clergé 
de  France  ,  ôc  fera  l'une  des  plus  grandes  lumières  de  l'Eglife  uni- 
verfelle.  Ses  Livres  de  Controverfe  ,  Tes  Panégyriques,  fcs  Orai- 
fons  Funèbres,  fon  Expofition  de  la  Do6trine  Catholique  ,  fort 
Hiftoire  des  Variations  de  l'Eglife  Proteftante  ,  &  fon  Difcours 
fur  l'Hiftoire  univerfelle,  tranfmettront  fon  nom  à  la  poftérité  la 
plus  reculée.  Toutes  fes  œuvres  ont  été-imprimées  enfemble  à 
Paris  en  douze  volumes  in-4** ,  chez  Coignard  &  Bouder,  en 
1742  ;  &  il  a  été  fait  dans  la  même  ville  en  1748  jUne  féconde 
édition  de  cette  collection  générale. 

I.  Il  fit ,  pour  l'inftrudion  de  fon  augufte  élève  ,  un  I,ivre  in- 
titulé  :  Politique  tirée  des  paroles  de  F  Ecriture  Sainte  ,  qui ,  après 
la  mort  de  l'Auteur,  fut  imprimé  à  Paris  en  1709  en  un  volume 
in'4^  ,  &  en  deux  volumes  in- 1 2 . 

L'objet  de  l'Evêque  de  Meaux  fut  de  renfermer  dans  cet  ou- 
vrage les  principes  d'une  Politique  d'autant  plus  fainte,  que  la 
fource  n'en  fçauroit^tre  plus  pure,  d'une  Politique  qui  eût  toute 

U 
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la  majefté  ôc  toute  la  grandeur  que  doit  avoir  la  morale  de  ceux 
qui  gouvernent  le  monde,  fans  avoir  rien  de  fa  corruption  or- 
dinaire. Il  chercha  5  fans  fortir  de  l'Evangile,  dequoi  former  un 
grand  Prince;  6c  on  peut,  félon  les  principes  de  ce  Prélat ,  êtrç 
un  excellent  Politique  &  un  véritable  Chrétien.  Qui  étoit  plui 
jpropre  que  lui  à  puifcr  dans  les  Livres  Saints  des  connoiflances 
fur  le  fujet  qu'il  a  traité,  lui  qui  ,  dans  fon  exceWcnt  Difcours  fur 
VHiJîolre  Univerfelle ,  avoit  préfenté  avec  tant  de  gloire  tous  les 
événemens  de  la  vie  ! 

Le  titre  de  fon  Livre  n'efl;  pas  jufte.  Ce  n*eft  point  faire  un 
Traité  de  Politique  que  d'entreprendre  d'expliquer  à  l'héritier 
préfomptif  d'une  Couronne  les  principes  de  juftice  félon  lefquels 
les  Princes  doivent  gouverner.  Puifer  dans  l'Ecriture  des  régies 
de  juftice  ,  c'eft  prendre  le  meilleur  de  tous  les  guides  ;  mais  on 
y  chercheroit  en  vain  celles  de  la  Politique.  Ce  n'eft  pas  pour  en 
donner  que  Jefus-Chrift  eft  venu  fur  la  terre  ;  fon  Royaume  n  e- 
toit  pas  de  ce  monde,  &;  néanmoins  la  Politique  eft  dans  l'ordre 
de  la  Providence  qui  veut  que  le  monde  foit  gouverné  ;  &  la 
bonne  Politique  {b)  eft  toute  auffi  vertueufe  qu'aucune  fcicnce  ôc 
qu'aucun  art  que  ce  foit. 

Le  ftyle  de  cet  ouvrage  eft  Oratoire  ;  ^  par-là  même  les  pro- 
pofitions  y  font  conçues  en  termes  moins  exa6^s  que  ne  le 
demande  le  genre  dida6tique. 

L'Auteur  eft  même  tombé  dans  quelques  erreurs.  Il  fuppofè 
que  fans  le  Gouvernement ,  la  terre  &  tous  fcs  biens  Teroient 
aufli  communs  entre  les  hommes  que  l'air  ôc  la  lumière  ;  que 
félon  le  droit  primitif  de  la  nature  ,  nul  n'a  de  droit  particulier 
fur  quoi  que  ce  foit  ;  que  tout  bien  eft  en  proie  à  tous  ;  &  que 
c'eft  de  l'établifTcment  du  Gouvernement  Civil  qu'eft  né  le  droit 
de  propriété  {b)»  Cela  fuppofc  évidemment  que  l'état  de  nature 

<a)  Voyei-en  la  déjimtion  dans  -Vidée  généTcde  ^ui  eji  à  la  tête  de  VîntT»du6licru 
\b)  L.  i.  An.  3.  Propofition  IV* 
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çft  un  état  de  guerre.  J'ai  fait  voir  le  contraire  («),  &  je  fuis  bien 
perfuadé  que  (î  le  vertueux  Evêque  de  Meaux  eût  prévu  cette  con- 
féquence  ,  il  fe  fût  expliqué  difFéremment.  Il  n'eft  pas  vrai  non 
plus  que  le  droit  primitif  de  propriété  foit  né  du  Gouvernement 
Civil  ;  il  eft  confiant  au  contraire  qu'il  a  précédé  celui  des  So- 
ciétés Civiles ,  ôc  que  le  droit  de  chacun  fur  les  chofcs  qui  étoicnc 
au  commencement  communes,  &  qui  devinrent  fiennes  ,  réfulte 
de  ce  que  le  premier  occupant  tiroit  par  Ton  propre  travail  cc« 
chofes  de  l'état  de  Communauté ,  &  fe  les  approprioit  (b). 

Il  à  pofé  quelques  faits  qui  ne  font  pas  exacts.  Par  exemple, 
il  dit  (c)  que  nos  Rois  ,  par  le  ferment  qu'ils  font  à  leur  Sacre , 
promettent  de  conferver  la  Souveraineté  ^  les  droits  &  les  préroga^ 
lires  de  la  Couronne  de  France ,  fans  les  aliéner  ou  tranfporter  à 
perfonne^  dc  il  cite  la  page  33  du  cérémonial  François  où  cette 
claufe  fe  lit  en  eiFet;  mais  l'on  apprend  dans  la  page  7^  du  même 
Cérémonial,  qu'elle  n'a  été  mife  que  pendant  peu  de  tems  dans 
les  fermens  de  nos  Rois,  ôc  qu'elle  eft  hors  d'ufage  [d). 

Voyez  les  articles  de  Sainte- Fere,  de  Mugnier,  ôc  de  Mène- 
^cliius,  trois  Ecrivains  qui  ont  traité  à  peu-près  le  même  fujet  que 
Bofluet. 

IL  BofTuet  a  auiîi  compofé  un  grand  ouVrage  pour  juftifîer  les 
quatre  proportions,  en  faveur  de  l'autorité  temporelle  ,  dont  le 
Clergé  de  France  reconnut  la  certitude  dans  fon  Afïemblée  de 
16S1.  Cet  ouvrage,  pofthume  comme  le  précédent,  a  été  im- 
primé fous  ce  titre  :  Defenjîo  Declarationi^  ceieberrimœ^  quam  de 
ipotejlate  Ecclejîajlicâ  fanxit  Clerus  Gallicanus  zc)  Mardi  i6Zz  ,  à 
'  JacoboBenigno  Bojjuet ,  &c.  exfpecialijujfu  Ludovici  Magni  Chri" 
Jlianijjimi  Régis  fcripta  &  elaborata ,  nunc  primùm  in  lucem  édita  ^ 

(a)  Voye^  mon  Traité  du  Droit  nutuTel. 
ib)  Voje^  Vlntroâuâlion. 

(c)  Page  364. 

(d)  Voye'^i  ^^^  Traité  du  Drm  des  Gens  a  ch  4,  jfèS.  5 ,  aujbijmaîre  :  Maxiaes  des 
François» 
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Jummoque  Jludio  ad  fidemautographi  codicis  exaSa^  1730,  1  vol. 
in-4°.  avec  le  nom  de  Luxembourg,  au  lieu  de  celui  de  Bafle, 
où  l'imprefllon  a  été  véritablement  faire. 

Ce  qui  donna  lieu  à  lacompofition  de  ce  Livre,  ccft  le  fameux 
différend  entre  le  feu  Roi  &  Innocent  XI ,  dont  j'ai  parlé  ail- 
leurs (a).  La  Cour  de  France  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  oa»- 
roîtrc  l'ouvrage  de  notre  BofTuet ,  parce  que  (on  démêlé  avec  la 
Cour  de  Rome  fut  accommodé.  Le  dernier  Evêque  de  Troyes, 
qui  portoit  le  même  nom  que  celui  de  Meaux  dont  il  étoit  le 
neveu,  a  parlé  de  ce  Livre  de  fbn  oncle  dans  une  Inftruétion 
Paftorale  du  30  de  Septembre  1729,  &  perfonne  ne  douta  dans 
le  tems  que  ce  ne  fût  cet  Evêque  qui  fit  paffcr  ce  Livre  dans  leS^ 
mains  de  l'Imprimeur. 

Cette  première  édition  patine,  dans  laquelle  on  trouve  une 
Préface  de  l'Auteur ,  la  Déclaration  du  Clergé,  &  la  Déclara- 
tion du  feu  Roi  qui  autorife  celle  du  Clergé  ,  étoit  lî  défigurée 
par  une  multitude  de  fautes,  qu'oh  avoit  de  la  peine  à  en  fou- 
tenir  la  ledture  ;  mais  il  en  parut  une  nouvelle  en  Latin  beau- 
coup plus  cxa£te  en  2  vol.  in-4°.  à  Amftcrdam  en  1745 ,  &  dans 
le  même  tems,  une  Traduction  Francoife  dans  le  même  lieu  en 
3  vol.  in-4^  (bus  ce  titre:  Défenfe  de  la  Déclaration  du  Clergé  de 
France  de  16 8 z  touchant  la  Puiffance  Eccléfiaflique.  L'une  &  l'au- 
tre de  ces  deux  nouvelles  éditions  (ont  augmentées  d'une  Pré- 
face &  de  quelques  autres  pièces  ,  &  accompagnées  de  Notes 
faites  par  des  Editeurs  du  même  parti  que  le  feu  Evêque  de 
Troyes  qui  étoit  Appcllant  de  la  Conftitution  Unigenitus  ,  &c. 
Ce  font  CCS  deux  dernières  éditions  qu'il  faut  çonfulter. 

Le  Livre  de  Boiruet  dans  les  deux  dernières  éditions ,  com- 
mence par  une  DifTcrtarion  qui  contient  la  réfutation  de  divers 
ouvrages  qui  n'avoient  paru  qu'aprè:;  la  révifion  du  fien  ,  &  c'eft- 
U  qu'il  donne  un  nouvel  ordre  à  fon  ouvrage  ,  qui ,  dans  l'écaC 

{jo.)  Dans  le  volumt  du  Droit  Eccltfiajlique ,  ch.  :$.  feÛ.  j. 
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.où  ilefl:,  comprend  onze  Livres  partagés  en  trois  Parties  ,  dont 
la  première,  compofée  des  quatre  premiers  Livres ,  eft  fur  l'indé- 
pendance de  la  puiflance  Royale  ,  de  toute  autre  autorité  que  de 
celle  de  Dieu.  Les  deux  Livres  fuivans  fur  TCEcuménicité  des 
.Conciles  de  Confiance  &  de  Bafle,  forment  la  féconde  Partie,, 
.qui  eft  comme  la  bafe  èc  le  fondement  de  la  troifième  dans  la- 
quelle l'Auteur  prouve  avec  étendue ,  par  l'Ecriture  &  la  Tradi- 
tion ,  que  l'Eglife  feule  eft  infaillible ,  &L  décide  avec  une  auto- 
rité fouveraine  toutes  les  queftions  qui  concernent  la  Foi  ôc  la 
Police  générale  :  que  les  Papes  font  infaillibles  6c  foumis  à  l'au- 
torité fupérieure  de  l'Eglife  Un iverfelle  difpcrfée,  ou  réunie  &C 
repréfentée  dans  un  Concile  général  ;  &c  que  les  décifions  dogma- 
tiques des  Papes ,  même  celles  que  les  Ultramontains  appellenc 
ex  Ccit/iedrâ  y  ne  ipcuvent  faire  Loi,  que  quand  elles  ont  été  exa- 
minées Se  reçues  par  le  confentement  commun  de  l'Eglife  ,  qui 
a  droit  de  les  réformer ,  de  les  révoquer ,  &;  de  les  condamner, 
L'Auteur  entre,  à  cette  occafion  ,  dans  la  queftion  des  appels >, 
Se  il  prouve  que  dans  tous  les  tems  l'Appel  du  Pape  au  Concile 
général ,  ou  le  recours  contre  les  ordres  injuftes  6c  les  décifions 
erronées  des  Papes  ,  a  été  d'un  ufage  commun  par  toute  l'Eglife» 
Le  Corollaire  qui  termine  cette  troifième  Partie-,  eft  comme  une 
récapitulation  de  toutes  lesabfurdités  qui  réfultent  de  la  doctrine- 
des  Ultramontains  fur  l'énorme  puifTance  qu'ils  attribuent  ait 
Pape.  BofTuet  fait  voir  clairement  que  ces  vils  adulateurs  dit 
Pape  ,  loin  d'honorer  fa  puifTance  6c  de  l'élever  comme  ils  le 
prétendent ,  la  rendent  au  contraire  odieufe  èc  méprifable. 

Cet  ouvrage  du  célèbre  Evêque  de  Meaux  eft  infiniment  pré-, 
cieux  à  toutes  les  perfonnes  qui  s'intérefTent  à  nos  libertés  èchl^ 
do6trine  de  l'Eglife,  dc  ne  fçauroit  être  trop  lu  par  les  Eccléfîafti- 
ques,  par  les  Magiftrats  ,  par  tous  les  Citoyens.  Voyez  rarticic 
(de  Fénelon  fur  fâ  divifion  avec  BofTuet. 
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LA   MARRE   ET  BRILLET. 

j\  IcoLAS  DE  LA  Marre  ,  CommifTaire  au  Châtelet  de  Par^'s, 
né  à  Noify  le  Grand  en  1(341  ,  mort  à  Paris  en  1713  ,  a  fait  un 
Traité  de  la  Police ,  c'eft-à-dire ,  de  cette  partie  du  Gouvernement 
qui  regarde  Tordre  public  de  chaque  Ville.  Il  en  a  été  fait  trois 
éditions. Les  deux  premières  font  de  trois  volumes  in-folio ,  6c  la 
dernière  de  quatre.  Le  premier  volume  de  la  première  édition 
parut  à  Paris  en  1705  ,  le  fécond  en  17 10,  Se  le  troifième  en 
1710.  La  féconde  édition  fut  faite  à  Paris  chez  Michel  Brunet 
en  1712.  La  troifième  la  été  à  Amflerdam  aux  dépens  d'une 
Compagnie  de  Libraires  en  1729. 

Le  Clerc  du  Briller ,  Procureur  du  Roi  en  l'Amirauté  de  Paris, 
a  continué  Touvrage  de  la  Marre  ,  &:  vient  de  donner  un  nou- 
veau volume  fous  ce  titre  :  Continuation  du  Traité  de  la  Police, 
Tome  IV.^  Paris,  François  HériflTant ,  1738,  in-folio,  pp.  794. 
Ce  n'eft  point  ici  une  compilation  féche  des  Ordonnances  qui 
ont  été  faites  fur  cette  matière  ,  c'eft  un  Recueil  orné  de  tout 
,ee  que  la  Religion  jl'Hiftoire,  la  Politique,  fourniflent  de  maxi- 
mes ou  d'exemples ,  pour  Tordre  à  garder  dans  les  fociétés  civi- 
les. On  trouve  dans  cet  ouvrage  Tétablilîement  de  la  Police  des 
Villes  de  France,  les  fon£tions&:  les  prérogatives  de  fesMagiftrats, 
avec  les  Loix  &  les  Réglemens  qui  y  ont  rapport.  Tout  y  eft 
approfondi.  L'Auteur  y  remonte  à  ce  que  TAntiquité  nous  a 
laille  de  plus  certain  fur  cette  matière  ;  &  le  détail  où  il  entre 
fur  la  Police  des  Hébreux ,  des  Grecs  6c  des  Romains  ,  le  con- 
duifmt  infenfiblement  à  ce  qui  s'obferve  parmi  nous,  il  décou- 
vre l'origine ,  le  progrès  6c  les  raifons  de  nos  ufages.  C'eft  une 
Hiftoire  fuivie  de  toutes  les  Loix  &.  de  tous  les  Réglemens  de  la 
Police  ,  depuis  Tétablilîement  de  la  plus  ancienne  PcépubHque 
jufqu'à  nous. 
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La  Marre  en  a  publié  cinq  Livres.  Dans  le  premier ,  il  confi[- 
dère  la  Police  dans  toute  fon  étendue ,  en  elle-même  ,  fait  voir 
fa  néceflité ,  remonte  jufqu'à  la  fource  ,  &  en  explique  les  mo- 
tifs. Le  fécond  contient  toutes  les  matières  qui  concernent  la  Re- 
ligion. Le  troifième  renferme  toutes  les  Loix  qui  ont  pour  objet 
la  difcipline  des  mœurs.  Dans  le  cinquième ,  la  Police  des  vivres 
cft  traitée  daus  route  fon  étendue. 

Le  Clerc  du  Brillet  cft  l'Auteur  du  fîxième  Livre  ,  qui  efl: 
deftiné  à  la  Police  de  la  Voyerie.  Il  contient  quinze  titres.  Le  pre- 
mier, du  plan  de  cette  Police,  fon  étymologie  ,  fon  utilité  èc 
fa  divifion:  le  i® ,  des  Bâtimens  en  général  :  le  3^ ,  de  la  largeur 
&  de  l'allignementdes  rues:  le  4®,  de  la  Police  établie  en  France 
fur  le  fait  des  Bâtimens  :  le  5^,  des  incendies  en  général  ^  ÔC  de 
ceux  de  la  Ville  de  Paris  çn  particulier:  le  ^^ ,  du  pavé  de  Paris: 
le  7% du  nettoyement  des  rues:  le 8%  des  inondations:  le 9%  de  la 
liberté  &C  de  la  commodité  de  la  voyc  publique  :  le  1  o*,de  l'embellif- 
fement  ôcdeladécoratien  desVilles:  le  11^,  fuite  de  la  defcription 
hiftorique  êC  topographique  de  la  Ville  de  Paris  &.  fon  état  pré- 
fent:  le  1 1%  des  voitures  en  général  :  le  13*^,  des  grands  Chemins, 
Ponts  de  ChauiTées  :  le  14^,  des  Poftes  ôc  Meflageries  :  le  15^,  de 
la  jurifdi£tion  de  la  Voyerie, 

Cet  ouvrage  eft  fort  eftimé  ,  ôc  il  eft  très-utile  à  tous  les  Offi- 
ciers de  Police ,  ôc  fur-tout  aux  CommifTaires  de  Quartier  à  Paris, 
pour  lefquels  il  a  été  principalement  tait. 

Il  valut  à  la  Marre  ,  de  la  part  de  Louis  XIV ,  à  qui  il  le  dé- 
dia ,  une  penfion  de  deux  mille  livres.  Le  Roi  régnant ,  augmen- 
tant d'un  neuvième  en  faveur  de  l'Hôtel -Dieu  de  Paris,  l'entrée 
aux  Spe£lacles  ,  chargea  l'Hôtel-Dieu  d'en  rendre  une  fomme 
conlidérable  à  la  Marre,  Cette  fomme  fut  fixée  dans  la  fuite  à  cent 
mille  écus  ,  ÔC  réduite  ,  par  diverfes  circonftanccs  ,  à  un  hono- 
raire annuel.  La  Marre  n'a  néanmoins  JaiflTé  à  fa  famille  qu'un 
ppm  glorieux, 
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X^AviD  Augustin  Brueis,  né  à  Aix  en  Provence  en  1^40, 
&  mort  à  Montpellier  le  25  de  Novembre  1723  ,  fut  d'abord 
Avocat  au  Parlement  d'Aix ,  &  devint  peu  de  tcms  après  Théo- 
logien. Né  dans  la  Reliq;ion  Prétendue  Réformée  ,  il  fe  con- 
vcrtit  à  la  Catholique  ;  Calvinifte,  il  réfuta  les  ouvrages  du  cé- 
lèbre Evêque  de  Meaux  ;  Catholique  ,  il  défendit  avec  zèle  la 
Heligion  qu'il  venoit  d'embraffer.  C  étoit  un  homme  fçavant  ôc 
habile ,  qui  allia  le  frivole  du  Dramatique  avec  le  féricux  de  la 
Morale  &  de  la  Controverfe.  De  tous  Tes  ouvrages  (a) ,  le  feul 
dont  je  doive  rendre  compte  eft  celui  qui  a  pour  titre  :  Traité  de 
robéijfance  des  Chrétiens  aux  Puijfances  Souveraines.  Montpellier, 
1707  ,  in-i2  ;  ôc  Paris,  171  o,  aufli  in- 12  ,200  pages.  Utrecht, 
(  Paris  )  1735  ,  in- II,  25(5  pages. 

L'Auteur  compofà  ce  Livre  à  deux  difFérentcs  reprifes ,  à  la 
prière  de  Baville  ,  Intendant  de  Languedoc  (^) ,  ôc  à  roccafion 
des  mouvemens  que  la  révocation  del'Edit  de  Nantes  avoit  Q\ci^ 
tés  dans  cette  Province ,  ôc  fur-tout  dans  les  Sévennes.  Il  eft 
plein  de  fçavoir,  de  fens  6c  de  Religion.  L'Auteur  y  examine  ce 
paflàge  de  l'Ecriture  :  Rende:^  à  Céfar  ce  qui  ejl  à  Céfar  y&  à  Dieu 
ce  qui  appartient  à  Dieu. 

Il  entreprend  d'expliquer  quelles  font  dans  la  Religion  le« 
chofes  qui  font  à  Céfar  ,  6c  quelles  font  celles  qui  font  à  Dieu. 
C'eft  ce  qu'il  difoit  que  perfonne  n'avoit  fait  avant  lui  ;  mais  il 
avoit  été  prévenu  dans  ce  deflcin  ,  en  1  (j  84 ,  par  un  ProfefTeur 

(a)  Voyez-en  la  lifte  dans  la  vîe  de  l'Auteur ,  qui  fe  trouve  à  la  tête  d'un  Livre 
quia  pour  titre:  Les(Euvres  de  Théâtre  de  M.  de  Bruëis.Fatis  ,  chez  Briaflbn ,  17  Jl", 
5  vol.in-ia.  On  trouve  cette  même  Lifte  dans  le  trente-deuxième  v«lume  des  Me'moire» 
deNicéron  ,  pour  ferviràThiftoire  des  Hommes  illuftres  dans  la  République  dec  Leitrf&» 

itb)  L'Auteur  ne  le  die  pas ,  mais  le  fait  eil  certaia. 
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allemand  nommé  Fabricius ,  donc  le  Livre  a  pour  rirre  :  De  II- 
mitibus  obfequii  erga  homines  ,  &;  dont  on  peut  voir  l'Extrait  dans 
les  nouvelles  de  la  République  des  Lettres  de  la  même  année. 

Quoiqu'il  en  foie ,  Bruëis  puife  dans  l'Ecriture  &  dans  l'Hif- 
toire  les  principes  fur  lefquels  il  détermine  en  quoi  les  Chrétiens, 
fans  diftin6tion  de  fe^le,  doivent  obéir  à  leur  Souverain  de  con- 
traire Religion,  en  quoi  ils  doivent  refufer  de  leur  obéir ^  6c 
quelle  conduite  ils  doivent  tenir  dans  leur  refus.  Il  diftingue  ju- 
dicieufement  ce  que  les  Chrétiens  doivent  à  Dieu  ,  de  ce  qu'ils 
doivent  à  leurs  Souverains.  Il  lesaflujettit  à  ceux-ci  dans  les  chofes 
qu'ils  défendent ,  6c  qu'on  ne  voit  pas  que  Dieu  ait  commandées. 
Il  veut  que ,  dans  la  concurrence  des  commandemens  de  Dieu  ôc 
de  ceux  du  Souverain  ,  les  Chrétiens  obéiflent,  fans  balancer,  à 
Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  ;  mais  en  même-tems  il  defire  que 
leur  refus  d'obéir  au  maître  temporel  qui  les  gouverne ,  (bit  aufïï 
Chrétien  qu'il  eft  jufte,  &;  qu'ils  en  foufFrent  les  châtimens  les 
plus  rigoureux  ,  fans  en  murmurer  &  fans  fe  défendre. 

Cet  ouvrage,  imprimé  avec  privilège,  mérite  les  grands  élo* 
ges  que  lui  ont  donnés  Berthe ,  Docteur  de  Sorbonne  ,  dans 
l'approbation  qui  paroità  la  tête  du  Livre,  &  le  célèbre  Fléchicr, 
Evêque  de  Nifmes  ,  dans  une  Lettre  à  l'Auteur  ,  qui  eft  auflî 
imprimée  à  la  tête  de  l'ouvrage ,  dans  les  deux  premières  édi- 
tions ;  car  ni  l'approbation,  ni  la  Lettre,  ne  font  dans l'éditioa 
d'Utrecht. 
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D    U  B   O  S. 

JEan -Baptiste  Dubos  ,  Bachelier  en  Théologie  en  \6()\  » 
Prieur  de  Véneroles  en  1704  ,  Chanoine  de  Beauvais  en  1714^ 
Il  Abbé  Commendacaire  de  N.  D.  de  RefTons ,  Cenfcur  Royal , 
l'un  des  Quarante  ôc  Secrétaire  Perpétuel  de  l'Académie  Françoifq, 
né  à  Beauvais  au  mois  de  Décembre  i  (370,  ôc  mort  à  Paris  le  2  3  de 
Mars  1742  ,  confirma  par  plufieurs  ouvrages  {a)  l'opinion  avan- 
tageufc  que  donnoit  de  lui  la  place  qu'il  rempliflbit  dans  l'Aca- 
démie Françoife,  Cet  homme  de  Lettres  avoir  tourné  les  études 
du  côté  de  l'Hiftoire  ,  6c  de  l'Hiftoire  confidérée  par  rapport  à 
la  Politique.  Il  avoit  été  dans  les  Bureaux  des  afFaires  étran- 
gères en  1695  ,  avoit  été  chargé  de  plufieurs  Négociations  ,  ôc 
avoit  voyagé  en  Flandres  ,  en  Hollande  ,  en  Angleterre ,  en 
Italie  ;  il  s'étoit  inftruit  à  fonds  des  intérêts  des  Princes  ,  &:  il 
fuivit ,  par  ordre  de  la  Cour  ,  à  Gertruydemberg  ,  à  Utrecht ,  à 
Bade  ôc  à  Radftadt,  les  Plénipotentiaires  de  France.  Il  a  com- 
j)o(é  quatre  ouvrages  fur  des  matières  de  Gouvernement. 

I,  Le  Manifejle  de  Maximilien  ,  Electeur  de  Bavière  ,  contre 
Léopold,  Empereur  d'Allemagne,  dans  la  guerre  qui  commença 
avec  le  fiècle  où  nous  vivons  ,  pour  la  fuccefiion  d'Efpagne ,  ou- 
vrage folide  &  plein  de  cette  éloquence  majeftueufe  qui  fied  fi 
bien  aux  Souverains,  ôc  qui  femble  leur  être  propre,  Etienne Sou- 
-ciet ,  Jéfuite  ,  mort  à  Paris  au  Collège  de  Louis  le  Grand  ,  le 
14  de  Janvier  1744,  ^"  ^^  ""^  verfion  en  beau  Latin.  La  Cour 
de  Vienne  fit  réfuter  ce  Manifefte  par  un  Livre  qui  a  pour  titre: 
îî  Réponfe  au  Manifeflie  qui  court  fous  le  nom  de  S.  A,  E.  de 
55  Bavière  ,  ou  Réflexions  fur  les  Faifons  qui  y  font  déduites  pout 

^i)  UHiJloîre  des  deux  Gordiens  '795  >  &*  Réflexions  critiques  fur  la  Poèfie  (r  fur 
U  Peinture.  Paris  y  P.  /.  Mariette  ,  IJ33  >  3  vol,  in-iSf  nouvelle  édition. 

JomcVIlL  Y  y 
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»3  la  jnftifîcation  de  fes  armes  >3.  Pampelune  ,  chez  Jacques  Leti- 
dume  ,  1705.  Cette  rëponfe  ,  qu'on  fuppofa  l'ouvrage  d'un  Par- 
ticulier 5  ne  mérite  aucun  des  éloges  que  le  Public  a  juftement 
donnés  au  Manifefte. 

..  IL  Les  intérêts  de  V Angleterre  mal  entendus  dans  la  guerre  prè- 
fe7îte.  Amfterdam  ,  Georges  Gallet ,  1703  ,  in- 12.  C'eft  l'ou- 
vrage d'un  homme inftruit ,  d'un  homme  qui  connoiflbit  profon- 
dément le  Gouvernement  Anglois,  d'un  homme  d'efprit,  mais 
un  ouvrage  de  commande  qu'on  fuppofe  une  Traduction  de 
l'Anglois.  Notre  Académicien  le  fit  par  ordre  de  la  Cour  de 
France ,  qui  lui  avoit  fourni  des  Mémoires.  L'événement  n'a  pas 
juftifîé  les  raifonnemens  de  l'Auteur  ;  mais  l'Auteur  n'avoit  pas 
dû  s'y  attendre ,  &:  ne  s'y  étoit  fans  doute  pas  attendu  ;  il  avoit 
iimplement  fait  ce  qu'on  lui  avoit  ordonné  de  faire.  Il  ne  mit 
pas  Ton  nom  à  fon  ouvrage;  mais  les  Journaux  de  Hollande  le 
publièrent,  Remarquèrent,  par  un  arrangement  badin  de  mots^ 
le  peu  de  cas  ,  je  ne  dis  pas  qu'ils  faifoient ,  mais  qu'ils  vouloient 
paroître  faire  de  fon  Livre.  On  y  lit  ce  titre  :  Les  intérêts  de 
l'Angleterre  mal  entendus  (  par  l'Abbé  Dubos  )  dans  la  guerre 
préfente. 

III.  >î  L'Hiftbire  de  la  Ligue  faite  à  Cambray  entre  Jules  II, 
55  Maximilien  I  ,  Empereur ,  Louis  XII ,  Roi  de  France,  Ferdi- 
»  nand  V  ,  Roi  d'Arragon,  ôc  tous  les  Princes  d'Italie  contre  la 
M  République  de  Venife  {a)  »3,  Paris,  1709  ,  r  vol.  in- 12  ;  la 
meilleure  édition  eft  de  172 S,  2  vol.  in-i  2.  Déjà  il  y  a  eu  quatre- 
éditions  de  cet  ouvrage  où  éclate  l'habileté  d'un  Hiftorien  exa£t 
avec  la  fagacité  d'un  profond  Politique.  L'Auteur  y  a  pris  admi- 
rablement le  ton  &:  l'accent ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  ,  des  tems 
paffés.  Son  fl-yle  eft  élégant  y  fes  réflexions  font  fines ,  ôc  il  dé» 
veloppe  à  fond  les  intérêts  des  Princes  ligués  ,  leurs  vues,  leur 
diffimulation ,  leurs  variations.  La  guerre  q^ui  fuivit  cette  Ligue 

Cfl)  Le  10  ie  Décembre  i^o^ 


DES    AUTEURS    FRANÇOIS.        jn 

^ura  huit  ans,  de  finit  fous  Clément  VU  ,  fous  Charles  Quint  & 
fous  François  I.  Tout  le  monde  fçait  combien  elle  a  coûté  à  la 
République  de  Venife.  Elle  xnit  plus  d'une  fois  les  Vénitiens  fur 
le  bord  du  précipice ,  &  s'ils  évitèrent  leur  ruine  totaie  ,  ce  ne 
fut  qu'en  laiffant  de  riches  dépouilles  entre  les  mains  des  Princes 
ligués.  Cette  Hiftoire  eft  une  grande  preuve  ,  pour  le  dire  eo 
paflant ,  du  peu  de  fonds  que  l'on  doit  faire  fur  la  foi  des  Trai*- 
tés  ôc  fur  la  fainteté  des  alliances  ,  comme  je  l'ai  remarqué 
ailleurs  (a).  On  n'y  voit  qu'un  tiffu  d'infidélités  de  la  part  des 
Princes  ligués  ;  les  feuls  Rois  de  France ,  Louis  XII  6c  François  I, 
y  paroiflent  s'être  préfervés  de  la  contagion  ,  devenue  mal  com- 
/nun.  L'Ecrivaia  ,  en  apprenant  au  Public  que  Jules  II ,  qui  chan- 
gea tant  de  fois  de  parti ,  mit  la  France  en  interdit  ,  ne  dévoie 
pas  oublier  de  remarquer  que  cet  abus  de  l'autorité  Pontificale 
ne  fervit  de  rien  ,  6c  que  l'interdit  ne  fut  pas  gardé  par  une  Na- 
tion qui  connoit  fes  droits.  J'ai  fait,  dans  un  autre  endroit  de 
cet  Examen  (^)  ,  une  remarque  qui  a  rapport  à  l'ouvrage  dont 
je  rends  compte.  Au  rcfte,  je  ne  craindrois  pas  de  mettre  cet* 
ouvrage  au-defTus  de  toutes  les  Hiftoires  particulières  qui  ayent 
été  faites  de  quelque  Traité  de  ligue ,  d'alliance  ou  de  paix  que 
ce  foit ,  Cl  l'on  ne  venoit  de  publier  une  ttifloire  des  Négocia- 
tions de  Weftphalic 5  qui  furent  des  chefs-d'œuvre  d'intelligence, 
de  précifion  6c  de  politique  ,  que  l'Hiftorien  a  égalés  par  la  faga- 
cité  de  fon  efprit ,  par  l'ordre  6c  par  le  ftyle  de  fon  récit  (c), 

IV.  Hijîoire  critique  de  J^ étahliffement  de  la  Monarchie  Francoife 
dans  les  Gaules.  Paris  ,  1734,  3  vol.  in- 4°.  Il  a  été  publié  une 
féconde  édition  de  cet  ouvrage  en  1741.  L'Auteur  ne  parcourt 
que  les  deux  premiers  fiècles  de  cette  Monarchie  j  il  en  montre 

(d)  Dxns  le  Traité  du  Droit  des  Gens  y  chi  3  fe&.  ;# 

ib)  A  V article  de  Doria. 

(c)  Hiftoire  du  Traité  de  Weftphalie  ou  des  Négociations  qui  fe  firent  à  Muniler 
&  à  Ofnabrug ,  par  Bougeant  ,  Jéfuite.  Paris ,  P.  J,  Mariette ,  7744 ,  6  vol.  in-i:^, 
Vo^ex  fon  article. 
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les  commencemens ,  &,  réfute  quelques  erreurs  de  Daniel  ,  Fer 
meilleur  Hiftorien  que  nous  ayons,  ôc  les  faufTes  idées  du  Comte 
dcBoulainvilliers.  De  fçavantes  recherches,  des  réflexions  profon- 
des ,  ôc«les  raifonnemens  judicieux,  mettent  d*ns  une  grande 
évidence  les  principales  propofitions  de  notre  Auteur  ,  fçavoir , 
que  dès  le  commencement  les  Rois  de  France  ont  été  abfolus , 
&C  que  ce  Royaume  a  toujours  été  héréditaire  ;  mais  cet  Auteur 
cftimable  eft  tombé  lui-même  dans  quelques  erreurs  ,  6c  il  a  fait 
des  eflx)rts  aullî   prodigieux  que  vains   pour   prouver  que  ce  ne 
fut  point  à  titre  de  conquête  que  nos  Francs  devinrent  les  maîtres; 
des  Gaules  ;  proportion  contraire  à  tous  les  monumens  hiftori» 
ques..  Je  donne  une  place  ici  à  cet  ouvrage  hiftorique  ,  par  la 
même  raifon  que  j'en  ai'  donné  une  à  un  ouvrage  de  pareille- 
nature  de  PuiFendorf..  Ceft  qu'il  efl:  plein  de  principes  de  droit 
public  èc  d'excellens.  raifonnemens  politiques^.  L'Auteur  a  traité- 
cn  maître  la  queftion  de  la  Loi  Salique,  comme  toutes  les  autres.. 
Il  me  femble  néanmoins  que  des  faits  qu^il  rapporte  ,  il  s'enfuit 
clairement  que  la  Loi  Salique  n'eft  point  une  Loi  écrite  ,  mais, 
une  coutume  auili  ancienne  que  la  Monarchie.  L'Auteur  en  tirc- 
une  conféquence  dijfFérente.  J'ai  rapporté ,  dans  un  autre  en- 
droit (a)  5  les  raifonf  qui  m'empêchent  d'être  de  fon  avis  à  eet: 
égard. 

Au  refte  ,  les  chofés  fénfées  de  cet  ouvrage  font  alTez  fouvent 
Boyées  dans  un  déluge»de  paroles.  Le  ftyle  de  l'Auteur  eft  difFus, 
&  ce  défaut ,  qu'on  lui  a  reproché  de  fon  vivant ,  eft  plus  fen-^ 
fible  dans  fon  Hiftoire  critique  ,  que  dans  aucun  de  £cs  croisi 


autres  ouvrages. 


4p)  Tome  2  de  rintrûdudiiçn ,  ch.  J'fe6l.  li. 
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GŒUriN  DE  RADEMONT. 

VjrQEuviN  DE  Rademont  ,  Receveur  des  Fermes  du  Roi ,  at 
fait  un  Traité  de  la  Dixme  Royale  ^  imprimé  à  Liège  en  171  5  > 
in- 1 1  [a). 


CAS  TEL-SAINT -PI  ERRE. 

(Harles-Irenée  Castel  de  Saint-Pierre  y  Abbé  de Tyron, 
de  l'Académie  Françoife ,  &  qui  avoir  été  premier  Aumônier  de' 
la  Ducheffè  d'Orléans,  belle-fœur  du  feu  Roi  ,  eft  mort  le  29 
d'Avril  1743  ,  dans  la  quatre-vingt- fixiéme  année  de  fonâge^ 
après  avoir  groflî  la  lifte  peu  nombreufe  de  cjs  Philofophes  poli- 
tiques qui  s'occupent  toute  leur  vie  du  defîr  de  procurer  le  bien 
des  Etats.  C'étoit  un  Citoyen  tendre  &  plein  d'humanité,  un  Po- 
litique vertueux  ôc  équitable  ,  qui  nous  a  donné  plufieurs  ouvra- 
ges ,  lefquels  marquent  tous  que  l'envie  d'être  utile  à  fes  compa- 
triotes ,  Ôc  même  à  tout  le  genre  humain ,  agiffbit  puiflamment 
fur  lui  ;  mais  les  talens  de  fon  cfprit  n'égalèrent  pas  les  qualités 
de  fon  cœur.  Faute  de  lumières  >  6c  pour  n'être  pas  placé  dans 
le  point  de  vue  d'où  les  objets  font  bien  diftingués  ^1  lui  arriva 
d'enfanter  des  fyftêmes  bizarres  ,  2c  néanmoins  l'amour  du  bien 
public  lui  donna  quelquefois  des  vues  dont  les  Princes  pourront 
profiter.  L'Auteur  ne  cefTa  point,. tant  qu'il  vécut,  de  faire  im- 
primer à  Paris  ,  à  Lyon  ,  à  Rotterdam  ôc  en  d'autres  Villes,  des 
Mémoires  pour  perfectionner  certaines  parties  du  Gouverne- 
ment ,  &;  pour  inftruire  le  public  de  certains  faits.  Il  ne  feroit 
pas  impo/Fiblcde  ramener  au  vrai  quelques-unes  de  fes  idées  yèc 

(a)  Voyei  V article  de  V^uban>- 
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de  faire  germer  des  projets  dont  on  trouve  les  femences  dans  Ces 
écrits.  On  les  a  raiïemblës  après  fa  mort ,  6c  ils  fe  vendent  en 
dix-huit  volumes  in- 1 1 ,  chez  Beman  à  Rotterdam.  Je  ferai  ici 
quelques  obfervations  fur  les  quatre  principaux  projets  de  TAutcur 
relatifs  au  Gouvernement. 

I.  »  Difcours  fur  la  Polyfynodie ,  où  l'on  démontre  que  la, 
M  Polyfynodie  ,  ou  pluralité  des  Confeils  ,  eft  la  forme  du  Mi- 
53  niftère  la  plus  avantageufe  pour  un  Roi  6c  pour  fon  Royaume". 
L'Auteur  compofa  cet  ouvrage  fous  la  Régence  de  Philippe  , 
Duc  d'Orléans.  Il  y  entreprit  de  prouver  que  le  grand  nombre 
de  Confeils  qui  furent  établis  dans  le  commencement  de  cette 
Régence  ,  fur  un  plan  attribué  au  feu  Duc  de  Bourgogne  ,  père 
du  Monarque ,  qui  eft  actuellement  fur  le  trône  ,  dcvoit  être 
infiniment  utile  à  la  Nation.  L'événement  ne  favorifa  pas  fon 
opinion.  On  fut  obligé  de  fupprimer  ces  Confeils  ,  fort  peu  de 
tems  après  qu'ils  eurent  été  établis.  Des  réflexions  hardies  ,  ré- 
pandues dans  ce  Livre  fur  le  règne  du  feu  Roi ,  engagèrent  l'A- 
cadémie Françoife  d'exclure  de  Ces  AlTemblées  Saint- Pierre  , 
qui  étoit  de  fon  corps  ;  elle  voulut  même  remplir  fa  place  d'un 
autre  fujct  ;  mais  le  Duc  d'Orléans  ne  jugea  pas  à  propos  qu'elle 
le  fût ,  6c  elle  ne  l'a  été  qu'à  la  mort  de  Saint-Pierre  ,  qui  avoit 
cclTé  de  paroître  aux  Aiïemblées  de  cette  Compagnie  ,  fans 
icefler  de  prendre  la  qualité  d'Académicien. 

IIL  »î  Projet  de  taille  tarifée  pour  faire  cefler  les  maux  que 
>5  caufent  en  France  les  difproportions  ruineufes  dans  les  répar^ 
?5  tirions  de  la  taille  arbitraire  ».  Perfonne  n'ignore  parmi  nous, 
que  la  fixation  6c  la  perception  de  la  taille  font  abandonnées  , 
(dans  les  Bourgs  6c  Villages,  à  l'imperitie  des  CoUedteurs  ,  fou- 
vent  pafiionnés.  Il  y  a  des  taillables  qui  font  protégés ,  6c  ce  ne 
font  pas  d*ordinaire  les  moins  riches.  Les  Collecteurs ,  par  une 
condefçendancc  inhumaine ,  ne  font  point  payer  à  ces  Habitans 
prptégés  une  taille  proportionnée  à  leurs  biens  ,  6ç  impofenç 
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enfuite  Tur  les  malheureux  la  charge  que  les  riches  devroient  por- 
ter. Touché  des  maux  qui  en  font  la  fuite ,  Saint-Pierre  chercha 
les  remèdes  qui  pouvoient  en  arrêter  le  cours.  Une  taille  impoféc 
d'après  les  tarifs  des  biens  de  différente  nature  lui  parut  très-pro- 
pre à  établir  cette  exade  proportion  qu'exige  la  juftice.  Il  vou- 
loit  pour  cela  que  chaque  Particulier  donnât  une  déclaration 
fidèle  de  fes  revenus  ,  oc  du  gain  qu'il  peut  faire  par  fon  com- 
merce &  par  fon  induftrie.  Ce  projet  n'a  pas  été  fuivi ,  quoiqu'on 
en  ait  fait  quelques  épreuves  dans  les  Généralités  d'Amiens  &  de 
Limoges  (a). 

IIL  La  Méthode  du  Scrutin.  L'Auteur  penfe  que  les  Ecrivains 
font  un  mauvais  choix  quand  ils  fe  livrent  à  des  fujets  de  pure 
fpéculation  ;  au  lieu  de  s'appliquer  à  des  études  utiles ,  il  veut  que 
les  grands  génies  (e  tournent  vers  la  Science  du  Gouvernement, 
&C  que  tous  les  Citoyens  cherchent  à  être  utiles  à  l'Etat.  Tout 
cela  eft  raifonnable  ;  mais  ce  qui  ne  le  paroît  guères ,  c'eft  Téta- 
bliflèment,  dans  ce  Royaume,  d'une  Académie  &  de  Bureaux 
d'où  feroient  tirés  au  fcrutin  les  Miniftres  ,  les  Généraux  &  les 
Magiftrats.  La  méthode  du  fcrutin  établie  à  Rome ,  à  Malte  , 
à  Venife  ,  à  Gènes ,  à  Luques,  a-t-elle  donc  moins  d'inconvé- 
niens  que  les  voyes  qui  font  en  ufage  dans  les  autres  Etats  ?Sera- 
t-il  jamais  bien  facile  de  perfuader  à  un  Roi  de  France  de  re- 
mettre une  grande  partie  de  fa  puiffance  à  une  Académie  ou  à 
un  Bureau  ?  Devroit-il  le  faire ,  quand  il  fcroit  le  plus  vertueux 
de  tous  les  hommes  ?  La  plupart  des  projets  de  l'Auteur  dépen- 
dent de  cette  méthode  du  fcrutin,  qu'il  fuppofe  devoir  être  éta- 
blie 5  ôc  cette  feule  circonftance  les  rend  inutiles  ,  indépendam- 
ment de  beaucoup  d'autres  défauts. 

IV.  Projet  pour  rendre  la  paix  perpétuelle  en  Europe.  Ce  projet 
cft  fi  important  qu'on  ne  fçauroit  trop  l'approfondir. 

(a)  Voye\  les  an'icUs  de  Vauban ,  Boisguilbtrt ,  la  Jonchère ,  qui  ont  fait  des  pxojets 
fur  le  mime  fujet. 
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Emeri  de  la  Croix  (a)  efl:  le  premier  Ecrivain  qui  ait  imaginé 
le  projet  d'une  paix  perpétuelle  entre  tous  les  Princes  du  monde: 
projet  peu  fenfë  ,  (î  c'eft  autre  chofe  qu'un  badinage. 

Le  Landgrave  Erneft  de  Heffe  -  Rhinfels ,  Prince  fçavant  ÔC 
guerrier ,  compofa  ,  après  la  paix  de  Weftphalie  ,  un  Livre  Alle- 
mand qui  avoit  pour  titre  :  Le  Catholique  difcret ,  oii  il  mêla  , 
parmi  des  Controverfes  Théologiques ,  un  projet  approchant  de 
celui  que  Saint-Pierre  a  attribué  à  Henri  IV.  Il  propofoit  d'éta- 
blir à  Lucerne  le  Tribunal  de  la  Société  des  Souverains.  L'Abbé 
de  Saint-Pierre  ne  connoifToit  pas  cet  ouvrage  du  Prince  Alle- 
mand ,  lorfqu'il  compofa  le  iîen  ;  mais  Leibnitz  le  lui  fit  çomioî^ 
tre  dans  la  fuite  (b). 

Il  eft  parlé  en  cent  endroits  des  Économies  Royales  (c)  de  ce 
prétendu  projet  de  Henri  IV,  qui  étoit  une  République  à  quinze 
Etats,  bc  e'cft  uniquement  d'après  ce  Livre,  que  Péréfixe,(^j  Iç 
Continuateur  de  Thou  (  ^) ,  Baffompiere  (/)  ,  ôc  quelques  aU'? 
très  HiftorienSjOnt  fuppofé  que  ce  grand  Prince  avoit  réellement 
formé  ce  projet  ;  ce  qui  réduit  leur  témoignage  au  témoignage 
unique  des  Economies  Royales.  Saint-Pierre  a  adopté  ce  projet 
dans  toute  fon  étendue  ,  6c ,  (î  je  l'ofois  dire  ,  dans  toute  fa  chi- 
jnère.  Il  y  a  mis  les  modifications  que  l'état  préfent  de  l'Europe 
lui  ont  paru  demander  ,  s'efl:  fait  des  objections ,  &  a  prétendu 
les  avoir  refutées.  Ce  projet ,  s'il  étoit  exécuté ,  feroit  fans  doute 
le  chef-d'œuvre  de  la  Politique  le  plus  parfait ,  le  plus  glorieux  , 
&  le  plus  utile  au  genre  humain  ;  rnais  ce  n^eft  qu'une  de  ces 
oifives  fpéculations  politiques  auxquelles  fe  livre  un  efprit  ami 
des  idées  fingulières ,  ôc  il  i>e  fçauroit  jamais  être  réduit  en  prar 

ia)  Voye-^fon  article  dans  cft  Examen. 

(Z^)  Lettre  de  Leibnitz  à  Saint-Pierre  accompagnée  d'obrervations ,  citée  dans  cet 
Examen  ,  à  l'article  de  Leibnitz. 

(c)  Ouvrage  dont  je  rends  compte  au  mot  Sully. 

{d)  Dans  Jon  Hijloire  de  Henri  le  Qrand ,  p..  4p(?  Çr*  fuivantes  de  Védhion  de  iy^$<. 

ie)  Ann.  i€oo  (y  iCio. 

(J)  Te  m.  i.  fit  fon  Journal, 
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tique.  Entrons  en  difcuflion ,  ôc  développons  le  fyftême  de  Saine- 
Pierre. 

Henri  IV  eut  à  combattre  toutes  les  forces  de  la  Ligue,  celles 
d'Efpagne,  &  celles  de  Rome.  Après  avoir  vécu  dans  tous  les 
Etats  où  un  Souverain  peut  voir  de  près  le  malheur  des  hommes, 
après  s'être  trouvé  dans  toutes  les  fituations  où  un  Prince  peut 
efTuyer  des  outrages  de  la  fortune ,  il  demeura  tranquille  pof- 
fejŒeur  d'une  Couronne  à  laquelle  fa  naiiïànce  lui  donnoit  un 
droit  inconteftable  ,  dont  la  Religion  mal-entendue  l'éloignoit, 
&  qu'il  fut  obligé  de  conquérir  l'épée  à  la  main ,  comme  s'il  l'a- 
voit  ufurpée.  A  peine  avoit-il  fait  la  paix  avec  l'Efpagne  {a)  , 
<ju'il  employa  les  premiers  momens  de  tranquillité  de  fon  règne 
à  réparer  les  maux  que  la  guerre  avoit  faits  à  fon  Royaume.  Bien 
différent  de  ces  Princes  dont  la  Politique  cruelle  §c  barbare 
fe  nourrit  des  larmes  du  genre  humain  ,  il  conçut ,  félon  l'Abbé 
de  Saint-Pierre ,  le  noble  projet  de  fixer  d'une  manière  invariable, 
les  prétentions  de  tous  les  Souverains  de  l'Europe,  d'étal)lir  en- 
tr'eux  une  garantie  perpétuelle  qui  mît  le  plus  foible  à  couvert  des 
«ntreprifcs  des  plus  puifTans ,  ôc  de  rendre  la  paix  générale  &:  éter- 
nelle entre  toutes  les  Nations  Chrétiennes  parl'établiflement  d'un 
Tribunal  qui  feroit  compofé  de  Députés  de  toutes  les  PuifTances 
dé  l'Europe  ,  qui  jugeroit  leurs  différends  ,  6c  qui  écarteroit  le 
ravage  des  guerres,  fans  rien  changer  dans  le  Gouvernement  de 
chaque  pays.  Il  ofïroit  aux  Princes  Chrétiens  de  contribuer  à  ce 
que  cette  République  Chrétienne  fît  Aqs  conquêtes  fur  les  Turcs 
pour  être  partagées  entre  les  autres  Souverains  ,  fans  y  prétendre 
lui-même  aucune  part.  Il  propofoit  une  Confédération  générale 
de  toutes  les  Puillances  de  l'Europe  qui  auroient  formé  quinze 
Dominations  ,  &  rétablifTèment  d'un  Confeil  général  compofé 
de  foixante  Députés  ;  (çavoir ,  quatre  de  chaque  Domination ,  à 
Metz,  à  Nancy,  à  Cologne,  ou  dans  quelqu'autre  ville  au  milieu 

{a)  A  Vervïns  en  figS. 

Tomç  Vlllj  Z  z 


3^1         EXAMEN   DES    OUVRAGES 

de  rEurope,  de  rëcabliflemenc  de  trois  autres  Confcils  en  trois 
difFérens  endroits  ,  chacun  de  vingt  Députés  qui  auroient  été 
fubordonnés  au  Confeil  général  ,  lequel  eût  été  le  Sénat  de  la 
République  Chrétienne.  Ce  grand  Prince,  s'il  en  faut  croire  Saint- 
Pierre,  fît  communiquer  fon  plan  à  la  plupart  des  PuifTànces  de 
l'Europe.  Le  Pape  ,  les  Vénitiens,  le  Duc  de  Savoye ,  le  Duc  de 
Bavière  ,  les  Electeurs  Palatin  ,  de  Brandebourg,  de  Cologne  &. 
de  Mayence,  avoient  (dit -il)  approuvé  le  deiïein  du  Roi  de 
France,  &  olfroient  d'y  entrer,  lorfqu'une  main  meurtrière  en- 
leva ce  Prince  à  fes  Sujets  6c  à  tous  les  peuples  de  l'Europe,  donc 
il  vouloir  être  le  Bienfaiteur. 

Saint  Pierre  dit  que  le  Roi  de  France  avoir  pu  former  fon  plan 
ou  fur  l'idée  du  Confeil  des  Amphyciions  ,  ou  fur  le  Gouverne- 
ment du  Corps  Germanique ,  ou  fur  l'union  des  Provinces  de 
Hollande,  ou  fur  la  Confédération  des  Cantons  Suifïes.  Selon 
eet  Auteur ,  le  Confeil  Suprême  de  la  Grèce  maintint  toujours 
les  Etats  Grecs  dans  l'indépendance  au  dehors  Se  dans  l'union  au 
dedans;  le  Corps  Germanique  compofé  de  plus  de  cent-cinquan- 
te Souverainetés ,  n'a  pas  reçu  la  moindre  atteinte  depuis  fa  fon- 
dation. Les  fept  Provinces- Unies  fubiiftcnt  dans  l'harmonie  la 
plus  parfaite  ;  &  depuis  leur  union ,  jamais  cette  harmonie  n'a 
été  troublée  par  aucune  guerre  civile;  on  diroit  que  ce  n'eft  que 
le  Gouvernement  d'une  feule  famille;  ôc  les  Treize -Cantons 
SuifTes  ont  confervé  leur  liberté  depuis  leur  établiflement  ;  5C 
i^uoique  leur  union  ne  foit  pas  à  beaucoup  près  li  grande  que  celle 
des  Hollandois  ,  la  Suifle  a  vu  les  révolutions  de  tous  les  autres- 
Etats,  fans  avoir  efTuyé  aucun  changement.  Il  paroit  à  Saint  Pierre 
que  tout  cela  a  pu  encourager  le  Monarque  François  à  l'exécu- 
tion d'^un  plan  digne  du  plus  grand  de  tous  les  Princes  &  du  meil- 
leur de  tous  les  hommes  ;  que  Henri  IV  a  pu  croire  que  ce  que 
les  Allemands,  les  Hollandois ,  les  SuifTes  ont  fait,  tous  les  Sou- 
Ycrains  de  l'Europe  le  pouvoienc  faire  ,  en  prenant  pour  modèle 
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ce  qiul  peut  y  avoir  de  bon  dans  runion  de  l'Allemagne  ,  de  la 
Hollande  &  de  la  Suifle,  &  en  évitant  tout  ce  qui  pourroitetre 
contraire  à  l'objet  d'un  ëcabliffement  fi  falutaire  ;  que  l'exemple 
de  l'union  Belgique  &  celui  dé  l'union  Helvétique  qui  fubfiftent 
fans  chef  perpétuel,  prouvent  qu'une  fociété  de  Souverains  peut 
fepaffer  de  chefs,  fie  que  l'exemple  de  J'union  Germanique  qui  fub- 
flfte  (bus  un  Chef  depuis  tant  de  fiècles,  fait  voir  que  des  Souve- 
rains héréditaires  ,  très-puiflans,  peuvent  trouver  de  l'avantage 
à  former  une  Société  permanente  avec  des  Princes  beaucoup 
moins  puiflans,  héréditaires  ou  fucceflifs,  ÔC  avec  des  Républi- 
^ques  &  des  Etats  de  Religion  différente. 

Sans  examiner  fi  ces  divers  exemples  (ont  bien  choifis ,  fi  les 
faits  que  l'Auteur  pofe  font  bienexaâ:s ,  &:  fi  les  Gouvernemens 
compofés  dont  il  parle  Jjwit  plus  propres  que  les  Gouvernemens 
iîmples  à  rendre  le  peupleneureux  au-dedans,  ôc  à  le  mettre  en 
fureté  contre  les  entrcprifes  du  dehors  ,  ce  qui  doit  être  l'objet 
<le  tout  fagc  Légiflateur,  on  peut  lui  contefter  que  tout  établif- 
fement  utile  en  petit  doit  l'être  en  grand. 

C'eft  dans  les  Economies  Royales  que  fè  trouve  la  fource  de 
tout  ce  qu'on  a  écrit  fur  ce  prétendu  projet  de  Henri  IV  ;  ôc  il 
ne  paroîr  pas  qu'on  puilTe  compter  fur  cet  endroit  des  Economies 
Royales,  Ceux  qui  ont  compilé  ces  Mémoires,  déclarent  d'abord 
c^u'ils  n'avoient  pu  rien  apprendre  de  certain  par  Sully,  qu'on 
appelloit  alors  le  Marquis  de  Rofny  ;  que  lorfqu'ils  l'avoient  mis 
fur  cet  article ,  il  s'étoit  toujours  contenté  de  répondre  que  c'é- 
toient  Lettres  clofes  &  non  Patentes  ,  mais  qu'ils  avoient  cru  en 
reconnaître  quelque  partie  en  général ,  feulement  par  l'ajfemblage  de 
quelques  papiers  jettes  comme  inutiles^  non-Jignés  ^  déchirés  à  demi  y 
&  oà  il  Je  trouvoit  peu  de  fuite  &  de  liaijon,  Lts  Compilateurs  qui 
oublient  cnfuite  qu'ils  ont  tait  cet  aveu  ,  difent  quelques  pages 
après,  que  Rofny  qui  étoit  alors  Ambafladcur  en  Angleterre, 
jugea  le  tems  de  fa  trojfièmc  audience  tout  propre  à  développer 
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au  Roi  d'Angleterre  le  grand  deflein  de  Henri  IV,  &  ils  rap* 
portent  une  Lettre  fort  longue  queRofny  {a)  écrivit  le  lendemain; 
à  Henri  IV  ,  où  il  en  fait  un  détail  circonftancié.  Puifque  les  Se- 
crétaires de  Rofny  avoient  cette  Lettre  en  main,  comment  ont- 
ils  avancé  qu'ils  ne  parlent  du  projet  de  la  République  Chrétienne 
qu'en  devinant  ôc  par  conje^iure,  n'en  ayant  pu  tirer  aucun  éclair- 
eiflement  certain  ni  par  les  papiers,  ni  par  les  difcours  de  le#r 
Maître?  Si  Rofny  ne  leur  a  pas  communiqué  fa  Lettre ,  oii  l'ont-; 
ils  prife  ?  Et  pourquoi  ne  marquent-ils  pas  où  ils  ont  vu  l'ori- 
ginal  de  la  Lettre  dont  ils  donnent  la  copie  l 

Les  Compilateurs  ajoutent  que  tous  ceux  dont  le  Roi  fe  fer- 
Toit  pour  traiter  cette  importante  affaire  auprès  des  PuifTances^ 
Etrangères ,  rendoient  compte  de  leur  Négociation  au  Prince 
immédiatement ,  &c  non  pas  à  fes  Mmiftres  ,  afin  que  moins  de 
gens  en  ayant  connoi{îance>  le  fecret  en  fût  mieux  gardé;  mais 
comment  de  tant  de  Négociateurs  qui  avoient  manié  la  même 
aiFaire  dans  toutes  les  Cours  de  FEurope ,  ne  s'en  eft-il  pas  trouvé 
un  feul  qui  ait  laifle  à  la  poftérité  des  veftiges  de  la  plus  impor- 
tante Négociation  qu'il  y  ak  jamais  eu  ?  Comment  les  Princes- 
Etrangers  ou  leurs  Miniftres  avec  qui  il  a  fallu  traiter ,  ont-ils 
gardé  un  fi  profond  filence  j'que  le  nom  des  Négociateurs  foit  en- 
féveli  dans  l'oubli  aufli-bien  que  leurs  Négociations ,  èc  que  ce 
myftère  communiqué  à  toute  l'Europe  n'ait  été  révélé  que  par 
les  Compilateurs  des  Mémoires  de  Sully  ? 

Henri  IV ,  lorfqu'il  fut  aflafîiné  ,  venoit  de  conclure  le  Traité 
de  Brufol  (^)  avec  le  Duc  de  Savoye,  à  qui  il  avoit  promis  les  fe- 
cours  dont  ce  Prince  avoit  befoin  pour  la  conquête  du  Milanès.  Il 
renoit  auffi  de  traiter  avec  l'Afïèmblée  de  Hall  (c),&  de  promettre 
aux  héritiers  du  Duc  de  Juliers  un  fecours  de  troupes  pour  fe  mettre 

(a)  Le  1 0  de  Juillet  1 60^.  ^  " 

{b)  Au  mois  de  Février  1610^ 
\c)  Au  même  mois  de  Février  i$t<î* 
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0n  pofîeffion  de  Tes  Etats.  Ces  deux  engagemcns  de  faire  la  guerre 
en  Italie  &  en  Allemagne ,  6c  les  conditions  de  ces  deux  Traités 
directement  ci^ntraires  aux  articles  du  prétendu  projet  de  paix 
perpétuelle, ;font  voir  que  ce  projet  n'a  jamais  eu  de  réalité  que 
dans  l'imagination  des  Compilateurs  des  Economies  Royales. 

Quoiqu'il  en  ioit  des  vues  qu'a  pu  avoir  Henri  IV  ,  voici  les 
conditions  de  paix  perpétuelle  que  Saint-Pierre  a  propofées  dans 
ces  derniers  tcmsà  tous  les  Potentats  de  l'Europe. 

I.  Confédération  entre  tous  les  Princes  Chrétiens  pour  le  main- 
tien de  la  paix  ,  des  formes  de  Gouvernement  établies ,  &  du 
commerce  tant  en  Europe  qu'en  Amérique  fur  le  pied  qui  feroic 
réglé. 

II.  L'établiflementd'un  Sénat  dans  une  ville  libre  de  l'Europe, 
d'un  Confeil  dans  les  Indes  ,  &:  de  plufieurs  Chambres  de  Com- 
merce dans  différentes  villes  de  l'Europe  ,  qui  feroient  compofés 
de  Députés  des  Souverains. 

III.  L'union  ne  fe  mêleroit  point  du  Gouvernement  intérieur 
des  Etats.  Elle  confcrveroit  à  tous  les  Gouvernemens  leur  forme, 
&  donneroit  fccours  aux  Princes  ôc  aux  Régences  contre  Icsfé- 
ditieux  qui  en  troubleroient  la  tranquillité. 

IV.Chaque  Souverain  fe  contcnteroit  des  Etatsqu'il  pofféde  ou, 
qu'il  devroit  poflëdcr,  félon  la  règle  qui  feroit  faite  par  le  Traité 
d'union. 

V.  Un  Souverain  ne  pourroit  pofîeder  deux  Souverainetés. 

VI.  Le  Sénat  régleroit  les  différends  des  Princes,  &c  lès  forces 
de  l'union  feroient  employées  contre  les  réfraclaires. 

VII.  Les  Députés  du  Sénat  feroient  nommés  par  chacune  des 
Puiflànces  ci-après  qui  feroient  les  feules  qui  auroicnt  droit  de 
fuffrage.  I.  La  France.  II.  L'Efpagne.  IIL  L'Angleterre.  IV.  La 
Hollande.  V.  LaSardaigne,  le  Piémont  &  la  Savoye.  VI.  Le 
Portugal.  VIL  Bavière  &  Affociés.  VIIL  Venife.  IX,  Gènes 
ôc  Afiociés.  X.  Florence.  XI.  Suiffe  &:  Affociés.  XII.  Lorraine 
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Se  AfTodés.  XIIL  Suède.  XIV.  Danncmarck.  XV.  Pologne  , 
Courlande  6c  Dantzick.  XVI.  Le  Pape.  XVII.  La  Mofcovie. 
XVIII.  L'Autriche  Se  dépendances.  XIX.^PrufTe.  XX.  Saxe. 
XXI.  Palatin  ôc  Affbciés.  XXIL  Hanover  6c  Affbciés.  XXIIL 
Eleâ:eursEcclé(iaftiques  &  Aiïbciés. 

L'Auteur  ajoute  beaucoup  d'autres  articles  ,  Se  il  penfe  qu'il 
fuffiroit  d'inviter  d'abord  les  plus  pu  flans  Souverains  de  l'Europe 
à  iigner  cette  police  générale  6c  permanente,  pour  la  rendre in- 
diflx)luble  6c  inattaquable  ,  fauf  de  taire  entrer  dans  la  fuite  les 
autres  Souverains  dans  cette  ligue  générale. 
Que  d'objedlions  à  faire  contre  ce  projet  ! 
Quand  on  démontreroit  que  le  Traité  de  paix  perpétuelle  fc- 
roit  infiniment  avantageux  à  toute  l'Europe  ,  s'il  étoit  conclu  , 
on  ne  pourroit  raifonnablement  en  efpérer  la  conclufion.  Les 
Princes  font  hommes,  6c  les  hommes  ont  des  pallions.  Parmi  ce 
grand  nombre  de  Princes,  les  vues  particulières  de  quelques-uns 
leur  donneront  toujours  un  mouvement  contraire  à  celui  de  l'in- 
térêt général ,  ^  le  défaut  d'uniformité  dans  l'intention  rendra 
nécefTairement  l'exécution  de  ce  projet  impoifible. 

Comment  concilier  tant  d'intérêts  qui  partagent  les  Souverains! 
Qui  doute  que  ce  ne  fût  un  avantage  pour  les  Princes  Chrétiens 
de  chafTer  le  Turc  de  l'Europe;  mais  font-ils  tous  bien  difpofés  à 
entrer  dans  ce  defl!ein  ?  Plufieurs  Etats  d'Italie  relèvent  de  l'Em- 
pire d'Allemagne,  Comment  imaginer  que  le  Corps  Germani- 
que veuille  qu'on  les  en  détache ,  pour  en  faire  des  membres  de 
l'union  Chrétienne  ?  Il  eft  peu  de  Princes  en  Europe  qui  n'aient 
des  prétentions  les  uns  contre  les  autres.  De  ces  prétentions  naif- 
fent  difFérens  intérêts  ;  6c  de  cette  diverfité  d'intérêts,  différentes 
yÛcs.  Que  de  fujets  de  querelle  dans  toutes  les  régions  de  l'Eu- 
rope !  Qui  eft-ce  qui  ne  veut  pas  trouver  quelque  avantage  ou  qui 
ne  craint  pas  de  faire  quelque  perte  dans  chaque  conjon£iure  ! 
jLes  grandes  Puiiîançes  ne  fe  porteront  pas  à  accepter  un  projet 
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dont  rcxécution  les  dëgraderoit.  Le  Tribunal  dont  on  propofe 
l'éreclion  feroit  fupérieur  aux  plus  grands  Potentats.  Or  quel  cft 
le  Souverain  qui  voudroit  s*y  foumcttre.  Se  perdre  la  prérogative 
de  ne-  dépendre  que  de  Dieu  feul ,  pour  n'être  dans  l'union  que 
ce  qu'eft  un  Prince  d'Allemagne  dans  le  Corps  Germanique  (a)} 

Pour  s'aflurer  de  l'intégrité  du  Tribunal ,  il  faut  commencer 
par  fuppofer  que  tous  les  membres  de  ce  Tribunal  feront  des 
hommes  d'une  vertu  incorruptible,  incapables  d'être  ébranlés  par 
aucune  vue  humaine,  des  hommes  tout-à-la- fois  infiniment  ver- 
tueux &c  infiniment  éclairés,  des  Dieux  ,  non  des  hommes. 

En  fuppofant  l'intégrité  du  Tribunal  ,  un  Prince  qui  n'auroit 
pas  aiïez  de  modération  pour  fè  rendre  juftice  lui-même ,  vou- 
droit-il  fe  foumettre  au  jugement  de  quelques  particuliers  ?  Sc- 
roit-il  bien  difficile  à  un  Monarque  puiflant  de  détacher  de  l'u- 
nion une  ou  plufieurs  autres  Puiflànces  que  des  vues  contraires 
attireroientdans  les  intérêts  du  Prince  condamné?De-là  la  rupture 
de  l'union.  Le  Tribunal  des  Amphyctions  empêcha-t-il  les  troubles 
de  la  Grèce  ?  Aucun  pays  confédéré  ne  fut  jamais  expofé  à  tant 
de  guerres  inteftines. 

Si  quelque  Prince  refufe  de  fîgner  l''union  ou  fe  détache  de 
l'union  après  l'avoir  (ignée ,  on  n'oppofera  que  les  forces  d'une 
ligue  chancelante  Se  foible  de  fa  nature  à  un  ennemi  qui  agira 
par  un  pouvoir  indépendant  èc  réuni  en  foi- même. 

Quand  même  quelques  Puiflànces  auroicnt  ficrné  le  Traité  de 
paix  perpétuelle,  celles  quiauroient  refufé  d'y  foufcrire  n'auroient- 
ellcs  jpas  lieu  d'efpérer  qu'il  feroit  bientôt  rompu  ?  Telle  eft  la 
nature  des  Ligues  ordinaires,  qu'oq  peut  compter  qu'elles  ne  fe- 
ront pas  durables  (6).  Que  pourroit-on  efpérer  d'une  Confédéra- 
tion où  toute  l'Europe  feroit  entrée. 

(a)  Ce  ne  font  pas  de  vrais  Souverains  que  les  Princes  d'Allemagne.  Voj/ei  le  Trahi 
au  Droit  Public  ,  chap.  a.  feâî.  3. 

(b)  Vojiei  ce  iiue  j'en  ai  dit  dans  le  troifiéme  chofUre  du  Traité  du  Droit  des  Gens ,. 
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Le  feul  uicérêc  de  k  Cour  de  Rome  ,  la  feule  difl-erence  des 
Religions  empêchera  toujours  la  conclufion  de  ce  projer.  Com* 
ment  fe  flatter  que  le  Pape  Ôc  les  Princes  Proteftans  puiflènc 
s'accorder  en  quoi  que  ce  foit  ! 

Saint-Pierre  alla  à  Utrecht ,  à  Radftadt ,  à  Bade ,  à  Cambray, 
à  Soiflbns ,  dans  tous  les  lieux  où  il  y  eut  des  négociations  de 
paix  ,  (olliciter  les  Plénipotentiaires  qui  y  étoient  afTemblés.  Il 
répandit  fon  Livre  par- tout.  Il  parla  aux  Miniftres,  Avança-t-il 
quelque  chofe  ?  Perfuada-t-il  une  feule  Cour  ?  La  guerre  eft  un 
mal  fans  remède  ,  &:  il  eft  des  circonftances  où  l'on  ne  peut  non 
plus  l'éviter  que  les  autres  maux  qui  affligent  le  genre  humain. 
Je  fuis  abfolument  de  l'avis  du  Marchand  HoUandois,  qui  ayant 
mis  pour  enfeigne  :  A  la  paix  perpétuelle  ^  fit  peindre  un  cimetière 
dans  le  Tableau  {a). 

Ce  grand  projet  de  l'Abbé  de  Saint-Pierre  a  le  même  défaut 
qu'on  remarque  dans  la  plupart  de  fes  autres  ouvrages.  Prefque 
aucune  de  fes  idées  ne  peut  être  réduite  en  pratique.  Ce  font 
les  chimères  d'un  bon  Citoyen  ,  les  rêves  d'un  homme  de  bien  : 
Somnïafunt  non  docentis ,  fed  optantis  {b).  On  pourroit  appliquer 
à  prefque  tous  les  projets  de  cet  Ecrivain  ,  la  réflexion  que  Cicé- 
ron  fit  contre  les  avis  de  Caton  :  Nonfumus  in  Republiçâ  PlatOr- 
nis  ^fed  infœce  Komuli, 

(jx)  Cefl  Leibnitz ,  dans  fon  Coitx  Juris  gentium  diplomaticus ,  qui  rapporte  ce  faif  9 
ic  qui  l'approuve  avec  douleur. 
I*)  Acad.  Quafi,  l  4. 


CALLIÈRES, 
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C  A  L  L  I  E  R  E  S. 

X  Rançois  de  Cali-ièkes  ,  Chevalier,  Seigneur  de  Rocli^lay 
&  de  Gigny  ,  né  à  Thorigni  d'une  famille  noble ,  Secrétaire  du 
Cabinet  du  Roi ,  &  l'un  des  Quarante  de  l'Académie  Françoife  , 
cft  mort  le  7  de  Février  171 7.  Après  s'être  fait  connoîtrc  par 
quelques  ouvrages  dont  le  Moréry  fait  mention  ,  avoir  été  em- 
ployé en  différentes  négociations ,  &  avoir  rempli  l'emploi  d'Am- 
bàfTadeur  Extraordinaire  &  Plénipotentiaire  de  France  à  Ryfvick, 
ii  fît  un  Livre  fous  ce  titre  :  »  De  la  manière  de  négocier  avec 
*3  les  Souverains  ,  de  l'utilité  des  négociations ,  xlu  choix  àcs 
n  Ambafladeurs  ôc  des  Envoyés ,  ÔC  des  qualités  néccfîalres  pour 
>»  réuflir  dans  ces  emplois  »5 ,  in-i  1  ,  à  Paris  chez  Michel  Bruncc, 
171(3  ,  6c  à  Amfterdam  auflî  in- 11 ,  ôc  dans  la  même  année 
I7i(j. 

Ce  Livre ,  qui  a  été  traduit  en  Angloîs  &  en  Italien  ,  ne  con- 
tient que  394  pages  in-ii  dans  l'édition  de  Paris,  6c  renferme 
beaucoup  de  chofes.  On  a  fait  en  1750  ,  dans  cette  Capitale  de 
la  Monarchie  Françoife ,  une  nouvelle  édition  ,  fur  le  frontif- 
pice  de  laquelle  on  lit  ces  mots  :  Nouvelle  édition  ,  conjidirabk- 
ment  augmentée ^ par  M....àLondres , che-^JeanNourfe  /730. Cette 
Houvelle  édition  eft  en  effet  confidérablcment  augmentée;  car  elle 
eft  en  deux  parties,  dont  la  première  eft:  de  373  pages,  &  la 
féconde  de  3^7.  Cette  féconde  partie  eff:  toute  entière  de  l'Edi- 
teur. C'eft  un  triff:c  préfcnt  qu'il  a  fait  au  public, &  cette  féconde 
partie  ne  vaut  rien  du  tout.  L'Editeur  n'a  pas  les  premiers  élé- 
mens  de  la  matière  qu'il  traite  ;  il  compile  des  paflages  d'Auteurs 
qu'il  n'entend  point  ,  confond  tout ,  ôc  mêle  à  cette  féconde 
partie  ,  qui  eft  faite  fans  ordre,  beaucoup  de  chofes  étrangères. 
Jl  écrit  d'ailleurs  d'une  manière  alFurémcnt  peu  élégante.Laiffbns- 
Tomc  Vin»  A  a  a 
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donc  là  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  Callières  ,  &  ne  parlons  que  de 

Ja  première  édition  de  (on  ouvrage,  qui  eft  divifé  en  vingt-quatre 

chapitres. 

Dans  les  deux  premiers,  l'Auteur  parle  de  l'utilité  des  négo- 
ciations 5  &:  des  différentes  révolutions  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu caufa  dans  l'Europe  par  cette  voie ,  à  l'avantage  de  Ton 
pays. 

Il  traite  dans  les  trois  chapitres  fuivans  ,  des  qualités  d'un  Né- 
gociateur, des  connoiffances  qu'il  doit  avoir  ,  6c  de  la  manière 
dont  il  doit  Te  conduire.  Il  veut  que  le  Négociateur  ait  un  efprit 
attentif  ôc  appliqué  ,  un  fens  droit ,  de  la  pénétration  ,  un  efprit 
fécond  en  expédiens ,  de  la  préfence  d'efprit ,  une  humeur  égale 
&  un  naturel  tranquille  ôc  patient ,  un  abord  toujours  ouvert  y 
doux  ,  civil,  agréable  ,  des  manières  aifées  6c  infinuantes.  Il  re- 
commande fur-tout  la  probité  ,  comme  une  des  qualités  les  plus 
nécefïàires  au  Miniftre  ,  lequel  doit  être  tel  au-dedans,  qu'il 
cherche  à  paroître  au-dehors. 

Dans  les  chapitres  fept  6c  huit,  l'Auteur  explique  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  Ambafladeurs  ,  les  Envoyés,  les  Réfîdens,  les 
Légats  ,  les  Nonces  6c  les  Internonces. 

Dans  le  neuvième  ,  il  fait  connoître  ce  qu'un  Miniftre  envoyé 
dans  un  pays  étranger  doit  obferver,  pour  y  traiter  des  affaire» 
de  fon  Prince  ,  &  pour  découvrir  celles  d'autrui. 

Dans  les  derniers  chapitres  ,  il  parle  des  civilités  que  les  Am- 
baffadeurs  pratiquent  entr'eux  ,  des  Lettres  de  créance  ,  des  inf^ 
trudtions  ;  6c  il  touche  quelques  autres  points, 

L'Auteur  étoit  affèz  propre  à  expliquer  les  qualités  que  doit 
avoir  un  bon  Négociateur ,  ^  la  manière  dont  il  doit  fe  con- 
duire dans  les  négociations.  Les  règles  qu'il  donne  font  d'autant 
plus  sûres  ,  qu'il  les  a  tirées  de  fa  propre  expérience ,  6c  elles  doi- 
vent être  d'autant  mieux  fuivies  ,  qu'il  ne  fepare  jamais  Tutilc 
d'avec  l'honnête ,  ni  le  Négociateur  habile  d'avec  le  véritable 
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homme  de  bien;  malt  Ton  Livre  eft  écrit  d'une  manière  fëche 
&.  peu  agréable,  plus  naturellement  qu'ingénieufemenr.  Les  vues 
en  font  plus  juftes  que  profondes ,  dc  l'Auteur  avoit  plutôt  la 
connoiflance  que  le  génie  des  affaires. 

On  peut  confulcer  un  Livre  qui  a  été  fait  depuis  fur  le  même 
fujct,  &:  dont  je  parle  au  mot  Pecquet.. 

Callières  dit  que  les  Rois  d'Angleterre  traitent  en  Latin  avec 
les  Rois  de  France  ;  que  c'eft  en  cette  Langue  que  l'Angleterre 
délivre  à.  la  France  l'inftrument  du  Traité  ;  que  le.  Roi  Très- 
Chrétien  ne  s'appelle  pas  en  Latin  Rex  Franciœ. ,  Roi  de  France, 
mais  Roi  des  François  ,  Francorum  Rex  ;  qu'il  fe  donne  lui-même 
ce   titre   dans  tous    les   A£tes    Latins  bc  dans  la  Légende   de 
fcs  monnoies ,  &:  que  le  titre  des  Monarques  François  eft  plus 
ancien  que  la  Monarchie  Frànçoife  ;  qu'ils  ont  été  Rois  des 
François  avant  d'être  Rois  de  France,  parce  qu'il  y  avoit  un 
peuple  fur  qui  regnoient  leurs  Ancêtres  ,  qui  s'appelloit  les  Fran- 
fois^  avant  qu'une  partie  des  Gaules  s'appcllât  France;  que  ç'^ 
été  le  peuple  qui  a  donné  fon  nom  au  pays  ,  6c  non  le  pays  qui 
Ta  donné  au  peuple  ;  que  ce  n'a  été  que  long  tems  après  l'éta- 
bliiîcment  de  la  Monarchie ,  que  la  Langue  Frànçoife  s'eil  for- 
mée ;  qu'alors  on  a  donné  dans  cette  Langue  le  tkrf;  de  Rois 
de  France  aux  Rois  Très-Chrétiens  ,  fui  van  t  la  dénomination 
ordinaire  des  autres  Souverains  6c  le  génie  des  Langues  moder- 
nes ,  6c  que  néanmoins  ces  Princes  ont  toujours  continué  de 
s'appcllcr  Rois  des  François  en  Langue  Latine  ;  que  c'eft  en  par- 
lant le  ftyle  des  Rois  de  France  même,  6c  fans  y  entendre  fineffè, 
que  les  Rois  d'Angleterre  les  ont  nommés  ,  dans  les  inftrumcns 
des  Traités  ,  Rex  Francorum  j  que  leur  donner  ce  titre  en  Latin, 
c'eft  leur  donner  celni  de  Roi  de  France  en  François  ,  commç 
Jes  Rois  d'Angleterre  l'ont/ait  quand  l'ocçalion  s'en  eft  préfcn- 
tée.  Delà  l'Auteur  a  conclu  qu'en  traduifant  les  A6tes  publics 
f^m  fe  font  entre  les  deux  Nations  j, on  doit  rendre  ces  dcljx 

A  a  a  i  j 
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mots  ,  Rix  Francorum ,  par  ceux-ci ,  Roi  de  France  ,  &  que  tra- 
duire Roi  des  François^  ainfi  que  l'ont  fouvenc  fait  des  étrangers, 
c'a  été  ignorance  ou  malignité  de  la  part  des  Traducteurs,  les 
Anglois  n'entendant  pas  par-là  faire  une  réf'erve  de  leurs  droit» 
fur  la  Monarchie  Françoife.  Il  y  a  en  cela  plufieurs  erreurs. 

I.  Dans  la  Légende  de  fes  monnoies ,  le  Roi  de  France  prenti 
ce  titre  :  Franciœ  &  Navarrce  Rex  ;  dans  les  Traités,  Francice 
NcLvarrœque  Rex  Chnjlianijjimus  ,  ou  Amplement  Rex  Chrijlia^ 
nijjimus  ;  ôc  dans  les  Infcriptions ,  il  eft  appelle  Gaïïiarum  Reoc 
Chrïflianijfimus.  Ceft  Tufage  depuis  Philippe-Augufte  ,  le  pre- 
mier de  nos  Rois  qui  fe  foit  intitulé  Rex  Francien  ,  ainfi  que  T* 
remarqué  Mabillon  dans  Ton  Traité  de  la  Diplomatique.  Ce  que 
Callières  dit  du  titre  de  Roi  des  François  ,  que  prenoient  nos 
Rois ,  n'eft  donc  vrai  que  des  tems  antérieurs  au  règne  de  Phi- 
lippe-Augufle, 

II.  En  conféqucncedc  leurs  prétentions  chimériques  ,  du  chef 
d'Edouard  IIÏ  &  de  Heiiri  V  ,  les  Anglois  entendaient  fi  bien 
fiîiejfe  au  titre  de  Roi  des  François^  qu'avant  te  règne  de  leur 
Henri  VIH  s  c'eût  été  ,  en  Angleterre  ,  être  coupable  de  trahi- 
fbn  que  d'appeller  autrement  le  Roi  de  France  ;  mais  (ous  ce 
Prince  ,  an  A£Ve  du'  Parlement  permit ,  à  qui  en  auroit  envie  , 
d'appeller  Roi  de  France  le  Souverain  que  Ton  n'ap|>clloir  aupa- 
ravant en  Angleterre  que  le  Roi  des  François,  Le  Traité  fait  (^7) 
entre  notre  François  1  6c  Henri  VIII,  contenant  une  Ligue  contre 
Charles-Quint  pour  la  délivrance  des  enfans  de  France,  &  un 
projet  de  mariage  ,  porte  que  le  Roi  d'Angleterre  Fcnonceroij 
au  titre  àc  Roi  de  France,  moyennant  cinq  mille  ducats  par 
an  [h).  On  voit  dans  les  Ambaffades  delà  Boderie  ,  que  pendant 
la  minorité  de  Louis  XIII ,  la  Régente  de  France  parlant  à  ce 
Miniflre  d'un  Traité  qu'il  devoit  conclure  avec  les  Anglois  , 

(a)  A  Wejlmîn^er  le  30  d^ Avril  752^7. 

(i)  Guichardin ,  Hi^.  des  guerres  (Chaliç ,  liv.  tt. 
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s^énonce  en  ces  termes  :  Il  faut  obferver  qu'en  celui  ,  (  le  double 
inftrumcnt  du  Traicé  )  le  nom  du  Roi^  Monfieur  mon  fils  ,  marche 
le  premier^  &  ne  leur  donne  le  titre  de  Roi  de  France  quils  ufurpent  & 
cmployent  dans  les  titres  de  leurs  Rois  (a).  Le  même  Louis  XIII 
niAriant  fa  fœur ,  Marie-Henriette  de  France,  à  Charles  I,  depuis 
Roi  de  la  Grandc-Brcragne  ,  obtint  de  Jacques  I ,  (on  père ,  des 
conditions  fort  avantageufes  à  la  Religion  Catholique.  Il  vouloit 
d'abord  au(îi  que  Jacques  I  renonçât  au  vain  titre  de  Roi  de 
France  que  Jacques  I  prenoit  à  l'exemple  de  Tes  prédéceiïèurs  ; 
mais  il  fe  contenta  enfuite  de  la  Lettreque  ce  Prince  lui  écrivit  (/^), 
dans  laquelle  il  déclare  que  la  France  ejl  le  Royaume  héréditaire 
de  Louis  XII [ ,  qui  le  tient  de  Henri  le  Grand ,  [on  père ,  à  qui  il 
appartenait ,  &  par  le  droit  de  fa  naijfance  ,  &  par  celui  de  fes  con- 
quêtes {c).  Des  teconnoiiïances  Ç\  authentiques  ôC  mille  Traités 
faits  par  les  Rois  d' Angleterre  avec  nos  Rois  ,  en  tant  que  tels  , 
n'ont  jamais  empêché  aucun  Roi  d'Angleterre  de  prendrcle  titre 
bc  les  armes  de  Roi  de  France  ,  même  en  traitant  avec  eux.  Con- 
fultez  le  Traité  d'Utrecht  ,  où  la  Reine  Anne  eft  appcllée  y 
Magnce  Britannice ,  Francice  6*  Hibernice  Regina  ,  &  Louis  XIV 
Simplement  Rex  Chrifiiamjjimus.  Nos  Rois  s'en  mettent  peu  en 
peine  ;  &  le  Roi  régnant  ne  trouva  pas  mauvais  que  le  Prince 
Edouard ,  fils  aîné  du  Prétendant ,  qui  fît  {d)  une  invafion  en 
Ecoffe  ,  à  la  faveur  des  fecours  qu'il  recevoit  de  France,  eût  pris 
dans  tous  les  écrits  qu'il  répandit  fur  les  lieux  &  dans  toute 
J'Europc,  la  qualité  de  Régent  d'EcofTe ,  d'Angleterre,  de  France 
&  d'Irlande.  J'ai  remarqué  ailleurs  {e)  combien  eft  fingulier  l'ufage 
où  font  tous  les  Princes  de  conferver  précieufcmenc  les  titres  des 
Etats  auxquels  ils  ont  renoncé  par  des  Traités. 

(a)  lettre  de  la  Reine  Régente  à  la  Boderie  y  du  ly  d'Âsût  iSjo. 

{b)  Le  II  de  Mu  162^. 

(c)  Mtmvhes  à'Avrigny  pour  fervir  à  rHiJioire  univerfelle  de  F  Europe  ,  depuis  tSoO 
jufquen  171S ,  p.  3^2  du  premier  vol, 

(/)  En  1745- 

(f)  Dins  le  Traité  du  Droit  des  Gens ,  ch.  4.  feâi.  4.  au  fcnvmire  :  Usurpation  d« 
titres  contredite  par  la  poiTeifion  ik  par  les  Traités. 
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MORVAN-B  ELLEGARDE. 

J  Ean-Baptiste  Morvan  ,  plus  connu  fous  le  nom  d'Abbé 
de  Bellegarde ,  né  à  Pihyriac  fur  la  Côte  de  Bretagne  dans  le 
Comté  Nantois,  le  30  d'Août  1648  ,  paiïa  feize  ou  dix-fcptans 
chez  les  Jéfuites.  Un  attachement  trop  déclaré  pour  la  nouvelle 
Philofophie ,  fut  la  principale  caufe  de  fa  fortie  de  chez  ces 
Religieux  ,  parmi  lefquels  il  n'avoit  pas  encore  pris  rengagement 
folemnei.  Il  pafla  les  deux  dernières  années  de  fa  vie  dans  la 
Communauté  de  St.  François  de.Sales  à  Paris ,  6c  il  y  mourut  le 
2(3  d'Avril  1734,  après  s'être  fait  connoître  par  difFérens  ouvra- 
ges de  pieré  ,  de  Morale  ,  d'Hiftoire  &  de  Belles-Lettres,  donc 
quelques  uns  fe  fentent  de  la  nécefTité  oii  il  étoit  de  fervir  les 
Libraires  à  leur  gré. 

L'Abbé  de  Bellegarde,  qui  avoic  fait  imprimer  Les  règles  de 
la. vie  civile  y  avec  des  traits  d'HiJioire  pour  former  l'efprit  d'un  jeune 
PrzVzce,  Amfterdam  ,  Schelte  ,  1707,  in- iz  ,  publia  onze  ans 
^près  ;  >5  Maximes  avec  des  exemples  tirés  de  l'Ecriture  Sainte 
»»  &:  profane  ,  ancienne  &  moderne  ,  pour  l'inftruction  du  Roi, 
M  où  l'on  donne  des  préceptes  pour  l'éducation  &  pour  former  les 
«  mœurs  6c  Pefprit  des  jeunes  gens  >5.  Paris  ,  Pierre -Michel 
Huart,  171 8  5 in- II,  C'eft,  comme  ledit  l'Auteur  lui-même  dans 
fa  Préface  ,  un  afTemblage  6c  un  Recueil  d'exemples  choifis  ,  6c 
des  maximes  propres  à  inftruire  6c  à  divertir  le  Roi  régnant ,  qui 
n'avoit  alors  que  huit  ans ,  pour  qui  l'ouvrage  a  été  compofé ,  ^ 
à  qui  il  eft  dédié,  L'Abbé  de  Bellegarde  croit,  avec  tondement, 
qu'on  ne  peut,  de  trop  bonne  heure ,  faire  faire  aux  enfans  un 
bon  ufage  de  leur  raifon ,  6c  les  inftruire  des  règles  de  la  Mo- 
raie  ,  fur-tout  les  enfans  des  Grands,  que  leur  élévatioh  met  par 
U  fuitç  hors  de  portée  d'entendre  la  vérité.  Ce  Livre  eft  divjfé 
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en  crois  Parties.  La  première  traite  de  ce  que  le  Roi  doit  à  Dieu 
&  à  la  Religion.  La  féconde ,  de  ce  qu'il  fe  doit  à  lui-même. 
La.troifième  ,  de  ce  qu'il  doit  à  Ton  Peuple,  Les  maximes  qu'on 
y  trouve  font  bonnes  ;  mais  l'Auteur  s'eft  attaché  à  bien  des  mi- 
nucies  ,  ôC  il  a  manqué  d'ordre  6c  de  précifion. 


DUPERRAY. 


M 


IcHEL  DuPEKRAY  ,  ancien  Bâtonnier  des  Avocats  du  Par- 
lement de  Paris,  mort  en  cette  Ville  au  mois  d'Août  1730, 
eft.  l'Auteur  de  plufieurs  ouvrages  fur  le  Droit  Eccléfiaflique,  d'un 
Traité  fur  le  partage  des  fruits  des  bénéfices  ;  d'un  Traité  hifto- 
rique  &;  chronologique  desdixmcs;  d'un  Traité  des  portions  con- 
grues ;  d^n  Traité  des  difpenfes  de  mariages  ;  des  obfervations 
fur  le  Concordat  fait  entre  Léon  X  6c  François  I;  6c  d'une  qucf- 
tion  fur  le  même  Concordat.  Tous  ces  ouvraees  font  écrits  avec 
beaucoup  de  confufion  ,  fans  netteté  &;  fans  jufleffe  d'efprit. 
C'eft  un  ramas  de  Confultations  ôc  d'Arrêts  entaffes ,  fans  ordre 
ôc  fans  choix  ,  ôc  qui  fouv.enc  ne  prouve  point  ce  que  l'Auteur 
veut  prouver.  Il  ne  fait  que  citer  ,  fans  jamais  raifonner  fur  fes 
citations  ,  ôc  tous  ces  ouvrages  méritent  peu  d'être  examinés. 

Mais  ce  même  Ecrivain  en  a  fait  un  qui  me  fcmble  exiger 
quelques  obfervations.  Il  a  pour  titre  :  w  Notes  6c  Obfervations 
53  fur  l'Edit  de  1^95  ,  concernant  la  Jurifdiclion  Eccléfiaftique  , 
53  autorifées  par  les  Conciles  5  Conftitutions  Canoniques,  Ordon- 
53  iiances  6c  Arrêts  ».  Paris,  Damicn  Beugnié,  171 8  , un  volume 
in-i2.  Il  en  a  été  fait  une  féconde  édition  en  1713  au  même 
lieu  ,  chez  le  même  Libraire  6c  dans  la  même  forme  ;  6c  cette 
féconde  édition  vue ,  corrigée  6c  augmentée  par  l'Auteur ,  forme 
deux  volumes  in- 12. 

Louis  XIV  >  Auteur  de  TEdic  de  i  <^5?  5 ,  expofe ,  dans  le  Préam- 
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bule  ,  que  les  Députés  du  Clergé  de  Ton  Royaume  afTemblés  ,  ea 
difFérens  tems ,  par  fa  permiffion  ,  lui  ont  repréfenté  que  quel- 
ques-uns des  Edits  que  les  Rois  fes  prédécefleurs  ont  faits  con- 
cernant la  JurifdicStion  Eccléiiaftique ,  6c  certaines  difpofitions 
de  quelques  autres,  n  étoient  pas  également  obfervés  dans  tous 
les  Parlemens  ;  &  que  depuis  qu'ils  avoient  été  faits,  il  étoit  fur- 
venu  des  difficultés  auxquelles  les  Rois  [qs  prédécefleurs  n'avoienc 
pas  pourvu.  Ce  Prince  ajoute  que  ces  Députés  du  Clergé  l'avoient 
très-humblement  fupplié  de  donner  les  ordres  qu'il  eftimcroic 
aécelTaires  pour  rendre  l'exécution  de  ces  Edits  uniforme  dans 
tous  les  Parlemens  ,  Ôc  de  régler ,  ainfî  qu'il  le  trouveroit  plus  à 
propos  ,  les  nouveaux  fujets  de  contefl^tion.  Le  Roi  fe  propofc 
de  réunir  dans  un  feul  Edit  les  principales  difpofitions  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  jufqu'alors ,  de  régler  les  difficultés 
furvenues  ,  de  prévenir  les  inconvéniens  qu'elles  pourroient  pro- 
duire au  préjudice  de  la  difcipline  Eccléfiaftique  dont  il  efl  le 
protecteur  ,  ôc  de  faire  fçavoir  en  même-tems  fa  volonté  à  tous 
fes  Officiers,  pour  leur  férvir  de  règle.  C'eflce  que  ce  Monarque 
à  fait  en  cinquante  articles. 

Le  deffein  de  l'Auteur  des  Notes  a  été  de  rappeller  fur  chacun 
de  ces  articles  les  anciennes  Ordonnances  qui  y  font  conformes, 
les  Arrêts  qui  y  ont  quelque  rapport,  6c  les  Conciles  qui  peuvent 
y  avoir  auffi  quelque  relation  ,  afin  qu'on  en  pût  voir  les  prin- 
cipes fur  chaque  article.  Il  dit ,  dans  fa  Préface  ,  qu'il  fe  propofe 
de  fuivre  les  traces  oc  les  exemples  de  Guymier  ,  qui  a  fait  un 
Commentaire  fur  la  Pragmatique  Sanction  ;  de  RcbufFe  ,  qui  en 
a  fait  un  autre  fur  le  Concordat,  de  de  Charles  Dumoulin  ,  qui 
a  fait  des  Glofes  fur  les  petites  dates.  Le  projet ,  tel  que  l'Au- 
teur l'a  exécuté ,  eft  utile.  On  y  voit  les  motifs  de  décifîon  du 
Prince,  les  jugemens  rendus  en  conféquence  fur  des  aiTaircs  par- 
ticulières ,  dont  les  efpèces  facilitent  dans  les  occafîons  l'appli- 
cation de  la  Loi ,  les  Edits ,  les  Déclarations  ^  les  Ordonnances 
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t|ue  le  Prince  a  faites  depuis  l'Edic  de  1(^95  ,  &.  tout  ce  qui  peut 
éclairer  (ur  une  matière  de  cette  importance.  Mais  ce  Commen- 
taire feroit  inriniment  meilleur  ,  (i  le  Commentateur  avoit  glofé 
cet  Edit  du  feu  Roi ,  avec  la  même  liberté  que  Dumoulin  a  glofé 
les  petites  dates.  L'Edit  eu  favorable  au  Clergé  dans  la  pli.parc 
de  fes  difpolitions  ;  mais. ces  difpolitions  font  l'ouvrage  de  la  vo. 
lonté  du  Prince  ,  6c  c'eft  ce  qu'un  Jurifconfulte  habile  eut 
remarqué.  La  feule  partie  du  texte ,  que  l'Auteur  ne  commente 
point ,  c'eft  le  Préambule  que  je  viens  de  rapporter  ;  il  méritoic 
néanmoins  quelques  réflexions;  car  il  en  réfulte  que,  de  l'aveu 
même  du  Clergé ,  le  Prince,  qui  eft  le  protecteur  de  l'Eglife  dans 
ics  matières  purement  fpirituelles  ,  eft  le  maître  de  la  Police,  & 
n  droit  de  régler  la  Difcipline  Ecclélîaftique.Xa  vérité  de  cette 
propofition  auroit  d'ailleurs  pu  être  mife  dans  un  grand  jour, 
par  quelques  confidérations  générales  fur  les  difFérens  objets  des 
cinquante  articles  de  l'Edit. 

Voici  en  gros  les  matières  fur  lefquellcs  il  a  prononcé ,  les 
vifa  ,  les  provifions ,  les  prifcs  de  po{reliion,le  pétitoirc  ,  le  pofTef^ 
foire  ôc  le  fervice  des  bénéfices ,  la  million  des  Prédicateurs  , 
l'adminiftration  des  Sacremens  ,  les  vifites  des  Diocèfes,  le  Ser- 
vice de  les  réparations  des  Eglifes,  l'adminirtration  des  Fabri- 
ques ,  la  difcipline  régulière  des  Monaftères ,  les  appels  comme 
d'abus  ,  la  réfidence  des  Prélats  &  autres  Eccléfiaftiques  ,  l'érec- 
tion des  Cures  ,  l'établiftement  des  Vicaires ,  la  Police  des  Eco- 
les ,  le  cas  où  les  Evêques  peuvent  décerner  des  Monitoires  dc 
les  Juges  Royaux  en  ordonner  l'exécution  ,  les  matières  dont  les 
Evêques  peuvent  décider  ,  les  affaires  dont  les  Juges  d'Eglife 
peuvent  connoîtrc  ,  la  rhanière  d'établir  ou  de  fupprimer  des 
Fêtes  ,  l'adminiftration  des  Hôpitaux  6c  lieux  pieux  ,  l'établifte- 
ment  des  Vicaires  Généraux  &  des  Officiaux,  la  forme  de  pro- 
céder au  jugement  des  Eccléfiaftiques ,  le  rang  des  Eccléfiafti- 
iques  &:  des  Officiers  Royaux. 

Tome  FIJI  Bbb 
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La  décifion  du  Prince  fur  tous  ces  points  pourroit  juftifîer 
elle  feule  les  principes  que  j'ai  établis  ailleurs  ,  en  traitant  la 
queftion  de  la  Jurifdi£tion  Eccléfiaftique  (a). 


FILTZ-MORITZ. 

.  \J  N  Auteur  Anonyme  a  compofé  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  î 
Lettres  de  M.  Fiiii-Moriti  fur  Us  affaires  du  tems ,  traduites  de 
r Anglais  par  M,  de  Garnefay ,  jouxte  la  copie  imprimée  à  Londres, 
Rotterdam ,  chez  les  Héritiers  de  Lcers  ,1718, in- 12, 

Les  noms  de  Filtz-Moritz  ,  de  Garnefay  &  de  Leers ,  Fou- 
vrage  Anglois  ,  la  Traduction  Françoife,  le  lieu  de  Timpreflion, 
tout  cela  effc  fuppofé  ;  ce  Livre  a  été  fait  ôc  imprimé  à  Paris.  On 
en  répandit,  en  171 8,  un  très-grand  nombre  d'exemplaires  en 
France  ,  dans  un  tems  que  le  Duc  d'Orléans  gouvcrnoic  ce 
Royaume  en  qualité  de  Régent  ^  6c  étoit  l'Héritier  préfomptif 
de  la  Couronne ,  fuppofé  la  validité  de  la  renonciation  que  Phi-» 
lippe  V ,  Roi  d'Efpagne  y  a  faite  ^  parce  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien n'étoit  pas  encore  marié  :  à  la  lecture  de  l'ouvrage ,  pcrfonnà 
ne  douta  qu'il  n'eût  été  compofé  par  l'ordre  du  Régent. 

Il  confifte  en  huit  Lettres  qu'un  Anglois  eft  cenfé  écrire  de- 
Paris  à  un  Lord  Anglois  à  Londres.  L'Anglois  fait  le  récit  de 
quelques  coriverfations  qu'il  fuppofe  qu'il  a  eues  à  Paris ,  ou  avec 
des  François,  ou  avec  desEfpagnols,  fur  la  queftion:  Qui  du  Roi 
d'Efpagne  ou  du  Duc  d'Orléans  auroit  dû  monter  fur  le  trône ,  (l 
le  Roi  Très-Chrétien ,  alors  bien  jeune  Ôc  d'une  lanté  affez  foi- 
ble  ,  fût  venu  à  mourir.  On  y  dit  à-peu-près  ce  qu'il  y  a  à  dire 
fur  ce  fujet  pour  ôc  contre  ,  ôc  l'on  tâche  de  rendre  le  Ledleur 
favorable  aux  prétentions  du  Duc  d'Orléans,  C'eft  dans  la  fep- 
tième  Lettre  qu'on  trouve  l'Hiftoire  des  deux  François,  (Deflanr 
(c)  VQyç\  le  Traiti du  Droit  Eccléfiajlique  ><à.  3^  feâi.  /.- 
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des  de  Regnault  ôc  Flotte  )  qui ,  en  1709  ,  furent  arrêtés  en  Efpa. 
gne ,  acculés  d'avoir  travaillé  à  y  former  un  parti  pour  le  Duc 
d'Orléans ,  &  d'être  entrés  dans  d'autres  intrigues  coutre  Phi- 
lippe V.  Leur  prifon  dura  fix  ans.  Ce  qu'on  lit  dans  cette  Lettre 
cft  comme  le  Faclum  du  Duc  d'Orléans,  fur  cette  affaire  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems  ;  &c  tout  le  Livre  eft  comme 
un  Manilcfte ,  dont  l'objet  eft  de  prouver  la  validité  des  renon- 
ciations que  les  deux  branches  de  laMaifon  de  France  ont  faites, 
fçavoir,  la  branche  d'Orléans  à  la  Couronne  d'Efpagne  ,  &.  la 
branche  d'Efpagne  à  la  Couronne  de  France. 

Le  même  ouvrage  fut  réimprimé  dans  la  même  année  fous  ce 
titre  :  et  Lettres  de  M.  Filtz-Moritz  fur  les  affaires  du  tems,  &C 
»î  principalement  fur  celles  d'Efpagne  fous  Philippe  V ,  ôc  les 
>3  intrigues  de  la  Prinrefle  des  Urlîns ,  traduites  de  l'Anglois  par 
>5  M.  de  Garnefay,  féconde  édition  ,  augmentée  d'une  réponfe  à 
95  ces  Lettres  «.  Amfterdam ,  chez  Durilard&  Changuion ,  1 7 1 8. 
Cette  éiition  contient  3  1 1  pages  ,~dont  la  réponfe  n'occupe  que 
les  quinze  dernières,  Auiîî,  cette  courte  réponfe  ne  réfute-t  elle 
rien.  Elle  paroît  faite  par  un  partifan  de  l'Elpagne ,  qui  ,  fous 
l'enveloppe  des  éloges ,  préfente  des  idées  injurieufes  ,  &c  qui  ^ 
fous  les  apparences  d'une  feinte  modération,  lance  des  traits em^ 
poifonnés,  pour  en  conclure  qu'il  n'eft  pas  poflible  que  ce  (bit  \c 
Duc  d'Orléans  qui  ait  fait  compofer  les  Lettres  de  Fiitz-Moritz. 

Le  Roi  régnant  étant  tombé  malade  dans  la  fuite,  on  publia 
une  Lettre  d'umFrançois  à  fort  ami  à  Londres.  C'eft  une  brochure 
de  48  pages  in-4°  qui  eft  datée  de  1738.  Elle  cft  écrite  dans  le 
même  cfprit  que  les  Lettres  de  Filtz-Moritz. 

Heureufement ,  les  circonftances  qui  ont  donné  lieu  à  la  pu- 
blication de  ces  deux  ouvrages ,  ont  difparu  ;  &  fi  l'on  veut  Ra- 
voir bien  exa£bemcnt  ce  que  la  Cour  d'Efpagne  de  ce  tems-là 
penfoit  fur  ce  fujet  ,  on  peut  lire  les  Mémoires  de  TAbbé  de 
Montgon  publiés  en  1748 ,  ôc  mon  Traité  du  Droit  des  Gens,  à 
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l'endroit  oii  je  parle  de  Cellamare.  Pour  avoir  au  refte  de  juftes  idceS 
fur  laqucftion  du  Droit,de la  validité  ou  de  la  nullité  des  renoncia» 
tions ,  en  matière  de  Souveraineté,  on  peut  lire  &  les  deux  Livres 
qui  font  le  fujet  de  cet  article,  6c  d'autres  ou  vrages  dont  je  parle  dans 
cet  Examen  aux  articles  de  Bilain  jd'AubuiFon ,  &c  de  St-Hyacin- 
the,  qui  roulent  fur  cette  queftion.  On  doit  confulter  auflî  ce  que 
l'ai  dit  des  renonciations  en  général  ,  &  le  jugement  que  j'ai 
porté  de  celles  qui  ont  été  faites  dans  la  maifon  de  France  (a). 


R  A   M  S  A   Y. 

X\Ndké-Michel  Ramsay  ,  Ecoiïbis  y  tranfplanté  en  France  , 
élève  du  célèbre  Fénelon  ,.  Archevêque  de  Cambrai ,  dont  les 
entretiens  le  ramenèrent  à  la  Religion  Catholique ,_  tâchoit  d'i^^ 
miter  fon  ftyle  ,  mettoit  de  l'efprit  ,  ôc  répandoit  des  grâces  fuc 
tout  ce  qu'il  éerivoit.  Il  avoit  d'ailleurs  beaucoup  d'érudition  ;  il 
efl:  mort  depuis  quelques  années. 

Outre  quelques  ouvrages  qui  ne  font  pas  de  mon  fujet  (  ^  )  > 
l'Auteur  a  publié  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  u  EfFai  Philofophi- 
»î  que  fur  le  Gouvernement  Civil  ,  oii  l'on  traite  de  la  nécefficé^ 
v>  de  l'origine  des  droits, des  bornes  &:des  différentes  formes  de 
M  la  Souveraineté  ,^ félon  les  principes  de  M.Françoisde  Salignac 
»  delaMotheFénelon,ArchevêqueDuc  de  Cambrai".  Ce  petit 
ouvrage  qui  ne  contient  qu'environ  lOQ  pages  in- 12.  (c) ,  parut 
en  171 8.  Il  en  fut  fait  une  féconde  édition  en  1720  ,  fans  nom, 
de  lieu  &  d'Imprimeur ,  ôc  fans  date  d'année  ,  6c  une  troifième. 
revue  ,  corrigée  6c  augmentée  à  Paris, fous  le  faux  titre  de  Lon- 
dres, en  1722. 

L'Edition  de  1720  fut  dédiée  au  Prince  que  l'on  connoît  dans: 

iïj  Dans  le  Traité  du  Droit  Public ,  ch.s.  feSl.  8. 
il)  La  vie  de  Fénelon  &  l'Hiftoire  de  Turenne. 

(c)  L'édition  de.  172a  ell  précifément de  aoo  pages,  fans  compter  la  Préface  quiça^i 
•ontient  fiXi. 
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l'Europe,  fous  le  nom  de  Chevalier  de  Saint-Georges.  C'efl:  pour 
£cs  intérêts  que  cet  ouvrage  avoit  été  fait  ,  ôc  il  y  paroît  bien 
quand  on  le  lit, 

L'Auteur  donne  des  idées  afTez  juftes  des  devoirs  des  Rois,  &c 
il  tient  pour  robéiflance  pafîive.  Ses  principes  font  que  le  Gou- 
vernement Civil  n'cft  pas  un  contrat  libre  ;  que  dans  tout  Gou- 
vernement il  faut  qu'il  y  ait  une  puiflance  Souveraine  qui  fafTe 
des  Loix  &  qui  en  puniffe  le  violement  par  la  mort  ,  6c  que  les 
formes  de  Gouvernement  font  arbitraires  ;  mais  que  quand  l'au- 
torité fuprême  eft  une  fois  fixée  dans  un  fcul  ou  dans  plufieurs, 
il  n'eft  plus  permis  de  fe  révolter  contre  fes  décidons.  Il  prétend 
que  l'ordre  de  fucceflion  héréditaire  eft  inaltérable  ,  6c  que  de 
quelque  manière  qu'un  Roife  conduife^  on  ne  peut  ni  luiréfifter^ 
ni  le  dépofer.. 

Tout  fon  fyftêmc  roule  fur  ce  principe  :  que  le  droit  hérédi- 
taire des  terres  étant  inviolable  ,  le  droit  héréditaire  des  Cou-  ^«^ 
lonnes  doit  être  facré  :  mais  quelle  proportion  peut -il  y  avoir 
entre  la  poflefîîon  d'un  Domaine  6c  une  dignité  d'adminiftra- 
tion  ?  On  peut  répondre  que  l'abus  des  Domaines  particuliers 
na  pas  les  mêmes  conféquences  que  celui  de  la  Souveraineté; 
que  les  Domaines  particuliers  font  faits  pour  l'homme  qui  les 
poiïede  ,.  &c  qu'au  contraire  la  Souveraineté  eft  faite  pour  le 
corps  du  peuple  fur  qui  elle  s'exerce  ,  6c  qu'enfin  la  diflipation 
même  des  biens  particuliers  eft  arrêtée  par  l'autorité  fupérieure 
du  Magiftrar.  J'ai  examiné  ailleurs  (a)  la  valeur  de  cette  com- 
paraifbn  6c  des  réponfes  qu'on  y  peut  faire.  Je  me  borne  jci  à 
remarquer  que,  parmi  beaucoup  de  bonnes  chofès,  l'ouvrage  de 
notre  Ramfay  contient  plus  d'un  fophifme. 

Il  admet ,  d'ailleurs ,  des  parties  dans  la  Souveraineté  ,  8)C  j'ai 
fait  voir  que  la  Souveraineté  n'a  point  de  parties,  dc  que  la  divifer^ 
c'eft  la  détruire. 

ifi.)  Lkns  le  Drm  Public  ,  ch.  z.Jeêi.  j. 
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L'ouvrage  que  j'examine  a  rapport  uniquement  au  Droit  , 
comme  l'on  peut  en  juger  par  Tidée  que  je  viens  d'en  donner  ; 
.  mais  l'Auteur  ne  diftinguant  pas  la  Politique  d'avec  le  Droit ,  en 
parle  comme  d'un  Traité  de  Politique.  Dans  les  trois  dernières 
lignes  de  fon  ouvrage  (  édition  de  1712  )  &  dans  cent  autres  en- 
droits ,  le  mot  de  Politique  eft  pris  dans  un  faux  fens. 

Il  aauflî  publié  les  Voyages  de  Cyrus,  à  Paris  en  1727,  ou- 
vrage dont  il  a  été  fait  à  Londres  une  nouvelle  édition  qui  eft 
très-belle  ,  &  où  l'Auteur  a  corrigé  les  principaux  défauts  qu'on 
avoir  remarqués  dans  fon  Livre.  C'eft  un  Roman  ingénieux  ,  fait 
pour  remplir  le  vuide  de  la  Cyropédie  de  Xénophon ,  ôc  qui  eft 
deftiné  à  l'inftru£tion  d'un  jeune  Prince.  Sous  les  agrémens  de 
l'Hiftoire  &  de  la  Fable,  l'Auteur  y  donne  de  très-bonnes  inftruc- 
tions  de  Morale  &  de  Politique;  on  pourroit  ajouter  de  religion, 
fi  cette  matière  importante  y  étoit  approfondie.  Des  gens  de  bien 
•  peuvent  craindre  qu'à  cet  égard  le  Livre  ne  fafïe  naître  plus  de 
doutes  que  le  peu  de  raifons  qu'on  y  trouve  n'en  peut  difljper. 
L'Auteur  a  fçu  ce  qu'on  avoir  dit  à  ce  fujet  fur  la  première  édi- 
tion ;  il  a  réfuté  cette  idée  par  une  Préface  qui  eft  àia  tête  de 
la  féconde  ;  il  a  tâché  de  faire  voir  qu'elle  n'eft  que  fpécieufe.  A 
mon  avis,  il  a  entrepris  de  le  prouver  plutôt  qu'il  ne  l'a  prouvé. 
L'Auteur  avoir  pris,  dans  le  commerce  de  l'Archevêque  de  Cam- 
brai, des  idées  d'unefaufle  fpiritualité ,  &  d'une  perfection  îma-  . 
ginaire,  dont  il  a  répandu  quelques  lueurs  dans  les  ouvrages,  èc 
l'on  croit  pouvoir  dire  qu'il  tenoit  quelque  chofe  des  petits  dé- 
fauts de  ce  grand  homme ,  auffi-bien  que  de  fes  grandes  qualités 
&  de  fes  grands  talens.  Au  refte ,  Ramfay  a  peint  allégorique*- 
ment  dans  fes  Voyages  de  Cyfus ,  le  détrônement  de  Jacques  II, 
Roi  d'Angleterre,  par  le  Prince  d'Orange ,  fous  le  nom  d'Apriès 
Roi  d'Egypte,  6c  d'Amafis  qui  ufurpa  fa  Couronne.  Cette  allé- 
gorie fe  trouve  dans  la  première  comme  dans  la  féconde  édi- 
tion ;  mais  en  faifant  faire  celle-ci  à  Londres ,  TAuteur  a  glifTé 
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quelques  mots  en  divers  endroits  pour  fc  réconcilier  avec  les An- 
glois,  Se  pour  faire  penfer  que  la  Monarchie  mêlée  d'Ariftocratie 
eft  le  meilleur  des  Gouvernemens  :  opinion  qu'on  pourroit  ré- 
futer par  Ton  feul  EjJ'ai  P hilofop hique  ^àonx,\c  fyftême  eft  abfolu- 
ment  différent.  On  trouve  à  la  fin  des  Voyages  de  Cyrus  un  Dif- 
cours  fur  la  Théologie  &  la  Mythologie  des  Payens  ,  qui  eft  égale- 
ment fçavant  ôc  folide.  Ramfay  l'a  divifé  en  deux  parties  ;  il 
montre  dans  la  première  que  les  plus  célèbres  Philofophes  de 
tous  les  tems  6c  de  tous  les  pays  ont  eu  l'idée  d'une  Divinité  fu- 
prême  qui  a  produit  le  monde  par  fa  puifTance  ôc  qui  le  gouverne 
par  fa  fageffe  ;  &:  dans  la  féconde  ,  que  les  véftiges  des  princi- 
paux dogmes  de  la  Religion  révélée  fur  les  trois  Etats  du  monde, 
fe  rencontrent  dans  la  Théologie  de  toutes  les  Nations. 

Voyez  l'article  de  Saint-Hyacinthe  ,  &  celui  de  l'Auteur  ano- 
nyme de  \Etat  &  Délices  de  la  Suiffe.' 


SA  I  N  T-H  Y  A  C  I  N  T  H  E. 

X  AuL  Themiseul  de  Saint-Hyacinthe  (û),  né  à  Orléans  en 
France,  je  ne  fçais  en  quelle  année,  &  mort  à  Breda  en  Hollande 
en  I74<>,  connu  par  quelques  ouvrages  [b),  eft  l'Auteur  d'un 
Livre  intitulé  :  u  Entretiens  ,  dans  lelquels  on  traire  des  entre- 
M  prifes  de  TEfpagne  ,  des  prétentions  de  M.  le  Chevalier  de 

(7)  Saint-Marc ,  Editeur  du  Boileau  ,  édition  de  iy4j ,  en  5  vol.  în-8^ ,  dit  à  lapagt 
166  du  tome  5  ,  que  Saint-Hyacinthe  èioit  un  Aventurier  nommé  Btlair. 

(i)  I.  Le  Chef-d'œuvre  d'un  inconnu  ,  par  le  Docfleur  Mathanafius.  La  Haye ,  1714» 
În-i2.  C'eft  l'ouvrage  d'une  fociété  de  Gens  de  Lettres,  formée  alors  en  Hollande» 
Salengre  ,  Sacrilere  ,  Vanhef  &  Saint -Hyacinthe  en  étoient  les  principaux' Membres» 
II.  Le  Prince  Tiri ,  petit  Roman  ,  qui  eft  une  Satyre  contre  la  Cour  d'Angleterre ,  6c 
un  éloge  du  Prince  de  Galles.  III.  L'Auteur  a  eu  quelque  part  za  Journal  Littéraire  8c 
à  l'Europe  Sçavante  ,  ouvrages  publics  h  la  Haye  pendant  un  tems  ,  vers  ijl6  &  1717» 
IV.  Recherches  Phiiofophiques  fur  la  nécejjîté  de  s'ajfurer  par  fti~même  de  la  vérité,  fur 
la  certitude  de  nos  connoijfinces ,  G*  fur  la  nature  des  Etres.  Rocicrdara  &  la  Haye  , 
chez  Alexandre  Johnfon,  1743» 
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55  Saint -Georges,  &C  de  la  renonciation  de  Sa  Majefté  Catho- 
>3  lique  ":à  la  Haye, chez  A. de  Rogiflart,  I7ï9,in-i2.  pp.  310. 

Ce  Livre  ne  contient  que  deux  Entretiens,  dont  Arifte  èc  Phi- 
jarette  font  les  interlocuteurs.  C'eft  Arifte  qui  eil  le  Docteur ,  il 
inftruit  Philarette  ,  &;  l'amène  infen{?blement  à  Ton  opinion. 

Le  premier  entretien  regarde  la  Conjuration  du  Prince  de  Cel- 
lamare,  dont  j'ai  parlé  (  a).  Là  ,  l'Auteur  foutient  la  validité  de  la 
renonciation  que  le  Roid'Efpagne  a  faite  à  la  Couronne  de  France, 
5c  avance  beaucoup  de  propolitions  favorables  au  Duc  d'Orléans, 
Régent  de  France.  L'on  peut  confulter  ce  qu'en  avoir  dit  un  au- 
tre Ecrivain  f  ^  ),  6c  ce  que  j'ai  dit  moi  -  même  ailleurs  (  c)  des 
renonciations  en  général  ,  ôc  des  renonciations  faites  dans  la 
Maifon  de  France  en  particulier. 

Le  fécond  concerne  l'entreprife  du  Prétendant  fur  les  Etats 
de  la  Grande-Bretagne ,  entreprife  dont  j'ai  fait  mention  dans 
un  autre  endroit  {d)  C'eft  dans  ce  fécond  entretien  que  l'Auteur 
tâche  de  montrer  Tinjuftice  de  la  tentative  du  Chevalier  de  Saint- 
Georges,  6c  de  faire  voir  que  ce  Prince  n'a  aucun  droit  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  enlevée  à  fon  père.  Il  parle  ,  à  cet  égard,  le 
langage  d'un  Anglois ,  Se  c'eft  prefque  fçavoir  ce  qu'il  dit  ^ue 
de  connoître  la  manière  de  penfer  des  Anglois.  J'ai  établi  des 
principes  généraux  {e)  fur  les  prétentions  qu'un  Prince  veut  faire 
valoir,  3ç  on  pourra  les  voir  fur  cette  féconde  queftion. 

Le  ftyle  de  Saint-Hyacinthe  eft  pur,  &:  fon  ouvrage  reftcmble 
affèz  au  Livre  de  Ramfay,  dont  j'ai  parié  à  l'article  précédent.  Les 
raifonnemens  en  font  ingénieux  ,  mais  ils  font  rarement  foHdes. 
Ces  deux  Ecrivains  font  fervir  des  talens  à  peu -près  égaux  à  deux 
fins  diamétralement  oppofées  ;  car  Saint-Hyacinthe  veut  détruire 

(a)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens  ,  au  chap.  i.  fe6l.  g. 
(h)  Voye\  Varticle  de  Filci-Morit:^. 
.(c)  Dans  le  Traité  du  Droit  Public  y  ck.  ii.feâi.  p. 

(c/)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens  t  ch.  i.  Jeâl.  p ,  où.  j'ai  parlé  de  Gort^  G*  de 
Cjlleuborg, 
^e)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Cens ,  ch.  4.fe6l  5. 
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k  droit  du  Prétendant  que  Ramfay  s'efforce  d'établir.  Il  faut 
comparer  ces  deux  Livres. 

Saint-Hyi^inthe,  dans  le  premier  entretien ,  donne  de  grandes 
louanges  au  fyftême  dont  les  années  171 9  &  1710  ont  vu  le  com- 
mencement ôc  la  fin.  L'événement  qui  a  été  funcfte  à  un  monde 
d'honnêtes  gens,  n'a  que  trop  juTtifié  que  ce  fyftême  malheureux 
ne  méricoit  pas  d'être  loué.  Saint- Hyacinthe  ne  donne  pas  des 
idées  juftes  des  diverfes  formes  de  Gouvernement.  Les  François 
(dit-il  fore  mal-à-propos  {a)  )  font perfuadés  quêtre  Rolcefi  avoir 
le  droit  de  faire  impunément  tout  ce  au  on  veut.  Jamais  on  n'a  eoL 
en  France  une  opinion  fî  abfurde*  Si  ^^  Z<?ijc  (  ajoute-t-il)  (^)f 
dépendent  des  volontés  d'un  feul^  voilà  le  Gouvernement  Defpoti^- 
que.  C'eft  par  une  fuite  de  l'erreur  où  il  tombe ,  qu'il  appelle  def- 
potiqucslcs  GouverncmensdeFrance  &:  de  Savoye,  comme  ceux 
de  Turquie  6c  de  Mofcoviefc).  Il  avoir  déjà  appelle  le  Gouverne- 
ment d'Efpagne  dcfpotiv|ue(^).  Il  prétend  que  le  GouvernemcnC 
d'Allemagne  eft  Monarchique  {e)\  que  le  Gouvernement  de  Ve- 
nife  eft  Oligarchique  (/j;  que  le  Gouvernement  de  la  Hollande 
eft  Ariftocratique  [g)  ^  èc  que  le  Gouvernement  des  SuifTcs  &  de 
rOver-Yird  eft  Démocratique  {  h  },   Ces  idées  fur  les  diverics 
formes  de  Gouvernement  ne  font  pas  exactes.  Voyez  ce  que  j'en 
ai  dit  ailleurs  (z).   Dans  ces  entretiens  ,  l'un  des  interlocuteurs 
fait  l'éloge  de  l'obéiflance  &  du  dévouement  qu'on  doit  aux  or- 
dres de  fon  Prince  ;  mais  il  s'écarte  aufli-tôt  de  ce  fentiment  tout 
railonnable  qu'il  eft  ,  6c  loue  le  défintéreilèment  qui  porte  un 
Citoyen  à  perdre  fans  murmure  une  charge  ,  plutôt  quQ  de  fe 

<  :)  Pagef!ï. 
{b)  Pitgr  2  m.' 
(c)  Page  212. 
Id)  Page  yg. 
ie)  Page  21 3. 
if)  Page  213. 
(e)  Page  2/4. 
i:h)  Page  2/5. 
(i)  Dans  le  pr.  v.  de  VlntgroàuBïon ,  ch.  3.  feSî.  z. 
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prêtera  rexécurion  des  choies  qu'il  croit  contraires  aux  vrais  irt- 
térêts  de  fon  Roi  &c  de  fii  Patrie.  Si.  chaque  Citoyen  ie  conftitue 
Juge  d'une  affaire  donc  Je  Souverain  feul  a  droit  de  juger  {  a  )  y. 
que  devient  le  principe  d'oj^éiflance  ?  Que  deviennent  les  droits 
de  la  Souveraineté?  Que  deviendra  la  Société  ? 


L'EVESQUE-BURIGNY. 

J  Ean  l*Evesque  ,  Sieur  de  Burigny  (^  ) ,  a  fait  un  >?  Traité' 
>o  de  l'autorité  du  Pape  ,  dans  lequel  fes  droite  font  établis  èc 
r>  réduits  à  leurs  juftes  bornes ,  èc  les  principes  des  Libertés  de 
v>  l'Eglile  Gallicane  juftifiésu.   La  Haye,  chez  A.. de  Rogiiïart,. 
1740,  4  petits  vol.  in-i2r. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  cinq  Livres.  L'intention  de  l'Auteur 
avoit  été  de  dédier  le  premier  au  Pape  ;  le  fécond  à  la  Sorbonne; 
le  troifième  aux  Archevêques  6c    Evêqucs  de  l'Eglife  Gallicane  ; 
le  quatrième  aux  Princes  delà  terre,  ôc  le  cinquième  aux  Fidèles 
de  l'Eglife  Catholique.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  fut  le  projet' 
de  l'Auteur,  puifque  cela  eft  rapporté  dans  un  Journal  (c)à  la 
compofîtion  duquel  il  a  travaillé.  Mais  l'ouvrage  a  paru  avec  une 
feule  Epître  Dédicatoire  au  Pape  ;  elle  eft  courte  &  judicieufe. 
L'Auteur  qui  ne  s'eft  pas  nommé,  y  dit  que  la  plupart  de  ccuxquiv 
ont  fou  tenu  les  droits  du  fiège  de  Rome  ,  femblent  avoir  plutôt  ■ 
confultéleurs  intérêts  particuliers  que  ceux  de  rEglifeuiiiverfelle:: 

(a)  Vojie^-dans  le  Traité  du  Droit  Public  y  rk.  Z^  feSt.  i ,  au  fommaire  :  Toute  coa-  - 
duite  du  fujet  qui  a  pour  règle  l'efprit  particulier  dans  une  affaire  publique  ,  a  fon. 
principe  dans  une  fource  empoifonnée.  ..> 

(i)  Auteur  de  VHiJioire  générale  de  Sicile.  La  Haye  ,  Pierre  Qofle  ,  174;  ,  a  voï.-  _ 
in-4'  ;  &  de  la  Traduâîion  du  Traite  de  Porphyre  ,  de  Vabfiinencede  la.  chair  des  animaux. 
Paris,  Debure  l'aîné  ,  in-iii 

(c)  U  Europe  S  pavante  j  dont  il  n'a  été  imprime  que  iz  vol.  in-12.  La  Haye,  chez 
A.  de  RogifTart.  Voys^  le  dixiéms  vol.  mois  d'Âoùti^i^Qt  àSanicle  des  Nouvelles.  Lier 
termes  de  la  Haye,  J  .h'/^^^m^ 

^VX^Â     V..  w 
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<jue  dans  le  defir  de  plaire  au  Pape,  ils  fc  font  efforcés  d'enlever 
par  d'indignes  flatteries  à  l'Eglife  &  à  Dieu  même  les  droits  les 
plus  facrés  pour  en  revêtir  le  Pontife  Romain  ;  qu'en  élevant  fans 
mefure  fon  autorité  ,  on  l'afFoiblit  ;  ÔC  que  le  but  de  fon  Livre  eft 
de  montrer  aux  Proteftans  la  primauté  du  Pape  dégagée  de  tout 
le  faux  qui  les  éloigne  d'une  réunion  que  l'Auteur  defire. 

Dans  le  premier  Livre,  l'Auteur  prouve  la  primauté  du  Pape 
par  bien  des  autorités  ;  il  convient  que  la  primauté  en  (bi  eft 
d'inftitution  Divine  ;  mais  il  prétend  que  Jefus-Chrift  ne  l'a  pas 
attachée  à  un  fîège  particulier  ,  &  comme  attachée  au  fiège  de 
Rome  ,  elle  n'eft  que  de  droit  Eccléfiaftique. 

Dans  le  fécond  ,  il  juftifie  par  une  Tradition  fuivie,  que  le 
Pape  &  l'Eglife  de  Rome  peuvent  faillir  ,  &  cela  eft  inconteftable 
pour  qui  fait  ufage  de  fa  raifon.  Il  fait  voir  que  le  fentjment  con- 
traire a  été  inconnu  à  toute  l'antiquité  ;  il  en  découvre  l'origine, 
&  en  fait  l'hiftoire  d'une  manière  qui  ne  laifle  rien  à  dcfirer. 

Dans  le  troifièmc  ,il  difcute  le  pouvoir  du  Pape  dans  les  ma- 
tières de  difcipline  ;  il  montre  que  la  plupart  des  droits  que  ce 
fuccefleur  de  Saint  Pierre  s'attribue,  ont  été  ufurpés  >  &  il  les 
réduit  à  leurs  juftcs  bornes.  Là  ,  il  traite  des  exemptions ,  delà 
nomination  aux  bénéfices  ,  des  appellations,  de  la  dépofition  des 
Evêques,  de  la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape,  de  l'appel  au 
Concile,  de  la  convocation  du  Concile ,  ôc  du  droit  d'y  préfider 
que  l'Auteur  attribue  au  Pape  préfcnr  ;  mais  qu'il  prétend  ne  pas 
appartenir  néceflai renient  aux  Légats  du  Pape  abfent. 

Dans  le  quatrième  ,  il  examine  les  prétentions  des  Papes  fur  le 
temporel ,  Ôc  il  parle  de  ces  pfétentions  avec  tout  le  mépris  qu'el- 
les infpirent  aux  gens  de  bien. 

Dans  le  cinquième  &  dernier  Livre,  l'Auteur  explique  en  quoi 
eonfiftc  la  primauté  du  Pape.  Il  expofe  l'abus  que  la  Cour  de 
Rome  a  fait  de  fon  autorité ,  ôc  il  propofe  les  moypns  de  la  ré- 
former. 

Cccij 
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La  plupart  des  chofes  que  rAuteur  dit  font  vraies^  mais  on  n€- 
peut  didîmuler^que  l'Auteur  n'ait  été  trop  vif  dans  l'exécution 
d'un  projet  raifonnable  en  loi.  Son  érudition  eft  profonde  ;  mais 
il  a  adopté,  fans  beaucoup  de  difcernement ,  tous  les  contes. & 
toutes  les  Satyres  queles  Proteftans  ,  les  Poètes  ëc  les  libertins 
ont  faits  contre  la  Cour  de  Rome.  Pourquoi  lecourir  à  la  calomnie 
où  la  vérité  pouvoit  fuffire  ?  Sans  entrer  même  dans  la  difcuiiîon 
de  la  vérité  ou  de  lafauiïeté  des  anecdotes  de  l'Auteur,  pourquoi 
rapporter  beaucoup  de  minuties  qui  déparent  un  peu  un  ouvrage 
de  cette  nature,  &  beaucoup  dç. faits  qui  n'ajoutent  rien  à  Tes  preu- 
ves ,  ôc  qui  ne  font  qu'injurieux  à  la  Cour  de  Rome  ?  Un  Lecteur 
fage ,  par  exemple  ,  ne  lit  pas  avec  plaifir  ces  mots  (a):  u  On 
>3  ne  dira  rien  ici  de  l'athéïfme ,  de  la  fodomie ,  des  adultères , 
»  &  de  l'ivrognerie  dont  pluiieurs  Evêques  de  Rome  ont  été  ac- 
yy  cufés,  parce  qu'on  ne  veut  parler  que  des  abus  qui  inffuent 
>5  directement  dans  le  Gouvernement  de  l'Eglife  «.  Que  pour- 
roit  dire  de  plus  fort  ,  de  plus  fcandaleux  ,  ôc  de  plus  inutile 
Tennemi  le  plus  cruel  de  la  Cour  de  Rome  ,  difons  même  de  la 
Religion   Catholique  ?  L'Auteur  auroit  dû  rapporter   plufîeurs- 
paflages  tirés  des  Livres  qu'il  ne  fait  qu'indiquer,  fans  apprendre 
au  Lecteur  ce  qu'ils  contiennent.  Il  auroit  dû  éviter  de  donner  à 
fon  Livre  l'air  d'une  compilation  indigefle  ;  car  les  citations  y 
font  entalTées,  3c  l'on  trouve  fouvenc  deux  èc  trois  pages  de  ci- 
tations ,-fans  aucune  forte  de  raifonnement  ni  de  liaifon.  Il  auroic 
pu  enfin  mettre  dans^  fon  ouvrage  plu^  d'ordre  qu'il  n'y  en  a». 
Son  Livre  néanmoins  peut  être  lu  avec  fruit,  pourvu  qu'il  le  foie 
a.vec   précaution.   Voyez  en   mêmS  tems  ceux  de   le    Vayer- 
Boutigny  Se  de  Brunet  ,  dont  on  trouve  les  articles  dans  cet 
Examen. 

(a)  Page  2^1  •  du  quatrième  volume:,- 
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B   R    U  N  E    T. 

J  Ean  Louis  Brunet,  né  à  Arles  en  Province,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris.  Il  publia  en  1720  un  ouvrage  fous  ce  titre:  Hifîoire 
du  Droit  Canonique  &  du  Gouvernement  de  tEglife ,  par  M.  "^  *  y 
Avocat  au  Parlement  de  Paris ^  406  pages.  Paris,  1720  in-riî  • 
Ce  Livre  contient  3  9  Chapitres.  Les  leize  premiers  renferment 
proprement  TAbrégé  de  cette  Hiftoire;  le  récit  des  faits  y  eft  ac- 
compagné de  remarques  judicieuies  ,  ôc  de  raiionncmens  très- 
fenfés.  Le  17  &  le  18  traitent  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane, 
&  de  la  manière  dont  les  clets  ont  été  données  à  TEglife.  Le  20'^ 
de  la  diftinction  des  deux  PuilTances.  Le  21  ,  du  droit  qu'a  cha- 
que pays  de  conferver  fes  anciens-  ufages  :  droit  dont  l'Auteur 
fait  l'application  à  la  France  dans  le  Chapitre  ftiivant  ;  il  excite 
le  zèle  des  François  à  défendre  leurs  Libertés;  mais  il  veut  que 
ce  zèle  foit  ré*j;lé  par  la  prudence.  Il  donne  enfuite  la  définition 
du  droit  qui  fait  la  matière  de  fon  Livre.  Il  explique  quelles  font 
les  autorités  qui  forment  ce  droit.  Il  traite  delà  convocation  des 
Conciles  généraux;  des  perfonnes  qui  ont  droit  d'y  aiîifter ,  de 
celles  qui  ont  droit  d'y  préiider  ,  de  la  forme  de  les  célébrer  ,de 
l'autorité  dont  ils  font.  II  montre  la  fiipériorité  des  Conciles  fur' 
les  Papes,  Il  fait- voir  qtîe  cea  Conciles  tiennent  immédiatemt^nr 
de  Dieu  leur  autorité  ,.ôc  il  explique  Fidéc  qu'on  dèrit  avoir  de  lît' 
confirmation  qui  s'en  fait  par  les  Papes.  Il  emploie  les  fix' der- 
niers Chapitres  à  parler  des  EpîtresDécrétalcs  des  Pîipes,  àc^ 
différentes  efpèces^e  Conftitutions  Apoftoliques ,  de  l'autorité' 
du  fciitiment  desPercs,  du  pouvoir  des  Rois  touchant  les  didfes^ 
EccPéfiaiHques  ,  des' bornt^s  de  l-atitorît'é  temporelle  dans  Icjmê-I 
mes  affaires  Eccléirafliqucs  ,  &  de  la  puifîancc  des  Rois  comme^ 
Protecteurs  dessillons. 


3?o         £XAMEN    DES    OUVRAGES 

Le  ftyle  de  cec  ouvrage  eft  aflcz  pur,  il  eft  écrie  avec  force.  On 
auroit  pu  y  mettre  tant  ïbic  peu  plus  d'ordre,  mais  il  étoit  comme 
impo/îibie  d'établir  plus  Solidement  les  propofitions  de  l'Auteur 
dans  un  fi  petit  volume.  Il  n'cll  pas  hors  de  propos,  vu  le  Jfujec 
fur  lequel  roule  l'ouvrage,  d'avertir  qu'il  a  été  imprimé  en  vertu 
d'un  privilège  du  Roi  du  io  de  Février  1715/.  Coiiet  de  Mont- 
bayeux.  Avocat  aux  Confeils  du  Roi  &  Cenfeur Royal,  dit  dans 
ion  Approbation  ,  qu'//  ny  <i  rien  trouvé  que  de  conforme  aux 
droits  du  Roi  &  de  l'Eglife  ,  &  dans  les  principes  les  plus  exacls  du 
Droit  &  de  nos  Libertés  ^  ^  il  dit  vrai. 

Cet  ouvrage ,  fi  digne  de  faire  un  nom  à  fon  Auteur  ,  étoic 
demeuré  dans  l'oubli.  L'Ecrivain  ,  qui  ne  s'étoit  pas  nommé  , 
vivoit  dans  l'obfcurité,  fans  avoir  même  de  l'emploi  dans  fa  pro- 
feiîîon.  Les  Libraires  avoient  à  peine  vendu  quelques  exemplaires 
du  Livre,  lorfque  fâchés  de  demeurer  chargés  de  toute  l'édition, 
ils  s'aviferent  de  fubftituer  dans  le  Frontifpice  la  date  de  1729  à 
celle  de  1720.  Cet  innocent  artifice  réufîit  ,  parce  quil  fut  em- 
ployé dans  une  circonftance  où  les  efprits  étoient  extrêmement 
agités  au  fujet  de  quelques  propofitions  inférées  dans  uneConful- 
tation  fignée  de  quarante  Avocats  du  Parlement  de  Paris;  propofi- 
tions qui  intéreflbient  également  la  Puiiîance  Royale  &  l'autorité 
Eccléfiaftique.  L'ouvrage  ancien,  affiché  comme  nouveau,fut  ache- 
té, parce  qu'on  efpéra  d'y  trouver  quelques  principes  fur  l'affaire  du 
tems  ;  on  le  trouva  bon,  tout  le  monde  y  courut ,  &  l'édition  fut 
enlevée  en  peu  de  jours  ,  quoiqu'elle  ne  pût  fervir  à  juftifier  la. 
conduite  des  quarante  Avocats  que  la  Cour  avoir  jufternent  con- 
damnée, &  contre  laquelle  parurent  auflî  plufieurs  Mandemcns 
d'Evêques.  Le  Libraire  commença  auiïi-tôt  u»e  nouvelle  édition 
de  cet  ouvrage;  mais  elle  fut  arrêtée  par  ordre  de  la  Cour,  qui 
penfa  fagement  qu'il  failoit  écarter  tout  nouveau  fujet  de  dif- 
pute  dans  un  tems  oii,  les  efprits  étoient  fort  aigris  de  part  6^ 
4'autre  ;  mais  ce  mêxiie  Livre  a  paru  en  1750  fpuô  lemêmeçitre, 
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■avec  ce  fcul  changement  au  bas  du  frontiTpice  :  à  Avignon  , 
che:^  Charles  Girard^  M.  DCC  L. ,  fans  annoncer  que  ce  fût  une 
nouvelle  édition  ;  6c  il  n'y  a  eu  d'autre  changement  qu'un  carton 
in  s  au  frontifpice,  qui  fait  juger  que  c'eft  la  même  édition  que 
la  Cour  avoir  arrêtée. 

Au  reftc,  notre  Brunet  n'auroit  pas  dû  foumettrefoD'' ouvrage 
au  jugement  &:  à  la  ccnfure  de  l'Eglife ,  comme  il  a  fait  en  le: 
finiiïiint.   Ccft  une  erreur  que  jai  déjà  féfutéé  (a). 

Ce  même  Avocat  a  aulfi  fait  une  Diflertation  fur  les  difputes^ 
t^ue  Jacques  de  Cugnièrcs  &  Pierre  BcrtraïKl  foutinrent  fous  Phi-, 
jjppe  de  Valois  5  au  fujet  de  la  Jurifditlion  Eccléfiaftique.  Ce^ 
petit  ouvrage  qui  ne  contient  que  14  pages  in-folio^,  eft  plein 
de  fens  &  d'érudition,  &;  a  été  imprirné  dans  le  Traité  des  Li^^ 
bertés  de  l'Eglife  Gallicane  de  l'édition  de  172  i. 


m\ 


LA    J  O  N  C  H  È  R  E. 

I A  JoNCHERE  s'étoit  d'abotd  appliqué  à  la  Marine  ,  &'  déj*r, 
il  ^voit  employé  quatre  années  à  croifer  fur  les  côtes  de  l'Europe ^i' 
de  l'Afrique  ôc  de  l'Amérique,  lorfqu'à  l'âge  de  18  ans  ,  il  {c 
trouva  enfermé  dans  la  Ville  de  Lille  que  le  Prince  Eugène  de 
Savoye  aiïiégeoit  {b),.  A  force  d'attention  à  tout  ce  qui  (è  fit 
pendant  ce  fiège ,.  il  crut  être  devenu  Ingénieur ,  &:  il  publia  dans 
la  luite  une  nouvelle  Méthode  de  fortifier  les  grandes  Villes  {  c)  •'il-^ 
prétendit  même  avoir  trouvé  les  longitudes  (^).. Enfin  ,  il  ftit^ 
l'Auteur  d'un  Livre  dont  je  dois  parler  ,  parce  qu'il  a  pour  ritrcr»^. 

(a)  Voye'^  les  articles- de  le-^^fl/er  Cf  de  Burigny  ,^  gui  roulent  fur  le  même  fujet  ^ff; 
fluide  Btuyiet.  ,  '"      '  -    ^ 

^by  En-  iyo8. 

(ç)  Paris  y  Florentin  Delaulne,  iyi8. 
.'^);Ccc  ouvi^ag-td'JJlrçinomîe  A  été-imprimé  à  Rennes  en^rj^j,  in- 4^. 


yjz         EXAMEN    DES    OUVRAGES 
Sjjtcme  •  d'un  ■  nouveau   Goiivemement  en  France.  Amfterdam  , 
ijzo,  4  vpl.  i-n-i  2. 

.  L'Auteur  manquoit  de  la  capacité  6c  du  jugement  dont  il  eft 
bcfoin  pour  faire  dans  un  Etat  des  changemcns  toujours  dange- 
reux, mais  quelquefois  néceflaires.  Il  n'avoit  aucune  connoiflance, 
ni  fpéculativc^, ni  pratique  du  Gouvernement,  &  il  ne  craignit 
pourtant  pas  de  propofer  au  Confeil  de  France  de  changer ,  en 
un  feu!  jour  ,  la  manière  d^àdminiftrer  la  Juftice  ôc  de  lever  les 
revenus  d^iRoi,  en  fupprimant  toutes  les  Charges  de  Judicature, 
ÔC  en  anéantilîant  tous  les  anciens  droits  du  fifc.  Il  vouloit  qu'on 
coi)vertk  toqs  Jeis  rervëiïi^us  .du  Prince  en  un  impôt  unique  qui 
faroit  levé  a^^rofit 4'une  Gompagnie  de  Commerce,  laquelle, 
fp|an..Jui  ,  auroit  enrichi, à  jamais  le  Souverain  &:  les  Sujets, 
moyennant  des  actions  qu'on  auroit  délivrées  à  tous  les  Citoyens. 
Il  prétendoit  acquitter  les  dettes  du  Roi ,  celles  du  Clergé  ÔC 
celles  ?des  Pays  d'Etat  y  rembouf  fer  les  (ftarges  dé  Juflice  ,  de 
"Police  &  de  Finances  ,  augmenter  confidérablement  la  paye  des 
Troupes,  entretenir  trois  ctns  cinquante  mille  hommes  dans  les 
tems  .de  ^aix  comme  dans  ceux  de  guerre  ,  rétablir  la  Marine-i 
mettre  ie^Roi  cri  état  de  donner  vingt-cinq  millions  à  chacun  des- 
Princesi  dliSang,  quinze  cens  mille  livres  aUX' autres  Princes, 
Ducs  ,  Maréchaux  de  Frar^ce  ,  Minières  &  Secrétaires  d'Êtac  ,' 
Gouvernetirs  de  Provinces,  Ôi  cent  mille  à  chacun  des  Arche-' 
veques»,  Evcques  ,  Abbés  crofTés  &  mitres,  Préfidens  ,  Procu- 
reurs 3c  Avocats  Généraux  des  Compagnies  Supérieures  ,  aux 
Liieutenans  -  Généraux  ,  Maréchaux  de  Camp  ,  Brigadiers  des 
Armées  ôc  Etats  Majors  des  Provinces  ;  &:  malgré  toutes  ces 
dépenfes  ,  TAuteur  jentreprenoit  de  dépiontrer  que  ,  par  l'exécu- 
tion de  fon  fyftême  ,  le  peuple  fe  trouveroit  fix  fois  plus  riche 
qu'il  n*éroit  fous  la  Régence,'^eridaht  la  minorité  du  Roi. 

Le  Régent,  Philippe,  Duc  d'Orléans,  à  qui  rAtrteùr  avoir 
préfenté  fon  projet, £t, 4e  cette  idée  f:himérique,  le  cas  qu'elle 

méritoic 
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méritoir.  Heureux  le  peuple  François ,  (î  ce  Prince  eût  rejette 
les  avis  de  Lav  ,  comme  il  rejetta  ceux  de  la  Jonchère  (a)  ! 

La  raifon  que  celui-ci  a  donnée  de  la  publication  de  Ton  ou- 
vrage en  Hollande  ,  eft  digne  d'attention  :  >î  CVft  pour  taire  voir 
^>  par  tout  le  monde,  qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  qu'il  n'ait  rendu  à  fa, 
»>  patrie  un  fervice  qui  l'eût  rendue  la  maîcrclTc  de  l'Europe  ». 
Ce  font  les  propres  termes  de  cet  Enthouliafte. 

Le  Maréchal  de  Vauban  ,  Bois-Guilbert  ,  Saint -Pierre  & 
l'Auteur  Anonyme  du  Traité  de  la  richeirc  des  Princes,  quatre 
Ecrivains  laborieux  &  zélateurs  du  bien  public  ,  ont  fait  fur 
cette  matière  des  ouvrages  dont  j'ai  rendu  compte,  ôc  qu'on  peuc 
confulter. 


■*^ 


M  E  N  I  N. 


Ni 


IcoLAS  MÉNIN  ,  Confciller  au  Parlement  de  Metz  (l?) ,  a 
fait  un  "  Traité  Hiftorique  6c  Chronologique  du  Sacre  &  Cou- 
"»3  ronnement  des  Rois  Ôc  des  Reines  de  France  depuis  Clovis 
î>  jufqu'à  préfent ,  &  de  tous  les  Princes  Souverains  de  l'Europe, 
^>  augmenté  de  la  Relation  exacte  de  la  cérémonie  du  Sacre  de 
M  Louis  XV  'J.  Paris ,  chez  Jean-Baptifte  Claude  Bauche  6c  Jean 
Pepingué.,  1711  ,  pp.  491.  Ce  même  Livre  a  été  depuis  imprimé 
ibus  ce  titre  :  >j  Traité  Hiftorique  6c  Chronologique  du  Sacre  èc 
»  Couronnement  des  Rois  6c  des  Reines  de  France  depuis  Clo- 
'>3  visi  jufqu'à  préfent,  6c  de  tous  les  PrinccsSouverains  Chrétiens, 
«  avec  la  Relation  du  Sacre  de  Louis  XV  ".  Amftcrdam ,  Van- 
Septeren  ,  1724,  in-ii.  L'édition  de  Hollande  eft  la  meilleure  , 

)  (a)  Que  ceux  qui  voudront  être  informés  en  détail  du  malheureux  fyftême  ,  dont  Ie« 
années  1719  6(.  17x0  ont  vu  le  commencement  &  la  fin  ,  lifent  le  Livre  qui  a  pour 
titre;  Hijloire  du  fyflcme  des  Finances  fous  la  minorité  de  Louis  XV.  La  Haye,  Pierre 
4e  Hondt ,   171,9  ,  6  vol.  in-i». 

(,  )  Il  eft  l'Auteur  d'un    Abrégé  méthodique  de  la  Jurifvrud^nce  des  Eiux  G-  Furets. 
Paris ,  Compagnie  des  Libraire*  1  17$8  >  in-ii  ,  auquel  il  n'a  pas  mis  Ton  nom. 
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parce  que  celle  de  France  avoir  fbuffert  quelques  petits  re|:ranche- 

mens,  en  pafTant  par  les  mains  du  Cenfeur  Royal. 

Cet  ouvrage  n'eft  prefque  qu'un  abrégé  de  la  partie  du  Céré- 
monial François  de  Théodore  Godefroy  ,  qui  a  rapport  au  Sacre 
de  nos  Rois, ôc  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Le  Théâtre  d'honneur 
&  de  mafynificence  préparé  au  Sacre  des  Rois  ,  par  Marlot ,  Béné- 
dictin de  St.  Nicaife  de  Rheims,  imprimé  à  Rheims  en  1(343  , 
in-4*'. 

On  trouve  dans  le  Livre  de  Ménîn  le  détail  de  tout  ce  qui 
reearde  le  Sacre  &  le  Couronnement  des  Rois,  &  fur-tout  ceux 
des  Rois  de  France,  les  diverfes  fon6bions  des  Pairs  de  France 
&  des  Officiers  de  la  Couronne  ,  8c  les  Cérémonies  anciennes  6c 
nouvelles,  avec  l'explication  de  leur  origine  &  de  leurs  progrès. 
Les  diverfes  opinions  des  Auteurs  qui  ont  rapport  au  fujet ,  y 
font  établies  ou  réfutées  ;  &  cefles  de  Ménin  font  afiez  fouvenc 
faines  ,  fi  l'on  en  excepte  beaucoup  de  faits  qu'il  a  adoptés  ou 
qu'il  fuppofe  inconteftables  ,  quoiqu^'ils  n'ayent  pas  tout-à-fait  ce 
caraélèie.  Tels  (ont  la  Sainte  Ampoule  miraculeufe  ,  le  pouvoir 
qu'ont  nos  Rois  de  guérir  des  écrouelles ,  £c,  la  miflîon(  prêtent 
due  divine  de  la  Pucelle  d'Orléans. 


J 


DE  LA  SARRAZ  DU  FRANQUESNAY. 


AcQUF.s  BE  LA  Sarraz  DU  Franquésnay  ,  né  en  Hollande 
d'une  famille  originaire  du  pays  des  Grifons  ,  &;  tranfplanté  en 
France  {a) ,  eft  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  :  Le  Miniftre  public 
dans  les  Cours  étrangères  ,  fes  fonctions  &  fes  prérogatives.  Paris  y 
Etienne  Ganeau,  1731.  Il  traite  le  même  fujet  que  Callières 

{d)  Voyei  la  onzième  feâî'wn  de  mon  Traité  du  Droit  des  Gens ,  au  fommaire  :  Si  u» 
Ambafladeur ,  Sujet  du  Pays  où  il  exerce  fon  Miniftère ,  doit  jouir  des  privilèges  dp» 
Miniftres  publics-r 
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avoit  traité  aupara\pnc,  &c  que  Pccquec  a  traité  depuis  fa).  Son 
principal  objet  eftdf  difcuter  les  privilèges  du  Miniftre  public; 
mais  fcs  idées  ne  font  pas  juftes.  Il  me  paroîc  qu'il  a  traité  plis 
heureufement  un  point  moins  confidérablé  ,  c'eft  celui  du  Céré- 
monial. Son  Livre  commence  par  une  Diflcrtation  préliminaire  fur 
le  Droit  Public, rupcrficielle  &  peu  exad:e.  Le  fonds  de  l'ouvrage 
eft  plein  d'idées  fauiïes.  Dans  un  Livre  très-court ,  car  il  ne  con- 
tient que  293  pages  de  gros  Romain  ,  l'Auteur  s'engage  dans  de 
longues  diffcrtations  fur  la  différence  du  génie,  de  l'cfprit  &  du 
bon  fens.  Ce  qu'il  dit  à  cet  égard,  eft  jufte  en  foi ,  mais  peu  né- 
ceflaire  au  fujet  de  fon  Livre^ 


J.    P  A  s  Q  U  I  E  R. 

3 .  Pasquiek  ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  5c  Confeiller  au 
Confeil  Souverain  de  Dombcs  ,  publia,  en  173  i ,  une  brochure 
-de  12  pages  in- 12  ,  avec  ce  titre:  Projet  d'un  Traité  complet  du 
Droit  Publie  11  fit  inférer  ce  même  projet  dans  le  Mercure  Fran- 
çois du  mois  de  Mai  de  la  même  année.  Pour  connoître  le  plan, 
les  idées  àc  même  le  ftyle  de  cet  Auteur ,  il  faut  tranicrire  ici  jquel- 
■cjues  morceaux  de  fon  projet. 

M  L'Europe  fe  plak  (  dit  l'Auteur  )  à  mettre  les  Sciences  dans 
>î  leÔr  plus  haut  éclat ,  ôc  elle  ne  daigne  pas  jetter  les  yeux  fur 
*j  celle-ci.  Les  Académies  reteatiflcnt  des  bruits  harmonieux  de 
M  la  Philofophic ,  de  la  Médecine  ,  du  Droit  Civil;  il  eft  peu 
w  d'Ecoles  pour  le  Droit  Public  ".  Il  auroitpû  dire  qu'il  n'y  en  a 
point  dans  le  Royaume  où  il  écrit,  ^ 

M  II  fe  plaint  de  ce  que  les  Romains  ont  été  ftériles  fur  I« 
M  Droit  Public  ;  leur  zèle,  (î  vanté  pour  le  bien  commun ,  n'a  pas 
»j  excédé  les  bornes  de  la  Patrie  ;  les  Politiques  d'après  eux,  ceux 

^«)  VojcTi  les  articles  de  CalUères  ù'  de  Pec^uet, 

Dddij 
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M  qui  dans  la  ruine  de  leur  Empire  ,  ont  recueilli  les  reftes  de 
M  leur  fageiïe  ,  les  Morus  ,  les  Campaneiks  ,  les  Bodins ,  les- 
9j  Grotius  ,  les  PufFendorffs  ,  tous  ces  héritiers  de  leur  fçavoir  y 
M  fe  font  contentés  de  nous  tranfmettre  quelques  parties  du  Droit: 
33  Public  M.  Voilà  qui  eft  très-curieux  ;  mais  on  trouvera  quelque 
chofe  à  redire  au  parallèle  de  deux  ouvrages  méprifables,  conv 
me  l'Utopie  de  Morus  6c  la.  Cité  du  Soleil  de  Campanella,avec 
les  meilleurs  Livres  qui  ayent  jamais  été  faits  fur  des  matières  de 
Gouvernement.  On  a  de  la  peine  à  s'empêcher  de  rire  (iz),  en  lifant 
que  Morus  6c  Campanella  ne  nous  ont  tranfmis  que  quelque  par- 
tie du  Droit  Public.  La  partie  efl  en  efFec  bien  petite  ;  car  ils. 
n'en  ont  point  parlé  du  tout. 

Le  mal  que  l'Auteur  trouve  à  cela  ,  c*éft  que  les  Turcs  ont  re- 
fufé  de  foufcrire  à  une  Pdluique  Européenne ,  &  que  les  Sauvages: 
&  les  Athe.es  n'ont  pas  été  injlruits.  Le  Rifum  teneatis  amicl  d'Ho,^ 
race  doit  encore  trouver  ici  fa  place.  Pour  inftruire  les  Sauvages, 
il  faut  les  policer  ;  &:  pour  convertir  les  Athées  ,  il  faut  les  prê- 
cher: or  un  Traité  du  Droit  Public inflruit  des  peuples  policés; 
mais  il  ne  les  police pas's'ils font  barbares;  ôc un  Traité  du  Droit: 
Public  ne  peut  jamais  produire  fur  l'efprit  des  Athées  le  même 
effet  qu'un  Traité  de  l'exiftence  de  Dieu. 

J'offre ,  dit  l'Auteur  ,  à  l'Univers  le  Traité  complet  de  Droit: 
Fu6lic.l[  définit  enfui  te  ce  Droit:  L'An  de  commander  &  d'obéir, . 
Cette  définition  ne  vaut  rien  ;  l'idée  du  mot  An  ne  s'allie  ^oint- 
du  tout  avec  celle  du  mot  Droit ^  c'eflla  Politique  Se  non  le  Droit, 
qui  eft  l'Art  de  commander.. 

r  II  donne  du  Droit  Public  une  autre  définition  qui  neftr  pas 
meilleure  ;  c'ejl^  félon  lui  ^  Vart  de  civilifer  les  hommes  &  de  les 
conduire  au  fouverain  bien  y  mais  ce  n 'eft  pas  là  fon  objet. 

Enfin ,  il  divifoit  le  Droit  Public  en  quatre  Parties,  Suivant 

Ca)  Spcdlatunj  admiffi  rifum  teneatis  amici. 

Horat.  Art,  Poët.  v.  5» 
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Iiiî,  la  première  avoir  pour  objet  la  Conftitution  des  Etats  &  des 
Ordres  qui  les  compofcnt;  la  féconde  traitoit  du  Gouvernement 
intérieur  des  Etats  ;  la  troifième  ,  du  Gouvernement  extérieur  ; 
Se  la  quatrième  ,  de  la  guerre  &  de  la  paix.  Ceft  cette  divifion 
arbitraire  qu'il  fe  propoibit  de  fuivre  dans  (on  ouvrage.  Elle  fe- 
roit  moins  défectueufe  ,  fi  c'étoit  un  Traité  de  Politique  que 
TAuteur  eût  voulu  faire. 

Le  titre  même  de  fon  Livre  eft  vicieux.  Il  s'en  faut  bien  qu*uft 
Traité  du  Droit  Public  donne  l'idée  jufte  de  l'entrcprife  qu'on 
annonce  ici. 

Ce  projet  nous  apprenoit  que  fi  l'entreprifc  étoit  goûtée  ,  l'Au- 
teur donneroit  la  première  partie  de  l'ouvrage  en  un  volume 
in-4^  dans  l'année  1732.  ;  la  féconde,  en  un  pareil  volume,  en 
1733  ;  la  troifième  en  1734;  &  la  quatrième  &  dernière  en 
1735.  Il  ajoutoit  qu'il  oferoit ,  en  ij}6 ,  préfenter  au  Dauphin 
le  Droit  Publi(^de  la  France,  avec  fes  preuves.  Rien  n'a  été  exé- 
cuté ,  6c  l'Auteur  ed  mort. 


M  E  L  O  N  ,    D  U      TOT 

ET  DESCHAMPS. 


M 


Elon  ^,  né  à  Tulles,  de  l'Académie  de  Bordeaux,  qui  avoir 
exercé  plufieurs  emplois  de  Finalice  ,  qui  fut  l'un  des  Secrétaires 
du  Duc  d'Orléans ,  Régent  de  France  ,  ôc  qui  eft-  mort  en  1735, 
cft  l'Auteur  d'un  ouvrage  anonyme  qui  a  pour  titre  :  EJfai  Poli- 
tique fur  le  Commerce.  OcU  un  in-12,  oUil  y  a  de  fort  bonnes^ 
chofcs  ,  mais  qui  n'efl  pas  exempt  d'erreurs. 

On  n'a  proprement  fait  que  la  réfutation  des  idées  de  Melon^ 
fur  la  monnoic  ,  dans  le  Livre  anonyme  intitulé;  Réflexions  Po^ 
litiqucs  fur  les  FinanccÂ.i^  U  Commerce,  C'ellun  afiez  bon  ouvragç 


^ 
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auiîî  ,  mais  où  il  y  a  également  bien  des  erreurs.  L'Auteur  s*ap* 
pelle  Du  Tôt ,  natif  de  Cherbourg  en  Normandie.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  Anglois. 

Le  Livre  qui  à  pour  titre  ;  Examen  du  Livre  intitulé  :  Réfle* 
xïons  P oLitiqiies  fur  les  Financej(&  le  Commerce ,  efl:  de  Defchamps, 
né  en  k^Sj  ,  auprès  de  Troyes.  C'e(l  la  réfutation  du  Livre  de 
Du  Tôt  6c  de  celui  de  Melon  ,  réfutation  de  commande  ,  ôc  par 
çonféquent  forte  ôc  vive,  mais  exacte  &:  méthodi^]ue. 

Ces  trois  Livres  doivent  être  lus  eqfemble.  J'indique  à  la  marge 
des  ouvrages  périodiques  où  les  idées  des  trois  Auteurs  ont  été 
réfutées  ,  confirmées  ou  défendues  (a). 


p  E  Ç  Q  U  E  T, 

JL  EcQUET,  premier  Commis  du  Bureau  des  Affaires  Etrangères 
à  Verfailles  jS'étoit  fait  connoître  par  plufieurs  ouvrages  {b\  lorf- 
qu'il  fut  privé  de  fon  emploi  6c  enfermé  (c)  au  Donjon  de  Vin^ 
cennes  pour  un  fujet  qui  n'efi:  point  parvenu  à  la  connoifTance  du 
public.  Il  en  fortit  au  bout  de  deux  ans  (c/) ,  &:  fup  exilé  dans  une 
terre  d'où  il  eft  revenu  à  Paris  depuis  quelque  tems. 

Celui  de  ces  ouvrages  dont  je  dois  rendre  cpmpte,  a  pour  titre? 
Difcours  fur  F  Art  de  négocier.  Paris,  Nyon  fils  1737  in- 8°,  pp.  1 6%^ 
fans  compter  l'Epître  Dédiçacoire  au  Roi ,  ôc  la  Ptéface  qui  eft 
de  5  8  pages, 


Ita"  > 


fia)  Le  Journal  de  Trévoux  de  Mai  1^38  ,  Cr  rautre  Journal  qui  eft  cité  dans  celui-là* 

Le  Pour  &  Contre  ,  n.  20p  ,  220  ,  22/  G*  2C)S. 

Et  les  Obfervatîons  fur  les  écrits  modernes ,  /pj ,  207  ,  328  &•  334. 

ib)  La  Tradadion  de  rAmjnthe  du  Tajje  ,  du  Paftor  Fido  &  de  VArcadie  de  SannA- 
Jar  ;  un  Difcours  fur  l'art  de  négocier  ;  des  penfées  diverfes  fur  l  homme.  Paris ,  1758  , 
in-80  ;  un  Difcours  fur  l'emploi  du  loifîr.  Parw  ,  175^  i  &  le  Parallèle  de  l'effrit  f  du 
cœur  &*  du  bonfens.  1740 ,  i^■Ij^f 

(c)  En  /740. 

Id)  En  ly^i.  ^ 
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Ce  Livre  eft  fait  fur  le  même  fujet  qu'ont  traité  Calliercs  & 
Franqucfnay  (a)  ^  ôc  doit  être  lu  avec  celui  de  Callieres;  car 
pour  celui  deFranquefnay^il  ne  mérite  pas  de  l'être.  CalHcres  ÔC 
Pecquet  ont  également  pour  objet  de  former  des  Négociateurs, 
de  cet  objet  eft  d'autant  plus  louable  ,  qu'il  y  en  a  fort  peu  de 
bons  en  France, 

Comme  l'Auteur  nous  dit  que  le  Livre  de  Callieres  n'^a  produit 
aucun  effet,  pour  cela  feul  que  le  flyle  n'en  eft  pas  pur,  je  dois 
d'r.bord  examiner  (î  l'efpérance  qu'il  paroît  fonder  fur  l'élégance 
du  fien  ,  ne  le  féduit  pas# 

Plus  agréable  que  nerveux  ,  le  ftyle  de  cet  ouvrage  eft  bon  ,  à 
parler  en  général  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'endroits  où  l'on  défi- 
reroit  plus  de  correction  &  de  netteté.  Le  titre  feul  du  Livre 
contient  une  faute.  Ces  mots  :  VArt  de  négocier  ^  ne  préfente  pas 
à  l'efprituneidée  exacte.  Négocier  fignifie  é^ûcmcnt  faire  négoce  y 
faire  trafic,^  traiter  une  affaire  avec  quelqu'un.  Dans  l'Epîcre  au  Roi , 
FAuteur  appelle  fon  ouvrage  un  Traité  fur  C  Art  delà  Négociation. 
Ce  titre  eût  été  peut-être  moins  vicieux  que  celui  que  l'Auteur 
a  mis  au  frontifpice ,  mais  il  n'eût  pas  été  exadt  non  plus  :  il  faN 
loit  dire  :  L'Art  dz  négocier  avec  Us  Princes  étrangers ^ç^m  r Andes 
Négociations  étrangères  ,  ou  l*Art  des  Négociations  Politiques. 

L'Auteur ,  parlant  en  général ,  dit  toujours  ,  la  Négociation  , 
terme  qui  n'eft  en  îifage ,  en  parlant  abfolument ,  que  parmi  les 
Agioteurs,  &  qui  ne  fe  dit  parmi  les  Politiques,  que  relativement 
à  une  affaire  particulière.  C'eft  les  Négociations  qu'il  falloit  dire. 

Un  grand  homme  de  Négociation ,  dit  Pecquet;  on  n'a  jamais 
parlé  ainfi.  Pourquoi  ne  pas  dire  tout  fimplcment  uîi  grand  Né- 
gociateur F 

Mettre  en  fufpens  l'aclivité  du  Miniflrt  public.  S uf pendre  ne 
feroit-il  pas  mieux  que  mettre  en  fufpens  ? 

Un  auili  petit  Livre  que  celui-ci  n'cxigeoit  pas  une  Préface  de 
(a)  VoycT^leurs  articles. 
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58  pages  ;  ôc  il  écoit  très-facile  de  l'abréger.  Paiîbns  à  quelque 
chofe  de  plus  important. 
^  Il  y  a,  dit  l'Auteur,  deux  fortes  de  Miniftres.  Ceux  qui  font 
chargés  du  foin  du  Gouvernemeiit ,  envoient  les  ordres  de  leurs 
Maîtres  à  ceux  qui  font  chargés  de  les  exécuter  dans  les  pays 
étrangers.  Ces  derniers  font  les  Négociateurs  ,  6c  l'art  de  négo- 
cier eft  5  félon  l'Auteur  ,  l'art  de  conduire  les  affaires  publiques 
&  de  les  diriger  vers  l'objet  que  Ton  fe  propofe.  Voilà  en  peu  de 
mots  deux  erreurs  confidérabies.  I.  Tous  les  Miniftres  de  France 
font  métamorphofés  en  Secrétaires  d'Etat  des  Affaires  Etrangères; 
car  il  n'en  eft  aucun  qui,  dans  (on  Département, ne  foit  tout  au^ 
tant  chargé  du  foin  de  gouverner  que  l'eft  leMiniftre  des  Affai- 
res Etrangères  dans  le  fîen.  IL  La  définition  d-es  Négociateurs  ne 
Jes  diftingue  point  du  tout  des  autres  Miniftres  ;  elle  convient 
éc^alement  aux  deux  fortes  de  Miniftres. 

Comment  eft-ce  que  cet  Ecrivain  ,  voulant  former  des  Négo- 
ciateurs ,  a  pu  ne  pas  rejetter  cette  Académie  de  Politique  fup- 
primée  prefqu'auflitôt  qu'établie  à  Paris?  A-t-il  indiqué  quelque 
moyen  plus  propre  à  fon  objet  ?  Et  propofe-t-il  quelque  chofe 
que  les  Membres  de  cette  Académie  ne  fiffent  ? 

Pour  former  un  Négociateur ,  l'Auteur  confeille  la  le£ture  de 
beaucoup  de  Livres  très- médiocres;  mais  on  ne  trouve  parmi  les 
Livres  qu'il  indique,  ni  Grotius  regardé  par  tous  les  Politiques  » 
par  tous  les  Négociateurs  ,  comme  un  Légiflateur ,  ni  Walfingham 
qui  eft  fi  fupérieur  à  la  plupart  d^  nos  Négociateurs  François ,  que 
Doffat  feul  peut  lui  être  préféré  ôc  Jannin  comparé,  ni  Wicque- 
fort  dont  l'ouvrage  renferme  au  moins  beaucoup  de  faits  qu'il 
importe  à  un  Négociateur  de  ne  pas  ignorer.  Quiconque  aura  lu 
cet  examen ,  pourra-t-il  n'être  pas  furpris  de  l'oubli  de  mille  ou- 
vrages fort  fupérieurs  à  la  plupart  de  ceux  que  notre  Auteur  veut 
mettre  dans  les  mains  de  Ces  élèves  ? 

»?  Quoique  l'ufage  (  dit  l'Auteur  )  ait ,  pour  ainfl  dire ,  légitimé 

les 
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>5  Us  grâces  d'un  Prince  Etranger  ,  quand  le  Souverain  permet  de 
»  les  accepter,  on  les  eftime  contraires  à  la  délicateiFc.  Il  faut  \ls 
»  avoir  méritées  &  avoir  cherché  à  plaire,  &  c'eft  toujours  indi- 
>î  redlement  avec  quelques  préjudices  des  intérêts  dont  on  ejl  dé- 
»  pofitaire.  Quand  cela  ne  fcroit  pas ,  le  public  eft  en  droit  de  le 
»  croire,  &  comme  il  y  a  des  affaires  quo/2  ne  peut  ni  ne  doit 
>»  jamais  développer  aux  yeux  du  public  ,  on  ne  peut  impofer 
»  filence  aux  foupçons  par  des  preuves  (uffifantes  &  certaines  w. 
Tous  ces  on  là  ,  qui  ont  un  différent  fens  ,  font ,  pour  le  dire  en 
pafïant  ,  contraires  aux  règles  du  flyle  ,  &  rendent  louche  la 
penfée  de  l'Auteur.  Il  n>ft  pas  d'ailleurs  aifé  de  comprendre  ce 
que  c'efl  que  ces  grâces  légitimées  par  l'ufage  ,  &  efbimées  con- 
traires à  la  délicateflè.  L'Auteur  ne  peut  avoir  eu  en  vue  que  ces 
trois  fortes  de  faveurs.  I.  Les  préfens  que  les  Souverains  font  aux 
Miniflres  étrangers  qui  quittent  leur  Cour.  Le  principe  de  TAu- 
teur  ne  fçauroit  avoir  aucune  application  à  ce  cas  là  ;  ces  préfens 
font  dûs  ,  fe  donnent  de  part  &  d'autre  ,  &:  ils  font  reçus  à  titre 
de  dette  &  non  à  titre  de  grâce  {a).  II.  L'ufage  où  les  têtes  cou- 
ronnées de  l'Europe  font  de  faire  Chevaliers  les  AmbafTàdeurs  de 
Venife  qui  fe  retirent.  Le  principe  de  l'Auteur  ne  peut  encore 
avoir  aucune  application  à  ce  cas  là.  L'ufage  s*efl  tourné  en 
droit  (^).  III.  Les  grâces  que  le  Roi  de  France  a  quelquefois  faites 
à  des  Miniflres  d'Efpagne  ,  &  le  Roi  d'Efpagne  à  des  Miniflres 
de  France.  C'eft  vraifemblablement  ces  fortes  de  grâces  que  l'Au-  ' 
teur  a  eues  en  vue  ;  &  il  efl  évident  que  fon  opinion ,  renfermée 
dans  le  cercle  des  Négociations  entre  deux  Monarques  de  la 
même  Maifon ,  ôc  qui  ont  tant  d'intérêt  de  reflèrrcr  les  liens  du 
fang  &  de  l'amitié  qui  les  unit,  n'eftpas  fondée. Comment  le  Roi 
iie  France  refuferoit-il  à  fes  Ambafîadeurs  la  permifîiou  de  recevoir 

(a)  Voye^  mon  Traité  du  Droit  des  Gens  j  ch,  i.  feSl.  j,  au  fommaire  :  Privilèges 
•onmuns  à-tous  les  Miniitres  publics. 

(i)  Voje-^  la  même, 

TomeVIIL  '  Eec 
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la Toifon d'or ,  par  exemple,  du  Roi  d'Efpagne, pendant  qu'il  leut. 
permet  de  recevoir  les  Ordres  de  Chevalerie  d'autres  Souve^ 
rains  (a)}  Mais  pour  aé  pas  m'engager  dans  une  Diflertation  quk 
me  meneroit  trop  loin  ,  je  me.  borne  à  remarquer  que  c'efti  unc- 
idée  chimérique  que  de  vouloir  détourner  un  Miniftrc  de  France 
d'accepter  la  Grandefle  d'Elpagne ,  la  Toifon  d^^ôi:  ;^  ou  un  Mi-^ 
niftre  d'Efpagne  d'accepter  le  Cordon  bleu  de  France  y,  quand, 
fon  Maître  le  trouve  bon.  Que  s'il  étoit  vrai  que  cet  ufage  fût, 
dangereux  pour  le  fervice  du  Maître  ,  dans  rhypothèfe ,  ce  feroio;" 
aux  deux  Rois  de  la  Maifon  de  France  qu'il  auroit  fallu  adreflèr/ 
rinftru£tion  ,  ôc  non  à  leurs  Miniftres,*qui  n'oferoient  accepter 
Ge«  faveurs  extraordinaires  £ans  permiffion  ,  6c  qui  ne  fonge- 
roieat  ni  à  les  mériter,  ni  à  les  foUiciter ,,  lorfqu'ils  fçauroientL:, 
q^ue  la  permiffion  ne  leur  en  feroit  jamais  accordée., 

L'Auteur  blâme  auiTi  l'ufagedesefpions.  «  Le  Miniftre  (dit-il) 
»yy  met  afTurément  peu  du  fien^.l'or  en.  efl:  le  feul  inftrument ,. 
»5  &:  tout  ce  qui  en  cela  peut  dépendre  du  Miniftre ,  c'eft  de  bieac 
w-choifir  les  perfonnes  fur  lefquellesil  place  fes  bienfaits  ou  fa  li- 
>»  béralité..  On  fe  feroit  lapider  peut-être  dans  le  monde  Politi- 
»  que  ,  n  l'on  vouloit  déterminément  interdire  aux  Miniftres* 
>^  cette  reflburce  ,  pour  être  inllruits  ;  mais  qu'il  foit  permis  dur 
V5  moins  de  confeiller  de  n'y.  avoir  recours  qu'au  défaut,  de  tous. 
>3  autres  moyens.  J'ai  un  mépris  décidé  pour  ceux  qui  (ont  capa- 
»».bles  de  céder  à  là  fédudtion  ,,&  je  détefte  prefque  autant  lai.. 
».voye  par  laquelle  on  arrive  jufqu'à  eux,  que,  j'ai  en  horreuf,- 
»>  ceux  qui  fe  laiflent  aborder  pour  trahir  leur  devoir  ôc  leurs- 
î>  Maîtres  »3.  11  n'eft  pas  queftion  de  fçavoir  Ci  cette  manière  de; 
fèrvir  l'Etat  demande  plus  ou  moins  d'habileté  dans  le  Miniflre 
à -qui  les, intérêts  de  l'Etat  font  confiés.  Un  Miniflre  ne  doit  pas 
marcher,  dans  les  voies,  qui ,  honorables  pour  lui ,,  fcroient  in- 

(a)  Vàye-^  dans  te  même  endroit  la  permiffion  donntt  au  Marquis  de  la.  Chétardie  it  rtce-^: 
vfiir  les  Qrdns  de  Msfcovie  &-  de  Holfiein,. . 
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fruclueufes  pour  l'Etat.  Son  devoir ,  au  contraire ,  cft  d'oublier 
totalement  (es  intérêts  ,  pour  ne  V^jccupcr  ^uc  de  ceux  de  ^^ 
Prince.  S'il  étoit  poflible  qu'en  fervant  utilement  la  Patrie ,  il  ne 
pafl'àt  que  pour  un  Miniftre  médiocre  ,  il  auroit  atteint  fon  but; 
car  le  but  d'un  Miniftre  public  &  d'un  homme  de  bien  doit  être 
<le  fervir  utilement  fa  Nation,  ÏI.  L'Auteur  confond  l'ufage  des 
cfpions  avec  une  pratique  de  lédu£tion  qui  en  eft  totalement 
différente.  III.  L'on  peut  confulter  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fur 
cette  queftion  ,  (î  néanmoins  c'en  eft  une  [a). 

Peu  d'accord  avec  lui-même,  le  fcrupuleux  Auteur,  pour 
^uftifier  l'infâme  Machiavel ,  prétend  qu'on  lui  a  fait  tort ,  en 
|)renant  pour  autant  de  principes  ,  de  fimples  idées  qu'on  ne  de- 
.voir  prendre  que  pour  des  conjectures.  Je  puis  me  difpcnfèr  de 
réfuter  cette  opinion  ,  après  ce  que  j'ai  dit  à  l'article  de  Ma- 
fchiavel  même, 

L'Auteur ,  borné  à  quelques  connoiflances  de  pratique  ,  ne 
îne  paroît  pas  avoir  puifé  dans  de  bonnes  fources.  Il  n'y  a  nuls 
veftiges  de  droit  ,  nuls  principes  dans  fon  Livre  ,  &  je  ne  puis 
<lilf  muler  la  furprife  où  j'ai  été ,  en  y  lifant  que  les  Ambaflades 
n'ont  d'C  fondement  que  quelques  petits  ufages  ,  &  qu'on  peut 
douter  fî  les  privilèges  des  Ambaffadeurs  font  fenfés. 

Il  feroic  enfin  à  defirer  que  l'Auteur  eut  rapporté  quelques 
faits  ,  &  qu'il  eût  appuyé  fa  docflrine  fur  des  exemples  ;  car  ils 
portent  encore  plus  de  lumière  à  l'cfprit  que  les  raifonnemens. 
Son  Livre  n'eft ,  à  mon  avis ,  qu'une  efquifle  ,  &  une  cfqi.iilTè  fort 
foible  ,  ôc  qui  n'embraftc  qu'une  très-petite  partie  d'un  fujet  qu'il 
falloit  traiter  en  entier. 

(a)  Voyei  le  Traité  du  Droit  des  Gens  »  ch.  i.feB..  iS  au  fommaire  .•Il  a  droit  d*at« 
«acher  aux  intérêts  de  fon  maître ,  ôcc.  Voye^  aujji  le  Traité  de  Poii  ique  -,  <•'■.  2-  jeâtt 
y.  au  fommaire  :  Desi^Uaifons  qu'il  doit  prendre ,  &  d^i  relations  qu'il  doit  entreiCûiÇ 
four  ètiti  informé  de  tout  ce  ^ui  fe  paiTe. 

Eeeij 
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AUTEUR    ANONYME 

DE     L'H  I  S  T  O  I  R  Ë 
DU  DROIT  PUBLIC- ECCLÉSIASTIQUE-FRANÇOIS. 


U 


N  AnoDyme  a  compofé  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  «  Hiftoire 
35  du  Droit  Public  Eccîéfiaftique-François  ,  où  Ton  traite  de  fa 
^*  nature  ,  de  fon  établiflèment ,  de  fes  variations  6c  des  caufes 
53  de  fa  d^ca<ienGe  ;  on  y  a  joint  quelques  diflertations  fur  les 
w  articles  les  plus  importans  ôc  les  plus  conteftés,  par  M,  D.  B.  ^y, 
Londres  5  (Paris)  Samuel  Harding,  1737,  i  voLin-12.. 

Cet  ouvrage ,  plein  de  fautes  de  ftyle ,  fit  d'abord  un  grand 
bruit  à  Paris  ;  mais  ce  bruit  cefT^  dès  que  des  perfonnes  inflruites 
l'eurent  lu  ;  le  titre ,  qui  n'eft  ni  juiVe  ni  net ,  put  fervir  alors  à 
faire  juger  fainement ,  ôc  de  l'ouvrage  où  il  n'y  a  ni  ordre ,  ni 
méthode  ,  ni  vraie  intelligence  de  la  nuatière  ,  &  du;  génie  de 
TAuteur  qui  jette  quelques  étincelles  de  feu  parmi  des  tourbillons 
de  fumée.  Il  s'appefantic  fur  des  détails  fouvent  étrangers  ou  du. 
moins  indifFérens, 

C'eft  un  mélange  d'Hiftoirc ,  de  Droit  &  de  Politique.  Ce  Li- 
vre eft  extrêmement  curieux ,  par  les  queftions  qui  y  font  traitées. 
Il  blâme  les  Papes  de  leurs  ufurpatians  ^  ôc  les  Evêques  de  leur 
trop  grande  condefcendance  pour  les  Papes ,  &:  de  leurs  entre- 
prifes  contre  les  Laïque?  ;  mais  c'eft  fans  ilatt^f^  les  Princes,  Il 
élève  des  queftions  dangcreufes  entre  ceux-ci  5c  leurs  Sujets.  Il 
paroît  Tennemi  des  Jéfuites ,  mais  c'efl  fans  être  l'ami  des  Quef. 
ïielliftes. 

Quelques  maximes  hardies  ,  mais  fenfées  ,  de  l'imagination  , 
^e  l'audact ,  des  vues  fortes  ,  mais  nulle  précifion  y  nulle  dif- 
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cuflion  ,  un  fçavoir  mal  digéré  ,  voilà  ce  que  c'cft  que  cet  ou- 
vrage. C'eft  un  mauvais  Livre,  mais  où  il  y  a  de  bonnes  chofcs. 
Ce  même  Livre  parut  à  Paris ,  en  1749  ,  fous  le  même  titre,* 
toujours  en  deux  volumes  in- 12  ,  &:  comme  fe  vendant  chez  le 
même  Libraire  de  Londres ,  (  Trévoux)  avec  la  date  de  1 740.  Pour 
cette  fois-ci ,  le  flyle  en  eft  meilleur  èc  plus  correct ,  les  principes 
y  font  bien  préfentés,  oc  on  y  entre  dans  des  difcuffions  exadtes. 
Ceft  véritablement  une  Hiftoire  de  notre  Droit  Eccléfiaftique  , 
&  une  Hiftoire  dogmatique  ,  oii  les  difcuffions  de  Droit  accom- 
pagnent toujours  les  faits.  L'Auteur  démontre  l'injuftice  des  ufur- 
parions  que  l'autorité  Eccléfiaftique  avoit  faites  fur  la  puifîànce 
temporelle  ;  il  en  infpire  une  jufte  indignation  au  Lecteur  ,  6c 
fait  voir  que  les  biens  du  Clergé  doivent  être  foumis  aux  impo--, 
iîtions  comme  ceux  des  Laïques ,  fans  oublier  de  remarquer  en 
paflant  que  la  plupart  des  Princes  ont  aufli  fait  beaucoup  d'en- 
•treprifes  fur  la  liberté  des  peuples.  Il  blâme  tour  à  tour  les  Jan- 
féniftes  ôc  les  Moliniftes  ,  le  Parlement  de  Paris  ôc  laSorbonne, 
quand  l'occafion  s'en  préfente.  Cette  féconde  édition  eft  bien 
meilleure  que  la  première ,  ôc  le  bruit  qu'elle  fait  fera  plus  dura- 
ble qu'il  ne  la  été  la  première  fois. 


'  f 


D   U  G   U  E  T. 

\}\Je  de  Traités  on  a  publiés  pour  l'inftruction  àc?i  Princes  ! 
La  vie  de  Cyrus  ,  par  Xénophon  ;  l'InjUtution  du  Prince^  par 
Budé,  154^  ,  in-folio  6<  in -4°  ;  Héroard  ,  de  L'InJiitunon  dîl 
Prince  ,  in-8°.  Paris,  1609  ,  ouvrage  dédié  au  Dauphin  ,  qui'i^ 
rcgné  fous  le:  nom  de  Louis  XliJ  ;  Iiîftuutiort  du  Prince ,  pai^id*^- 
pagnet ,  1616  ;  La  Mothe-le-Vayer  ^4^  l' InflruH^on  de  M^nfiiH, 
gneur  Le  Dauphin ,  qui  fut  depuis  Louis  le  Grand  ;  Erafm.  //?/?/>. 
Princip.  Chrijî,  ^  Le  P nriQe  dei  P ritiui joy^j^^rt  de  ré^eiîy ,(  c*çlb 
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un  xTraicé  pour  l'éducation  d'un  Prince  )  par  Boitet.  Paris,  Kjji, 
in- la  'i-  Traité  des  venus  nécejfalres  à  un  Prince  ,  pour  bien  gouver- 
merfes  Sujets ,  par  Farec ,  mort  en  1 6^6  ;  Traité  de  l'Education  de 
M(Tnfeï^neur  le  Dauphin ,  au  /?c»i , Paris,  1 66 /\.  ;  La  Pratique  de  /V- 
dacatipn  des  Princes ,  par  Varillas,  Paris,  1 684, 10-4°;  LArt  d'é* 
yver  MU  Prince^   par  Galiverc  ,  Jéfuite  ,  Paris  ,   1688,  in- 12; 
l/Art  d'élever  un  Prince ,  par  Marc-Antoine  de  Foix  ,  autre  Jé- 
fuite ;  Rjecued  de  Maximes  pour  ITnflitution  du  Roi ,  par  Joly  ; 
Bourfault ,  la  véritable  Etude  des  Souverains  y  Nicole,  de  l'Edu" 
cation  d'un  Prince  ^  Règles  pour  former  l'ejprit  d'un  jeune  Prince  ^ 
par  Morvan  de  Bellegarde  ,  Amfterdam,  1707  ,  in-i  2  ;  Maximes 
avec  des  Exemples  tirés  de  l'HiJlaire  Sainte  &  profane  pour  ITnf- 
truBion  du  Roi^  par  le  même  ,  Paris,  171 8  ;  Doria,  Délia  Edu- 
éa^one  del  Pnncipe  ^  Naples,  1729.  De -tous  ces  ouvrages,  aucun 
n'feft  iî'iample  Jii  iî  important  que  celui  que  je  vais  annoncer, 
-i': JàcqAics  Jofeph  Duguct,  Prêtre,  né  à  Montbrifon  en  Forez  le* 
9' de  Décembre  1(349,  &  mort  à  Paris  le  25  d'Odobre  1733 
fut  l'ami  d'Arnaud  ,  de  Nicole  Se  de  Quefnel ,  &  eut  les  mêmes 
©ipiuions.  jCélèbre  dans  (on  parti ,  il  fe  fit  connoître  par  plufieurs 
ouvrages  de  piété  ,  &  il  eft  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre: 
M  Inftitution  d'un  Prince ,  ou  Traité  des  qualités ,  des  vertus  6c 
w  des  devoirs  d'un  Souverain ,  foie  par  rapport  au  Gouvernement 
»5  temporel  de  fes  Etats ,  ou  comme  Chef  d'une  Société  Chré- 
>j  tienne,  qui  efl:  néceiïaircment  liée  avec  la  Religion  «,  Ce  Livre 
a  été  imprimé  fous  le  faux  nom  de  Londres,  Jean  Nourfe  ,  1739, 
in-4*' ,  pp.  738 ,  petit  St.  Auguftin  ,  outre  la  Préface  de  l'Editeur 
&  la  Table  ;  6c  il  en  a  été  fait  depuis  ,  en  divers  lieux  ,  d'autreç 
éditions  in- 12  6c  in-4°. 

Ccft  ut^  ouvrage  pofthumc  que  Rome  mit  à  Y  Index  en  1 747,  &  que 
l'Editeur  prétend  avoir  été  compofé  pour  le  Prince  de  Piémont  [a\ 

(«)  Frère  aîné  du  Roi  de  Sardaigne  d'aujourd'hui ,  dans  un  tems  que  les  ennemis  dfi 
|jt  Fpiace.  fe  flay:oient  de  le  placer  fur  le  trône  d'Erjpagne. 
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Se  par  ordre  du  Roi  Vi<^or.  On  croira  de  cette, afTèrdon  ce  qu'on 
voudra.  Ce  qu il  y  a  de  certain  ,  au  moins,  c'efl:  que  primitive- 
ment cet  ouvrage  avoit  été  compofé  pour  la  France  &  non  pour 
le  Piémont.  Cent  pafTages,  cent  railbnnemens  de  ce  Livre  en 
font  la  preuve.  Qu  sy  engage  dans  mille  dificrtations étrangères 
pour  tour  autre  pays  que  ce  Royaume,  On  y  a  mis,  par  exemple  ^^ 
une  longue  difTertatian  fur  les  inconvéniens  ,  qui  réfultent  de 
la  vénalité  des  Charges ,  Ôc  les  charges  font  vénales  en  France ^^^ 
&  ne  le  font  pas  ea  Piémont.  Dans  plufieurs  endroits,  l'AuteujE;-. 
défigne  le  Gouvernement  de  Louis  XIV, <&  s'élève  contre  un^^ 
Société  qui  n'cft  point  amie  du  parti  dans  lequel  Duguet  étoicr. 


engage» 


Tout  Ecrivain  a  fa  façon  de  penfer ,  comme  chaque  Peintrefj 
afa manière.  Les  Auteurs  fe  peignent  dans  leurs  ouvrages,  ôc  ne') 
parlent  guèrcs  que  le  langage  de.  leur  profciîion.  Celui-ci  a  fait  : 
un  Trait4de  dévotion  ,  6cii  amis  leRigorifme  même  de  la  Re- 
ligion où  il  ne  falloir  mettre  que  les  inftruclions  néceiïaires  pour 
l'éducation  d'un  Prince.  Le  fhyle  de  Ion  Livre  eft très-pur,  quoi- 
qu'un peu  difFus ,  &■  on  ytrouve  d'excellentes  chofes.  La  piçté-, 
de  l'Auteur  ne  (çauroit  être  trop  louée,  ni  fon  éruditian  trop^ 
cftimce  ;  mais  on  eft  furpris,  qu'^lairé  comme  il  l'étoit  ,.il  ne 
fe  foit  pas  apperçu  du  tort  que  feroit  à  (on  ouvrage  l'efprit  de 
parti  qui  y  règne.  En  cela  il  s'eft.  écarté,  de  celui  de  charité  dontf, 
il  a  il  bien  décrit  les  caractères  d'après  St.  Paul  (ot)^  Qu'ircft  hu->  ^ 
miliant  pour  l'humanité  que  les  plus  grands  efprits  ne,  puiifent' 
pas  (è  défcmire  de  cette  contagion  !  Qu'il  eft  trifte  pour  la  Rcli-- 
gion  que  ce  mélange  vicieux  ternifte  il  louvent  l'éclat  desvcrtusi^ 
les  plus  émincntes  !  La  piété  fait  un  crime  de  la  limplc  médi-;^ 
fance  ;  &  l'on  fe  permet ,  fans  le  moindre  fcrupule ,  ks  fatyrcso 
les  plus  violentes:  ainfî  l'on  croit  fuivre  un  zèle  religieux ,  lort. 

(rt)  Explication  des  qualités  ou  des  cara&ères  que  St.  Paul  dtnne  à  la  charité.  Afi:Jlij<^-^ 
danif  IJ28,. 
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qu'on  ne  fait  que  fe  livrera  toute  l'injudice  des  mëcontcntemens 
particuliers.  Il  efl:  queftion  de  former  les  mœurs  d'un  jeune 
Prince ,  &  l'on  cherche  adroitement  à  flétnr  la  mémoire  d'un 
Monarque  que  l'Europe  a  rcfpecbé  à  jufte  titre.  On  fe  dit  fidèle 
à  fon  Prince ,  au  moment  que  ,  par  toutes-  fortes  de  voyes  ,  on 
cherche  à  le  rendre  odieux  à  fes  Sujets.  -=^  • 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  plufieurs  opinions  qui  ne  font  pas 
exemptes  d'erreurs.  La  confiance  du  Maître  des  autres  hommes 
pour  fon  Confciïeur  doit ,  s'il  faut  en  croire  cet  Ecrivain,  s'éten- 
dre à  toutes  fortes  d'affaires,  par  la  railon  qu'il  n'y  en  a  aucune 
qui  n'ait  quelque  rapport  à  la  confcience  &  au  falut ,  ôc  où  il  ne 
foit  dangereux  de  prendre  un  mauvais  parti  (a).  Le  Confefïeur 
doit  ainrer  l'Etat ,  comme  s'il  en  étoit  chargé ,  parce  que  l'étant 
de  la  conscience  du  Prince  ,  il  l'eft  auffî  de  tous  fes  devoirs  par 
rapport  au  peuple  [b).  Il  doit  aimer  encore  plus  tendrement  TE- 
glife,  dont  (dit  l'Auteur)  l'Etat  fait  partie  (c).  Ailleuis,  l'Au- 
teur ,  oppofant  la  Loi  Chrétienne  à  la  Loi  Civile  au  fujet  de  l'u- 
fure  ,  dit  que  c'eftà  la  Religion  à  nous  apprendre  ce  qui  eft  juflc 
ou  in  jufte  (d).  Il  y  a  d'autres  paffages  dans  cet  ouvrage  dont  on 
pourroit  abufer, 

L'Auteur  a  voulu  parler  de  tout ,  &  il  n'avoit  pas  également 
approfondi  toutes  les  matières  fur  lefquelles  il  a  écrit.  Un  Prince 
qui  agiroit  conféquemment  à  (es  principes,  feroit  périr,  non- 
feulement  les  arts  ,  qui  font  la  gloire  d'une  Nation  ,  mais  les 
Manufactures  mêmes  les  plus  utiles  à  un  Etat.  Sous  prétexte  de 
réformer  quelques  abus  ,  il  courroit  rifque  de  tout  bouleverfer, 
il  feroit  fermer  tous  les  Spectacles  ,  brûleroit  tous  les  tableaux  , 
&  briferoit  toutes  les  ftatues.  Qu'ont  fait  de  pis  les  Goths ,  qui 
ont  feccagé  Rome  ?  On  nous  prêche  la  barbarie  fous  le  fpécieux 


(a)  'Page  fjzS, 
ib)  Page  S33* 
(r)   Ibid. 
{d)  Page  22^. 


prétexte 


DES    AUTEURS    FRANÇOIS.        40^ 

prétexte  de  la  dévotion.  Eft-ce  le  inoyen  de  rinfpirer  que  de  la 
peindre  fi  fauvage  ! 

Avant  que  d'entreprendre  de  remédier  à  un  mal  ,  il  faut  être 
bien  sûr  qu'on  ne  s'expofe  pas  àr  un  plus  grand.  L'argent  qu'on 
dépenfe,  Toit  en  Spectacles  ,  foit  en  Edifices  publics  ,  n'eft  pas 
toujours  un  argent  perdu ,  comme  le  fuppofe  l'Auteur  de  Xlnfll- 
tution  d'un  Prince,  L'Etat  en  retire  du  reveau  par  l'argent  qu'y 
dépenfent  les  Etrangers  que  la  curiofité  y  attire.  D'ailleurs,  ileft 
avaritageux  à  une  Nation  d'infpirer  à  fes  voifins  une  haute  idée 
de  fa  puiflfancc  ,  &  il  eft  aujourd'hui  bien  reconnu  que  toutes 
celles  de  l'Europe  font  à-peu-près  aufli  braves  les  unes  que  les 
autres.  Les  arts  font  ce  ^ui  met  èntr'elks  la  plus  grande  diffé- 
rence. 

>3  II  eft  (  dit  Duguet  )  de  l'intérêt  dti  bien  public  que  le  Prince 
^^  ne  permette  pas  àcs  Manufactures,  qui  font  tort  aux  pauvres  &: 
»  aux  petits  artifans,  en  leur  enlevant  la  matière  de  leur  travail, 
>5  ôc  faifant,  par  des  machines  où  le  vent  &  l'eau  font  employés, 
i>  ce  qui  occupoit  le  petit  peuple.  Il  doit  aufîi  s'oppoferà  toutes  les 
J9  inventions ,  qui  font  qu'un  feul  homme  tient  lieu  de  plufieurs , 
»  &.  qui  leur  ôtent ,  par  conféquent,  les  moyens  de  travailler  ôc 
M  de  vivre.  Le  grand  foin  du  Prince  efl  que  tout  le  monde  foit 
>5  employé  {a)  ».  C'eft  finir  par  une  maxime  très-fage ,  mais  qui 
n'a  rien  de  contraire  à  tout  ce  que  l'Auteur  condamne. 

Cet  Auteur  n'a  pas  fongé  que  ci'efl  réellement  multiplier  les 
hommes  que  de  fimplificr  leur  travail  ;  &  qu'au  contraire  de  ce 
qu'il  avance ,  il  eft  du  bien  public  de  ne  pas  faire  faire  par  plu- 
fleurs  ce  qu'un  feul*pourroit  exécuter  ,  parce  que  ce  feroit  des 
bras  employés  inutilement  pour  l'Etat.  La  nécefîîté  qui  éveille 
l*induftric,  forcera  ceux  à  qui  on  ôtera  le  travail  ordinaire, de  s'en 
choifir  un  autre.  Ileft  peu  de  pays  oiila  terre  manque  aux  hommes, 
èc  prefque  par-tout  les  hommes  manquent  à  la  terre.  En  cette  par- 

(a)  Ch.  13.  an.  3'  §.  8, 

Tome  F/IL  Fff 
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tie  ,  ils  trouveront  toujours  de  Temploi.  La  plCipart  des  tertes  j, 
qu'on  regarde  comme  ftériles ,  ne  le  font  que  faute  d'être  culti- 
vées. II  n'y  en  a  prefque  point  qui  ne  puiilc  produire  quelque 
chofe  5  ôc  il  eft  de  la  fageilè  du  Gouvernement  d'aider  les  Ci-^ 
toyehs,  6c  de  les  diriger  en  cela ,  comme  en  tout  ce  qui  peut 
être  utile  à  l'Etat.  Nous  avons  devant  les  yeux  l'exemple  d'une 
Nation  voifine  ,  qiy  n'eft  Ci  riche  que  parce  qu'elle  cft.  celle  de- 
l'Europe  qui  connoît  le  mieux  fes  intérêts.. L'Angleterre  eft  com- 
munément mieux  cultivée  que  la  France  ,  ôc  nulle  part  les  Ma- 
jiufaéluresne  font  plus  floriiïantes.  Ce  n'eft  pas  que,  proportion 
gardée  ,  elle  foit  plus  peuplée  que  nos  Provinces  ;  c'eft  qu'on  y/ 
tire  un  plus  grand  parti  du  travail  &c  de  l'induftrie  des  hommes. 

Les  Anglois ,  accoutumés  à  calculer",  connoifTent  le  prix  de^ 
chaque  homme,  ils  fçavent  que  moins  ils  en  employent  dans: 
leurs  Manufactures  ,  plus  ils  rendent  de  cultivateurs  à  la  terre  , 
de  de  matelots  à  leur  commerce.  C'eft  afflirément  perfectionner 
les  métiers  que  de  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  y  font  em-?^ 
ployés. 

L'Auteur  étoit  un  habile  Théologien,. mais  un  fort  mauvaise 
Politique... 


R  I  CHER    D'A  U  B  E. 

X/Rançois  Richer  d'AuBE  ,  fucceflivement  Confcillcr  au  Par* 
lemént  de  Rouen  ,  Maître  des  Requêtes,  Confeiller  au  ConfeiL 
de  Commerce  ,  Intendant  de  Caën  6c  de  SoifTons  ,  s'eft  borné, 
dans  ees  derniers  tems,  à  faire  fes  fondions  de  Maître  àes  Re- 
quêtes ,,6c  il  a  confacré  à  l'étude  des  matières  de  Gouvernement,, 
k  loifir  que  cette  Charge  lui  a  laifle.  Il  a  publié  un  ouvrage  qui' 
a.pour  xkïQ:  Ejjaifur  les  principes  du. Droit  &.  delà  Morale.  P^is  y, 


* 
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Bernard  Brunet,  1743  ,  111-4°.  PP-  5  ï^>  outre  une  Préface  qui  en 
contient  40. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  deux  Parties  auxquelles  l'Auteur  n*a 
point  donné  de  titre  particulier.  La  première  contient  407  nom- 
bres ,  6c  la  féconde  500. 

Les  principes  du  Droit  &  de  la  Morale  intérenTcnt  tous  lef 
hommes.  Il  n'y  en  a  point  qui  ne  doive  s'en  inftruire  ,  parce 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  n'ait  des  devoirs  à  remplir  dans  la  So* 
cié  é.  L'Auteur  eft  plein  de  l'amour  de  la  juftice  ,  6c  chaque 
page  ,  chaque  ligne  de  fon  Livre  la  prêche  aux  Souverains,  aux 
Sujets,  à  tous  les  hommes;  mais  fes  raifonnemens  ne  font  pas 
toujours  juftcs,  ôc  (es  principes  font  prefque  tous  faux  ;  il  con- 
fond les  droits  qu'il  s'étoit  propofé  de  diftinguer ,  8>c  railonne 
fouventdans  un  Droit  par  les  principes  d'un  autre  Droit.  Il  fup- 
pofe  que  les  chefs  des  familles  naiiHintes  furent  autant  de  vra's 
Rois ,  il  tombe  dans  beaucoup  d'erreurs  fur  la  formation  des  So- 
ciétés ôc  fur  l'introduftion  des  Loix  Civiles  ;  6c  l'idée  qu'il  donne 
du  Droit  des  Gens  n'eft  pas  plus  exacte.  S'il  Hut  Ten  croire,  la 
Lettre  de  créance  d'unMinillre  public  eft  fon  plein  pouvoir  ;  les 
Traités  de  paix  &  tous  les  Contrats  publics  que  les  Etats  font 
cntr'euxfont  nuls,  à  njoins  qu'une  juftice exatle  n'en  foit  la  bafe;ôc 
toute  ceiîion  faite  par  unSoLiverain  à  un  autre  Souverain  eft  l'uloire^ 
il  le  peuple  n'y  a  confcnti ,  décifion  dont  il  donne  C  :tte  raTon  ,  que 
le  Domaine  des  Couronnes  eft  inaliénable.  S'il  reconnoît  que  les 
privilèges  d'un  Miniftre  public  font  fondés Scindifpcnfibles,  il  les 
fai:  cefler  dès  que  ce  Miniftre  public  en  abule  ,  6c  leur  t  tant 
itoute  leur  force ,  dans  le  feul  cas  pour  lequel  ils  ont  été  accordés, 
il  penfe  que  les  M-niftres  doivent  jouir  de  ces  privilèges  dans  les 
lieux  oii  ils  ne  font  que  pafter ,  6c  où  i's  ne  doivent  pas  exercet 
leur  miniftère.  Quant  aux  prisonniers  de  guerre,  il  les  aftiijet'ic 
à  ne  rien  faire  pour  fe  fouftraire  à  leurs  vainqueurs,  6c  préteni 
^ue  c'eft  une  cjondition  fans  laquelle  ou  leur  auroit  oté  la  vie  , 
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comme  fi  le  v^ictorieux  pouvait  fans  crime  en  priver  le  vaincu  ^ 
aujourd'hui  que  la  guerre  eft  un  état  de  convention  qui  a  fe$ 
Loix.  Il  pcnfç  que  rien  ne  répugne  à  ce  que  le  maître  qui ,  avant 
d'avoir  réduix  un  autre  homme  à  l'efclavage  ,  auroit  pu  le  tuer  ,. 
conferve  le  pouvoir  de  lui  donner  la  mort  s'il  le  juge  néceiïaire». 
Cet  efclave  ,  s'il  eft  puni  de  mort  par  fon  maître  ,  aura  encore 
gagné  (dit  l'Auteur)  tout  le  tems  qu'il  aura  vécu  depuis  qu'il 
eût  pu  légitimement  être  tué  ;  mais  l'efclavage  eft  inconnu  en 
Europe  ,  les  prifonniers  de  guerre  ne  font  point  efclavcs  ,  les 
Loix  Romaines  ôtèrent  le  droit  de  vie  Se  de  mort  aux  Patrons , 
les  Turcs  eux-mêmes  le  leur  refufènt ,  bc  la  propofition  de  l'Au- 
teur n*eft  pas  moins  contraire  aux  Loix  pofitives  de  tous  les 
Etats  5  qui  réfervent  ce  droit  aux.  Souverains,  qu'à  l'humanité 
&  ail  précepte  du  Décalogue  qui  défend  de  taer.  Il  enfeignc 
auffi  qu'il  eft   permis  de  tuer  quand  il  s'agit  de  défendre  fon 
honneur  attaqué  ;  qu'il  eft  des  cas  où  ,  même  avec  réflexion  ,  un 
homme  peut  tuer  celui  qui  veut  lui  enlever  fon  bien  ;  qu'on  peut 
prendre  ou  endommager  le  bien  d'autrui,  quand  il  eft  vrai  qu'on 
ne  pourroit  (ubfifter  fans  cela  y  &  qu'on  eft  poufte  par  une  né- 
ceïïité  preftante ,  bien  entendu  qu'on  en  reftituera  la  valeur  ^ 
lorfqu'on  fera  en  état  de  le  faire.  Ce  Livre  ,  pour  le  dire  en  un 
mot  ,  eft  plein  d'erreurs  „  de  fauflès  idées  ^  de  mauvais.  raL* 
ionnemenSe. 
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LE   COQ    DE    FILLERAY, 

ET    L'AUTEUR    ANONYME 
DW  DROIT  PUBLIC   GERMANiqUE. 


U 


N  François  nommé  le  Coq  de  Vllleray  ,  qui  a  fait  un  aiïèz 
long  féjour  en  Allemagne  ôc  dans  les  Provinces-Unies  y  &  qui 
s'eft  toujours  occupé  d'aiFaires  politiques  ,  de  retour  dans  fon 
pays ,  a  fait  un  Traité  Hijiorïque  &  Politique  de  r Empire  d'Allc" 
magne,  Paris,  chez  Laurent  d'Houry  ,  1748  ,  in-4°.  Ce  Traité 
eft  a'flèz  bon  ,  &  renferme  un  petit  abrégé  des  parties  qui  corn- 
pofent  le  Droit  Public  du  Corps  Germaniq^ue.  Il  en  rappelle  fom- 
mairemcnt  les  époques  depuis  Charlemagne  jufqu'à  nos  jours  , 
auiîi-bien  que  tous  les  Traités  publics  qui  font  Loi  en  Allemagne^ 
Il  rapporte  tout  ce  qui  concerne  la  perfonne  de  l'Empereur  d'Alle- 
magne ;  en  quoi  confifte  fon  autorité ,  6c  les  cas  dans  lefquels  il 
cfl:  obligé  de  la  partager  avec  les  Ele(!^eurs  ou  les  Etats  ;  les  pré- 
rogatives des  Electeurs  &  les  privilèges  des  Princes;  \qs  préten- 
tions du  Corps  Germanique,  &  les  droits  communs  à  tous  les 
Etats  ,  tant  féculiers  qu  Eccléfiaftiques  ;  les  obligations  de  l'Em- 
pereur ,  de  l'Empire  &  des  Etats  ;  la  forme  de  tenir  les  Diètes* 
générales  &  particulières,  les  differens  Tribunaux  Souverains  6c 
fubalrerncs  de  l'Empire  ,  avec  les  affaires  de  différente  nature 
€|ui  doivent  s'y  traiter,  &:  la  manière  de  mettre  à  exécution  les 
réfolutions  des  Diètes  &  les  jugemens  qui  émanent  de  fes  divers 
Tribunaux.  C'eft  i'Hiftoire  du  méchanifme  de  ce  Gouverne- 
ment. 

Un  Ecrivain    anonyme  publia  Le  Droit  Public   Germanique^ 
Amfterdam  ,,  chez  Pierre  Mortier  >  1749  y  1  volumes  in-8°^ 
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Ceft  un  ouvrage  à -peu -près  comme  le  précédent,  L'Auteur 
y  expofe  l'état  préfcnt  de  l'Empire,  fes  principales  Loix  & Coiifti- 
tutions  ,  l'origine  ôC  l'aggrandiflement  des  plus  confidérables 
Maifons  d'Allemagne.  On  y  trouve  une  difTertation  fur  la  Jurif^ 
diction  de  l'Empereur  ,  une  autre  fur  la  forme  du  Gouvernement 
du  "Corps  Germanique ,  &c  une  troifième  fur  Le  ban  de  TEmpirie* 
Cet  ouvrage^elt  Supérieur  au  précédent. 
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DE    H  É  R  I  C  O  U  RT. 

X-^Ours  DE  HÉRicouRT ,  né  Gentilhomme  le  20  Août  iC^j  (a)y. 
^  mort  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  le  18  Octobre  175  2.  Ses 
talens ,  Tes  fuecès  &  Tes  vaftcs  connoifTances  n'ont  jamais  altéré 
la  fimplicité  de  Ton  caractère  ôc  de  Tes  manières;  la  droiture  de  fon 
cœur ,  la  bonté  de  fon  ame,  fon  déjïntérejfcment  à  toute  épreuve,. 
Télevoient  au-defTus  des  autres  hommes  :  nous  avons  de  ce  célèbre 
Jurifconfulte  : 

Un  Traité  des  Loix  Eccléfîaftiques  dîvifé  en  quatre  parties.  La 
première  ,  de  la  Junfdi£tion  Eccléfîaftique  ,  commence  par  une 
diflertation  hiftorique  (ur  l'origine  ôc  le  progrès  du  Droit  Ecclé- 
fîaftique ,  qui  peut  fervir  d'abrégé  raifonné  de  ce  Droit  :  «  Le 
n  bon  ordre  Ôc  la  difcipline  ,  dit  ce  fçavant  Auteur ,  ne  peuvenc 
M  fe  confervcr  dans  aucunes  fociétés ,  même  dans  celles  qui  fe 
>5  forment  pour  le  culte  du  Seigneur  ,  à  moins  que  ceux  qui  le 
M  compolent  ne  foient  afTujettis  à  certaines  règles  ,  &:  qu'il  n'y 
M  aitdes  peines  prononcées  contre  ceux  qui  les  violent  >3.  Telle  en 
cft  la  bafe.  La  féconde  partie,  des  bénéfices,  commence  auilî  par  une 
difïertation  hiftorique  fur  l'origine  des  bénéfices  qu'il  expofe  ainfi:- 
«  Les  Apôtres  ayant  prêché  l'Evangile  dans  de  grandes  Villes,  ne 
53  manquoient  pas  d'y  établir  des  Evêques  pour  inftruire  &  forti- 
53  fier  les  fidèles,  pour  travailler  à  en  augmenter  le  nombre,  pour 
33  gouverner  les  Eglifcs  naiflantes  6c  pour  établir  d'autres^  Eve- 
33  ques  dans  les  Villes  voifines  ,  quand  il  "y  auroitaiïcz  de  Chré- 
33  tiens  pour  leur  donner  un  Pafteur  particulier  i>3.  La  troifième  ,. 
des  chofesfain tes,  avec  une  Difïertation  hiftorique  qui  précède:. 

(a)  De  Julien  de  Héricourt  qui  a  occafionné  l'érabliflement  de  l'Acad  Jmie  de  SoifTons  » 
par  les  Affemblées  qu'il  tenoit  chez  lui  ;  il  fut  même  chargé  de  commiflions  importantts^ 
|)jfir  la  Cour. 
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»5  Les  chofes  faintes  donc  je  me  fuis  propofé  de  parler  dans  cette 
»î  troifième  partie  ,  (dit  le  judicieux  Jurifconfulce)  comprennent 
53  les  Sacremens ,  le  Service  Divin,  les  Eglifes ,  les  Reliques ,  les 
53  Fêtes  ôc  les  autres  matières  qui  les  concernent  «.  La  quatrième, 
des  biens  d'Eglife  de  même  ,  avec  une  Diflèrtation  hiftorique , 
enfuite  ranalyfe.  du  Décret  de  Gratien  conféré  avec  les  ufages 
de  l'Eglife  Gallicane  :  il  y  a  eu  trois  éditions  de  ce  Traité  ,  la 
dernière  chez  Mariette.  Paris,  1730, 

On  a  encore  quelques  autres  ouvrages  de  fa  compofition ,  tels 
qu'un  Traité  de  la  vente  des  immeubles  par  décret  ;  des  obfer» 
vations  fur  la  Coutume  générale  ôc  fur  les  Coutumes  locales  de 
Vermandois  ,  6c  un  Extrait  in-4°  des  trois  volumes  du  Père 
Thomaflin  fur  la  difcipline  de  l'Eglife. 

Les  œuvres  pofthumes  de  Héricourt ,  en  4  vol.  in-4°,  Paris  , 
chez  Defaint  ôc  Saillant  17^9  ,  ne  renferment  qu'une  partie  de 
fon  travail ,  attendu  qu'il  y  a  prefque  autant  de  fes  Confultations 
ôc  Mémoires ,  qui  font  entre  les  mains  de  toutjle  monde ,  dont  il  ne 
gardoit  point  de  copie  ,  qui  faifoient  naître  à  ce  Sçavant  des  pen^ 
fées  Ôc  des  queftions  fur  le  Droit  Public  ;  il  les  communiquoit  à 
ceux  qui  travailloient  avec  lui ,  avec  une  naïveté  qui  avoit  l'aip 
plutôt  d'un  homme  qui  vpuloit  être  inftruit  que  de  vouloir  inj[î; 
truite,  » 
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EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compofés  fur  des  madères  de  Gouvernement, 
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CHAPITRE       IV. 
AuTEu  R%    Espagnols. 


AUTEUR    ANONYME 
DU   LIVRE    QUI  A   POUR  TITRE:   Fia    Régi  a. 

\J  N  Moine  de  l'Abbaye  de  St.  Milian  publia  ,  dans  l'onzième 
fiècle  ,  un  Livre  qu'il  intitula  :  Via  Régla  ,  ôc  qu'il  dédia  au  Roi 
Don  Alphonfe  VL  Cet  ouvtage  traite  de  toutes  les  vertus  que 
doit  pofTédcr  un  Souverain  pour  bien  gouverner  Tes  Etats  ;  il  eft 
écrit  en  vers  hexamètres,  &  diftribué  en  trente-fix  degrés.  L'Au- 
teur ne  dit  rien  qui  n'ait  été  dit  mille  fois  6c  mieux.  Le  fiècle  &  la 
forme  de  cet  ouvrage  fuffifeut  pour  juger  qu'il  eft  peu  néceflàirc 
de  le  lire. 

Tome  VIII.  ^  g  g 
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TORQUE MAD A  OU  TURRECREMATA, 

J'Ean  de  Torquemada  5  (dont  on  a  lacinifé  le  nom  en  l'ap- 
pèllanc  Turrecremata  ,  fous  lequel  il  efl:  plus  connu  )  naquit  à 
Valladolid  en  1384,  &:  eft  mort  à  Rome   le   2.6  de  Septembre 
14^8.  Il  avoit  pris  Thabit  de  l'Ordre  de  St,  Dominique  ,  fut  créé- 
Cardinal  ,  ôc  eut  p.'ufieurs  Prélatures  en  Efpagne.  Célèbre  Théo- 
logien &  grand  Canonifle  ,  il  s'eft  diftingué  par  beaucoup  d'ou- 
vrages (a) ,  &  en  a  fait  un  intitulé  :  Joannis  de  Turrecremata  Car- 
dinalis  ,  de  Pontifias  Romani  Conciliique  Géneralis  aworitate  ad 
Bafillcentium  Oratorem  Refponfeo  édita  à  Camillo  Campega  ^  in-4°\ 
Venetiis  ,  1^6}.  L'Auteur  a  été  un  des  plus  zélés  partifans  de  la. 
Cour  de  Rome  ,  &:  fon  ouvrage  eft  marqué  au  coin  de«  Ultra- 
montains,  dans  une  cau(é  que  jamais  un  homme  inflruit  &;  noa 
prévenu  n'a  pu  foutenir  de  bonne  foi. 

(a)  Commentarii  m  Decretum  Gratianî  r  Summa  de  Ecclefiâ  ;  Tra<n:atus  deaquaBe^ 
nedi<flâ  ;  Meditationes  in  vitam  Chrifti  ;  Expolîtio  brevis  fuper  totum  Pfalterium  j; 
Quœftiones  fpiritualis  convivii  deiicias  praeferentis  fuper  Evangel'iis  ,  tam  de  tempore? 
quam  de  fancflis  ;  Tradlatus  contra  principales  errores  perfîdi  Mahometis  ;  Flores  fen- 
tentiarura;  D.  Thomée  Aquinatis  de  autoritate  fummi  Pontificis  ;  Tracflatus  de  Corpore 
Chrifti  ,  ad  versus  Bohèmes  ,-  Tratflatus  de  veritate  Conceptionis  Beatiffimas  Virginis  ;; 

Gratiani  Decrerorura.  libri titulofque  diftindli  ,   per  Joannem  à  Turrecremata  >, 

nunc  primùm  ex  Codice  Bibliothecae  Barberlnse  ,  cum   Praefatione ,  Scholiis  ^  &  indicif- 
bus  ,.curâ  Juiti  Fontanini  Archiepifcopi  Amyrani ,  ij2^  ,  in-folio  z  voL 
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G     U  E   V  A  R  E. 

Ntoine  de  Guevare  ,  Evêque  de  GuaJix  &  de  Mon- 
donedo  ,  eft  l'Auteur  d'un  Livre  Efpagnol  intitulé  ;  LHorloge. 
des  Princes  ,  Livre  qui  a  été  très-eftimé  ,  &  dont  je  puis  dire  oe 
que  Montaigne  a  dit  d'un  autre  ouvrage  du  même  Auteur  :  Def- 
qucUes  (  Lettres  de  Guevarc  )  ceux  qui  Us  ont  appellées  dorées  ^ 
faifolent  jugement  bien  autre  que  celui  que  f  en  jais  [a).  .. 

Les  titres  figurés  font  une  manie  de  tous  les  fiècles  ,,&  font 
concevoir  une  idée  peu  favorable  d'un  ouvrage.  La  raifon  qui 
obligea  Guevare  de  donner  un  titre  fîngulier  au  fien,c'^(  comme 
il  nous  l'apprend  [b)  )  que  ce  titre  étant  nouveau  ^  pouvoit  en  faire 
ejlimer  la  doctrine.  Les  autres  raifons  qu'il  ajoute  pour  jufti- 
iîer  ce  choix ,  font  à-peu-près  de  la  même  force.  Ce  n'eft  ,  s'il 
faut  l'en  croire ,  qu'une  Tradu6tion  faite  du  Grec  &  du  Latin 
en  Efpagnol  ,  d'un  ouvrage  de  Marc-Aurèle  (c).  Il  explique  com- 
ment ce  précieux  tréfor  a  pafTé  en  Tes  mains  ,  (S*  il  na  garde  de 
s'attribuer  un  Ji  bel  ouvrage  ;  les  Romains  eujfent  érigé  une  Jiatue  à 
fon  Auteur  {d).  C'eft,  fans  doute  ,  un  fentiment  de  moJcflie  qui. 
a  infpiré  à  ce  bon  Evêque  le  pieux  artifice  dé  faire  honneur  de 
fon  Livre  à  un  Empereur  Romain,  m  II  ne  faut  pas  (  dit  un  Hifto- 
»5  rien  )  confondre  ces  douze  Livres  de  Marc-Aurèle  avec  un 
53  écrit  intitulé:  L'Horloge  des  Princes  ,  publié  fous  fon  nom,  6c 
>5  très-célçbre  dans  le  dernier  fîècle ,  qu'on  die  d'Antonin  Gue- 
>5  vara ,  Evêque  Efpagnol  {e)  «. 

L'ouvrage  in-8°  contient  (/)  près  de  mille  pages  de  Cicéro.  II. 

(a)  EJfais  de  Montaigne  ■,  l.  i.  ch,  48.  • 

(i)  P.  23  de  la  Traduâlicn  du  Difcours  qui  ejî  à  la  tête  de  Pouvragê, 

(c)  P.  36.  de  la  Traduâlion  du  même  Difcours. 

Çd)  Page  8.  de  la  Traduâlion  qui  ejl  à  la  tête  de  ce  Difcours. 

(f)  TiÙemont  t  Hijl.  des  Empereurs,  Paris ,  16^1  ,  3  vol.  în-4^, 

if)  Dans  la  Traduâlion  Franpife» 

Qqij 
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4^11  divlfé  en  trois  Livres.  Le  premier ,  j;  comme  le  dit  l'Auteur 
lui  même  (a)  )  prouve  que  le  Prince  doit  être  bon  Chrétien.  Le 
fécond  explique  la  manière  dont  il  doit  fe  conduire  avec  fa  fem- 
me &:  avec  fes  en  fans.  Le  troiiième  enfeigne  comment  il  doit 
gouverner  fa  perfonne  ôc  TEtat. 

Il  n'y  a  rien  dans  l'ouvrage  qui  démente  lidée  que  tout  cela 
«n  donne  à  un  Ledleur  fenfé.  11  s'eft  néanmoins  trouvé  des  gens 
qui  fe  font  donné  la  peine  de  le  traduire  en  François.  Voici  le 
titre  de  la  Traduction  :  >>  L'Horloge  des  Princes  avec  le  très- 
>j  renommé  Livre  de  Marc-Aurèle  ,  recueilles  par  Don  Antoine 
*>  de  Guevare  ,  Evêque  de  Guadix  ôC  de  Mondonedo  y  traduic 
w  en  partie  de  Caftillan  en  François  ,  par  feu  M.  de  Herberay  ^ 
»  Seigneur  des  Eir^rs,  ôc  depuis  revu  ôc  corrigé  nouvellement^ 
w  outre  les  précédentes  impreiîions  par  ci- devant  imprimées  ". 
Paris  ,  Nicolas  Bonfons  ,  1580  ,  in-8°.  Il  s'eft  auffi  trouvé  des 
gens  qui  n'ont  pas  dédaigné  non  plus  de  le  traduire  en  Anglois. 
La  Traduction  Angloife  eft  toute  nouvelle.  Ni  le  Traducteur 
François  ,  ni  le  Traducteur  Anglois  n'ont  averti  que  cet  ou- 
vrage 5  qui  contient  l'Hiftoire  de  Marc-Aurèle  ôc  de  ilmpéra- 
trice  Fauftine ,  n'eft  qu'un  Roman  ,  Ôc  que  ce  qui  avoit  porté 
Guevare  à  le  faire  ,  étoit  le  mépris  qu'il  conçut  pour  tous  les 
Hiftoriens.  11  faifoit  profeffion  de  ne  refpeCter  que  l'Ecriture 
Sainte ,  ôc  traitoit  tout  le  refte  d'impoftures  6c  de  menfonges. 


MICHEL  DE  AGUIRRE. 


Ml 


.IcHEL  de'Aguirre  ,  né  à  Afpeïcia  dans  le  Diocèf:;  de  Pam- 
pelune  ,  Province  de  Guipufcoa  ,  mort  en  1588  ,  fut  Membre 
du  Collège  de  St.  Clément  à  Bologne,  Juge  en  divers  Tribu- 
naux de  Judicature  du  Royaume  de  Naples ,  Ôc  enfin  Confeiiler 

Ça)  Dixième ]^agc  au  Prologue, 
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au  Confeil  de  Grenade.  Dans  le  ten'is  que  ce  Juiifconfulte  étoit 
attaché  au  Collège  de  Bologne  ,  il  compofa  un  ouvrage  fur  les 
prétentions  de  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  à  la  Couronne  de 
Portugal ,  ôc  ce  Livre  fut  imprimé  à  Vcnife  en  1^81  ,  fous  ce 
titre  :  Refponfum  pro  fuccejjione  regni  Ponugalliee.  pro  Philippo 
Hifpaniarum  Rege  adversùs  Ponontenjium  ,  Patavinorum  ,  &  Pc- 
rufinorum  Collegia.  Quatre  Ecrivains  font  une  mention  honora- 
ble de  Michel  de  Aguirre  {a). 


JOSEPH  SAENZ  DE  AGUIERRE. 

J  OsEPH  Saenz  de  Aguierre  naquit  à  Zagrogno  en  Efpagnc 
en  1630  ,  ôc  mourut  à  Rome  le  19  Août  1^99  ;  il  étoit  fimodcftc 
qu'il  rétradlale  fyftême  de  la  Probabilité,  qu'il  avoir  foutenu  d'a- 
bord. Parmi  nombre  d'ouvrages  (^)5ilen  acompoféunfousletitrc 
de  Défenfe  de  la  Chaire  de  St.  Pierre ,  contre  les  quatre  fameux 
articles  de  l'Aflcmblée  du  Clergé  de  France  de  1682.  On  lui  eA 
a  attribué  un  autre  très-violent  fous  le  titre  :  De  libertatibus  Et- 
cleJîcB  Gdllicance;  mais  il  cft  d'un  Prêtre  François  nommé  Charles, 
qui  s'étoit  retiré  à  Rome  lors  de  la  Régale. 


J 


STEPHANUS. 


'Annonce  ici  un  de  ces  ouvrages  dont  le  titre  ne  prévient,  pas 
favorablement  :  Johannis  Stephani  Valendni  de  potejlate  coaciiva 
quam   Romanus  Pontifex  exercet  in  negoda  fœcularia  ,  in  -  4^, 

{a)  Sicolai  ylntonii  Bïhlioîheca  fcrîptorum  Hifpania  t  tom.  3.  pag.  102;  Befoldus  , 
ia.ns  fon  Recueil  de  Confeils  i  Bayle  ,  Di^ionnaire  critique  t  p.  3.  du  premier  volume  de 
l'édition  de  lyjo;  Mortry. 

(5)  I.  Notiti£  ConcilioTum  Hifpania.  i.  Une  CoUeâiion  des  Conciles  de  la  même  Na^ 
tion  ,  en  4.  vol  in-folio.  5.  La  Théologie  de  S.  Anfelme  ^  en  2.  vol.  in-foL  4.  Luii  Sala- 
manticenfes. 
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Roma:,  1586.  Que  le  Pape  ait  un  pouvoir  coa£tif,  èc  qu'il  Tait 
même  dans  les  affaires  temporelles  ,  ce  font  deux  proportions  (î 
abfurdes,  qu'il  fuffit  de  les  énoncer  pour  les  détruire.  A  la  le£turc 
de  pareils  titres,  tout  fagc  Lecteur ,  tout  Lecteur  inftruit,  donn» 
un  démenti  dans  fon  cœur  à  l'Ecrivain  (a). 


MA  R  I  A  N A. 

Ean  Mariana  ,  né  à  Talavera  dans  le  Diocéfe  de  Tolède 
en  I  537  ,  Jéfuite  en  i  554,  &  mort  à  Tolède  même  le  17  de  Fé- 
vrier 1(324,  s'eft  diftingué  par  un  grand  nombre  de  Livres  (^), 
dont  deux  regardent  le  Gouvernement, 

L'un  a  pour  titre  :  De  monetœ  mutatione ,  matière  importante 
fur  laquelle  les  idées  de  l'Auteur  font  bonnes.  Ce  Livre  déplut 
néanmoins  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  à  caufe  des  circonftances  où  il 
fut  publié.  Il  y  fut  condamné  ,  &  fe  répandit  rapidement  dans 
(oute  l'Europe.  Condamner  un  Livre  ,  c'eft  exciter  la  curiofite 
de  le  lire. 

L'autre  eft  le  Traité  De  Rege  &  Régis  inflitutione ,  publié  à 
Tolède  en  I  598  ,  oc  depuis  à^Mayence  ,  avec  la  permiffion  de$ 
Supérieurs  (c)  :  ouvrage  de  ténèbres  ,  écueil  de  la  gloire  de  Ma- 
riana  ! 

(rt)  VoyeT^  mon  Traité  du  Droit  Ecdéfiaftique  ,  chap.  ^. 

(l)  Hijiorîa  de  rébus  Hifpani^  ,  ouvrage  très-bien  'écrit ,  &  qui  a  eu  une  grande  ré- 
putation jufqu'à  la  publication  de  la  nouvelle  Hilloire  de  Ferreras  ,  qui  a  fait  voir  que 
celle  de  Mariana  eft  pleine  de  fables  ;  De  yonderibus  &>  menjuris  ;  Traâatus  y  Theolvgic}. 
&  Hijlorici  ;  De  advenîu  B.  Jacobi  Âpojîoli  in  Hifpaniam  ,  pro  editione  vulgatâ  S.  S, 
BiblioTum  ;  de  Spe6laculis  ;  De  die  mortis  Ckrijîi  &  anno  ;  De  annis  Arabum  cum  annis 
nojlris  comparatis  ;  De  morte  &'  immortalitate  ,•  De  Sucietate  Jefu  reformandâ  in  capite  ù» 
in  memhris. 

(c)  Stephanifs  HojedaiVifitatorSocietat'is  Jefu  in  Provinciâ  Toletanâ  ,  poteftate  fpe- 
çîali  facflâ  à  noftro  Pâtre  Generali  Claudio  Aquaviva  ,  do  facultatem  ut  imprimantur 
JLibri  très  quos  de  Rege  &  Régis  Inflitutione  compofuit  P.  JoanneS  Mariana  ejufdem 
Sçcietatis  y  quippe  approbatos  priùs  à  viris  do<flis  &  gravibus  ex  eodem  noilro  ordine  f 
îji  cujus  rei  fidem  hoc  litteras  dedi  meo  nomine  fubfcriptas ,  Se  mei  QflîcJi  fjgiUp  n^unitaSf 
^adritl ,  in  Collegio  nojlro  ,  (^uurto  nonas  Decembfis  i  ^^8, 
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En  le  publiant,  il  fe  propoia  de  juftificr  lafTafllnat  de  Henri  III, 
Roi  de  France.  Rien  n'eft  û  féditieux  ni  plus  capable  d'expofer 
les  trônes  à  être  renvcrfés  ,  que  les  maximes  que  TAuteur  y  dé- 
bite. 11  alTccle  de  relever  le  courage  &c  la  fermeté  intrépide  de 
Jacques  Clément.  Il  rapporte  les  raifons  de  ceux  qui  blamoienc 
raiîaflînatjC'cft- à-dire,  félon  jui, les  raifonsdeccux  qui  prêchent 
qu'il  fiiut  fe  fbumettrc  patiemment  au  joug  tyrannique  de  (on  lé- 
gitime Souverain.  Avant  d'y  répondre  ,  il  allègue  les  argumens 
du  parti  contraire  ,  lefquels  il  appuyé  (ur  cette  bafe  fondamen- 
tale, que  l'autorité  des  peiiplcs  eft  fupéricure  à  celle  des  Rois.  H 
employé  deux  Chapitres  entiers  à  établir  cette  opinion ,  &:  il  ne 
craint  pas  de  prononcer  : 

1°.  Que  ,  fclon  le  fentiment  des  Théologiens  Se  des  Philofo- 
phes ,  chaque  Particulier  eft  en  droit  d'oter  la  vie  à  un  Prince 
qui ,  de  vive  force  ôc  fans  le  confcntement  public  de  la  Nation  , 
s'eft  iaifi  de  la  Souveraineté.  • 

2°.  Que  Cl  un  Prince  élu  légitimement  ou-  fucceiïèur  légitime 
jde  fcs  Ancêcres  ,  renverfe  la  Religion  6c  les  Loix  publiques,  fans 
déférer  aux  remontrances  de  la  Nation ,  on  doit  s'en  défaire  par 
les  voies  les  plus  douces, 

3^.  Que  Je  pioyen  le  plus  court  Se  le  plus  sûr  eft  d'affcmblcr 
les  Etats,  de  le  dépofer  dans  cette  Aflemblée,  Sc  d'y  ordonner 
qu'on  prendra  les  armes  contre  lui ,  Ci  cela  eft  néccilàire  pour 
faire  cefler  la  tyrannie. 

4°.  Que  chaque  Particulier  qui  aura  affcz  de  courage  pour  en- 
treprendre de  tuer  un  tel  Prince  ^  doit  le  faire. 

5°.  Que  Cl  l'on  ne  peut  pas  tenir  les  Ecats ,  Sc  qu'il  paroiÏÏcr 
néanmoins  que  la  volonté  du  peuple  eft  qu'on  fedéfafle  du  Tyran, 
il  n'y  a  point  de  Particulier  qui  ne  puift'e  légitimement  tuer  cç 
Prince  ,  pour  (àtisfaire  aux  defirs  du  Peuple.  '  ' 

6".  Que  le  jugement  d'un  Particulier  ou  de  pluGcurs  ne  fuflît 
pas ,  mais  qu'il  faut  fe  régler  fur  la  voix  da  peuple ,  6c  confulcer 
même  des  hommes  graves  Sc  docles. 
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7^.  Qu'à  la  vérité ,  il  y  a  plus  de  courage  à  s'élever  ouverte- 
ment contre  le  Tyran  ;  mais  qu'il  y  î^  de  la  prudence  à  l'attaquer 
clandeftinement  ,  ôc  à  le  faire  périr  dans  les  pièges  qu'on  lui 
tend. 

8°  Pour  terminer  tant  de  maximes  déteftables  par  une  pro- 
pofition  dont  l'extravagance  égalât  l'infamie  ,  Mariana  dit  qu'il 
ne  femble  pas  y  avoir  de  la  différence  entre  un  aflaiTni  qui  tue 
d'un  coup  de  couteau  ôc  un  homme  qui  empoifonne  ;  que  néan- 
moins ,  comme  le  Chriftianifmc  a  abrogé  les  Loix  des  Athéniens 
qui  ordonnoicnt  aux  coupables  d'avaler  un  breuvage  empoifonne, 
il  ne  faut  pas  fe  défaire  du  tyran  ,  par  le  moyen  d'un  poifon 
mêlé  dans  fes  alimens;  &  que  fi  l'on  a  recours  au  poifon,  oa 
l'applique  aux  habits  ou  à  la  felle  du  cheval. 

Soit  que  ce  Livre  infernal  n'eût  pas  été  connu  en  France , 
foit ,  comme  il  efl  plus  vraifemblable  ,  qu*on  eût  négligé  de  le 
condamner ,  douze  ans  s'écoulèrent  depuis  la  publication  ,  fans 
qu'il  fut  profcrit  ;  mais  l'afTaflinat  de  Henri  IV  (a)  ayant  tourne 
les  efprits  vers  les  précautions  ,  le  Parlement  de  Paris  »  procé- 
>3  dant  au  Jugement  du  Procès  criminel  êc  extraordinaire ,  fait 
»5  à  la  requête  du  Procureur-Général  du  Roi ,  pour  le  très-mé- 
>3  chant  ,  très-cruel  &  très-déteftable  parricide  ,  .commis  en  la 
"  perfonne  facrée  du  Roi  Henri  IV  »  ,  ordonna  (l?)  ,  qu'à  la  di- 
ligence  des  Doyen  &  Syndic  de  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
cette  Faculté  feroit  aiïembléepour  délibérer  fur  la  confirmation  de 
fon  Décret ,  du  13  de  Décembre  141 3  ,  réfolu  par  la  Cenfure  de 
cent  quarante-un  Do£teurs ,  depuis  autorifé  par  le  Concile  de 
Trente  :  »3  Qu'il  n'eft  loifible  à  aucun  ,  pour  quelque  caufe  de 
"  occafion  que  ce  puifTe  être,  d'attenter  aux  perfonnes  facrées 
*3  des  Rois  ôc  des  autres  Princes  Souverains  ^3  ;  6c  que  le  Décret 
qui  interviendroit  en.  cette  Faculté  ,  feroit  foufcrit  de  tous  les 

(a)  Tué  le  ij^  de  Mai  i6i0. 

(i)  Par  un  Ançt  du  9j  de.  Mai  1610. 

Dodcurs 
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Docbeurs  de  la  Faculté  qui  auroienc  aflifté  à  la  délibération  , 
cnfcmble  par  cous  les  Bacheliers  faifant  leurs  Cours  de  Théolo- 
gie ,  vj  pour  ledit  Décret  communiqué  audit  Procureur-Général 
»>  &  vu  par  ladite  Cour  ,  être  par  elle  ordonné  ce  que  de  raifon  ». 
La  Sorbonnc  s-'afïcmbla  (a)  en  conféquence  de  l'Arrêt  du 
Parlement ,  ôc  fit  cette  conclufion  :  1°.  Antiquam  illam  Cenfuram^ . 
Facidtatis  {h)  Synodi  Conjlantienjîs  Sanclione  firmatam  (c)  ,  non 
modo  Iterari  ,  verùm  etiam  omnium  hominum  animis  inculcaii  d:€" 
bere.  2°.  Cenfet  fed'uiofurh  ,  impium  ,  6*  hceredcum  ejje ,  quocumque 
qucejito  colore  ,  à  quocumque-  fuhdito  ,  vajfallo ,  aut  extraneo  .  facri* 
Regiim  &  Principum  perfonis  vim  inferre.  3°.  Statuit  ut  omnes 
Doclorcs  &  Baccalaurei  Theologiœ  ,  quo  die  inflituta  &  aniculos 
Facultatis  jurare  confueverunt^in  hoc  Jîmditer  Decretum  jurent  ^  ac 
Syngraphœ  fuce  appojînone  obtejlentur  fe  illius  vçritatem  docendo  & 
concionando  ddigenter  explicaturos. 

Sur  le  Vu  de  cette  Conclusion  de  Sorbonne  ,  du  Livre  de  Ma- 
riana  ,  contenant  plufieurs  blafphêmes  exécrables  contre  le  feu  Roi 
Henri  111 ,  6c  les  pcrfonnes  ôc  Etats  des  Rois  &  Princes  Souve- 
rains ,  &  des  conclufions  du  Procureur-Général  du  Roi ,  le  Par- 
lement ordonna  {d)  que  le  Décret  de  la  Faculté  feroit  mis  dans 
les  Regiftres  du  Parlement  ;  que  toutes  les  années,  il  feroic  lu, 
en  rAiTcmblée  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  le  même 
jour  qu'il  a  été  rendu  6c  publié  aux  Prônes  des  Paroiflcs  de  Paris 
le  Dimanche  fuivant ,  6c  que  le  Livre  de  Mariana  feroic  brûlé 
par  l'Exécuteur  de  la  Haute  Juftice. 

Rouflel ,  à  qui  j'ai  donné  une  place  dans  cet  Examen ,  a  réfuté 
le  Livre  de  Mariana. 

Sur  les  Remontrances  qui  furent  envoyées  à  Rome  par  les  Jé- 
fuitcs  de  France,  Aquaviva  ,  Général  de  la  Société,  défendit, 

(a)  Le  j\  de  Juin  i6i0  ty  les  jours  Juiv ans. 

{b)  Du  13  Décembre  141 3. 

(c)  Dans  la  quirn^iéme'^ejlion  du  Concile  de  Conjiancc* 

id)ParunArrétdu$deJuiai6lO*  ». 

TomcFIIL  Hhh 
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dès  le  8  de  Juillet  1610,  fous  peine  d'excommunication  6c  de 
fufpenfion  du  miniftère  facré  ,  à  tous  les  Sujets  de  fa  Compa- 
gnie, de  rien  dira  au  écrire  guipât  ainorifer^  en  aucune  façon  ^  fous 
aucun  prétexte  ,  le  parricide  des  Rois  ,  que  ta  Loi  de  Dieu  ordonne 
d^ honorer  f!^  de  refpeBer  comme  perfonnes  f aérées  tjue  la  main  du  Set- 
gneur  a  placées  fur  le  trône  pour  le  bonheur  des  peuples. 


FEREZ. 

XxNtoine  Pekez  ,  Secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères 
fous  Philippe  II  ,  a  fourni  un  exemple  éclatant  des  difgraces  oii 
peuvent  tomber  les  favoris  bc  les  Miniftres.  II  avoit  été  dans  la 
plus  haute  faveur  auprès  de  fon  maître ,  ôc  il  fut  arrêté  deux  fois 
par  fon  ordre.  Deux  fois  aufîî  on  lui  procura  fa  liberté.  La  pre- 
mière,  ce  fut  Jeanne  Coëlho  ,  fon  époufe,  qui  l'alla  voir  dans 
fa  prifon,  lui  donna  fes  propres  habits,  6c  le  mit  en  état  de  fortir 
parmi  les  femmes  qui  l'avoient  accompagnée.  La  féconde  ,  ce 
furent  les  Arragonois  qui  forcèrent  fa  prifon  ,  &  prétendirenc 
que  Perez  étant  Arragonois,  6c  prifonnier  dans  le  Royaume 
d' An  agon ,  il  ne  pouvoir  être  jugé  en  Caftille  (a).  Ce  Miniftre 
mourut  dans  le  mois  de  Novembre  1^1 1  à  Paris,  où  il  s*étoic 
retiré  fous  la  protection  de  Henri  IV,  après  avoir  erré  en  diffé- 
rens  pays.  Il  étoit  tombe  en  difgrace  pour  être  entré  dans  l'intri- 
gue de  Cour  ,  qui  coûta  la  vie  à  Don  Carlos  ,  Infant  d'Efpagne,. 
&  à  Doa  Jean  d'Autriche.  On  prétend  qu'il  avoit  fait  afîaffiner 
Efcovedo  ,  Secrétaire  de  Don  Jean  ;  que  c'étoit  par  l'ordre  exprès 
de  Philippe  II  ;  &  que  ce  Prince  eut  deux  vues  ,  en  lui  faifanc 
faire  fon  Procès  pour  ce  même  crime  commandé:  l'une  d^écarter 
le  foupçon  qui  tomboit  fur  le  Prince  lui-  même  ;  l'autre  de  fe 

(a)  Voye':^  quels  étoient  anciennement  les  •privilèges  des  Arragonois  ,  dans  VlntroduC" 
jkn ,  tm.  z  ,  Jjiôl*  2,  au  fommdire  :  Des  anciennes  &  des  nouvelles  Loix  en  Arragon^ 

.  .   -1  i.4  ,  .       .  - 
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▼eng^er  de  ce  que  Pcrcz ,  chargé  de  le  fervir  daji«  one  intrigue  de 
tralantcrie  avec  Anne  de  Mendoça  de  la  Cerda  ,  veuve  d/C  Ruy 
<jomezdeSiIva,  Prince  d'Eboli  au  Royaume  dcNaples,  s'écoic 
ménagé  à  lui-même  les  bonnes  grâces  de  cette  Dame  qu'il  dé- 
voie attacher  à  fon  maître  (a).  Perez  a  été  un  habile  Miniftre 
d'Etat.  Il  a  fait  un  ouvrage  dans  fa  Langue,  intitulé  :  Obrai  &  Ré" 
iatïones  de  Antonio  Pere:^  ,  m-/(^\  Paris  ,  i  5i?8  ,  qui  eft  cftimé  6c 
extrêmement  bien  écrit. 


A  L  A  M  o  s. 

JDAlthasar  Alamos  ,  Chevalier  de  ^i.  Jacques,  né  a  Médina 
dcl  Campo  en  Caftille  ,  travailla  afTèz  long-rems  fous  le  Secré-v 
taire  d'Etat  Percz  5  &  fut  onze  ans  prifonnier  pour  l'affaire  de  ce 
Miniftre.  Employé  fous  les  règnes  fuivans  aux  affaires  publi- 
ques ,  il  fut  Avocat  Général  dans  la  Cour  des  caufcs  criminelles 
ôc  dans  le  Confcil  de  guerre ,  Confeiller  au  Confeil  des  Indc$  , 
&  puis  au  Confeil  du  patrimoine  Royal.  Il  publia  ,  en  16 14,  à 
Madrid  le  Tacite  illuflré.  C'eft  une  verfion  Efpagnole  de  Tacite, 
avec  des  Aphorifmes  politiques  dont  Alamos  chargea  les  mar- 
ges de  fa  Traduction.  Cet  ouvrage  a  fait  quelque  réputation  à 
fon  Auteur ,  qui  a  compofé  d'autres  écrits  de  Politique  ,  lefquels 
n'ont  pas  vii  le  joUr  {b). 

Dans  l'un  de  fes  ouvrages  (c),  Amclot  de  la  Houffiye  dit  que 
5î  le  Livre  d'Alamos  eft  excellent ,  foit  pour  la  Traduction  qui 
J3  eft  auffi  claire  que  Toriginal  eft  obfcur  ,  foit  pour  les  Aphoril- 

(a)  Ki^.  Thuan.  lib  64.  ai  annum  i^S;;  ;  lib,  66.  ad  annum  1S7S  ;  &*  lib.  104.  ad  ann, 
rs^z;  Vv^enàorff,  dans  fon  Introduâiion  à  VHiJloire  y  pp.  14s  0-  143  du  premier  vol. 
de  féditionde  iyz2  ;  G*  Saint-Réal  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Don  Carlos  ,  nou-» 
velle  hiflorique  ,  &-  qui  ejî  imprimé  avec  les  autres  œuvres  de  l'Auteur. 

(b)  Don  Nicolas  Antonio  Bibliotheca  fcripiorum  Hifpania ,  t.  i.  p.  141  i  B.ij/le  9 
ViSîionnaire  critique  au  mot  Alamos  ;  Morérj  >  grand  Diâionnaire  hiflorigue ,  au  tnime 
mot. 

(c)  Dans  la  Préface  de  fon  Tibérc» 

Hhhij 
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>>  mes  ,  dont  les  uns  font  proprement  des  paraphrafes  &  des  ver- 
'»  fions  des  Sentences  de  Tacite  ;  Se  les  autres  ,  des  concluions 
55  morales  ou  politicjues  tirées  des  événemen?  qu'il  raconte  ".  Le 
même  la  Houfîaye  varia  un  peu  dans  la  fuite  ,  èc  parla  ainlî  dans 
un  autre  de  Tes  ouvrages  (a),  après  avoir  loué  la  Traduction  d'A- 
lamos  :  w  Quant  aux  Aphorifmes  d'Alamos ,  ce  n'eft  point  ce 
>3  que  Ton  penfe ,  car  vous  n'y  trouvez  prefque  rien  qui  (ente  l'A- 
>3  pliorifme ,  ni  qui  approche  même  de  la  force  de  ce  qui  eOa 
»  exprimé  dans  le  texte  de  la  verdon.  Au  lieu  que  l'AphoriCme 
«  devoir  être  plus  fententieux  que  le  texte  ;  les  paroles  du  texte- 
33  font  toujours  plus  fententieufes  que  l'Aphorilme.  Enfin,  pour 
>3  trancher  court ,  l' Aphorifme  n'eft  le  plus  (ouvcnt  qu'une  verfioa 
"»  paraphrafée  de  la  vernori  même  ,  chofe  fade  &  ennuyeufe  pour 
M  des  Lecteurs  qui  ont  de  l'intelligence  dL  de  la  délicatefTè  ;  cela^ 
33  iLippofé  ,  fe  ne  feins  point  de  dire  que  la  Traduction  d'^Alamos 
>3  eft  beaucoup  meilleure  que  fès  Aphorifmes  >n  Enfin,  Ameloc 

.  de  la  Houiïaye  a  ajouté  (/^} ,  fi  pourtant  Touvrage  que  je  cite  à  la. 
marge  eft  de  lui ,  cpAlamos  a  très-bien  traduit  Tacite  ,  mais  qu'il 
ne  ra  pas  Bien  dijlillé.  Cette  penfée  n'auroit-elle  pas  befoin  elle* 
«nême  d'être  diftillée  l 

■  \  La  Traduction  d'Alamos  eft  fuivled^un  grande  nombre  de  remar- 
ques ;  &  c'eft  à  ces  remarques  qu'il  a  donné  le  nom  d'Aphorif- 
mes.  Elles  font  aufîi  communes  que  la  Traduction  eft  exadte  ; 
ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'Alamos  en  ait  produit  des  milliers^ 
Un  Italien ,  nommé  Canini ,  les  a  pourtant  toutes  traduites  en  fa 
Langue,  &  en  a  fait  un  très-grand  éloge.  Quant  à  la  Traduction,. 
Alamos  développe  ordinairement  le  fens  de  Tacite  plus  pleine- 

•  ment  qu'il  ne  faudroit ,  &  il  l'embarrafTe  de  parenthèfes  peu  né* 
cefîaires,  &:  qui  coupent  .trop  fouvent  le  fil  du  difcours. 

(a)  Dans  le  DîfcouTS  critique  qui  ej{  à  la  tite  de  fd  TraduSiion  des  Annales  de  Tacitii 
iby  Danrfes  Mémoires  hijiorigues ,  critiques  &•  golïti^ues. 
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FA   L  D  E  Z. 

J  AcQUES  Valdez  ,  né  dans  les  Afturies  au  feizième  fiècle ,  fut 
Confeiller  de  la  Chambre  Royale  de  Grenade,  après  avoir  fait 
la  prçfeifion  d'Avocat ,  6c  avoir  enfeigné  le  Droit  Canonique  à 
Yalladolid  pendant  vingt  ans.  Il  eft  l'Auteur  d'un  ouvrage  où  il 
a  tâché  de  montrer  que  les  Rois  d'Efpagne  doivent  précéder  tous 
les  Princes  Chrétiens.  Ce  Livre  a  pour  titre  :  Prcerogativa  Hif- 
paniœ,  hoc  ejl  de  dignitate  & prceeminentiâ  Regum  regnorumque  Hif- 
panice  ,  &  honoradori  loco  ac  tiiulo  eis  eorumque  legatis  à  Conciliis , 
nec-non  Romand  fede  débita  ,  TraSatus  eximius  ,  Reges  Catholicos 
Chriflianïjjimis  ,  aliïf que  jure ,  regnis  ^  fede  y  ac  titulo  potiores  extl- 
tljfe  adhuc  liquida  demonflrans.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Gre- 
nade en  1602  in-folio  ,  dédié  par  l'Auteur  au  Roi  d'Efpagne 
Philippe  m  ,  6c  réimprimé  à  Francfort  in-4°  ,  en  \G-lG.  Naudé, 
dans  (a  Bibliographie  Politique  ,  dit  que  Valdez  s'eft  livré  à  (a 
palîion  pour  foii  pays,  ôc  que  fon  Livre  n'eft  pas  moins  infolent 
&  injurieux  qu'il  tftgros,,Çignon  ,  Théodore  Godcfroy  ôcBultcau, 
qui  ont  chacun  le.ur;'place  dans  cet  Examen  ,  ont  réfuté  cet 
ouvrage  de  Valdez» 


LA    CUEVA-BEDMAR, 

jfvLpHONSE  DE  LA  CuEVA  ,  Marquis  de  Bedmar,  depuis  Car- 
dinal ,  qui  fut  pendant  quclque-tems  Gouverneur  des  Pays-Bas, 
cft  célèbre  par  fon  Ambaiïade  de  Vcnife ,  &  par  la  part  que  l'on 
croit  qu'il  eut  à  la  conjuration  contre  cette  Ville.  C'a  été  l'un 
des  plus  grands  hommes  de  cabinet  que  l'Efpagne  ait  produits^ 
Dans,  ie  tems  q^u'il  écok  AmbaûTadeur  à  Vcnife ,  ôc  c^u'il  médi- 
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toit  la  ruine  de  cette  République  ,  il  crut  qu'il  importoic  pour 
Ton  deiïein  de  renverfer  les  fondemens  de  Teftime  qu'on  avoit 
pour  l'Etat  de  Venife ,  comme  pour  le  plus  ancien  ôç  le  plus  libre 
de  tous  les  Etats.  Cette  liberté  avoit  été  nouvellement  relevée 
fort  haut ,  à  l'occafion  du  différend  de  la  République  avec  le 
Pape  Paul  V.  Les  écrits  de  la  Seigneurie  pafloient  pour  invinci- 
bles, quelques  réponfes  que  les  partifans  de  Rome  y  eu  (lent  faites. 
Ce  fut  Bedmar,  à  ce  que  l'on  croit,  quicomppfa  un  Livre  Italien 
qui  a  pour  titre:  Squittinio  délia,  lihena  Kenetay  qui  a  été  traduit  en 
diverses  langues.  Nous  en  avons  une  Tradudtion  Françoife  ious 
ce  titre  :  Examen  de  la  liberté  originaire  de  Venife  ,  traduit  de  l'I-m 
talien^  avec  une  harangue  de  Louis  Hélian,  Ambaffadeur  de  France, 
contre  les  Vénitiens ,  traduite  du  Latin  ,  6*  des  remarqiies  hiflori-> 
ques.  Rouen  ,  François  Vaultier  ,   yG-J-]  ,  in-ii  [a). 

Après  avoir  remarqué  que  la  liberté  d'un  Etat  Monarchique 
eft  toute  dans  la  perfonne  du  Roi  ,  fans  que  fes  Sujets  en  ayent 
leur  part,  au  lieu  que  celle  d'un  Etat  Démocratique  eft  commune 
à  tous  les  Particuliers  [b]  y  l'Auteur  du  Squittinio  entreprend  de 
prouver:  I.  Que  la  Ville  de  Venife  n'eft  point  née  libre  en  aucun 
de  ces  deux  fens,  mais  fujette  à  la  Jurifdi£tion  d'autrui;n.  Qu'elle 
a  vécu  de  tems  en  tems  fous  Tobéiifance  des  Empereurs  ,  d'Odoa* 
cre  6c  des  Rois  Goths  ;  IIL  Qu'elle  retourna  fous  l'obéiflance  des 
Empereurs  après  la  deftrudlion  des  Goths  ,  6c  y  demeura  environ 
une  centaine  d'années  ;  IV.  Que  dans  la  fuite  du  tems  elle  fe 
mit  en  liberté  ,  non  pas  quant  aux  Citoyens  particuliers  ,  mais 
feulement  quant  au  Duc  qui  ^en  avait  toute  r adminiflration  } 
V.  Qu'elle  pafTa  depuis  de  la  domination  d'un  feul  à  une  pleine 
6c  entière  liberté  qui  s'étendoit  jndifFcremment  à  tous  lesCitoyens, 
6c  les  rendoit  tous  capables  d'entrer  au  Confèil  ;  VI.  Que  cette 
liberté  générale  fe  réduifit  enfin  à  ceux  qui  tiennent  les  rênes  dvi 

(fl)  Voyei^  Vardcle  d'Amelot  de  la  Houffaye. 

ib)  Unum  libertatis  argumentura  eft  viciffim  parère  atque  imperare.  Arïfiots. 
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Gouvernement ,  c'eft-àdire ,  aux  Nobles  ,  à  l'exclufion  de  tous 
les  autres  Citoyens.  Tout  ce  qu?  l'Auteur  du  Sfulttinio  entre- 
prend de  prouver,  il  le  prouve.  Il  réfute  le  mieux  qu'il  lui  eft 
poflible ,  en  peu  de  chapitres,  les  nombreux  volumes  des  Ecri- 
vains Vénitiens  ,  (ans  faire  l'honneur  à  un  feul  de  le  nommer. 

Ameîot  de  la  Houlîaye ,  qui  a  traduit  le  Squiuinio  en  François, 
eft  aulfi  l'Auteur  des  remarques  faites  fur  cet  ouvrage  ,  &  elles 
font  bonnes.  / 

Pour  la  Harangue  Latine  de  Louis  Hélian  ,  Ambaffadeur  de 
France  ,  prononcée  contre  la  République  de  Venife  en  1510  , 
dans  la  Diette  d'Augsbourg ,  en  préfencc  de  l'Empereur  Maxi- 
milien  ,  des  Ele£teuis ,  des  Princes  ôc  des  Etats  de  l'Empire,  pour 
les  empêcher  d'écouter  les  AmbafTadcurs  de  Venife  qui  vouloienc 
rompre  la  ligue  de  Cambray ,  Amelof  ,  qui  a  auffi  traduit  cette 
Harangue  en  François  ,  l'a  mife  ici  comme  un  fupplémcnt  aa 
Squhnnlo.  Hélian  y  raconte  l'origine  , 'les  progrès,  les  defleins, 
les  artifices  6c  les  moyens  de  régner  d'une  République ,  à  qui  il 
fait  les  plus  fanglans  reproches  dans  tous  les  genres.  C'cft  ua 
Etat  injufte  ,  cruel ,  barbare  ,  contre  lequel  tous  les  autres  doi- 
vent s'armer  pour  le  détruire.  Cette  harangue  eft  une  vraie  Phi- 
lippique. 

Les  Vénitiens  furent  extrêmement  offenfés  de  la  publication 
du  Squittinio ,  6c  leur  fenfibilité  fit  penfer  que  la  vérité  y  étoic 
mife  dans  un  grand  jour  ,  namque  convicia  [prêta  exokfcunt  ;  fi 
irafcare ,  agnita  videntur  {a)  ,  ou  que  le  faux  y  étoic  revêtu  de» 
apparences  du  vrai  {b), 

Frapaolo/c) ,  fur  qui  la  Seigneurie  jetta  les  yeux  pour  répon- 
dre au  Squittinio  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  faire.  Cet  ouvrage 
me  demeura  pourtant  pas  fans  réponfe  ;  on  en  fit  plufieurs.  Les 

{a)  Tacit.  annal.  4. 

{b)  Voyez  tout  le  détail  qui  intérefle  Bedmar  &  fon  Livre,  dans  la  conjuration  de  Vc* 
«/(?,  par  l'Abbé  de  S.  Real.  Elle  eft  imprimée  avec  fcs  autres  œuvre». 
Çc)  VojeT^  l'article  de  Frapaolo- dans  cet  Examen, 
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deux  principales  font  celles  d'un  Italien  &c  d'un  HoUandois.  Ll- 
taiien  eft  Raphaël  de  la  Torre,  ic  Ton  Livre  eft  intitulé  :  S  quitus 
nia  Squittinato  ,  c  eft- à-dire  ,  l* Examen  exammé^  imprimé  à  Ve- 
nife  en  1^54.  Le  HoUandois  eft  Théodore  Grafwinckel ,  Jurif- 
confulte  de  Delft ,  qui  faifoic  profeflion  d'être  le  champion  de  la 
République  de  Venife ,  ôc  dont  le  Livre  fut  imprimé  en  Latin  à 
Leyde  en  1(534. 


FERA. 

X\Ntoine  de  Vera  y  de  Co^iga,  Coii;jjiiandeur  de  la  Barre 
dans  l'Ordre  de  St.  Jacques  ,  Seigneur  des  Villes  de  Sierra,  Brava 
èc  de  St.  Laurenço  ,  a  fait  en  Efpagnol  un  Livre  intitulé  :  El 
' Embaxador  ,  rAmbalTadeijr  ,  imprimé  à  Séville  in-4°  en  \6iOy 
dédié  à  Philippe  IlL  C'cft  une  convcrfarion  entre  le  Seigneur 
Louis  6c  le  Seigneur  Jules.  Ce  Livre  fut  traduit  en  Fran<^ois  par 
Lancelot ,  dédié  à  Servien  ,  l'un  des  Secrétaires  d'Etat  de  France, 
&;  imprimé  à  Paris  chez  Sommain ville  en  1(^3  5.  Il  en  a  été  faiç 
une  féconde  Traduction  anonyme  à  Leyde  en  1709. 

Cet  ouvrage  a  le  défaut  d'être  écrit  en  forme  de  Dialogue  , 
car  c'en  eft  un  pour  les  ouvrages  dida£hiques ,  parce  que  le  ftyle 
des  Dialogues  eft  plus  diffus  ,  Si  que  l'ordre  en  eft  rpoins  métho^. 
dique,  Il  a,  en  fécond  lieu,  le  défaut  de  fon  (îècle  ;  car  le  Lee-» 
teur  y  eft  accablé  de  ces  exemples  tiré^  de  l'Hiftoire  ancienne 
qui  ne  prouvent  rien,  ou  ne  prouvent  pas  grand'chofe.  Troifié-» 
merriçnt ,  les  définitions  que  donne  l'Auteur  ne  font  pas  toujours 
juftes.  Enfin  les  queftions  y  font  fort  mal  difcutées, 

BynsKershoek  {a)  parle  ainft  :  »5  Antoine  de  Vera,  dans  foa 
>3  parfait  Ambafladçur  ,  foutient  qu'un  Ambaftadeiir  dépend  de 

^  (a)  Voye^  le  Traité  du  Juge  compétent  des  Ambaiïadeurs ,  -pag.  sgo  de  l'édition  d9 
i^^^  >  ^"i  ejl  à  la  fuite  du  Tmté  de  If^ic^uçfon  de  rédition  de  y2>f. 

.  1» 
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^îJa  Jurifciiclion  du  Prince  chez  qui  il  rëfide,  quelque  forte  de 
M  -crime  qu'il  aie  commis  ;  &  cela  uniquement ,  parce  que  da 
>j  moment  qu'il  commet  quelqm  crime  ,  il  efl:  déchu  de  fes  privilè- 
^5  gcs.  Il  devoit  ajouter  :  ôc  aulTi  du  moment  quil  contracte  :  car 
«  quand  on  veut  badiner ,  il  ne  faut  pas  le  faire  à  demi.  Mais  \e 
M  fuis  pcrfuadé  que  l'autorité  d'un  tel  Ecrivain  ne  l'emportera  pag 
M  dans  lefprit  de  qui  que  ce  foit ,  contre  la  raifon  autorifée  par 
»  le  Droit  des  Gens  en  faveur  d'un  Miniftre  étranger  qui  n*-cft: 
«  point  fu jet  de  l'Etat  ».  Je  me  range  fans  peine  à  l'avis  de  Bya- 
Itcrshock  ,  &c  j'ai  traité  amplement  cette  queftion  ailleurs  {a). 


s  A  L  G  A  D  O. 

X  Rançois  Salgàdo  de  Somoza  ,  né  à  la  Coruna  en  Galice, 
&  mort  en  1664,  dans  le  Royaume  de  Grenade  à  Alcala-Réal , 
dont  il  étoic  Abbé  ,  fut  Préildent  du  Confeil  de  Caftille  ,  après 
avoir  rempli  avec  fuccèsplufieurs  emplois  de  Judicature.  C'étoit  un 
très-habile  homme  qui  eflaya  d'éclairer  fa  Nation  fur  le  joug  que 
Rome  avoit  impofé  à  l'Efpagne  ,  &  de  l'animer  à  le  fecoucr.  Le 
cliemin  des  grandes  dignités  de  l'Eglifcluifiit  fermé  parfcwioppo- 
fîtion  aux  prétentions  de  la  Cour  de  Rome. 

Il  a  fait  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Francifcas  Salgado  ,  de  pro^ 
teBione  regiâ  ,  vi  opprejforum  appeilamium  à  eau  fis  &  judicibus 
Ecclejiajîicis  ^  in-folio.  Lugduni,  1627,  i<j54,  1661  &  166^.  Ce 
Traité  cft:  fçavant  6c  curieux  ,  6c  il  peut  être  confidéré  comme 
ërablifTant  les  droits  de  Souveraineté  de  tous  les  Princes,  auflî- 
bien  que  ceux  des  Rois  d'Efpagne.  Les  éditions  de  i(j)4  6c  1661 
font  les  meilleures. 

il  eft  aulîî  l'Auteur  d'un  autre  ouvrage  intitulé  ;  Traclatus  de 

\t)  Dans  non  Droit  des  Gens ^  ch.  i.feéi g, 

TomeVIIL  lii 
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fupplicatione  ad  S anclijjimum  à  Litteris  &  Bullis  Apojlolïds  nequam 
&  importuné  impetratis  &  de  earum  intenm  in  Senatu  retentione  y  in-* 
folio.  Madriti  ,1635;, 


MMI 


S  A  A   F  E  D  R  A. 


D 


On  Diego  Saavedra  Faxardo,  originaire  du  Royaume 
de  Murcie ,  fut  fucceirivement  Secrétaire  du  Cardinal  Gafpard 
Borgia,  Viceroi  de  Naples,  Agent  d'Efpagneàla  Cour  de  Rome, 
bc  Réfidcnt  de  la  même  Couronne  en  Suiirc.  Il  fe  trouva  à  deux 
Diettes  de  Ratifbonne ,  &  fut  l'un  des  Plénipotentiaires  d'Efpa- 
gne  au  Congrès  de  Munfter.  Il  mourut  en  1648  ,  après  avoir  été 
honoré  du  collier  de  .l'Ordre  de  St.  Jacques  ôc  d'une  place  de 
Confeiller  au  Confeil  Suprême  des  Indes.  Il  a  compofé  ,  dans  fa 
Langue  ,  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Idea  de  un  Principe  Politico 
Chriftiano  reprefentada  en  cien  emprefas.  Amfterdam  ,  Janfon  le 
jeune,  1(^59  ,  troifième  édition. 

Ce  Livre  qui  contient  ici  emblèmes,  quoique  le  titre  n'en 
annonce  que  cent ,  a  été  traduit  par  l'Auteur  lui-même  en  Latin 
fous  ce  titre  :  Idea  F rincipis  ChriJUano-PoUtici  loi  fymbolis  ex- 
prejfa.  Amfterdam  ,  Jean-Jacques  Fil.  Schipper  ,  i<^59  ,  in-ii. 

Nous  en  avons  une  Traduction  Françoife  intitulée:  Le  Prince 
Chrétien  &  Politique ,  par  Jean  Rou  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Paris,  qui  l'a  dédiée  au  Dauphin  de  France  ,  ayeul  du  Roi  ré- 
gnant. Paris,  Compagnie  des  Libraires  du  Palais,  166%  ,  2  vol. 
in- 12.  'Sk 

Les  loi  devifes  ou  emblèmes  dont  je  viens  de  dire  que  cet 
ouvrage  eft  compofé  ,  font  deftinés  àl'inftru^tion  des  Rois.  Cha- 
«^ue  devife  eft  accompagnée  d'une  DifTertationoù  l'on  trouve  des 
raifonnemens  politiques,  des  maximes  morales  &:  des  traits  hifto- 
riques  fervans  à  l'établifTement  des  propofitions  de  l'Auteur.  II 


DES    AUTEURS    ESPAGNOLS.        435 

prend  Ton  Prince  dès  le  berceau  ,  il  le  promène  dans  toutes  les 
fîtuacions  où  la  bonne  ôc  la  mauvaife  fortune  peuvent  le  mettre, 
êc  il  ne  le  quitte  qu'à  la  mort. 

Le  corps  de  la  première  devife  eft  un  Hercule  naiffant  qui 
étouffe  deux  dragons  dansfon  berceau.  L'ame  eft  formée  par  ces 
paroles  Latines  :  Hinc  Labor  &  vinus.  Par-là  ,  notre  Auteur  veut 
faire  entendre  qu'il  eft  à  fouhaiter  que  les  Princes  naiffent  avec 
d'heureufes  difpofitions  ,  &:  qu'on  ait  un  foin  particulier  de  leur 
enfance.  Il  porte  l'attention  jufqu'à  expliquer  le  tempéramenç 
ôc  l'humeur  qu'il  faut  chercher  dans  leurs  nourrices. 

Le  dernier  emblème  repréfente  un  fccptre  &  une  couronne 
renverfés  ,  plufieurs  colonnes  brifées,  une  tête  de  mort  couverte 
d'une  toile  d'araignée  ,  avec  ces  mots  au-deflus  :  Ludibria  mords» 
On  préfente  au  Prince  cette  vérité  :  Qu'il  nefl  pas  moins  mortel 
que  le  dernier  de  fes  Sujets  ,  &  on  lui  donne  des  avis  moraux 
afTortis  à  cette  idée. 

Les  emblèmes  font  ingénieux ,  les  maximes  alTèz  générale- 
ment vraies  ,  les  réflexions  fenfées  ,  mais  communes  ;  le  ftyle 
pur  5  mais  fort  diffus  ,  tant  pour  les  penfées  que  pour  les  mots. 
Cet  ouvrage  peut  être  mis  entre  les  mains  des  enfans  dont  l'efprit 
n'cft  pas  affez  formé  pour  fuiyre  l'ordre  d'un  fyftême  raifonné  , 
où  plufieurs  propofitions  néceffaircment  liées  les  unes  aux  autres 
conduifent  à  des  conféquences  certaines.  Il  faut  moins  parler  à 
leur  efprit  qu'à  leur  imagination  ,  ÔC  les  leçons  qu'on  leur  donne 
fous  une  riante  fidtion ,  fe  gravent  dans  leur  mémoire,  &  leur 
donnent  du  goût  pour  des  vérités  qu'on  leur  a  inculquées  prefque 
dès  le  berceau  ;  mais  je  n'eftime  pas  que  ce  Livre  doive  occuper 
un  âge  mûr  ,  un  homme  inftruit. 

L'Auteur  confirme  fes  principales  maximes  d'Etat  par  le  té- 
moignage de  l'Ecriture;  mais  fa  Religion  n'cft  pas  toujours  éclai- 
rée ,  ôc  fon  Prince  ,  plus  fuperftiticux  que  dévot ,  gouverneroic 
•  fouvent  fort  mal  fes  Etats*  L'ouvrage  a  paffé  par  les  mains  des 

lii  ij 
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Inquifireurs  Espagnols  qui  l'ont  approuvé  &c  loué  ;  c'efl:  un  pre*^ 
iuc^é  peu  favorable.  Je  pourrois  donner  plufieurs  preuves  que  ce 
préjugé  n'a  que  trop  de  fondement;  maïs  je  me  contenterai  d'en 
fournir  un  exemple  pris  de  l'emblème  5)3.  Le  corps  de  la  devifc 
repréfente  le  Monc  Véfuve  qui  vomit  des  tourbillons  de  feu  , 
&  qui  détruit  les  habitations  voifînes.  Ces  deux  mots  ,  Impiafœ^ 
dera  ,  en  font  l'ame.  La  moralité  que  tire  l'Auteur  de-là ,  c'eft 
qu'un  Prince  Catholique  ne  doit  fc  permettre  aucune  alliance 
-avec  les  Infidèles,  ni  mêmeavec  les  Hérétiques.  Quiconque  aura  fai/i 
les  idées  que  j'ai  préfentées  dans  le  lieu  que  j'indiqueàlamarge(a), 
trouvera  l'opinon  de  Saavedra  infoutenabk. 

59  Je  me  fouviens  (  dit  Amelot  de  la  Houiîaye  dans-  urre  Pté-^ 
5>  face  à  la  tête  de  Ton  Tibère  )  d'avoir  oui  dire  à  des  gens  d'EtaC 
»  de  grande  cervelle,  que  Saavedra'eût  bien  mieux  fait  de  laiiler 
>»  fon  Livre  du  Prince  ici  qu'il  étoitdansla  première  édition  ,  que 
55  deleretoucherpoury  femer,commeila  fait  dans  la  féconde,  un© 
»  légende  d'exemples  &  dé  pafTages  de  l'Ecriture  qui  pourroicnt 
M  faire  prendre  fon  Livre  pour  un  Commentaire  fur  la  Bible  au-» 
»  tant  qu«  pour  un  ouvrage  de  Politique.  Je  confirme  (  die 
y>  Saavedra  dans  fa  Préface  )  les  principales  maximes  d'Etat  par 
>5  les  témoignages  de  TEcriture  ,  parce  que  la  Politique  qui  a 
»>  pafTé  par  fon  creufet,  eft  de  l'argent  purgé  iept  fois  ôc  rafiné  au 
M  feu  de  la  vérité.  Pourquoi  prendre  un  Payen  ou  un  impie  pour 
*i  maître  ,  pendant  que  le  Saint-Efprit  en  peut  fervir.  A  fort 
it-  compte  (  c'eft  Amelot  qui  reprend  la  parole  )  on  n'auroit  plus 
>j  que  fair-e  de  Tacite ,  de  Polybe  ,  de  Xénophon  ,  ni  d'Ariftote;-, 
5>  &  pourtant  il  les  cite  à  tout  propos  ,  comme  s'ils  étoient  les- 
»  organes  du  St.  Efprit,ou  le  St.  Efprit  leur  interprête.  De  pluSj 
y>  il  appelle  Tacite  le  Grand  Maître  des^ Princes  ,  &:  il  dit  qu'il, 
^  fe  (ert  de  fon  fil  Ôc  de  fon  métier  pour  faire  fà  toile  ". 

53  Le  Comte  de  Saavedra,  (dit  un  Auteur  bien  inftruit)  extrê- 
it^  Vtyeimon  Tmté.  du  Droit  daCenSf  ch.  g^feâi.gr^ 
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M-  memenc  prévenu  en  faveur  de  fa  Nation  &  de  fon  Prince  , 
n  avoir  ,  dans  la  manière  de  négocier  ,  beaucoup  de  hauteur  ô-: 
>3  de  fierté.  Ii  avoica'allleurs  de  i'adreilé,  êc  ilfçavoit  diilimuler  ; 
>*  mais  il  pat  ut  qu'il  n'avoitétéenvoyéàMunfterquepoury  atten- 
M  tire  l'arrivée  d'un  Miniftre  plus  expérimenté  {a)  m.  Ce  fut  An- 
toine Brun  qui  fut  ce  Plénipotentiaire  plus  expérimenté  ,  plus 
habile  6c  plus  utile  à  l'Efpa^^ne» 


BELLUGA,    BORELLI 
ET    F  U  E  R  T  E  S. 


V. 


Oici  l'un  de  ces  grands  volumes  dont  il  fuffit  de  connoître- 
le  titre.  Je  le  tranfcrirai  en  entier,  ôC  j'en  féparerai  les  articles  , 
pour  ne  rien  retrancher  de  la  magnificence  des  promeflesde  l'Au- 
teur &:  des  Commentateurs  ,  2c  pour  éviter  en  même-tems  la 
confufion  dans  un  frontifpice  qui  eft  d'une  longueur  démcfuréc.- 

Pétri  BdlugcB  ,  Valemini.y  J.  C.  famofîjjimi  Jpeculuni  Prin^ 
tipum  : 

In  quo  univerja  Imperatorum  ,  Regum  ,  P rinc'ipum  ^  rerum  pu* 
hlïcarum  ac  civitatum  fubditorumque  yComitum  ^  Baronum  ^  Nobi— 
îium  ,  ac  çivium  jura  ,  officia  ,  dignitaus  ,  ac  mores  ,  prœfernnz 
pegni  Ar  r agoni<B  y  varié  ac  dilucidè  tractàntur. 

Ex  jure  CanonicOyÇiviliy  Conjlitutioràhiis  Regum  Hifpaniœ^Ju'^ 
rifconfiiltorum  ,  Hifloriconim  y  P hilofophonim  &  Pc  iticorum  ^  va- 
riarum  Curiarum  decifionibus  ,  prejudiciis  &  vous  controverjiifquc 
paffim  in  Congregaiionibus ,  Colle giis  yCceterifque  Conventibus  accu^- 
raiè  rtfolutis. 

Opus  omnibus  Jurifconfulds  ,  Politicis ,  Antiquarlis  ,  cmerifqu», 

(a)  P.  .jotfw  trcjfitme  ycl  de  rhijloire  duTraité  de  WcJljpJiaUe  ^ptir  Bougeant.,  édnlo»- 
^■^14^  Paris  f  /744, 
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Foîi  y  Cunarum  ac  Jujlicice  fequacibus  ,  maxime  Confiliarils  ,  Syri'* 
dicls  ,  ac  P rocuratoribus  Nobilium ,  Univerjitatum  ,  ac  Civïtatum 
yULarum  perquam  jucundum  &  utile. 

Unà  cum  additionibus  &  Commentariis  D.  Camilli  Borelli  /.  C. 
Olivetani ,  Equitis  Aurati ,  &  Comitis  Palatini. 

Atque  idea  operis  ^Rubncarum ^  ac  Capitumfummis^rerumÙvcr^ 
horum  ordine  locupletijjimo  à  multis  6*  innumeris  quibus  haclenàê 
fcatebat ,  mendis  expurgatum. 

Accejfere  D,  Antonii  de  Fuertes  &  Biota  Hifpani  /.  C.  Unicaf" 
trenjisy  Regii  Conjîliarii  ac  Qucejloris  ordinarii  Mediolanenjis ,  aurecit 
additianes. 

Bruxella  y  Typïs  &  fumpdbus  Franclfcl  Vivienl  fub  Jigno  boni 
Paflorisy  i6b5.   ■ 

In-folio  y  pp.  5^0. 


ALBORNOZ. 

JL/On  Diègue  Philippe  de  Albornoz  ,  Tréforier  &  Cha- 
noine de  la  Sainte  Eglife  de  Carthagène ,  eft  l'Auteur  d'un  ou- 
vrage Efpagnol  qui  a  pour  titre  :  Cartilla  Politicay  Chrijlianay&c. 
c'eft-à-dire,  Elémens  de  la  Politique  Chrétienne ,  ouvrage  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  i66^  ,  ôC  qui  fut  adrefle  à  Charles  II, 
lequel  venoit  de  monter  fur  le  trône  d'Efpagne  à  l*âge  de  quatre 
ans.  Aufli  eft-ce  un  A  B  C  que  l'Auteur  préfente  à  ce  Prince , 
car  e'eft  la  fignification  propre  du  mot  Cartilla.  Cet  ouvrage  avoit 
été  fort  mal  imprimé  &;  avec  très-peu  de  foin;  mais  un  exem- 
plaire en  étant  tombé  par  hazard  entre  les  mains  de  l'Infant 
d'Efpagne  Don  Ferdinand ,  enfuite  Roi  d'Efpagne  ,  lequel  n'a- 
voit  encore  que  dix  ans  ,  il  le  lut ,  en  fut  charmé  ,  prit  la  peine 
de  le  tranfcrlre  de  fa  main,  en  corrigea  les  fautes,  le  préfenta 
au  Roi  fpn  pçre ,  ôc  le  pria  de  le  faire  imprimer  en  meilleurs 
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forme  ,  afin  que  les  Infans,  Tes  frères,  pufTent  en  profiter  auflî- 
bien  que  lui.  Le  Roi  Philippe  V,  ravi  d'une  propoficion  qui  mar- 
quoit  dans  le  jeune  Prince  un  jugement  &  une  folidité  d'efpric 
fort  fupérieurs  à  fon  âge  ,  confcntit  à  ce  qu'il  fouhaitoit.  Don 
Juan-Elias  Gomcz  ,  alors  Aumônier  &  Chapelain  de  l'Infant, 
Prédicateur  du  Roi ,  après  Evêque  d'Origuela,  qui  nous  apprend 
ces  détails  ,  fut  chargé  de  l'édition  ,  qui  eft  trèsbelîe  ,  &  qui  effc 
dédiée  à  Philippe  V, fans  date  ôc  fans  nom  d'Imprimeur,  en  deux 
petits  volumes  in- 12. 

Tous  les  articles  font  rangés  félon  l'ordre  alphabétique  , 
excepté  le  premier,  qui  traite  de  la  Religion,  Se  où  l'Auteur  dit, 
cntr'autres  inftrudions  convenables  à  ce  titre ,  en  parlant  de  la 
confcience  ,  qu'un  Prince  doit  également  éviter  de  trouver  du 
péché  en  tout  &:  de  n'en  trouver  en  rien  ;  que  le  fcrupule  pro- 
duit une  timidité  qui  dégénère  bientôt  en  lâcheté  ;  qu'un  Souverain 
fcrupuleux  tombe  nécetfairemcnt dans  l'irréfolution,  le  plusgrand 
défaut  qu'il  puifTe  avoir  ,  parce  qu'en  craignant  toujours  de  faire 
Je  mal  ,  ou  perdant  un  tems  infini  à  choifir  le  meilleur ,  il  ne  fait 
jamais  le  bien  ;  que  la  dévotion  d'un  Prince  doit  être  auflj  diffé- 
rente de  celle  des  Particuliers ,  que  fa  confcience  diffère  de  la 
leur  ;  2c  qu'encore  que  la  prière  foit  la  plus  digne  occupation 
d'un  Chrétien ,  un  Roi  qui  y  donneroit  la  plus  grande  partie  de 
fon  tems  ,  ne  rcmpliroit  point  les  devoirs  de  fon  état ,  qu'il 
fe  rendroit  inutile  &  méprifable  à  Ces  Sujets  ,  &:  par-là  fcroic 
autant  de  tort  à  la  Religion  ,  que  s'il  n'en  tenoit  aucun  compte. 

L'article  fuivant,  où  commence  l'ordre  alphabétique  ,  effc  inti- 
tulé :  Armas  ,  &  on  traite  ,  en  cfFet,  de  beaucoup  de  chofes  qui 
ont  rapport  à  la  guerre, *mais  d'une  manière  fupcrficiclle  ,  6c 
qui  n'eft  pas  toujours  folide  ,  à  la  façon  des  Efpagnols  ,  plus  fu- 
perftit^eux  que  dévots ,  &  fur-tout  des  Eccléfiaftiques  qui  veu- 
lent tout  ramener  à  leur  profcilion,  L'Auteur  dit  que  c'eft  aux 
Théologiens  ôC  aux  Jurifconfultes  à  décider  fi  une  guerre  efb 
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j lifte  ou  non  ,  quoiqu'il  foit  certain  ,  au  contraire  ,  que  ce  n*cVt 
ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Les  Théologiens  doivent  traiter  des 
queftions  purement  Théologiques  ;  ôc  aflurément ,  les  queftions 
de  Théologie  n'ont  point  de  rapport  à  celles  du  Droit  des  Gens, 
Les  jurifconlultes  ordinaires  doivent  diicuter  les  queftions  de 
Droit  Civil ,  mais  les  principes  du  Droit  Civil  ôc  ceux  du  Droit 
des  Gens  ne  -font  pas  les  mêmes.  La  Religion  6c  la  Juftice  font 
la  bafe  de  tous  ces  droits  ,  mais  Les  principes  fe  puilent  dans  des 
fources  différentes  ,  &  les  règles  ne  fbnt  pas  les  mêmes.  J'en  ai 
marqué  les  différences  dans  mon  Traité  du  Droit  des  Gens  (a). 
C'eft  aux  Princes  6c  à  leur  Confeil  uniquement  à  décider  il  une 
guerre  eft  jufte  6c  fî  elle  peut  être  utile.. 

L'article  qui  fuit  eft  de  la  bond  ;  6c  l'Auteur  dit  fenfément 
qu'il  eft  fort  douteux  û  une  bonté  exceflive  fans  défiance  dans 
les  Princes  n'a  pas  produit  autant  de  maux  que  la  tyrannie  rnême; 
^  qu'un  Prince,  fous  l'Empire  duquel  rien  ne  feroit  permis ,  fe^ 
roit  un  mauvais  Prince ,  mais  que  plus  mauvais  encore  feroic 
celui  fous  qui  tout  feroit  permis. 

Le  quatrième  article  regarde  le  Confeil  des  Princes.  Le  cin- 
quième ,  qui  a  pour  titre  Dadibojo  ,  conceme  la  libéralité.  Le 
dixième ,  X^ exemple.  Le  fuivant  ^  Fama  y  la  réputation  ,  6cc. 


G  A  LA  R  D  I. 

X  .  Ferdinand  DE  Galardi  ,  né  Walon ,  Capitaine  de  Ca- 
valerie dans  les  Troupes  d'Efpagne  ,  eft  du  nombre  de  ces  hom- 
mes qui  ne  fçavcnt  pi  fe  taire  ni  parler.  Je  ne  dois  dire  qu'un 
mot  de  quatre  ouvrages  qu'il  a  publiés. 

Le  premier  a  pour  titre  ;  >5  Politique  concernant  l'importance 
•3  du  choix  exadt  d'Ambaffadeurs  habiles  ^  avec  l'utilité  des  Ligues 

l^a)  Ch,  i.feSi.  ;. 
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•»  &C  du  rétabli ilement  des  Ordonnances  militaires  en  Efpagne  , 
w  par  une  déduction  curieufe  des  Princes  qui  s'en  fervirent  judi- 
^>  cicufemcnt ,  avec  les  événemens  touchant  une  maxime  fi  con- 
»5  fommée  »3.  Cologne,  Pierre  la  Place,  in- 12  ,  1666.  Ce  titre 
obfcur  &  diffus  ne  doit  pas  donner  envie  de  lire  ce  petit  ouvrage, 
qui  en  effet  ne  mérite  pas  d*être  lu.  L'Auteur  l'a  dédié  au  Duc  de 
Veraguas,  ôcfon  Epître  Dédicatoire  contient  vingt-quatre  pages. 
Le  ftyle  de  tout  le  Livre  eff  enflé  &  obfcur,  &  l'Auteur  marque 
par-tout  peu  de  jugement.  Il  exalte  l'utilité  des  Ambafladcs  ,  des 
Ligues  &  des  Ordres  Militaires ,  &  il  prétend  que  le  dépériffè- 
ment  de  ces  Ordres ,  la  négligence  à  faire  des  Ligues  ,  &  le  peu 
de  foin  d'entretenir  par-tout  des  Ambaffadeurs  ,  ont  produit  tous 
les  malheurs  qui  ont  affligé  l'Efpagne, 

Le  iecond  cft  intitulé  :  Raifons  cTEtat ,  &  Réflexions  Politiques 
fur  l'Hifloire  &  vies  des  Rois  de  Portugal.  Liège  ,  chez  Pierre 
Duchamps  ,  1^70  ,  in-i  2.  On  peut  porter  de  ce  fécond  ouvrage 
le  même  jugement  que  du  premier.  On  n'y  trouve  que  des  idées 
gigantefques  6c  des  mors  vuides  de  fens. 

Le  troifième  a  paru  fous  ce  titre:  La  tyrannie  heureuje  ou 
Cromwell  Politique  avec f es  artifices  &  intrigues  dans  tout  le  cours 
de  fa  conduite,  Leyde  ,  chez  Jean-Baptifte  Paurèle  ,  i  ^7 1 .  Il  eft- 
mille  volumes  où  la  conduite  de  Cromvell  eft  mieux  développée 
4^ue  dans  celui-ci. 

Le  quatrième  eft  wftc  brochure  qui  contient  de  mauvaifes  re- 
marques fur  le  Traité  de  VAmbaJfadeur^  de  Wicquefort,  à  qui 
Galardi  n'épargne  pas  les  injures.  Cette  brochure  ,  qui  ne  mérite 
point  d'être  lue,  &  qui  eft  de  tout  point  indécente,  a  été  mife 
m^l- à-propos  à  la  fuite  de  quelques  éditions  du  Traité  de  Wic- 
quefort,. 

Tome  riIL  Kkk 
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F  A  X  A  R  D   a 

X*  AxARDO  cft  l'Auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Refa- 
men  de  las  Efîados  del  mundo  por  el  M.  Antonio  Faxardo  y  A:[e- 
vedo.  En  Madrid  ,  Mata ,  1(571 ,  in-4°.. 


R  O  C  A  B  E  RT  L. 

J  Ean-Thomas  de  Rogaberti  5,  né  en  1^24  à  Pofolode,  fur  I^ 
frontière  de  Catalogne  ôc  de  Roulîillon  ,  Se  mort  le  13  de  Jan- 
vier 1(^99  ,  fut  Religieux  de  l'Ordre  de  St.  Dominique  ,.  Provin- 
cial des  Dominicains  dans  la  Province  d'Arragon  ,  Général  d& 
fon  Ordre  en  Kjyo^enfuite  Archevêque  de  Valence  en  16^6 ^ 

'  deux  fois  Viceroi  de  Valence ,.  &;  enfin  Inquifiteur  Général  d'Ef- 
pagne  en  i<^95-  Il  cft  l'Auteur  d'tm  ouvrage  qui  a  pour  titre  r: 
Joannes-TJiomas  de  Rocaheni ,  Archiepifcopus  Valentinus ,  de  Ro- 
mani Pontifias  infailliùiiitace.  Yalcntix  ,1^91,    i(j93&;i  <Î94 ,  y 
vol.  in-folio. 

Ce  Livre,  fait  contre  l'avis  dé  rAfîemblée  du  Clergé  de  France- 
de  1682  ,  fut  très-bien  reçu  en  Efpagne  ÔC  en  Italie  ;  mais  il: 

,^arut  à  peine  en  France  ,  qu'il  y  excita  une  indignation  géné- 
rale. Ce  fougueux  Ecrivain  ,  non  content  d'outrer  tous  les  princi- 
pes, &  d'aller  beaucoup  au-delà  desplus  zélés  Ultramontains ,  avoit 
encore  trempé  fa  plume  dans  le  fiel  le  plus  amer,  traitant  les  Eve- 
ques  François  de  lamanière  du  mondé  la  plus  outrageante,  de  pouf 
fant  rinfolénce ,  dans  un  temsque  la  France  &  l'Efpagne  fefaifoient 
la  guerre,  jufqu'à  appeller  Louis  XIV  un  perfécuteur  &  un  tyran. 
Le  célèbre  Bofluet ,  Evêquè  de  Meaux ,  préfenta  au  feu  Roi  un 
Mémoire,  dans Jeqiie]  ilxéfuta  fommairement  les.  énormes  volumes 
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de  Rocaberci ,  &  conclut  àce  que  le  débit  du  Traité  de  l'infaii- 
libilité  fut  défendu.  On  peut  voir  cette  folide  réponse  dans  l;i  dé- 
fenfe  de  la  Déclaration  du  Clergéde  France,  de  l'édition  de  174(1, 
dont  j'ai  parlé  à  Tarticle  de  BoiTuet. 

L'ouvrage  de  Rocaberti  fut  profcrit  par  un  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  {a)  que  l'on  imprima  dans  le  tems,  &  qui  fut  rendu  pour 
maintenir  la  Police  du  Royaume  ,  &  pour  la  perpétuer  par  l'au- 
torité des  Arrêts.  Si  cet  ouvrage  de  Rocaberti  eft  le  plus  étendu 
de  tous  ceux  qui  ont  été  compofés  fur  ce  fujet,  il  n'eft:  pas  ,  à 
beaucoup  près  ,  le  meilleur  ;  àc  l'on  peut  aiïurer ,  après  les  Gens 
du  Roi  qui  parlèrent ,  lorfque  l'Arrêt  du  Parlement  fut  rendu , 
qu'il  eft  le  plus  mal  fait. 

L'on  peut  voir  dans  cet  Examen  l'article  de  l'Auteur  Anonyme 
du  Livre  intitulé  :  De  fupremâ  Romani  Pontifias  automate  ho- 
dierna  Eçclefice  Gallicanœ  Docirina, 

Non  content  d'avoir  écrit  en  faveur  de  l'autorité  Pontificale, 
les  trois  gros  volumes  dont  je  viens  de  parler  ,  Rocaberti  em- 
ploya fes  foins  &  Ton  argent  à  recueillir  en  un  corps  les  écrits 
que  d'autres  avoient  publiés  fur  la  même  matière.  Son  zèle  pour 
la  Cour  de  Rome  le  porta  à  faire  imprimer  ,  à  fes  dépens  ,  tous 
les  ouvrages  du  même  genre  que  le  (îen  ,  fous  ce  titre  ;  Biblio' 
theca  maxima  Pontificia  ,  in  quâ  autores  melioris  notœ  qui  hacienàs 
pro  janUâ  Romanâ  fede  mm  Theologicè  ^  tum  Canonicè  fcripferunt  ^ 
ferè  omnes  contineniur,  Rom^e  ,  1695 ,  21  vol.  in-folio.  Cette  col- 
lection eft  encore  la  plus  étendue  fur  cette  matière  ,  fans  être  la 
mieux  faite.  Le  vingt-unième  volume  ne  contient  que  les  Tabès 
des  vingt  autres.  L'Auteur  qui ,  dans  cette  immcnfe  compila- 
tion 5  a  rangé  les  Ecrivains  par  ordre  alphabétique  ,  ne  les  a  pas 
toujours  bien  choifis.  De  quel  ufage  peut  être  d'ailleurs  la  répé- 
tition continuelle  des  Traités  qui  difent  tous  la  même  chofe, 
tant  bien  que  mal  ?  Rocaberti  a  omis ,  dans  fa  collection  ,  des 

ia)  Du  29  de  Décembrt  i^^$* 
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Ecrivains  confîdérables ,  êc  qui  méritoient  d'y  encrer  ,  par  cxenv 
pie  )  le  Cardinal  d'Aguirre  ,  dcmt  l'ouvrage  a  eu  beaucoup  de 
réputation.  Le  Compilateur  a  fait  des  Extraits  de  fommes  Théo- 
logiques fort  communes,  ou  qui  ne  contiennent  rien  de  particu^ 
lier  fur  ce  fujet  ;  mais  lorfqu'un  Livre  rare  s'eft  trouvé  fous  fa 
main  ,  il  ne  Ta  pas  fait  imprimer  entièrement  :  défaut  afTez  ordi- 
naire aux  Compilateurs. 

Rome  comble  de  ^ts  grâces  ceux  qui  foutiennent  fes  préten- 
tions 'y  mais  ce  Prélat  n€  put  recueillir  le  fruit  de  fon  travail ,.  caf 
il  mourut  comme  on  imprimoit  fon  dernier  volume» 

Voyez,  dans  cet  Examen  ,  à  l'article  de  Schardius  6c  à  celui 
de  Goldaft  ^  deux  compilations  qui  ont  été  faites  en  faveur  des 
Princes,  &  qui  peuvent  être  regardées  comme  la  réfutation  de- 
cette  collection  en  faveur  des  Papes. 


SAINT-PHILIPPE. 

E  Marquis  de  Saint-Philippe  ,  connu  par  fes  Amba{Ia<^ 
des  &:  par  des  ouvrages  d'Hiftoire  &  de  Poëfie  ,  a  fait  un  Livre- 
en  Efpagnol  ,  qui  a  été  traduit  en  François  par  A»  de  Beaumar- 
chais ,  ôc  imprimer  fous  ce  titre  r  La  Monarchie  des  Hébreux.  La 
Haye,  Aîbert  &  Vander-Kloot ,  1717  ,4  volumes  in-12. 

L'Hifloire  des  Juges  y  précède  celle  des  Monarques  Hébreux, 
C'eft  un  Recueil  méthodique  de  ce  que  les  Commentateurs  & 
les  Interprêtes  Catholiques, ou  autres,  ont  dit  de  meilleur  fur  les 
faits>  rapportés  dans  la  Bible.  Le  récit  que  l'Auteur  en.a  fait;,  eft 
femé  de  maximes  didtées  par  une  Politique  fine ,  &  tout  à  la 
fois  Chrétienne  ,  mais  répandues  avec  trop  d'abondance:  il  fur- 
charge  fon  Lecteur  d'obfervations  politiques  &  morales  fur  les 
adions  des  Princes  j  ôc  il  s'égare  même  en  àQS  réflexions  iur 
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des  fujets  étrangers,  foit  qu'en  cela  l'Auteur  ait  fuivi  fon  goûr, 
foit  qu'il  ait  voulu  s'accommoder  à  l'humeur  fentcntieufe  des 
Efpagnols. 


SANTA-CRUX  ET   VERGY. 


A 


XvARO  DE  Navia-Osorio  ,  Vicomtc  de  Puerto  .,  Marqulfs 
de  Santa- Crux  de  Marcenado  ,  qui  fignala  fon  fçavoir  à  Turin  y 
à  Cambray  ,  à  SoilTons  ,  dans  plufieurs  AmbafTàdes ,  &  fon  cou- 
rage dans  plufieurs  guerres ,  ôc  qui  y  après  la  dernière  conquête 
d'Oran  y  dont  le  Roi  d'Efpagne  le  fît  Gouverneur ,  périt  dans 
une  fortic  qu'il  fît  contre  les  Maures  le  ii  de  Novembre  173a, 
cft  l'Auteur  d'un  Livre  Efpagnolqui  a  pour  titre  :  Réflexions  Mi-- 
litaires  &  Politiques,  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  François  par 
Vergy  ,  dont  \e  ne  fçais  rien  que  je  puific  garantir ,  fî  ce  n'efl 
qu'il  a  été  Secrétaire  d'AmbafTade.  La  Traduction  Françoife  efk 
en  onze  volumes  i»-ii  ,  &;  a  été  publiée  à  Paris  chez  Jacques 
Clouficr  en  différentes  années,  depuis  1732  jufqu'cn  1738. 

Cet  ouvrage,  eflimé  des  Maîtres  de  l'Art,  efl  plein  de  maximes^ 
tant  de  guerre  que  de  Politique ,  &  peut  être  d'un  afTcz  grand 
«fage  pour  les  Négociateurs  &  pour  les  Militaires.  Il  fcroit  à 
fouhaiter  que  le  fçavant  Auteur  n'eût  rien  mêlé  d'étranger  à  foiï 
fujet ,  qu'il  ne  fe  fût  pas  appéfanti  fur  les  détails  ,  &  qu'il  ne  fc 
fût  pas  trop  étendu  fur  des  fujets  communs.    ^ 

Tous  les  Santa-Crux  n'ont  pas  eu  le  mérite  &:  la  probité  àe 
celui-ci.-  Dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  J^HiJloire  UniverfelU  (U 
^Europe  y  depuis  1600  jufyuen  iyi6  ^  on  lit ,  tom.  4.  pag.  3  54 , 
fous  le  9  de  Février  1707  :  »>  Que  ce  jour-là  les  Efpagnols  aban- 
»  donnèrent  Oran  ,  dont  Ximenès  avôit  fait  la  conquête  e» 
»  1509  ^  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  afîez  d'hommes  ôc  de  muni- 
»  lions  pour  le  défendre  y  le  Comte  de  Santa-Crux  y  q^ui  étoic 
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13  chargé  d'y  conduire  un  fecours  confidérablc  ,  ayant  eu  la  lâ- 
fi  chccé  de  s'aller  rendre  avec  fes  deux  Galères  à  la  Flotte  des 
>j  Alliés".  Ce  fait  eft  certain  ;  mais  il  eft  antérieur  à  la  dernière 
conquête  d'Oran  ,  6c  regarde  un  Comte  de  Santa-Crux  ,  parent 
apparemment  du  Marquis ,  Auteur  des  Réflexions  Militaires  & 
Politiques.  Il  s'allieroit  mal  avec  le  refte  de  la  vie  de  celui-ci , 
avec  la  confiance  que  lui  marqua«toujours  Philippe  V ,  &  avec 
la  mort  d'un  homme  qui  périt  à  Oran  même,  en  combattant 
valeureufement  pour  fà  patrie* 


ijîij 
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GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 

CHAPITRE        V. 
Au  T  EU  R  s    Portugais. 

O  s  O  R  I  O: 

^  Erôme  Osorio  5  d'abord  Evêqne  de  Sylves  &  puis  des  Algar- 
ves  ,  né  à  Llfbonne  en  i  ^06 ,  &  mort  en  1 580  à  Tavilla  dans 
fon  Diocèfe  ,  a  été  appelle  le  Cicéron  de  Portugal ,  &  a  fait  des 
ouvrages  de  Philofophie  ,  d'Eloquence  &  de  Théologie  qui  lui 
ont  mérité  ce  titre.  Ce  Prélat ,  (  dit  un  Hiftorien  François  )  ^ 
inflruitôc,  (édifié  ,.non.(eukment  fa  Nation ,,  mais  toute  la  Chté- 
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tienté  par  un  grand  nombre  de  Livres  qu'il  a  écrits  d'un  flyle 
élégant  ôc  fleuri -fur  diverfes  matières  (a).  Tous  ces  ouvrages  (6) 
furent  imprimés  enfcmble  à  Rome  l'an  i  591  ,  en  4  volumes  in- 
folio, par  les  foins  de  Jérôme  Oforio  ,  Chanoine  d'Evora,  neveu 
de  l'Auteur. 

On  y  trouve  un  Traité  qui  a  pour  titre  :  De  Régla  injlitutione 
Ù  difcïplïnâ  y  LibriVIII.  Colonise,  1574  &  158^5  in- 8®;  ôc  Pa- 
ris, 1583  ,  in-folio.  Barnabe  Briflbn,  Sénéchal  de  Fontenay-le- 
Comte  en  Poitou  ,  fît  faire  l'édition  de  Pajris ,  &:  trouvant  l'ou- 
vrage bon  le  traciuifit  en  François.  L'Auteur  avoit  dédié  fon 
ouvrage  à  Sébaftien  ,  Roi  de  Portugal ,  Se  le  Traducteur  dédia 
fa  Traduction  à  Henri  III ,  Roi  de  France. 

Dans  fon  Livre  De  Nohilïtate  Chrijlianâ ,  Oforio  s'eft  élevé 
contre  les  maximes  de  Machiavel, 

(a)  Hifl.  Thuan.  lib,  ji.  adann.  is8o» 

(è)  De  Nobilkate  Civili ,  lib.  2  ;  de  Nobilitate  Chrîjîîanâ ,  lib.  S  ;  de  gloidâ ,  lib.  5  ; 
àe  rébus  Emmanuëlis  Lufitanit^  Régis,  lib,  IS  ide  jujlitiâ  cakjlif  lib,  lO  i  de  fapientiât 
lib.  5  »•  &•  quelques  autres. 


4> 
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FREYRE  DE  MONTARROYO  MASCARENHAS, 

xReyre  de  Montarroyo  Mascarenhas  naquit  à  Lifbonnc 
en  1^70  ;  fon  génie  a6lif  &  pénétrant  lui  fit  embraflcr  toutes 
les  Sciences  6c  toutes  les  branches  de  la  Littérature.  Parmi  Tes 
ouvrages,  il  a  écrit  en  François  les  Négociations  de  la  paix  de 
Ryfwick ,  ouvrage  où  il  examine  les  droits  ôc  les  prétentions  du 
Roi  de  France  fur  chacun  des  Princes  Alliés ,  &  les  prétentions 
des  Alliés  fur  le  Roi  de  France.  La  Haye,  i^^-j  ,  in- 8°,  2  vol. 
fans  nom  d'Auteur.  Réponfe  d'un  Gentilhomme  Efpagnol  à  un 
Miniftre  fur  la  fucceffion  d'Efpagne  après  la  mort  de  Charles  IL 
Amfterdam  ^  i^c?}  ,  in-12  ,  en  Efpagnol. 
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VICTORIA. 

Jl  Rançois  Victoria  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Domi- 
nique ,  célèbre  Théologien  ,  fut  tué  le  27  de  Janvier  i(>33  ,  par 
les  Sauvages  de  llfle  Formofe ,  où  fon  zèle  pour  le  falut  des 
âmes l'avoit  conduit.  Parmi  (csTheologicœPrœlecliones  ,  on  trouve 
«m  Traité  qui  a  pour  titre  :  De  Indïs  ù  jure  belli ,  in-ii*  Ce  Traité 
cft  fort  petit ,  ôc  tout  y  eft  fuperficieL 


•i^. 
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GOUVERNEMENT. 

EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 

CHAPITRE       VI. 
AvTEu  Rs    Allemands. 


HENRI  DE    GORKUM. 


H 


ENRiDEGoRKUM,ain{î  nommé  de  la  Ville  Hollandoifeoix 
il  étoit  né ,  fut  Chancelier  de  Cologne  vers  le  milieu  du  quinzième 
fiecle.  Il  a  fait  un  Traité  De  bdlo  jujlo  ,  où  il  n'a  fait  qu'eifleurct 
la  matière.  /,,^ 

111  ij 
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SCHARDIUS. 

OImon  Schardius  ,  Jurifconfulte  Allemand  ,  né  en  1 53  5  ,  ôC 
mort  en  I  575  ,  a  compofé  plufieurs  ouvrages  (a) ,  Ôc  a  fait  la 
coUedion  -de  dix-huit  Traités  fur  la  Puiiïance  temporelle  6c  fur 
l'autorité  Eccléfiaftique.  Sa  compilation  a  pour  titre  ;  De  Jurif- 
diclione  ,  automate  ,  &  prœeminentiâ  Imperiali  ac  potejlate  EccU" 
Jiajlicâ  5  deque  juribus  regni  &  Imper'd  ,  variorum  autorum  qui  ante 
hczc  tempora  vixerunt  ^fcripta ,  collecta^  &  redaBa  in  ufum  à  Simone 
S  chardio  ^in-folio.  Bafle ,  en  i  5(j<j  ,  &  Strafbourg  ,  160^.  Voyez 
l'article  de  Goldaft  6c  celui  de  Rocaberti. 


s  U  s  B  E  C. 

jnLUcER  GiSLEN  OU  GuissELTN  ,  fîls  naturel  du  Seigneur  de 
Bufbec,  fur  la  Rivière  du  Lys  en  Flandres,  né  à  Comines,  Bourg 
de  la  même  Province  ,  en  1521,  légitimé  par  un  refcrit  de  l'Em- 
pereur Charles  Quint ,  rnort  à  Saint-Germain  près  de  Rouen  ,  le 
28  d'06lobre  1591 ,  d'une  fièvre  occafionnée  par  la  rencontre 
de  quelques  voleurs ,  alla  en  Angleterre  à  la  fuite  de  fon  ami 
Pierre  Laiïb ,  que  l'Empereur  Ferdinand  I  envoyoit  aiîifter  en 
qualité  de  fon  Ambafladeur  Extraordinaire,  au  mariage  de  Ma  rie. 
Reine  d'Angleterre  ,  avec  Philippe  ,  Roi  d'Efpagne.  Il  fut ,  à 
fon  retour  ,  Gouverneur  des  Archiducs  Mathias  ,  Maximilien  , 
Albert  ^  Venceflas ,  enfans  de  Maximilien  ,  fils  de  Ferdinand, 
6c  enfuite  Ambaiïadeur  de  Ferdinand  en  Turquie ,  où  il  réfida 
huit  ans  en  deux  fois  ,  auprès  du  Sultan  Solyman  ,  depuis  1553, 

(a)  Une  Idée  du  Confeïller  ;  un  Di^ionnaire  àe  Droit  Civil  G*  Canonique  ;  &•  quatre 
âmes  de  rHiJloîre  d'Allemagne. 
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jufqu'en  1 562.  11  fut  nommé  par  l'Empereur  Maximilicn  II,  en 
I  c-yo ,  pour  conduire  en  France  fa  fille  Elizabeth  d'Autriche  qui 
venoic  d'époufer  le  Roi  Charles  IX.  Il  étolc  en  ce  pays-ci  l'Am- 
balTadeur  de  Maximilien  6c  l'Intendant  de  la  Reine.  Après  la 
mort  du  Roi  ,  la  Reine  fa  veuve  ,  retournant  en  Allemagne  , 
laifTa  en  France  ,  comme  fon  Agent ,  Bufbec  ,  qui  fut  revêtu  du 
caractère  d'Ambaffadeur  de  l'Empereur  Rodolphe  II  auprès  de 
Henri  III  jufqu'en  1592.  H  demeura  en  France  tant  qu'Elizabeth 
vécut ,  &  il  comptoit  même  s'y  fixer ,  car  il  y  avoit  acheté  des 
terres  ;  mais  les  guerres  civiles  dont  ce  Royaume  fut  affligé  ,  l'a- 
voient  déterminé  à  quitter  fa  nouvelle  patrie  ,  6c  lui  avoient  fait 
entreprendre  le  voyage  pendant  lequel  il  mourut  (a).  Ceft  à  ce 
Miniftre  que  Lipfe  ,  qui  a  fait  fon  Epitaphe ,  avoit  dédié  Ces 
Livres  des  Saturnales.  Ses  différentes  AmbafTades  ont  produit 
trois  ouvrages. 

I.  Ses  deux  AmbafTades  de  Conflantinople  lui  fournirent  l'oc- 
cafion  de  compofer  un  Traité  De  re  Militari  contra  Turcam  infli- 
tuendâ  conjîlium.  Ce  font  des  réflexions  fur  les  caufes  des  victoires 
remportées  par  les  Infidèles,  &;  furies  moyens  de  leur  réfifler. 
Elles  font  écrites  en  ftyle  oratoire,  &:  forment  une  efpèce  de  Phi- 
lippique  ;  mais  elles  font  faites  par  un  homme  qui  connoiiîbit  le 
fort  6c  le  foible  du  Gouvernement  des  Turcs. 

II.  Louis  Carion  a  publié  deux  Lettres  de  Bufbec  avec  ce  titre: 
Itinera  Conflantinopolitanum  &  Amajîanum,  Anvers ,  chez  Plan- 
tin  ,  1581.  Quelque-tems  après  la  publication  de  cqs  deux  Let- 
tres ,  il  en  parut  quatre  ,  dont  les  deux  qu'on  vient  de  citer  font 
partie  :  ces  quatre  Lettres  furent  publiées  fous  ce  titre  :  Angerii 
Gijlenii  B usbequii^LegationisTarcicce Epijlolœ  quatuor.  Nous  avons 
de  ces  quatre  Lettres  une  Traduction  intitulée  ;  >5  AmbafTades 
35  &  Voyages  en  Turquie  &  Amafie  de  M.  Bufbequius,  nouvellc- 
>j  ment  traduitesen  François  par  S.  G.  ôc  divifées  en  quatre  Livres  ». 

(a)  Bï^.  Thuan,  lïb.  60.  ai  ann.  7575. 
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Paris  ,  17^6 ,  in-8°.  Les  lettres  initiales  du  Traducteur  défignent 
S.  Gaudoii ,  dont  le  nom  fe  trouve  en  entier  au  bas  de  l'Epîcrc 
Dédicatoire  qui  eft  à  la  tête  de  cette  Traduéllon. 

Ces  quatre  Lettres  ne  (ont  que  quatre  Relations  de  Voyages 
qui  compofent  quatre  Livres  dans  la  Tradu£l:ion. 

La  première  contient  la  Relation  du  voyage  que  l'Auteur  fît 
à  Conftantinople,  Scà  Amafie  ,  Ville  Capitale  de  Capadoce, 
célèbre  pour  avoir  donné  la  naifTance  au  Grand  Mithridate,  où 
le  Grand  Seigneur  étoit  alors.  Ce  voyage  commença  au  mois  de 
Novembre  1553  ,  6c  finit  au  mois  d'Octobre  1554. 
2  Les  trois  autres  contiennent  la  Relation  du  fécond  voyage  à 
Conftantinople  ,  qui  commença  au  mois  de  Novembre  i554>  àc 
finit  en  15^2. 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  ouvrage  comme  appartenant 
aux  Ambaiïàdes ,  ne  l'avoient  pas  lu.  On  y  voit ,  à  la  vérité  ,  que 
Bulbec  étoit  Ambaftadeur  ;  que  dans  un  tems  que  les  Turcs  étoienc 
beaucoup  plus  féroces  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui  ,  ils  violèrent 
vingt  fois  le  Droit  des  Gens  en  faperfonne,  ou  plu  tôt  qu'ils  le  violè- 
rent continuellement ,  puifque  Bufbec  fut  toujours  gardé  Se  con- 
traint comme  un  prifonnier  ,  qu'il  conclut  une  trêve  dans  le 
premier  voyage  &:  la  paix  dans  le  fécond  ;  mais  on  ne  l*y 
voit  que  parce  que  cela  entroit  naturellement  dans  les  aven- 
tures de  fon  voyage  ;  car  d'ailleurs  l'ouvrage  n'inftruît  ni  du 
fujet,  ni  du  fecret  ,  ni  des  articles  de  la  négociation.  Ce  font 
des  relations  hiftoriques  ôc  cprieufes  ,  Se  non  des  détails  d'Am- 
bafTades. 

Scaliger  a  beaucoup  loué  ces  Relations. 

Jean  Hotman  (a)  en  parle  comme  d'un  Livre  digne  d'un  Am- 
bafladeur ,  &  qui  contient  d'utiles  leçons  pour  les  Ambaiîàdes  ; 
mais  je  l'ai  déjà  dit,  il  n'y  a  prefque  rien  dans  cet  ouvrage  qui 
ait  rapport  aux  Ambaffadcs. 

{a)  En  fon  Traité  de  l'Office  de  l'Ambaffadear.  Voye\fon  article  dans  ce  volume. 
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Un  Hiftorien  de  France  (a)  fait  ce  grand  éloge  de  Bufbec  6c 
de  Tes  Relations  :  J^ir  eruditione  ,  rerum  agendarum  peritiâ  ,  can- 
dore  & prob'uate  injignls  ^  qui  unam  atque  alteram  legationem  ad 
Ponam  Othomanicam  fub  Ferdinando  Cœfare  y  magna  fuâ  cum 
laude  gejjit  >  ^  elegandjjimis  ac  leciu  jucundijjlmis  Epiflolis  expli^ 
cavit, ,  ex  quitus  quamplurima  in  has  Annales  me  tranfcripjijfe 
ingénue  profiteor.  Cet  éloge  étoic  dû  à  Bufbec  ,  mais  ce  n'eft  pas 
le  Livre  que  j'examine  qui  le  lui  a  mérité  ;  car  il  contient  fimple- 
ment  quatre  Relations  très-bien  faites  »  qui  donnent  une  jufte  idée 
des  pays  qu'a  vu  Bufbec  ,  êc  des  mœurs  du  peuple  qui  les  habitent. 
C'eft  de  la  connoiiïance  que  cet  AmbalTadeur  donne  des  mœurs 
des  Turcs  ôc  des  faits  hiiloriqucs  qu'il  rapporte  ,  que  de  Thou  a 
pu  profiter. 

IIL  Nous  avons  auflî  les  Lettres  Latines  écrites  par  Bufbec  , 
pendant  fon  Ambaiïade  de  France  ,  à  l'Empereur  Rodolphe , 
qu'il  informe  bien  exactement  de  ce  qui  fe  paflc  ,  ce  qu'il  fait  en 
homme  très-inftruit,  Jean-Baptiftc  Houvarert  >  Jurifconfulte  de 
Bruxelles,  les  fit  imprimer  dans  cette  Ville-là  en  1631.  Elles 
furent  encore  imprimées  en  1^33  ,  in-i(^ ,  chez  les  Elzévijres ,  qui 
y  joignirent  les  autres  œuvres  dont  je  viens  de  rendre  compte 
avec  une  vie  de  l'Auteur.  Il  en  fut  fait  féparément  une  édition 
Françoife  à  Amfterdam  ,  chez  Nicolas  Chevalier  en  171 9  > 
in- 12  ,  &  elles  ont  enfin  été  comprifes  dans  la  féconde  partie  du 
onzième  Tome  de  la  continuation  des  Mémoires  de  Littérature 
&  d'Hiftoire  :  Paris,  Sim-art ,  1731  [b).  Il  n'y  a  en  tout  que  5.3 
Lettres  dont  la  plupart  font  fort  courtes.  Ces  Lettres  roulent 

Ca)  HiJl.Thuan.  lïh.  lO^.aiann.  7  5^2. 

{b)  Le  plan  de  Defmoletz  ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  Editeur  de  ta  continuation  des  Mé- 
moires de  Littérature  &  d'Hiftoire  >  c'eft  de  conferver  des  pièces  fugitives  manufcrites, 
&  de  les  rendre  publiques  par  l'impreffion.  Ainfî  ,  ou  la  Tradu(ftion  Françoife  ,  qui 
fait  partie  de  fon  onzième  volume  ,  eft  différente  de  la  Tradudlion  mife  au  jour  en  17 ip,. 
(je  n'ai  pu  le  vérifier  )  ou  cet  Editeur  a  ignoré  cette  édition  de  Hollande.  Quoiqu'il  ea 
foit ,  la  Tradu<flion  comprife  dans  les  Mémoires  de  Littérature  eft  de  Béchet,  Chanoiiie 
li'Uzès  t  né  à  Clermonc  en  Auvergne  en  1^53.  j  &  mort  à  Paris  en  1732. 
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principalement  fur  rexpéditioii  du  Duc  d'Alençon  ,  frère  de 
Henri  III ,  aux  Pays-Bas.  On  y  voit  l'état  au  naturel  de  la  Cour 
de  France  fous  Henri  III ,  ôc  les  commenccmens  de  la  Ligue  qui 
affligea  fi  fort  la  France  pendant  le  règne  de  ce  Prince.  Le  ftyle 
de  Bufbec  eft  vif  Se  ferré.  Il  peint  plutôt  qu'il  ne  raconte  les  mou- 
vemens  de  cette  Cour  orageufe.  On  croit  voir  agir  les  perfon- 
nages  dont  Bufbec  ne  fait  que  réciter  les  adtions  ou  les  intrigues. 
Tous  ces  ouvrages  de  Bufbec  ont  été  encore  traduits  en  Fran- 
çois tout  récemment  par  de Foix, Chanoine  de  l'Eglife  de  Meaux, 
èc  publiés  en  trois  volumes  in-i  i  ,  Paris ,  1748.  De  ces  trois  vo- 
lumes de  la  nouvelle  Tradu£tion  dont  le  ftyle  n'eft  point  du  tout 
corre£t  ,  les  deux  premiers  ne  regardent  que  les  Voyages  de 
Bufbec  à  la  Cour  de  Conftantinople  ,  ôc  le  troifième  contient  le 
projet  de  guerre  contre  les  'Jures ,  ôc  toutes  les  Lettres  de  cet 
Ambaffadeur  lorfqu'il  reftoit'çn  France. 


nr-  3,;: 


SCIPION   GENTILIS, 


S 


CiPiON  Gewtilis  ,  frère  cadet  d'Alberic  Gentilis  ,  quia  fon 
article  dans  cet  Examen  ,  naquit  en  Italie  à  Caftello  di  San-Ge- 
nefio  dans  la  Marche  d'Ancone  en  15  63,  prit  le  bonnet  de 
Dodteur  à  Bafle  en  Suifïe  en  1589,  ôc  mourut  en  i(ji^  en  Alle- 
magne à  AltorfFt  5  où  il  avoit  profeffe  le  Droit  pendant  plus  de 
25  ans.  Ce  Jurifconfulte ,  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  beaucoup 
d'ouvrages ,  en  a  compofé  un  dont  quelques  parties  ont  rapport 
à  mon  fujet.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Difputationum  illujlrium 
Jîve  de  jure  publico  populi  Romani  ,  in-8° ,  1598.  Norimbergse  , 
Ôc  I  GGr  ,  Aldtdorfti.  C'eft  un  Recueil  de  fept  Diiïèrtations  ;  la 
première  ,  De  Princlpatu  Romano  :  la  féconde  ,  De  lege  Claudia 
de  vi ,  atque  an  Cicero  per  eani  juftè  civitate  pulfus  fit ,  queftion 
dont  l'Auteur  foutient  l'affirmative  :  la  troifième ,  i?^  lege  Comeliâ 

& 
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&facld  Ciceronls  rejiitutione  contra  legem  Claudiam:  la  quatrième. 
De  lege  Porciâ  de  fuppliciis  feu  de  libenate  Romanâ  :  la  cinquième, 
Dejurebelliy  oi^vrage  diiFérenc  de  celui  de  Ton  frère  fur  le  même 
fujet ,  &  beaucoup  plus  abrégé  :  la  fixième ,  Ad  conftitutionem 
imperatorïsFredericil  JEnobardi  de  regalibus:  la  dernihre  y  De  jure 
fingulari  Jîudioforum.  L^Auteur  a  traité  de  tout  cela  afTez  bien  à 
fa  manière  ,  fans  examiner  plufieurs  queftions  fameufes  qui  fc 
rapportent  à  ces  chefs-là. 


G  R  U  T  E  R. 

J  Ean  Gruter  ,  né  à  Anvers  le  3  Décembre  1 5  ^o  ,  mort  à 
Béthelden  le  20  Septembre  i^Jiy,  l'un  des  plus  laborieux  Ecri- 
vains du  dix-feptième  fiécle  (û)  ,  a  fait  un  Commentaire  fur 
Tacite, qui  a  pour  titre  :  yarii  difcurfus ^  Jîve prolixiores  Commen- 
tarii  adaliquot  infigniora  loca  Taciti  atque  Onofandri.  Ce  n'eft  qu'une 
compilation  &:  une  concordance  de  quantité  de  paiïages  Grecs 
&  Latins  liés  enfemble  par  un  difcours  fuivi  ,  lefquels  fervent  de 
preuves  ou  d'exemples  à  celui  de  Tacite,  qui  eft  à  la  tête  de 
chaque  Difcours  ou  Chapitre.  Ce  que  la  Houiïaye  [b)  y  trouve  à 
redire,  eft  que  toutes  les  citations  des  Auteurs  Grecs  font  doubles, 
Gruter  les  mettant  en  Grec  ôc  en  Latin  ;  ce  qui  groflit  extrême- 
ment fon  ouvrage.  Ce  Commentaire  eft  divifé  en  deux  Parties;^ 
la  première  contient  dix-neuf  Chapitres ,  &  la  féconde  vingt. 

(û)  Fiye^  le  Moréry. 

(i)  Dans  le  Difcours  critique  qui  eji  àU  tête  de  la  Traàuêion ,  p«r  h  Houjfaye  »  det 
fix  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite» 


^M0^ 


Tome  Fin.  M  m  m 


45$         EXAMEN    DES    OUVRAGES 


H  A  N  I  E  L. 

jHristophe  Haniel  ,  Jurifconfultc,  a  publié  un  petit  ouvrage 
fous  ce  titre  ;  De  Jludio polidco  ordlnando  ,  1(301 ,  avec  des  Notes 
politiques  fur  le  Livre  de  Tacite  qui  traite  des  affaires  d'Allema- 
gne. Il  en  a  été  fait  une  féconde  édition  à-Wirtembergen  16^1  , 
par  les  foins  d'Augufte  Buchnerius,  qui  l'a  dédiée  au  Prince  Jean- 
George,  fils  de  Maurice,  Duc  de  Saxe,  (on  élève,  oc  qui  y  a  joint, 
pour  rinftrudion  de  fon  Difciple ,  une  Lettre  écrite ,  le  1 3  de  Mai 
1^15  ,  par  Grotius  à  Du  Trevier  ,  AmbaiTadeur  de  France  en 
Hollande ,  fur  la  manière  d'étudier  :  Lettre  qui  regarde  moins 
la  Science  du  Gouvernement  que  les  études  en  général.  Il  a  été 
fait  de  ce  petit  ouvrage  une  édition  Françoife  en  1^41.  Paris  , 
in-folio.  On  y  trouve  une  Lettre  que  notre  Jurifconfultc  avoit 
écrite  à  Jean  Witten  ,  Confciller  à  Mekelbourg,  qui  avoit  été  fon 
difciple  ,  où  il  lui  confeille  la  lecture  d'Ariftote  ôc  de  Platon  , 
&:  celle  des  Auteurs  facrés,  ôc  oii  il  s'élève  contre  les  nouveaux 
Auteurs  qui  enfeignent  des  maximes  contraires  à  la  juftice  ; 
maximes  qu'il  appelle  l'abrégé  du  Machiavélifme  ,ôcle Bréviaire 
de  tous  ceux  qui  le  pratiquent. 


Althusius. 

J  Ean  Althusius  ,  Jurifconfultc  ,  qui  ,  après  avoir  été  Profef- 
feur  en  Droit  à  Herborn  ,  eut  à  Brème  la  dignité  de  Syndic , 
a  fait  un  ouvrage  de  Politique  fous  ce  titre  ;  Althujïi  Politica  me- 
thodicè  digejîa  ,  imprimé  à  Herborn  en  1(303  5  ^^  i^  foutient  au 
Chapitre  des  Ephores  ,  que  la  Souveraineté  des  Etats  appartient 
aux  peuples  ;  que  les  Rois  ne  font  que  des  Magiftrats ,  ôc  qu'il 


DES  AUTEURS  ALLEMANDS.      45^ 

cft  loiiîble  de  détrôner  un  Prince  qui  règne  tyranniqucment ,  de 
le  priver  de  l'adminidracion  qui  lui  a  été  confiée  ,  même  de  le 
faire  périr  fî  on  n'a  point  d'autre  remède ,  &  d'en  fubftituer  un 
autre  à  fa  place  {a) 

Ces  principes  dangereux,  qui  ne  font  propres  qu'à  rompre  les 
liens  de  la  fociété  civile  &.  à  bouleverfer  tous  les  Etats ,  ont  attiré 
à  leur  Auteur  des  répliques  fanglantes  de  la  plupart  des  Jurifcon- 
fultes  Allemands.  Boeder ,  Conringius  ôc  plufîeurs  autres  ont 
parlé  avec  raifon  du  Livre  d'Althulîus ,  comme  d'un  ouvrage 
qui  méritoit  le  feu. 


LENTULUS. 

Yriaque  de  Lentz  ,  dit  en  Latin  Lentulus  ,  Profeiïcur 
à  Herborn  ,  Ville  du  Comté  de  Naiïàu ,  a  fait  un  très-ample 
Commentaire  fur  toutes  les  Œuvres  de  Tacite  en  5  Tomes 
in-8°. 

Le  premier  eft  intitulé  :  Arcana  regnorum  &  rerum  publicarum. 
Le  fécond  a  pour  titre  :  Aula  Tihenana.  Le  troifième  :  Princeps 
abfolutus.  Le  quatrèiîie  :  Janus  referatus  politicus  &  miluaris.  Le 
dernier  ;  Germania  cum  vitâ  Julïi  Agricolœ, 

Le  même  Lentulus  a  fait  un  petit  Livre  qui  a  pour  titre  :  Au* 
gufle  ,  dans  lequel  il  enfeigne  les  moyens  de  former  ôc  de  con- 
ferver  un  Empire.  Il  n'y  a  prefque  rien  dans  ce  Livre  qui  ne  foie 
dans  V Arcana  regnorum  ,  dont  il  n'eft  proprement  que  le  projet 
&  le  préliminaire. 

Il  a  fait  aufll  un  Traité  intitulé  •  Imperator  Jive  de  jure  circa 
belLa  & pacem  obfervando  ,   lequel  eft:  une    efpèce  de   réfutation 

(a)  Ejufmodi  tyrannum  ab  ofîicîo  removere ,  adminiflratîone  demandatâ  prîvare , 
îmb  etiam  ,  fî  aliter  contra  vim  fe  defendere  non  poflunc ,  interâcere  >  ôc  allum  in  ejus 
locum  fubilituere  pofTunt. 

M  m  m  i j 
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du  Livre  De  jure  belli  &  pacis  du  grand  Grotius  ,  qui  y  eft  fort 
maltraité. 

Amelot  de  la  Houflaye  paroît  faire  ua  aflez  grand  cas  des 
ouvrages  de  notre  Lentulus  [a). 


C  L  A  P  M  A  R. 

Rnoud  Clapmar  eft  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  : 
Arnoldi  Clapmarii  de  Arcanis  rerum  puhlicarum  Librifex.  Brernse, 
1^05  ,  in-4°  ;  Francofurti ,  i<ji  i  ,  in-4°  ;  Amftelodami  ,  apud 
Ludovicum  Elzevirium  ,  KÎ44,  in- 12. 

L'Auteur ,  qui  a  dédié  fon  ouvrage  au  Sénat  de  la  République 
de  Brème ,  a  voulu  réduire  ,  fous  quelques  préceptes  généraux  , 
ce  que  pludeurs  Politiques  avoient  dit  des  fecrets  de  l'Empire. 

Sous  un  titre  magnifique ,  fon  ouvrage  contient  peu  de  cho- 
£qs  utiles.  M  II  n'y  a  point  de  fujet  moins  rebattu  que  celui  des 
>3  coups  d'Etat ,  (  dit  Naudé  )  ;  Clapmar  ne  fait  rien  moins  que 
>î  ce  quil  avoit  promis  de  faire.  Il  n'a  feulement  pas  conçu  ce 
>5  que  fignifioit  le  titre  de  fon  Livre  ,  6c  il  n'y  a  parlé  que  de 
>3  ce  que  les  autres  Ecrivains  avoient  déjà  dit  &  répété  mille  fois 
>3  auparavant  >3.  J'ai  remarqué  dans  l'article  de  Naudé ,  qu'il  n'y 
a  pas  lui-même  réuiîî  {b). 

(a)  Difcours  critique  qui  ejl  à  la.  tête  de  la  Traàu6iion  desfix  premiers  Livres  des  Anaales 
ie  Tacite. 

(b)  Naudé ,  dans  fes  Confidérations  politiques  fur  Us  coups  d'Etat  fP'4i(f^/^dê 
F  édition  de  i66j,. 
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DAVID    P  A  R  É  U  S. 

jL/Ayid  Paréus  ,  Calvinifte ,  fameux  Profefleur  du  Collège 
de  la  Sapicnce ,  &  Confeiller  du  Sénat  Eccléfiaftiquc  à  Heydel- 
berg,  né  Luthérien  à  Franckenftein  en  Siléfie  ,  le  30  de  Décem- 
bre 1548,  &  mortCalvinifte  à  Heydelbergle  15  de  Juin  1^25  , 
cil  l'Auteur  de  plufieurs  ouvrages. 

11  publia  à  Francfort  en  1^08,  &  depuis  en  d'autres  lieux, 
un  Commentaire  Latin  fur  TEpître  de  Saint  Paul  aux  Romains 
fous  ce  titre  :  Explic.  dubior,  in  Ep.  ad  Roman,  L.  13.  pof.  21. 
Il  prit  de-là  occafion  d'avancer  quelques  propofitions  féditieufes 
fur  l'autorité  des  Souverains.  Il  dit  que  les  Sujets  qui  ne  font  pas 
tout-à-fait'pcrfonnes  privées  ,  parce  qu'ils  font  placés  dans  des 
Magiftratures  inférieures  ,  peuvent  fe  défendre  ,  &  défendre 
même  ,  par  la  voye  des  armes ,  la  République  &  TEglife  ,  ou 
la  véritable  Religion  contre  le  Souverain  Magiftrat  y  fous  cer- 
taines conditions. 

Jacques  I ,  qui  régnok  alors  en  Angleterre ,  fît  condamner 
cette  doctrine  déteftable  par  l'Univerfîté  d'Oxford  ;  on  brûla  le 
Livre  de  Paréus;  dans  Londres  par  la  itiain  du  Bourreau  ,  ôC 
l'ouvrage  réfuté  par  David  Ovem  ,  Théologien  Luthérien , 
fut  imprimé  à  Cambridge  en  1622  ,  in- 8°  ,  fous  ce  titre: 
And  -  Parœus  ,  feu  deurminatio  de  jure  Regio  contra  JDavidem 
Pariçum, 


*â?*" 
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PHILIPPE    P  A  R  É  U  S. 

JT  HiLiPPE  ParÉus  5  fils  de  David ,  donc  on  vient  de  lire  l'arti- 
cle, naquit  le  24  de  Mai  1 57^  à  Hemboch  dans  le  Diocèfe  de 
Worms.  Il  fut  Recteur  de  plufieurs  Univeificés ,  ÔC  l'un  des  plus 
laborieux  Grammairiens  que  l'Aliemagne  air  produits. 

11  a  entrepris  de  défendre  la  mémoire  de  fon  père  pan*  vtn. 
Livre  intitulé  :  Apologia  pro  D avide  Parœo  ^  oii  il  juftifîe  moins 
les  erreurs  de  fon  père ,  qu'il  n'en  fait  de  nouvelles.  Les  reftric- 
tions  qu'il  met  [a)  aux  proportions  générales  de  fon  père  ne  les 
rendent  pas  moins  pernicieufes.  Il  enchérit  même  fur  fon  père  , 
lorfqu'il  foutient  qu'il  n'y  a  dans  toute  la  Chrétienté  aucun  Roi 
ou  Prince  Souverain  qui  foit  véritablement  Roi  [b) ,  c'eft-à-dire  , 
abfolu  ,  comme  il  avoue  qu'ont  été  Augufte  &  fes  fuccefTeurs  , 
ou  qui  n'ait  que  Dieu  au-deiïiis  de  lui  ,  en  quoi  il  dit  que  con- 
iifte  la  véritable  Monarchie.  Selon  lui ,  tous  les  Rois  ne  font  que 
des  Rois  conventionnels  ,  contre  lefquels  des  Magiftrats  infé- 
rieurs fe  peuvent  révolter ,  fi  ces  Princes  n'obfervent  pas  les  coji^ 
ditions  à  quoi  ils  fe  font  engagés.  Il  nomme  en  particulier , 
comme  n*étantRois  qu'à  titre  de  convention,  lesRois  de  France, 
d'Efpagne  ,  d'Ecoiïe  ,  de  Dannemarck  ,  de  Hongrie  ;  mais  il 
met  une  reftriclion  pour  ceux  d'Angleterre ,  qu'il  appuyé  de  l'au- 
torité du  célèbre  Cambden.  Cambdenus  ,  dit-il ,  in  Brïtanniâ 
fuâ^  ait  Regem  fupremam  potejlatem  &  merum  habere  imperium^  nec 
prœter  Deum  fupcriorem  agnofcere{c),  L'Auteur  auroit  vraifembla- 
blement  mis  une  pareille  reftriction  pour  les  Rois  de  France  ÔC 
d'Efpagne ,  fi  le  Livre  de  fon  père  avoit  été  brûlé  à  Paris  &  à 
Madrid  comme  à  Londres, 

(a)  Parag.  1. 

(b)  Ch.  4  p.  56'.  &>  feq,  Ap,  des  Cath, 

(f)   P.   JOl. 
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A  R  N  I  S  M  U  S. 

XXInningus  ARNiSi€US  ,  natif  de  Halberftadt,  ProfefTèur  en 
Médecine  dans  TAcadémie  de  Helmftadt  ,  &  enfuite  Médecin 
du  Roi  de  Dannemarck  ,  more  dans  le  mois  de  Novembre  i  ^3^, 
a  été  un  bon  Médecin  Ôc  un  bon  Philofophe.  Il  s'eft  fait  connoî- 
tre  par  plufieurs  ouvrages  de  Médecine  6c  de  Philorophie  (a), 
&  a  fait  plulîeurs  Traités  eftimés  qui  ont  rapport  au  Gouver- 
nement. 

L'un  a  pour  titre  :  Hinningl  Armfœi  de  jure  Majejlads  in  fubdl- 
tos  femper  invlolabili.  Francofurti ,  1610  ,  in-4°  ;  ôc  Argentorati, 
1(336  ,  in-4°.  Un  autre  eft  intitulé  :  De  automate  Principum  in 
fubditps  femper  inviolabili.  Argentorati,  1^35  >  in-4°.  Un  troi- 
(îème  ;  Relecliones  Politicce  ,  imprimé  à  Francfort  en  \6\^.  X^vi 
quatrième  :  De  fubjeSione  &  exemptione  Clericorum.  Un  cinquiè- 
me :  De  potejlate  temporali  Pontifias  in  Principes.  Un  fixième  : 
De  Republicâ  ;  &  enfin  un  ouvrage  intitulé  :  Doclnna  Politica 
in  geminam  methodum ,  quce  ejl  Ariflotelis  reducla  ^  &  ex  probatijji^ 
mis  quibufque  P hilofophisy  Oratonbus  ,  JurifconfuUis  ,  hifloricis.^  é'c, 
hreviter  comportata  &  explicata.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  imprimé 
à  Amftefdam  en  1643. 

Les  feuls  titres  de  ces  ouvrages  annoncent  que  l'opinion  d'Ar- 
nifxus  eft  auflî  favorable  à  l'autorité  des  Princes  ,  que  celle 
d'Althufius  leur  eft  contraire.  On  y  trouve  un  Catalogue  des 
Auteurs  qui  ,  comme  Althufius  ,  ont  écrit  que  la  Souveraineté 
appartient  au  Peuple  :  fource  de  rébellion  ,  do£^rine  déteftable  , 
au  jugement  de  Bocelerus(^},  qui  trouve  déplorable  que  dans  ce 
Catalogue  il  y  ait  de  très -grands  hommes,  6c  qui  marque  les 

(a)  Voye-^  les  DiêtionnaiTes  de  Bayle  G*  de  Morérj/. 
{b)  la  Grotio  ^de  jure  belli  6c  pacis. 
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divers  motifs  qui  ont  pu  les  porter  à  cette  opinion  :  Fidjfe  in 
mis  {  Patronis  &  Prœconibus  nçfariœ  Philofophiœ  )  magnos  viros 
dolendum  :  quorum  aliquos  animus  arrogans  ,  elatus  ,  indomitus  ad 
fingendam  &  pingendam  libenatem  Jloico  fuperciUo  forte  impulerit  : 
alios  metus  opprejfionis  &  tyrannidis  eb  cribraverit ,  ut  potejlatem  ci'- 
yilem  benè  conjlitutam  negarent  ^  niji  populo  fubjiciatur  :  nonnullis 
confentiticefapientiœfpeciesplacuerit^  ut  tali  tamquam  terricutamcnto 
Reges  ne  in  tyrannidem  elaberemur ,  retentatos  cuperem. 


G  O  L  D  A  s  T. 


M 


.Elchioiv  Hayminsfeldt  Goldast  5  né  à  BifchofF-zel  en 
SuilTè ,  vers  l'an  i.57<5 ,  &  mort  à  Brème  en  Allemagne  le  ii 
d'Août  1^3  5  ,  eut  la  qualité  de  Confeiller  du  Duc  de  Saxe- 
\^eymar  &  du  Comte  de  Holftein-Schawembourg  ;  je  ne  fçais 
en  quel  tems  elle  lui  fut  donnée.  Après  avoir  erré  en  difFérens 
pays,  il  fe  fixa  en  Allemagne  ,  ôcil  y  prit  alliance.  11  a  été  l'E^ 
diteur  de  plufîeurs  ouvrages  (a) ,  &  ce  qui  doit  être  ici  rapporté, 
il  efl:  le  père  de  tous  les  Compilateurs  Allemands  en  Droit  Pu- 
blic.  Nous  lui  devons  deux  grandes  compilations  fur  la  queftion 
qui  a  partagé  fi  long-tems  les  peuples  entre  les  Empereurs  6c  les 
Papes. 

I.  Monarchia  S.  Romani  Imperii^  (ive  TraBatus  de  Jurifdiciione 
Imperiali }  feu  Regiâ&  Pontificiâ^  feu  Sacerdotali,  deque  poteflate 
Imperatoris  ac  Papce ,  cum  dijlinciione  utriufque  regiminis  Politici  & 
Ecclejîafiiçi  à  CathoLiçis  Dçcioribus  çonfcripti  atque  editi ,  &  nunc 
iterùm  ex  tencbris  producli ,  reçenjiti ,  ac  oppofiti  traBatibus  eorum 
qui  utramque  potejlatem  in  fpiritualibus  ^  temporalibus  aut  adulato^ 
riè  aut  imperitè  conjundunt  ,•  fludio  atque  induflriâ  Melchioris  Golr 
dafii  Hayminsfeldi.  3  vol.  in-folio.  Hanoviic ,  i(jii  ôc  1(313  ;ôc 

{a)  Voje^'en  la  lijle  dans  le  vingt^neuviéme  tome  des  Mémoires  de  Nicéron. 

prancofurçi , 
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Francofurti,  166S.  Cette  compilation  contient  les  ouvrages  de 
quarante  Auteurs.  Elle  n'eft  pas,  à  beaucoup  près,  aulîî  étendue 
que  celle  qui  a  été  Faite  depuis  en  faveur  des  Papes  ,  dont  j'ai 
parlé  (bus  le  nom  de  Rocaberti  ;  mais  elle  n'eft  guères  moins  im- 
parfaite. Les  pièces  rares  qui  s*y  trouvent,  ôc  qui  y  font  impri- 
mées en  entier,  donnent  à  cette  <:ompilation  un  mérite  que  celle 
de  Rocaberti  n'a  pas.  Mais  plufieurs  de  ces  Traités  y  (ont  avec 
beaucoup  de  fautes ,  Ôc  quelques  autres  ne  regardent  pas  la  puif- 
fance  du  Pape,  &  font  moins  la  défcnfe  des  droits  des  Empereurs^ 
que  la  défenfe  des  droits  des  Evcques.  Goldaft  étoit  Protellant, 
Né  dans  la  mifère  ,  il  y  vécut  ôc  il  y  mourut.  L'indigence ,  tou-* 
jours  aiTife  fur  le  feuil  de  fa  porte  ,  lui  crioit  d'un  ton  de  voix 
rude  &c  impérieux  d'achever  fa  tâche  à  la  hâte.  Il  travaiiloit  pour 
vivre  (a)  èc  trafiquoit  de  [es  ouvrages.  C'eft  un  violent  préjugé 
contre  Texad^itude  de  fes  compilations.  Celle-ci  a  néanmoins 
fbn  autorité  ;  on  en  a  fait  pluiieurs  éditions  ;  les  Cours  &  les 
Ecoles  ne  fe  font  pas  lafïees  d'en  faire  un  ufage  continuel  de- 
puis 1 3  î  ans. 

IL  Polidca  Imperialia  yfive  Difcurfus  PoUtici ,  acia  piihllca  & 
Traclatus  générales  de  Imperatons ,  Régis  Komanorum  ,  Pontificis 
Romani^  ELeBorum  ,  Pnncipum  ,  &  Imperii  ordlnum  juribus  ,  pri- 
vllegiis ,  dignitatlbus  y  &c  ,  juxta  rerum  ordinem  digejii  &  edui  à 
Melchiore  Goldafto  ^  in-folio.  Francofurti ,  1^14.  Cette  collection 
contient  peu  de  Traités  ;  mais  ceux  qu'elle  renferme  ne  fe  trou- 
voient  ailleurs  que  difficilement ,  avant  que  nous  eullions  le  corps 
univerfel  diplomatique  du  Droit  des  Gens.  Il  faut  la  lire  avec 
précaution,  parce  que  l'Auteur  cft  ace ufé  d'avoir  inféré  de  fauiTes 
Loix  parmi  les  véritables. 

Voyez  dans  ce  préfent  volume  une  pareille  colle£lion  en  fa- 
veur des  Empereurs  ,  au  mot  Schardius  ,  &  une  autre  en  faveur 
<ies  Papes  ,  au  mot  Rocaberti. 

<fl)  Voye\  le  vingt-neuvième  tome  des  Mémoires  de  Nicéron. 
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A   R  U  M  jE   U  S. 

JL/Ominique  Arum-^us  ,  Profcfïèur  à  Yene  ,  qui  devint  dans 
la  fuite  Confeiller  de  l'Ele£teL?r  de  Brandebourg ,  a  publié  un 
Traité  Dejure pubitco  Imperii.  Yene,  5  vol.  in-4°  ,  1610,  C'eft  le 
premier  Auteur  Allemand  qui  ait  fait  un  Traité  méthodique  de 
tout  le  Droit  Public  d'Allemagne  ,  &  ce  Traité  mérite  d'être  lu^ 
.  Il  y  a  dans  ce  Traité  quelques  diflertations  fur  les  Ambafla- 
deurs  &  les  Ambaflades  ,  oii  rauteur  a  traité  la  question  du  Juge 
compétent  de  V Ambaffadeur.  Il  y  défend  ^  en  un  endroit  [a]  ,  la 
diftindion  du  Droit  Romain ,  qu'il  applique  aux  Ambaffàdeurs- 
étrangers.  Dans  une  autre  difTertation  [b)  ,  il  foutient  que  les. 
AmbaiTadeurs  ,  qui  ont  commis  quelque  crime,  font  jufticiables. 
de  la  Jurifdi£tion  du  lieu  ;  mais  il  ne  fonde  fon  opinion  que: 
iiir  des  raifons  frivoles  (c)- 


c  o  N  T  z  E  N. 

xV-Dam  CoisfTZEN,  natif  de  Montjoye  ,  dans  le  Diocèïe  de 
JuHers,  Jéfuite  ,2.  fait  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Politicorum  libri 
decem  ^  in  quïbus  dé  perfeclce  Reipubticce  forma  ^  virtutibus  &  vitiis  y. 
injiitutione  civium  ,  legibus  ,  Magifiratu  Ecclejîajlico  ,  civili ,  pO" 
îentïâ  Reipublicœ  ,  itemque  fèditione  &'  bello ,  ad  ufum  vitamque 
communem  accomniodatè  traclatur.  Autore  R.P.  Adamo  Cont:^eny 
Societatis  Jefu  ,  Doclore  Theologo  ,6*  S.  S,  Litterarum  in  Archie- 
pifcop.  Academ.  MoguntinaProfeJfore  y  adinviolijjimum  Ferdinan- 

(a)  Tom.  I.  Dîfcours  14.  ad  §.  i^. 

(b)  Tom.  2.  Difcours  21.  num.  48.  &»  4p. 

^)  Voj^l  mon  Traité  du  Droit  des  Gins  ,  ch.  1.  feâi..  8. 
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dum  II ,  Impcratorem  Augujlum ,  permijfu  Superiorum  &  prlvileglo 
S,  M.  Cœfareœ,  edido  fecunda  auclior.  Sumptibus  Joannis  Kinckii 
Bibliopolac  Colonienfîs  Monocerote ,  i(>29  ,  in  folio  ,  pp.  943.. 
Ce  Livre  ne  vaut  rien  ,  Ôc  le  Jéfuite  qui  en  eft  l'Auteur  auroit 
peu  mérité  la  réputation  dont  il  jouit  dans  Ton  tems ,  s'il  n'a^ 
voit  rien  fait  de  meilleur. 


L  I  N  N  j£  U  s. 

JEan  LiNNiEUS ,  né  à  Yene  dans  la  Thuringe^Ie  9  Jan- 
vier 1592  ,  Confeiller  de  l'Electeur  de  Brandebourg  en  i<j39,, 
mort  en  166}  ,  aété  uiiJurifconfulte  très-célèbre. qui  a  fleuri  dans 
le  commencement  du  XVÏI^  fiècle  en  Allemagne.  Il  a  fait  un  ou- 
vr^^e  fous  ce  titre  :  De  Jure  Imperii  Romano-GermanicL  Argen- 
torati^  i(>29  ,  5  vol.  in^4°.  Ceffc  un  fyftême  g-énéral  ôc  détaillé  du 
Droit  Public  de  l'Empire  qu'il  a  établi  fur  les  a(Stes  &  fur  les  mo- 
numens  qui  peuvent  y  fervir  de  fondement,  mais  ce  droit  a  reçu 
depuis  ce  tems-là  des  changemens  confidérables.  D'ailleurs  ,  par 
un,"  avarice  d'Auteur,  Linnaeus  a  fait  entrer  fans  nécelHté  dans 
fon  ouvrage  des  matières  qui  font  purement  de  Droit  civil, 
&;  des  obfcrvations  qu'il  avoir  faites  dans  {^qs  voyages.  On  veut 
informer  le  public  de  tout  ce  qu'on  fçait ,  ôc  l'on  donne  lieu  à 
l'application  de  cette  réflexion  d'Horace:  Non  erathi^  locus. 

Ce  même  Ecrivain  a. fait  un  Traité  Latin  du  Droit  tant  public 
que  privé,  qui  eft  en  ufage  en  France,  166^  ,  à  Francfort  en  2  vol. 
in-4°.  L'Auteur  avoit  fait  un  long  féjour  en  France ,  &  il  a  raf- 
iemblé  dans  fon  ouvrage  beaucoup  de  faits  qui  regardent  ce 
Royaume.  Il  traite  dans  le  premier  Livre  ,  de  l'origine  delà  langue 
6c  de  l'excellence  de  la  France  ,  des  armoiries,  de  la  Ste  Am- 
poule ,  des  drapeaux.  Dans  le  fécond,  des  droits  du  Roi  ,  de  la 
Cour ,  de  la  Rein« ,  des  Princes  du  Sang ,  des  Pairs,  des  Mare  • 
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chaux  &  Amiraux  de  France.  Dans  le  troifième,.  des  libertés. 
&  immunités  de  l'Eglife  Gallicane ,  de  la  Pragmatique  San<fl:ioii; 
&  des  Concordats,  des  biens  des  E^lifes  de  France  ,  des  Arche- 
vêchés  ôc  Evêchés ,  des  Abbayes  bc  des  Prieurés  ,  Ôc  de  la  Reli- 
gion Prétendue-Réformée.  Dans  le  quatrième,  de  la  Noblefîe,. 
des  Fiefs,  &;c.  Dans  le  cinquième,  de  Torigine  &.  des  Membres 
du  Tiers-Etat  ,.des  Univerfités,  6c  des  Académies.  Dans  le  fixiè- 
me,  des  villes  de  France  &;  de  leurs  habirans  ;  &  dans  le  fep- 
tième  des  Etats  Généraux  &:  des  Parlemens.  Le  Recueil  eft  alTez 
bon  ;  mais  il  n'eft  pas  à  beaucoup  près  achevé- 


F  R  E  I  N  s  H  E  M  I  U  S^ 

JEai^  Freinshemius  ,  célèbre  écrivain ,  né  en  i(jo8  à  Ulm  cn^ 
Souabe,  mort  à  Heidelberg  en  16^0,  z  ipuhlïé  :  Spécimen  Para- 
phrafeos  Corneliancz  ;  c'eft-à^dire,  un  échantillon  ou  un  eilai  de 
Paraphrafe  fur  les  quatre  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite,. 
C'eft,  au  jugementde  laHoufTaie  (a),  undes  plus  utiles  Commen- 
taires que  puiÏÏènt  lire  ceux  qui  ne  font  pas  capables  d'entendre; 
Tacite  fans  interprête,  parce  qu'il  l'a  compofé  fur  fept  Traduc- 
tûons  différentes  qu'il  s'èft  donné  la  peine  de  confronter.. 


s  C  H  W  E  D  E  R. 


G 


Abriel  Schweder  ,  DocSteur  ès-Droits,  Confeiller  du  Duc 
de  Wirtemberg  &.  Profefleur  du  Droit  féodal  6c  public  en  l'Uni- 
verfîté  de  Tubinge  ,  mit  au  jour  vers  l'an  1680  une  fort  bonne 
Introduciionau  Droit  public  de  l'Allemagne,  Dansl'efpace  de  vingt: 

(a)  Difcours  critique  qui  eft  à  la  tête  de   fa  Tradudlion  des  premiers  Livres  des. 
Annales  de  Tacite.  Vo^ie-^  dans  cet  Exatnen  rartick  de.  Tac4te. 
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ans,  l'ouvrage  fut  imprimé  quatre  fois.  Enfin  il  en  fut  fait  une 
cinquième  édition  fous  ce  titre  qui  étale  toutes  les  perfections  de 
l'ouvrage  :  Introduclio  in  jus  publicum  Imperil  Romano-  Germa.- 
nici  novijjimum  ^folida  ac  gemina  illius  fundamenta  ,  ex  ipjîs  fon- 
Ùbus  ,  Ugibus  fcdlcet  fundamentalibus  ,  aâlfque  pubEcis  Impcrii  & 
optimi  hujus  imprimis  œvl  ,  fcriptoribus  deprompta  ,  convenienti' 
que  methodo  difpojîta  fucclnclè  ,  perfpicuè  tamen  &  plenè  ,  infenis 
quoque  nobilioribus  controverjiis  ,  interdum  y  et  verbo  dcfinïtis  ,  ex- 
hibens ,  adornata ,  &  quintâ  hâc  editïone  revifa  ,  in  plurinns  lacis 
correola  &  aucla  à  Gabriele  Schwedero  V*  J.  D.  Conf.  IVin.  Placi- 
torum  feud.  &  Juris  publia  in  illujl,  Eberh.  Prof,  cum  privilegio 
Majejl.  Reg.Pol.  &  EU3:.  Saxoniœ,  Tuhingœ  yfumpubus  viduœ  Phi- 
libeni  Brunni  Bibliop.  Typis  Gregorii  Kerneri^  anno  lyoi  in-S^,. 
Il  a  été  fait  une  (îxieme  édition  de  cet  ouvrage  encore  à  Tubinge 
aux  dépens  de  Godefroi  Stoll,  Libraire  en  1 707 ,  qui  eft  de  loio 
pages  in- 8^. 

La  Bulle  d'or ,  les  Capiturations  Impériales ,  les  Recès  ôc  les 
Conftitutions  de  l'Empire  ,  les  Traités  de  paix,  tant  fur  les  affai- 
res profanes  que  fur  le  fait  de  la  Religion  ;  voilà  les  fourccs  où 
Schweder  puife.  Il  a  divifé  fon  ouvrage  en  deux  parties  ;  l'une 
générale  ôc  l'autre  particulière.  Dans  la  partie  générale ,  il  pro- 
pofe  la  définition  du  Droit  public ,  fa  fin ,  fon  objet  &C  fes  prin- 
cipes; il  y  explique  hiftoriquement  &  avec  une  jufle  étendue  les 
loix  fondamentales  de  l'Empire  ;  il  remonte  jufqu'à  fon  origine, 
il  en  fait  voir  le  progrès,  les  changemens  qui  y  font  furvenus, 
fon  accroifTement  &  fon  déclin  par  le  démembrement  de  Ces 
Provinces ,  fa  forme  &:  fon  .état  moderne.  La  féconde  partie 
cft  fubdivifée  en  deux  fe6tions.  Dans  l'une,  il  eft  parlé  de  l'Em- 
pereur en  général ,  de  l'élediion  du  Roi  des  Romains  ,  des  droits 
qui  appartiennent  à  l'Empereur  privativement ,  &  de  ceux  qui 
lui  font  communs  ,.  foit  avec  les  Electeurs  fculs  ,  foit  avec  tous 
les  Etats  de  l'Empire.Dans  l'autre,  l'Auteur  traite  de  chacun  de 
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ces  Etats  en  particulier ,  lefquels  font  diftingucs  par  des  Chapi- 
tres. Il  y  a  plu  (leurs  queftions  de  Droit  public  en  Allemagne  ,  lef- 
quelles  font  répandues  dans  tout  l'ouvrage. 


SMKENDORF, 


V] 


Ite-Louis  de  Sekendorf,  d'Oberzeimet  Meuselvït^, 
né  le  20  Décembre  1616  y  dans  une  petite  ville  voifine  de  Nu- 
remberg, èc  mort  à  Hall  le  18  Décembre  1(392  ,  fut  fucceffive- 
ment  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc  de  Gotha  ,  Con- 
feiller  Aulique  Confiflorial  ôc  de  la  Chambre ,  Confeiller  privé 
premier  Miniftre  &  Diredteur  en  chef  de  la  Régence  de  la  Cham- 
bre 6c  du  Confiftoirede  Gotha;  Confeiller  Privé,  Chancelier  ôC 
PréfidentduConfiftoire  de  Zeito  ;  Confeiller  privéà  laCourd'Eif- 
nach  ;  &c  enfin  Confeiller  privé  de  l'Eledteur  de  Brandebourg ,  àc 
Chancelier  de  l'Univerfité  de  Hall  (a). 

Habile  dans  la  Théologie,  dans  le  Droit  &  dans  la  Politique , 
il  a  compofé  plufieurs  ouvrages  dans  ces  trois  genres.  Celui  qu'il 
a  fait  fur  des  matières  de  Gouvernement  a  pour  titre  :  Le  Gou» 
y ernement  des  Princes  en  Allemagne,  Francfort  166^  y  in-4*' ,  en 
Allemand.  Seken  iorf  y  explique  les  règles  Chrétiennes  &  civi- 
les que  les  Princes  doivent  fuivre ,  ^  cet  ouvrage  a  rendu  fa  mé- 
moire refpeâ:able. 

{a)  yoj/ei  le  trente-unième  tome  de  la  Biblîothê(iue  Germanique, 
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C  O  N  R  I  N  G  I  U  S: 


H. 


.Erman  Conringius  ,  né  à  Norden  en  Frifc  ,  le  9  de  No- 
vembre 1 606 ,  mort  à  Helmftadt  le  1 2  de  Décembre  1 68 1  ,  étoit 
un  des  plus  célèbres  Jurifcon fuites,  des  plus  grands  Médecins  & 
des  plus  fçavans  hommes  d'Allemagne.  Il  fut  Profefleur  à  Helm- 
ftadt  de  Philofophie  naturelle  ,  de  Médecine  £c  de  Droit  ;  il  eut 
le  titre  de  Médecin  6c  de  Confeiller  de  la  Princefîe  Récrente  du 
Duché  de  Frife  &:  de  la  Reine  Chrifline  de  Suède  ;  &.  il  fut  em- 
ployé en  plusieurs  afFaires  d'importance.  Tous  fes  ouvrages,  & 
fur-tout  ceux  de  Droit  public ,  méritent  d'être  lus.  Il  en  a  fait  un 
grand  nombre  qui ,  après  avoir  été  imprimés  fëparément,  ont 
été  réunis  dans  une  édition  de  Brunfwick  en  <5  vol.  in-8°  1^31. 

Parmi  (es  ouvrages ,  on  trouve  des  Traités  fous  les  titres  fui- 
vans  qui  appatiennent  à  notre  fujet  :  De  fubjeclione  &  Imperio  y 
de  jure  ;  de  regno  &  tyrannide  ;  de  rehus  publias  in  génère  ;  de 
morhis  acmutadonibus  Rerumpublicarum  ;  de  Oligarchiâ;  de  Démo- 
cratiâ  ,•  de  Le  gibus  ;  de  Majejlatis  civilis  autoritate  &  offlcio  circa 
facra  ;  de  majejlate  imperantium  ;  de  regno  y  de  aptimâ  Republicâ^ 
de  boni  confiliarii  in  Republicâ  munere  ;  de  Politiâ  ,  Jîve  Republicâ 
in  fpecie  diclà  y  de  cive  &  civitate  in  génère  conjideratâ  y  de  Repu^ 
blicâ  in  communi  ;  de  differentiâ  regngrum  ;  de  ortu  &  mutationibus 
regnorum  ;  de  fœdenbus  y  de  Legatis  ;  de  morbis  ac  mutationibus 
Oligarchiarum  ,  eorumque  remediis  ;  de  civili  prudentiâ  liber  unus  ; 
de  civitate  nova  y  de  bello  &  pace  y  de  vecligalibus  y  de  majejlatis 
civilis  autoritate  &  officio  circa  leges  y  de  commerciis  &  mercaturâ  y 
de  legatione  y  de  contributionibus  y  de  privilegiis  reclè  conferendis  & 
revocandis  y  de  dominio  maris  y  de  maritimis  commerciis. 

Le  plusconfidérable  des  ouvrages  de  Politique  eft:  fon  Trafté 
des  limites  de  l'Empire  d'Allemagne.  Il  a  pour  titte  :  De  finibus 


47'-         EXAMEN    DES    OUVRAGES. 
Impenl  Germanici  libri  duo  ,  quibus  jura  finium  à  primo  Imperlt 
exordio  ad hœcnojlra  ufquc  tempora propria,  Hdmfladii^  1 654  if^-4^' 
Lipjicc^  5  i(^8o  in-4°;  augmenté  d'un  troifième  Livre.  Francojurd^ 
1^93  ,  in-4°,avec  l'augmencation  d'un  quatrième  volume  qui 
n'eftpas  de  Conringius.  L'auteur  traite  des  droits  dei'Empire  Ro- 
main-Germanique fur  les  pays  qui  font  hors  de  l'enceinte  de  l'Al- 
lemagne; il  doit  être  lu  avec  précaution,  car  il  n'eft  pas  toujours 
exa6t  fur  les  faits  ,  &  met  fous  la  mouvance  de  l'Empire  tout  ce 
qui  fe  trouve  au  bout  de  fa  plume.  Il  fait  néanmoins  cet  aveu  : 
M  Les  droits  de  l'Empire  Germanique  fur  les  Provinces  renter- 
>5  mées  dans  fes  limites  ,  ne  lui  viennent  point  de  l'Empire  Ro- 
ss main  dont  les  droits  font  prefcrits  depuis  long-tems.  C'eft;  d'une 
M  autre  fource  qu'émanent  les  droits  de  l'Empire  Germanique, 
>î  &  c'eft  à  cette  fource  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  leur 
»  origine  \a)  »3.  Tout  le  monde  fçait,  en  effet ,  que  les  chefs  de 
TEmpire  d'Allemagne  ne  (ont  point  les  héritiers  des  Céfars  de 
Rome,  ni  ceux  des  Céfars  de  Conftantinople,  ni  ceux  des  Céfars 
François  ;  mais  fimplement  les  ufurpateurs  d'une  partie  du  patri- 
moine des  defcendans  de  notre  Charlemagne, 

On  a  attribué  à  Conringius  un  petit  Traité,  qui  a  pour  titre  î 
Difcurfus  novus  de  Imperatore  Romano-G.rmanico.  Helmftadii , 
1^42  in-4°.  On  y  prétend  juftifier  que  non-feulement  les  Rois 
d'Allemagne  êc  de  Lombardie  n'ont  jamais  été  foumis  à  l'Empire 
Romain;  mais  que  les  reftes  de  l'Empire  Romain  fe  font  donnés 
aux  Rois  d'Allemagne  ôc  de  Lombardie.  On  y  rapporte  plufieurs 
exemples  pour  prouver  que  jufqu'à  Grégoire  VII  inclufîvement, 
les  Empereurs  d'Allemagne  confirmoicnt  les  Pontifes  Romains. 
On  s'y  élève  avec  force  contre  les  ufurpations  que  les  Papes  ont 
faites  fur  les  Empereurs.  On  y  avoue  que  le  nom  d'Empereur 

(a)  Ex  hifce  verb  fatis  ubique  apparat  originem  atque  jura  omnium  Germanici  Imperiî 
Frovinciarum  ,  non  ex  illis  dudùm  exoletis  veteris  Imperii  Romani  juribus ,  fed  aliundè 
profluere  ,  adcbque  ex  aliis  longé  fontibus  etiam  negotii  hujus  unjvcrfi  notitiam  peten* 
4aip.  Lib.  i.Cap.  i.  Pan.  ^. 

Romain 
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Romain  cil  lui  vain  titre; mais  on  y  prétend  que  depuis  Tepccens 
ans  tous  les  états  de  l'Europe  ont  reconnu  la  préféance  des  Em- 
pereurs ;  que  le  premier  rang  leur  a  été  accordé ,  non  pas  tant 
pour  la  qualité  d'Empereur  des  Romains,  qu'à  caufe  de  la  gran- 
deur même  de  leur  Empire  ;  &  l'on  y  foutient  que  quand  même 
ce  titre  feroit  fupprimé ,  la  préféance  fur  tous  les  autres  Etats 
n'en  appartiendroit  pas  moins  au  Royaume  d'Allemagne.  Corin- 
gius  n'a  jamais  reconnu  cet  ouvrage ,  de  fes  héritiers  l'ont  défa- 


voue. 
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TRANSEE    OU  STEINBERG. 

jLiN  1644,  tandis  que  les  Plénipotentiaires  aflemblés  en  Wcd- 
phalic  cherchoienr  à  pacifier  l'Europe,  troublée  par  la  guerre  que 
Ja  France  6c  la  Suède  faifoient  à  Ferdinand  IIÏ ,  Empereur  d'Al- 
lemagne, 6c  la  République  des  Provinces-Unies  à  Philippe  IV, 
Roi  d'Efpagne  ;  guerre  à  laquelle  plufieurs  Princes  Allemands 
avoient  pris  part  ;  un  anonyme  caché  fous  le  nom  ^Hypolitus  à 
Lapide  ,  publia  une  DifTèrtation  fur  l'état  d'Allemagne  fous  ce 
titre:  De  raiiûne  Jlatûs  Imperii  Romano-Germanici ,  in-4®. 

Il  s'cftfait  bien  des  éditions  Se  bien  des  traductions  de  cet  ou- 
vrage. La  traduction  Françoife  que  j'ai  fous  les  yeux  efl;  de  Bour- 
geois du  Chaftcnet ,  &  eft:  intitulée:  «  Intérêts  des  Princes d'Alle- 
"  magne,  fous  le  nom  à'Hypolitus  à  Lapide^  par  Joachim  de  Tran- 
se fée  ,  AmbafTadeur  de  Sa  Majefté  Suédoife  près  M.  l'Electeur 
«  de  Brandebourg ,  lors  de  la  négociation  des  préliminaires  du 
»5  traité  de  Weftphalie-Frciftadc  ,  1712,  2  volumes  in-12. 

La  plupart  desSçavans  ont  cru  en  effet  que  Joachiin  de  Tranféc 

avoir  été  l'auteur  de  cet  ouvrage;  mais  des  Mémoires  confervé^ 

dans  les  archives  de  la  <i;our  de  Suède ,  apprennent  que  ce  fut 

Jacques  de  Steinberg ,  Gentilhomme  du  pays  de  Lunebourg  2c 

TmeVIII.  Ooo 
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Confeiller  du  Roi  de  Suède  ,  qui  le  compofa.  Quoiqu'il  cri  foît 
du  nom  de  l'Auteur,  perfonne  n'a  jamais  douté  que  ce  Livre 
n'ait  été  fait  par  ordre  de  la  Cour  de  Stockolmqui  étoit  dans  le 
parti  oppofé  à  celui  de  la  Mai f on  d'^Autriche.. 

On  trouve  à  la  tête  de  l'édition  Latine  de  1744  9  une  eflampc 
qui  ne  rcpréfente  pas  mal  l'état  oili  étoient  alors,  les  guerres  que 
le  double  traité  de  Munfter  &  d'Ofnabrnck  a  terminées.  On  y 
voit  d'un  côté  la  France,  &  de  Tautre  le  Lyon  Belgique  ,  qui  arra- 
chent les  ailes  à  une  Aigle  Lnpi^j-j^ [g ,  tandis  q^u  un  Suédois  lui 
porte  des  coups  mortels  fur  la  tetv^^ 

L'objet  de  l'Auteur  ell  de  montrer  ce  que  c'éft  que  PEmpirc 
d'Allemagne, la  raifon  d'état  fuivant  laquelk  il.  devroit  être  gou- 
verné, les  fautes  qui  s'^y  commettent  contre  la  politique  dont  on  y 
néglige  les  véritables  maximes,  &:  les  moyens furs  &  faciles  de  le 
rétablir  en  fon  ancienne  fplendeur  6c  de  l'y  eonferver.. 

Cet  Auteur  qui  fc  donne  pour  Allemand  ,  fait  des  reproches^- 
fanglans  aux  Princes  ôc  aux  Jurifconfultes  de  fon  pays.  Il  repro- 
che aux  Princes  que,  plongés  dans  les  plaifirs  de  la  table  ,  de  la; 
clrilTe  &  de  l'amour,,  ils  n'apperçoivent  pas  Tes  fers  dont  la 
Maifon  d'Autriche  Tes  enchaîne  ;  &.  aux  Jurifconfuultcs  ,  l'é- 
tude qu'ils  font  des  Conftitutions  de  l'ancien  Empire  RGmaii:^ 
&:  des  Loix  de  Jullinien  ,  tandis  qu'ils  vivent  dans  l'ignorance- 
des  Statuts  ,.  des  Réglemens  ,  Sc  de  l'Hi'ftoire  dé  l'Empire 
Germ^mique  tout  d^ifférent  du  Romain».  L'un  étoit  abfolu- 
ment  Monarchique,  Tautre  eft  Ariflocratique ,  vraie  République: 
libre,  préfidée  par  un  Chef,  non  commandée  par  un  Maître.. 

Il  déplore  l'infolence  des  uns  &  l'ignorance  des  autres  ;  four- 
ces  ,  dit-il, de  la  corruption  du  Gouvernement  de  de  l'élévation: 
de  la  Maifon  d'Autriche,  qui  marchant  toujours  d'ufurpatioii^ 
en  ùfurpation  ,  enfreignant  les  Loix ,  violant  routes  fes  promef- 
fes^,  tous  les  Traités  &  toutes  les  conventions  ,  va  enfin  rendre- 
FEmpire  defpotiqoe  &  héréditaire,  &  TAllemagne  plus  efclave: 
^ue  ae  i'eil  la  Grèce  fous  le  Turc, 
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L'amour  de  la  libercé  le  rend  quelquefois  fi  impétueux  &  Ci 
îiardi ,  qu'il  étonne.  Il  reproche  aux  Princes  Autrichiens  leurs 
vertus  mêmes,  plus  funeftes  à  la  République  encore  que  leurs 
vices  ;  ils  font  tyrans  (dit-il)  même  lorfqu'ils  font  juftice.  Dum 
veritati  confulitur  ,  libenas  corrumpltur.  L'Auteur  employé  ce 
paiïage  de  Tacite  à  l'occafion  des  Procès  entre  les  Princes,  donc 
11  fc  plaint  qu'au  préjudice  des  Conditurions  de  l'Empire,  \q.^ 
Empereurs  Autrichiens  fe  font  attribués  la  connoiflancc  à  eux 
feuls  ,  détruifant  l'ancienne  forme  des  Jurifdi^tions  &  étouffant 
la  liberté  Germanique ,  même  par  les  jugemens  équitables  qu'ils 
rendent. 

De  même ,  dit  l'Auteur ,  que  les  hommes  ,  tant  qu*ils  vivent,' 
portent  dans  leurs  corps  la  caufe  de  leur  mort ,  chaque  Républi- 
que a  dans  fon  fein  celle  de  fa  deftru£tion.  11  n'en  eft  aucune, 
félon  Machiavel ,  cité  par  l'Auteur  ,  qui  ne  nourrifle  chez  elle 
une  famille  fatale  à  la  liberté  commune.  La  Maifon  d'Autriche  y 
félon  l'Auteur  ,  ejî  la  famille  fatale  à  F  Allemagne,  Il  entrepreiid  de 
^  Je  prouver  par  un  long  récit  de  toutes  les  ufurpations  qu'elle  a 
faites  ,  &  de  tous  les  droits  les  plus  facrés  qu'elle  a  violés  ,  ôc 
par  une  peinture  vive  du  pitoyable  état  oii  elle  a  réduit  l'Empire. 
Si  vous  confîdércz,  ajoute-t-il  ,  cette  ancienne  réputation  de 
foi  &  d'intégrité  qu'avoient  les  Allemands  au-defllis  de  toutes 
les  Nations,  les  Autrichiens,  par  leur  infidélité,  l'ont  détruite. 
Si  vous  examinez  le  Gouvernement  intérieur  ,  ils  en  ont  ruiné 
la  tranquillité  par  les  querelles  &  les  guerres  fréquentes  dans 
lefquellcs  ils  ont  plongé  l'Empire  par  leurs  propres  &.  fculs  inté- 
rêts. Si  vous  fongez  à  la  tranquillité  publique,  ils  l'ont  changée 
en  une  fervitude  dure  6c  honteufe.  Si  vous  vous  fouvenez  de  la 
gloire  6c  de  la  dignité  première  de  l'Empire  ,  le  règne  des  Autri- 
chiens Ta  efFacée  ;  ils  ont  rendu  l'Empire  l'objet  du  mépris  de 
tous  fcs  voifins.  Si  vous  regardez  fon  étendue  &  fes  limites,  ce 
ne  font  point  les  Etrangers  qui  les  ont  rcflerrées  ,  ce  font  les  Au- 
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trichiens  qui  l'ont  dépouillé  pour  s'enrichir  ,  &:  qui  ont  arraché 
à  l'aigle  toutes  Tes  plumes.  Enfin,  (conclue-t-il)  C\  l'Allemagne 
veut  redevenir  libre ,  omnium  arma  in  domum  Auflriacam  con- 
vertuntur  y  illa  prout  de  Republicâ  nojlrâ  mérita  ejl ,  Germania  in 
totum  pellitur. 

L'âcreté  de  fon  ftyle  pourroit  faire  paiTer  l'Auteur  pour  faty- 
rique  &.  ennemi  ,  lors  même  qu'il  eft  vrai  &  {incère  ;  mais,  il 
avance  peu  de  chofes  qu'il  ne  prouve  par  la  Bulle  d'Or ,  par  les 
Conftitutions  de  l'Empire  anciennes  ëc  nouvelles,  par  les  Man- 
dcmens  &  les  Edits  des  Empereurs  ,  par  les  Lettres  &  Déclara- 
tions des  Princes ,  par  les  Réfultats  des  Diettes ,  ôc  par  le  témoi- 
gnage d'Hiftoricns  célèbres.  . 

Cet  ouvrage  fut  défendu  en  Allemagne  ;  6c  comme  il  arrive 
toujours  ,  il  n'en  fut  que  plus  recherché.  Il  eut  prcfque  autant 
d'approbateurs  que  de  Lecteurs.  Il  eut  aufîides  adverfaires;  mais 
remportement  avec  lequel  ils  en  parlèrent,  ne  fervit  qu'à  faire 
voir  qu'ils  avoient  fenti  la  profondeur  des  playes  que  les  enne- 
mis de  la  liberté  Germanique  avoient  reçues  ^es  coups  qu'il* 
leur  avoir  portés. 

Le  Corps  Germanique  a  fuivi  quelques-unes  des  idées  de 
l'Auteur  dans  les  Capitulations  qu'il  a  faites  depuis,  La  rédudion 
de  Tautorité  de  TEmpcreur  d'Allemagne  à  celle  d'un  fimple  Chef 
de  République  ,  telle  qu'elle  eft  fixée  par  les  deux  dernières  Ca- 
pitulations ,  a  été  l'efFct  des  Traités  de  Wcftphalie  êc  des  cir- 
eonftanccs  où  fe  trouvoit  l'Empire,  lorfque  ces  deux  dernières 
Capitulations  ont  été  faites. 
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PUFFENDORFF. 

^Amuel  Puffendorff,  né  d'Elie  PufFendorfF,  àFJch, 
dont  Elle  ëcoic  Miniftre,,  Village  près  de  la  Ville  de  Chcmnitz 
dans  la  Mifnie  ,  Province  de  la  Haute-Saxe ,  en  i  ^3  i  ,  mourut 
à  Berlin  dans  le  Brandebourg  en  1^94.  Il  fut  fucccflivement 
Précepteur  des  enfans  de  Pierre  Coyet ,  lequel  étoit  alors  Envoyé 
de  Suède  à  la  Cour  de  Dannemarck ,  &  depuis  en  Hollande  , 
ProfefTeur  en  Droit  Naturel  &  des  Gens  à  Heydelberg  dans  le 
Palatinat ,  où  une  chaire  de  ce  Droit  fut  établie  à  fon  occafion 
en  \66i  5  (  c'eft  la  première  de  cette  efpèce  qu'il  y  ait  eu  en 
Allemagne)  ProfelTeur  du  même  Droit  à  Lunden  ,  dans  la  Pro- 
vince Suédoife  de  Schonen  ,  Confciller  &:  Hiftoriographe  de 
Charles  XI ,  Roi  de  Suède  ,  &:  enfin  Confeiller  6c  Hiftoriogra- 
phe de  Guillaume ,  Elc£leur  de  Brandebourg.  Il  fut  décoré  du 
titre  de  Baron  par  Charles XI  ou  par  Léopoîd,  Empereur  dAlle- 
magne  ,  car  c'eft  un  point  indécis.  Il  s'appliqua  d'abord  à  l'étude 
de  la  Jurifprudence ,  &  il  fe  donna  enfuite  tout  entier  à  celle 
du  Droit  Public  ,  où  il  s'eft  rendu  célèbre. 

I.  Le  premier  ouvrage  qu'il* ait  publié  ,  c'eft  celui  qui  a  pour 
titre  :  Elementorum  Jurifprudennœ  univerfalis  libri  duo  ,  qu'il  fît 
imprimer  à  la  Haye  en  i  GGo  ,  in-8°  ,  6c  qui  le  fut  aufîr  à  Ycnc 
en  \GG<) ,  dans  le  même  format ,  ouvrage  médiocre  dont  l'au- 
teur reconnut  lui-même  dans  la  fuite  les  défauts  ,  fruit  précoce 
d'un  jeune  homme  qui  fe  h^te  trop  de  fe  produire. 

II.  Severini  de  Monn^ambano  Veronenjis  ,  de  Jiatu  Imperù  Gcr- 
manîcL  ad  Lœjïumfratrem  Dominum  Tre^lani ^  liber  u?ius'^ Gcncwx 
fipudPetrum  Columefium,  1^67.  L'édition  cft  d'Amfterdam  ,  Sc 
a  11^  pages.  C'eft  un  petit  in -8°.  Il  y  en  a  une  autre  édition. 
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Veronx  ^  (  Amftelodamî  )  i6é8,  aufll  petit  in-S®  de  175  pages, 
&  il  £11  a  été  fait  plulieurs  autres  en  divers  lieux.  Nous  en  avons 
deux  Traductions  Françoifes.  La  plus  ancienne  a  pour  titre  ; 
M  L'Ërat  de  l'Empire  d'Allemagne  ,  compolé  par  Severin  de 
»5  Monzambane  ,  envoyé  à  ion  frère  Larfius,  Seigneur  de  Trczo- 
»3  lane  ,  &  traduit  par  le  fieur  François  Savinien  d'Alquié  «, 
Amfterdam,  Jean  Schîpper  ,  \GGc)  ,  in-iz.  La  nouvelle  eft  de 
1728  ,  &  a  écé  imprimée  à  Strafbourg ,  &  faite  par  Spon ,  d'a- 
bord Avocat  à  Colmar  en  Alface  ,  alors  Référendaire  au  petit 
Sénat  de  la  Ville  de  Strafbourg  ,  6c  décoré  du  titre  de  Baron  par 
l'Empereur  Charles  VU,  au  fervice  duquel  il  écoit  entré. 

Il  n'y  a  jamais  eu  d*Auteur  à  Vpionne  ni  ailleurs,  qui  fe  foie 
appelle  Severinus  de  Mon:^ambano ,  &  cet  ouvrage  a  écé  çompofé 
par  PufîendorfF,  à  qui  les  dernières  éditions  Latines  l'attribuent. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  trouve  dans  l'ouvrage  même  plufieurs 
pafTages  qui  fembleroient  devoir  faire  douter  4e  ce  fait.  L*  Auteur, 
parlant  des  titres  de  Docteur  &:  de  Sçavant ,  dit  que  tous  les 
Allemands  défirent  paffionnément  ces  titres  ,  au  lieu  que  nous  , 
(  ajoute-t-il)  nous  ne  nous  enfoucions pas  beaucoup  (a).  PutTendorlF 
étoit  Luthérien  ,  &.  il  a  donné  dans  tous  fes  ouvrages  des  mar- 
ques de  fon  emporternent  contre  la  Religion  Catholique.  Ici ,  au 
ccnitraire,  l'Auteur  parle  de  fa  vénération  pour  le  Saint  Siège,  à 
qui  il  foumet  fon  ouvrage  [b).  Il  appelle  les  Protcftans,  hérétiques 
&  partifans  du  Démon  (c).  Il  donne^de  grands  éloges  à  Gré- 
goire VU  ,  &  aux  autres  Papes  qui  ont  excommunié  les  Empe- 
reurs f^),  6c  il  ne  veut  pas  rapporter  les  impo{]:ures  que  des  bouches 
infernales  ont  débitées  contre  les  Pafteurs  Se  les  Prélats  d'Aile» 
magne.  Enfin  ,  les  droits  des  Electeurs  Eçcléfiaftique?  ,  6c  en  g.î- 
néral  ceux  des  Princes  Catholiques ,  y  font  par-couc  exaltés  au)Ç 

'ia)  CL  7.  §.  j.  * 

iù)  Ch.  /.  §.  75, 

(c)  Ch.  3.  §.  6; 
^;  çh.  3.  §.  (?, 
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dépens  de  ceux  des  Prorcftans  :  le  moyen  d'attribuer  à  un  Luthé-" 
rien  ,  &;  à  un  Luthérien  tel  que  PufFcndorfF,  l'ouvrage  d'un  Ca- 
tholique (î  paflîonné  1  II  eft  pourtant  de  lui ,  &  les  Ecrivains 
Allemands  nous  rafîurent  d'une  manière  à  ne  nous  pas  permettre 
d'en  douter  (a).  Les  paiïages  que  je  viens  de  rapporter,  prouvent 
donc  (împlemcnt  le  foin  particulier  que  l'Auteur  a  pris  de  fc 
mafquer  ;  àc  il  s'étoit  fi  bien  mafqué  qu'on  ne  l'a  connu  qu'après 
fa  mort. 

Ce  Livre  efl  diftribué  en  huit  Chapitres  ;  6c  chaque  Chapitre 
en  plufieurs  Paragraphes.  Voici  les  titres  des  Chapitres.  L  De  l'o- 
rigine de  l'Empire  d'Allemagne.  IL  Des  membres  dont  cet  Em- 
pire eft  compofé.  IIL  De  l'origine  des  Etats  de  l'Emphe  ,  &  par 
quels  degrés  ils  l'ont  parvenus  à  ce  haut  point  de  puiiTance. 
IV.  Du  Chef  de  TEmpirc,  de  fon  élection  ôc'des  Electeurs.  V.  De 
la  puiiïànce  de  l'Empereur  limitée  par  les  Dicttcs,  par' les  Loix 
&.  par  les  Coutumes  de"  l'Empire.  VL  De  la  forme  de  l'Empire, 
VIL  Des  forces  &c  des  défauts  de  l'Empire,  VIIL  Des  remèdes 
qu'on  peut  trouver  à  tous  ces  défauts. 

Au  fentiment  de  l'Auteur ,  6c  ce  fentiment  eft  fondé  ,  l'Aile- 
magne  eft  un  Corps  irrégulicr;  il  s'en  faut  peu  que  ce  ne  foit  un 
monftre  en  politique ,  &  Ion  ne  fçaît  fî  c'cft  un  Royaume  ou  une 
République  ,  parce  qu'il  renferme  quelque  chofe  de  toute^  les 
diverfes  conftitutions  d'Etat  f^). 

i'Auteur  aeuraifon  de  ne  pas  confondre  l'Empire  d'AIIemao-ne 
avec  l'ancien  Empire  Romain.  Ce  feroit  (dit-il)  commettre  une 
faute  d'écolier  que  d'imaginer  que  l'Empire^'Allemagne  fut  aux 
droits  de  l'Empire  des  Céfars ,  &  que  la  Monarchie  Germanique 
ne  foit  qu'une  continuation  de  la  Monarchie  Romaine  (c).  }î 
s'eft  ,  en  effet,  écoulé  trop  de  ftèeles  entre  le  renverfcment  de 

(ff)  Struvii  Bibliotheca  Juris  feleda.  Yen£  ,  7725  ,  in-40  ,  pp,  6^0  ;  les  Auteurs  de  la 
vie  de  Puffendorff,  &  les  derniers  Editeurs  de  îes  ouvrages» 

(/  )  Cap.  6.  §.  g.  • 
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l'Empire  Romain  ,  ôc  rétabliiTcment  de  la.  République  Germa- 
nique ,  Se  ils  font  trop  differens  pour  penfer  que  l'une  foie  la  con- 
tinuation de  l'autre. 

La  Traduction  Françoife  de  cet  ouvrage  qui  parut  en  i66^ 
eft  mauvaife  de  tout  point.  Elle  cft  peu  exade,  fort  mal  écrite, 
Se  pleine  de  fautes  d'impreÛion.  Le  Tradu6beur  n'avoir  aucune 
connoî(ïance  des  affaires  d'Allemagne.  Je  ne  puis  rien  dire  de 
celle  de  1718  que  je  n'ai  point  vue, fi  ce  n'eft  que  la  plupart  des 
exemplaires  en  furent  faifis  chez  l'Imprimeur  à  Stralbourg  par 
l'ordre  de  la  Cour  de  France ,  à  la  prière  de  celle  de  Vienne , 
à  caufe  que  le  Tradudteur  ayant  joint  à  l'ouvrage  de  PufFendorff^ 
la  Matricule  de  l'Empire  ,  la  Pragmatique  San6lion  de  Vienne , 
&  des  Mémoires  concernant  les  différends  du  Roi  de  Danne- 
marck  6c- du  Duc  de-Holftein,  la  fucceflion  de  Bergues  6c  de 
Juliers  ,  celle  de  Deux  Ponts,  Se  celle  de  Monbelliard ,  avoit 
accompagnéTa  Traduction  de  notes  peu  agréables  à  l'Empereur 
Charles  VI,  6c  qui  n'étoient  pas  toujours  exactes.  J'ai  vu  une 
Lettre  écrite  de  la  Haye  à  Strasboug  par  le  TraduÛeur  lui-mê- 
me (a) y  par  laquelle  il  reconnoifToit  que  fon  ouvrage,  fait  en  fix 
mois  ôc  avec  précipitation ,  eft  plein  de  fautes. 

Plufieurs  Ecrivains  s'élevèrent  contre  cette  diflertation  de 
l'Etat  de  l'Empire  ,  6c  un  des  plus  célèbres  fut  Pierre-André 
d'Oldenbourg  qui  fe  cacha  fous  le  nom  de  Pacificus  à  Lapide,  Le 
Moni^amhano  6c  le  Pacificus  à  Lapide  ont  été  plufieurs  fois  ihi- 
primés  conjointemenr. 

IIL  Recherches  fur  la  République  irrégulière,  C'efl  une  efpèce 
de  Commentaire  que  rufFendprfrlit  fur  le  quatrième  Chapitre  de 
fon  Etat  de  U Empire, 

î  V-  De  jure  naturce  &  gentium  lihri  8,  Londini  Scanoruni 
iG-]!  ln-4^  ;  Francofurti  ad  Mœnum  1^84  in-4^  ;  Amflelodanû 
1688  in-4°  ;  Francofurti  ad  Mœnum  i-joG  in'4^  ;  Amflelod, 

îft)  Dans  le  mois  de  Mai  774/. 

^715  > 


DES  AUTEURS  ALLEMANDS.  481^ 
171 5  in-4°,6cFrancorurtiadMœnum  \ji6in~j^°'  L'Auteur  dédia 
cet  ouvrage  à  Charles  XI  ,  Roi  de  Suéde. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  François  ,  en  Allemand  ,  5c  en 
Anglois.  La  Traduction  Françoife  que  nous  en  avons  eft  très- 
bonne  (a),  &  cette  copie,  accompagnée  d'un  excellent  Commen- 
taire ,  e(V  préterable  à  loriginal. 

C'eft  un  vrai  Traité  de  Morale  Sc  de  Droit  Public.  L'Auteur 
(e  propofe  d'expliquer  comment  l'homme  fe  doit  conduire,  iC 
par  rapport  à  lui,  &,  par  rapport  aux  autres.  Il  traite  d*abord  des 
allions  humaines  &  enfuite  des  Loix  en  général  ;  il  pofe  pour 
inconteftable  que  tous  les  hommes  qui  ont  Tufage  de  la  raifon 
font  en  état  de  comprendre  les  préceptes  généraux  qui  conduifent 
à  une  vie  honnête  ôc  tranquille  ;il  parle  de  la  confcience  ,  puis  de 
Terreur  vinclble  ou  invincible,&c;  il  expofe  les  devoirs  de  la  Société 
humaine  ,  félon  les  diverfes  formes  de  Gouvernement  ;  il  traite 
des  devoirs  d'un  père  &  d'un  maître  ,  &  réciproquement  des 
devoirs  de  ceux  qui  leur  font  foumis ,  puis  de  la  Souveraineté  , 
du  Souverain,  des  Loix  Civiles ,  du  droit  de  vie  6c  de  mort,  du 
pouvoir  de  faire  ou  la  guerre  ou  des  alliances,  &c. 

Je  ne  crains  pas  de  mettre  ce  Livre  au-defTus  de  celui  du  Droit  de  la 
guerre  &  de  la  paix  de  Grotius  (6).  Il  eft  plus  étendu  &  plus  complet, 
&  PufFendorfFa  profité  des  lumières  de  Grotius, &  de  tous  ceux  qui 
l'ont  précédé  depuis  Grotius, fans  s'y  aftîijettir.  Si  celui-ci  avoir 
eu  un  pareil  fecours  ,  lorfqu'il  compofa  le  Droit  de  la  guerre  5c 
de  la  paix ,  fans  doute  il  fût  allé  plus  loin  que  n'a  été  PufFcndorff; 
mais  ù  l'on  a  obligation  à  Grotius  d'avoir  établi  par  principes  la 
fcience  du  Droit  public ,  on  doit  être  obligé  à  PuffendorflF d'avoir 
rangé  les  matières  dans  un  ordre  plus  naturel,  de  les  avoir  mieux 
développées  ,  &  d'avoir  plus  approché  de  la  perfection. 

L'efprit  géométrique  a  quelquefois  manqué  à  PufFendorfF^ 

i.a)  Voye\  Virticle  de  Barbeyrat* 
<i)  Vcjyei  l'article  de  Grotius, 

Tome  FUI.  Ppp 
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quoiqu'il  fût  Géomètre  ;  ôc  cet  Auteur  qui  n'a  pas  toujours  bien 
raifonné ,  a  été  moins  heureux  dans  l'économie  des  matériaux 
de  chaque  Chapitre  ,  que  dans  la  dlfpofition  générale  de  fon  ou- 
vrage. 11  l'a  chargé  d'ailleurs  de  beaucoup  de  chofes-  inutiles  y^ 
après  l'avoir  commencé  par  beaucoup  de  remarques  Métaphy- , 
fiques  qui  n*étoient  guères  plus  nécelîaires.  Le  premier  ,  le  fé- 
cond &  le  dernier  Chapitres  de  fon  premier  Livre  pourroient 
çtre  retranchés  de  fon  ouvrage ,.  fans  qu'on  perdît  rien  à  ce  re- 
tranchement. Il  cft  pléiade  divifions  Scholaftiques  peu  exactes,, 
^  les  idées  les  plus  juftes  n'y  font  pas  toujours  bien  liées.  Le. 
fiyle  en  efl  dur  jufqu'à  la  barbarie  ;  mais  les  fruits  qu'on  tire  de- 
fon  Livre  méritent  bien  d'être  cherchés  fous  les  feuilles  qui  les. 
couvrent. 

On  peut  encore  reprocher  à  PufFendorfF  de  s'être  échappé  à: 
de  grandes  libertés  contre  la  Religion  Catholique,  ôc  d'être.^ 
forti  de  cette  exacte  modération  qu'on  doit  garder  dans  des: 
ouvrages  deftinés à  être  mis  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  ôc. 
oii  il  n'eft  pas  queftion  de  controverfe.  Luthérien  zélé ,  il  a  eu; 
en  vue  de  fervir  fa  Religion  Se  de  juftifier  fa  féparation  d'avec . 
l'Eglife  Catholique.  Quel  rapport  cela  a-t-il  au  droit  de  la  nature  6C: 
des  gens  ?  En  centrant  dans  la  carrière  où  Grotius  a  paru  avec: 
tant  d'éclat ,  Puffendorff  devoit  imiter  la  modération  dont  ce. 
grand  homme  lui  avoir  donné  l'exemple.  Grotius  n'a  pas  parlé* 
un  langage  Catholique,  car  il  étoit  Proteftant  auiîî  bien  que: 
PuiFendorfF;  mais-le  fage  Hbllandois  n'a  pas  affecté  comme  le 
pailîonné  Allemand  ,  de  ramener  à  tout  moment  les  ufages  dcsr 
Catholiques  pour  les  blâmer. 

Ce  Livre  eut  le  fort  de  la  plupart  des  bons  ouvrages.  Il  fut 
critiqué  par  d'autres  Profefîeurs  &  par  des  Théologiens  Luthé- 
riens qui  n'épargnèrent  pas  les  injures. à  PufFendorfF.  Celui-ci 
répondit  à  fcs  Cenfeurs  ,  dc  fes"  réponfes  furent  extrêmement 
^ives.  Il  publia  un  Recueil  qui  a  pour  titre  :  Erh  Scandica  qu^âl 
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ndversus  libros  de  jure  naturali  &  gentium  objeBa  diluuntur.Vï2incO' 
furci  ad  Mœnum  1^86  in-4®.  A  ce  Recueil,  Tes  ennemis  en 
«ipposèrenc  un  autre  intitulé  ;  Eros  Leypjîcus  in  quo  Erls Scandlca 
Samuelis  Puffendorffii^  &c.  A  Leipfik  en  i  ^87.  Quelques-unes  des 
pièces  de  ces  deux  Recueils  fur  la  querelle  de  Scani€(a)  >  ont  été 
imprimées  féparément. 

On  publia  en  Allemagne  une  nouvelle  édition  Latine  de  ce 
Traité  du  Droit  de  la  Nature  ôc  des  gens  ,  intitulé  :  Sam.  L.  B. 
à  Puffendorf  de  jure  Natures  &  gentium  libri  oclo  ,  cum  integris 
Commemarùs  virorum  illujlrium-joan.  Nicolai  Hertii  atque  Joannis 
Barbeyraci.  Accéda  Eris  Scandlca.  Recenfult  &  animadverfeonibus 
illujlravit  Gotjndus  Manovius.  Lipfix  ,  ex  officinâ  Knochi:.nâ 
i744in-4°.  2.  vol.  L'Editeur  rapporte  les  Obfervations  &  les 
Commentaires  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  la  même  matière, 
&  en  particulier  de  Barbeyrac  ôc  de  H^rtius  ,  à  quoi  il  a  joint 
des  remarques.  Il  donne  un  texte  plus  châtié  qu'on  ne  le  trouve 
dans  les  diverfes  éditions  qu'on  a  faites  de  ce  Traité  ,•  ôc  marque 
fbigneufement  les  citations  des  Aiiteurs. 

V.  Une  année  après  k  publication  de  <:e  grand  ouvrage  de 
Puffcndorff,  il  en  donna  un  abrégé  fous  ce  titre  :  De  officio  ho^ 
mlnis  &  civis  juxta  legem  naturalem  libri  duo.  Londini  Scanorum 
1673  in-8°.  Holmiaj  i(>89  in-ii.  Francofurti  ad  Mœnum  1714 
in  8  '.  Edimburgi  1714  in  8®. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  François  ,  en  Allemand,  ôc  en 
Anglois,auiiibien  que  celui  dont  il  eft l'Abrégé  ,6c  nous  en  avons 
auili  une  très- bon  ne  Traduction  Françoife  de  la  même  main  que 
le  précédent,  [b) 

V  L  Parmi  plufieurs  Ouvrages  hiftoriques ,  compofës  par  Puf- 
fendorfF,  il  en  eft  un  qui  a  pour  titre  :  Imrodu^ion  à  l Hifloirt 

(a)  La  Scanie  ou  la  Scbone  eft  oppofée  au  Dannemarck.  Ceft  la  partie  la  plus  méri- 
<lionale  de  la  Scandinavie  qui  comprend  toute  la  Prcfqu'ille. 
X^)  ^yc^  ranicle  de  Barbeyrac. 

Pppij 
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des  principaux  Royaumes  &  Etats  de  t Europe  .  Il  parut  en  Alle- 
mand à  Francfort  fur  le  Mein  in-8°.  fous^c  titre.  Il  en  fut  fait 
une  Traduélion  Latine ,  une  Flamande ,  &  une  mauvaife  Traduc- 
tion Françoife,  laquelle eft:  de  Claude  RoufIel,&  fut  imprimée  à 
Utrecht  chez  Jean  Ribbiusen  1685  en  4  vol.  in  12,  Se  réimprimée 
au  mois  d'Août  1710  ,  auffi  en  4  volumes  in- 12.  Dans  la  même 
année  1710  ,  il  parut  une  autre  édition  Françoife  des  deux  pre- 
miers volumes  ,  imprimée  à  Leyde  chez  Vander-Aa  ,  où  l'on 
avoit  corrigé  quelques  mots. 

.  Cet  Ouvrage  n'avoit  été  fait  que  pour  des  jeunes  gens ,  & 
n*étoit  que  comme  l'ébauche  des  leçons  que  ruffendorfl-"  dcvoit 
donner  à  fes  écoliers.  Il  étoit  par  conféquent  très-imparfait,  & 
il  y  avoit  d'ailleurs  dctix  défauts  conddérables  ;  l'un  étoit  une 
Difîèrtation  fur  la  Monarchie  (Eccléiîaftiquc  )  du  Pape  y  qui  af- 
furément  ne  devoit  point  trouver  de  place  dans  u-n  tel  Ouvra- 
ge ;  l'autre  étoit  une  paiîion  trop  marquée  contre  la  couronne 
de  France. 

Un  Auteur  Allemand  continua  cet  Ouvrage  de  Puffendorfr 
-dans  la  même  langue  Allemande  ;  ôi  Bruzen  de  la  Martiniere 
a  non-feulement  traduit  en  François  l'ouvrage  de  PufFcndorfFôC 
celui  du  Continuateur  Allemand  ,  mais  il  y  a  fait  des  changc- 
mens^il  y  a  mis  une  fuite  &  des  notes, avec  l'Hiftoire des  Sou- 
verains dont  PuffendorlF  ôc  fbn  Continuateur  n'avoient  point 
parlé.  A  l'ancien  titre  ,  la  Martiniere  ,  qui  a  ajouté  ce  qu'il  a  pu 
au  fujet  des  Etats  de  l'Afîe ,  de  l'Afrique ,  ^  de  l'Amérique  ,  a.: 
fubftitué  celui-ci  :  «  Introduction  à  l'HifVoirc  Générale  &:  Poli- 
»3  tique  de  l'Univers, où  l'on  voit  l'origine,  les  révolutions,  l'Etat 
>3  préfènt ,  &  les  intérêts  des  Souverains  «.  Amfterdam  1722  Se 
'Ï732  ,  &  la  Haye  1743  ,ôç  encore  Amilerdam  1751.  Celle-ci 
eft  plus  ample  Oc  la  feule  complette.  Elle  contient  7  volumes 
xh-i2  ,  fçâvoir  cinq  pour  l'Europe  ,  &:  deux  pour  les  trois  autres 
parties  du  monde,. 
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Cet  Ouvrage ,  la  production  de  deux  ou  trois  plumes  diffé- 
rentes ,  eft  beaucoup  moins  mauvais  que  n'étoit  le  premier  ; 
mais  il  eft  encore  allez  imparfait ,  &  il  feroit  à  défirer  qu'on  le 
refoncÎK  en  entier.  C'eft  un  vœu  que  la  Martinierc  lui-même  a 
fait.  Quoiqu'il  en  folt  ,  les  Auteurs  expliquent  l'origine  &  la 
fuite  des  changemens  qui  font  arrivés  dans  les  Monarchies.  Ils 
donnent  d'abord  une  légère  idée  des  quatre  Empires  ,  des  Afly- 
ricns,  des  PerfeSjdcs  Macédoniens  ,  &  des  Romains.  Ils  ra- 
content comment  des  débris  de  celui-ci  fe  font  formés  prefque 
tous  les  Erats.  Ils  rapportent  enfuite  féparément  les  principaux 
faits  hiftoriques  qui  regardent  chaque  Etat  particulier.  Après  avoir 
marqué  féparément  le  tems  oii  chaque  Etat  a  commencé,  &  queU 
ont  été  fis  progrès  &c  fes  révolutions,  les  Auteurs  ont  tâché  de  faire 
connoître  les  maximes  ôc  les  intérêts  ai^uels  de  chaque  Gouverne- 
ment. Quelques  articles  ne  font  pas  exacbs  ,  6c  quelques  autres 
font  fort  éloignés  de  l'étendue  qui  convenoit  au  dellèin  des 
Auteurs.- 

Avant  de  terminer  cet  article  de  PufFendorfF,  je  dois  remar- 
quer qu'on  a  imprimé  fous  fon  nom  un  ouvrage  qui  n*eft  pas  de 
lui.  Il  a  pour  titre  :  «  DiflTertation  de  M.  de  PùffendorfFfur  les 
yr  alliances  entre  la  France  &  la  Suéde ,  avec  un  avis  de  quel- 
M  ques  Sénateurs,  préfenté  au  Roi  de  Suéde  en  i6ji  , touchant 
>»  le  traité  qu'on  alloit  conclure  avec  la  France  contre  la  Hol- 
>j  lande  «.Traduit  du  Latin  ,1a.  Haye  ,  chez  T.  Johnfon  170^. 
Cet  ouvrage  contient  mille  faits  faux  ;  l'Auteur  s'y  propofe  uni- 
quement de  prouver  que  la  France  n'a  jamais  exécuté  de  bonne 
foi  les- alliances  que  la  Suéde  a  eues  avec  elle.  Cette  feule  cir- 
conftance  ne  fuffiroit  peut-être  point  pour  juger  que  l'ouvrage 
n'cft  pas  de  PufîcndorfF;  car  il  étoit  fort  indifpofé  contre  k 
France,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  ;  mais  ni  les  Auteurs  de  fa  vie , 
ni  les  Editeurs  de  {es  ouvrages,  ni  aucun  autre  Ecrivain  ne  le 
lui  ont  j^amais  attribué.  La  préfomption  qui  fe  tire  de  l'année  Ôc 
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du  lieu  de  Timprefiion  ,  &  l'état  oii  étoient  alors  les  Hollandoîs 
&;  leurs  Alliés  avec  la  France,  ne  permettent  pas  de  douter  que 
ce  livre  n'ait  été  la  produdtion  d'une  plume  vénale  &  ennemie 
de  cette  Couronne. 


L  I  s  O  L  A. 

JTRançois  ,  Baron  de  Lisola  ,  né  en  1^13  à  Salins  en 
Franche-Comté  ,  &  mort  en  1^77  à  Vienne  en  Autriche  ,  entra 
au  fervice  de  la  Maifon  d'Autriche  Allemande,  vers  l'an  1(539, 
&  y  fut  jufqu'au  jour  de  fa  mort.  Réfident  en  Angleterre ,  Envoyé 
Extraordinaire  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  Envoyé  à  Cologne  &  en 
d'autres  Cours  ,  Ambaffadeur  en  Pologne  ,  employé  à  la  paix 
d'Oliva  ,  à  celle  de  Portugal  ,  6c  à  celle  d'Aix-la-Chapelle  , 
grand  artifan  de  Ligues  ,  d'unions,  de  projets  ,  Lifola  ne  ceffà 
de  négocier  6c  d'écrire  pour  la  Maifon  d'Autriche ,  contre  celle 
de  Francç,  qu'en  cefTant  de  vivre. 

Il  eft  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  «  Bouclier  d'Etat 
M  6c  de  Juftice  contre  le  defîein  manifeftement  découvert  de  la 
M  Monarchie  univerfèlle  ,  fous  le  vain  prétexte  des  prétentions 
>î  de  la  Reine  de  France  «  ,  fans  nom  de  lieu  ,  d'Auteur  ,  Se 
d'Imprimeur.  L'édition  que  j'ai  fous  les  yeux  porte  :  Nouvelle 
édition  i66y  ^  6c  contient  251  pages  ,  in- 12  de  petit  Saint 
Auguftin. 

C'eft  un€  Réponfe  au  Traité  des  Droits  de  la  Reine  très- 
Chrétienne  ,  fur  divers  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne  [a), 
Lifola  explique  d'abord  la  vue  que  la  France  avoit  dans  la  guerre 
entreprife  pour  les  droits  de  laReine;  c'étoit,fuivantlui,de  tout 
fubjuguer  6c  de  tout  conquérir.  IL  II  fait  voir  que  l'entrée  du 
Roi  de  France  dans  les  Etats  du  Roi  Catholique  aux  Pays-Bas  , 

(fl)  Voye\  tt  Trcàti  à  V article  de  Bilaiu. 
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étoit  une  évidente  rupture.  III.  Il  s'efFôrce  de  prouver  que  cette 
ïupture  eut  été  injuftc  ,  quand  même  le  droit  de  la  Reine  auroit 
été  fondé.  I V.  Que  la  renonciation  de  la  Reine  de  France  aux 
Etats  de 'la  Monarchie  Efpagnole ,  étoit  jufte  ,  irrévocable  ,  né- 
«ciïàire  ,  utile  au  bien  public  ,  èc  qu'elle  ne  contenoit  aucune 
caufe  de  nullité ,  ni  aucune  léfîon  ,  Se  que  la  Reine  avoit  été 
dotée.  V.  Que  la  fucceflion  de  la  fouveraineté  du  Duché  de  Bra- 
bant  èc  des  autres  Provmces  des  Pays-Bas  ne  devoit  pas  être- 
réglée  par  les  Coutumes  particulières.  Il  finit  cet  ouvrage  par 
un  Djfcours  fur  l'intérêt^  que  les  Princes  Chrétiens  avoicnt  en, 
cette  guerre, ôc  fur  l'obligation  précifedes  Etats  dd  l'Empire  à  la; 
garantie  du  cercle  de  Bourgogne. 

Lifola,  homme  habile ,  étoit  un  Ecrivain  fort  impétueux  ;  le  ftylc" 
de  fon  Livre  cft  extrêmement  négligé,  mais  extrêmement  vif  C'cft: 
à  ces  marques  qu'on  reconnoiflbit  dans  le  tems  tous  les  ouvrages 
de  Lifola.  Ce  Politique  a  fait  un  grand  nombre  d'autres  ouvra^ 
gespour  lefervicedela  Maifon  d'Autriche  contre  celle  de  France,, 
ôc  plufieurs  libelles  anonymes  ;  mais  il  n'a  jamais  avoué  que  le- 
Livre  dont  je  viens  de  faire  mention.  C'eft  ce  qu'on  lit  dans  une 
Réponfe  qu'il  fît  fous  le  nom  d'un  de  fes  amis  à  un  petit  Livre  im- 
primé à  Amflcrdam  en  1 672  ,  au  fujetde  l'afFaire  de  Rhinbergue ,, 
qui  a  pour  titre  :  Lettres  &  autres  pièces  ciirieufes  fur  les  affaires  dw 
t€ms.\\  y  fait  dire  à  fon  ami  que  hors  celui-là  (  le  Bouclier  d'Etar 
de  Juftice  )  qu'il  a  prétendu  «  qu'un  coipmandement  abfolu  & 
M  une  néccflité  indifpenfable  l'obligèrent  de  mettre  au  jour,  avec 
M  une  précipitation  qui  ne  lui  permit  pas  de  le  polir  comme  il 
>ï  auroit  fouhaité ,  jamais  aucune  pièce  de  fa  façon  n'a  paru  , 
»j  de  fon  fçu  ôc  de  fon  confentement  ;  qu'il  efl  vrai  que  l'avidité 
n  des  Libraires  leur  avoit  fait  ramafler  quelques  fragmens   mal* 
»  agencés  de  deux  ou  trois  autres  de  fes  ouvrages, 'qu'ils  avoicnt: 
»  mis  fous  la  prefle  avec  tant  de  défauts ,  que  l'Auteur  avoir  de 
»  la  peine  à.  les  reconnoîcre  ;,  mais  qii'il  avoic  fujpt  de  fe  plains- 
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»  dre  de  ce  que  la  malice  de  quelques-uns  &  l'ignorance  de  quel- 
»  ques  autres  lui  attribuoientdes  fruits  qu'il  n'avoitpas  produits«. 


L  E  I  B  N  I  T  z, 

VjTodefroy-Guillaume  Leibnitz  ,  né  à  Leipfick  en  Saxe, 
le  23  de  Juin  1646  ,  &:  mort  à  Hanover  le  14  de  Novembre 
171  (j  ,  fut  un  homme  rare  qui ,  partagé  &  ,  pour  parler  philo- 
fophiquement ,  décompofé  ,  eût  fait  plufieurs  Sçavans.  Il  étoit 
Jurifconfulte  ,  Hiftorien  ,  Poëte  ,  Théologien  ,  Philofophe  , 
Mathématicien  ,  &:  Politique.  Il  s'appliqua  ,  dès  fa  jcuneiïe  , 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  {a) ,  à  l'étude  du  Droit ,  ôc 
particulièrement  de  celui  des  Gens.  Il  prit  le  bonnet  de  Do£beur 
en  Droit  à  Aldorff,  proche  Nuremberg,  En  i(j68  ,  il  fut  Con- 
feiller  de  la  Chambre  de  révifion  de  la  Chancellerie  de  Mayence 
fous  l'Elecleur  Jean-Philippe  ;  en  1^69  ,  Affbcié  Etranger  dans 
l'AcadémFe  des  Sciences  à  Paris;  en  167(3,  Confçiller  du  Duc 
de  Brunfwik-Lunebourg  ;  en  1(596  ,  Confeiller  privé  de  Juftice 
de  l'Electeur  de  Hanover,  Ernet-Augufte  ;  en  1700,  Préfîdent 
perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin  ,  qu'il  dirigea 
toujours;  en  171 1 ,  Confeiller-privé  de  Juftice  titulaire  du  Czar- 
Pierre  ;  &:  en  1711  ,  Confeiller  Aulique  de  l'Empereur  d'Alle- 
magne. Aucun  homme  de  lettres  n'a  fait  plus  d'honneur  à  l'Alle- 
magne ôc  n'a  été  mieux  traité  des  Souverains  ;  car  lorfqu'il 
mourut ,  il  avoit  des  penfîons  confidérables  du  Chef  du  Corps 
Germanique  ,  du  Czarde  Mofcovie  ,  du  Roi  d'Angleterre  ,  & 
du  Duc  de  Wolfembutel.  Voici  les  ouvrages  de  Politique  qu'il 
a  compofés. 

(a)  Lettve  à  l'Abbé  de  St.  Pierre  ,  [datée  de  Hanover  du  7  de  Février  171  jT  >  rapportée 
p.  i5p  du  deuxième  tome  du  Livre  qui  a  pour  titre:  Recueil  de  diverfes  pièces  fur  la, 
Philofophie ,  par  MM.  Leibnitz ,  Clarcke,  Newton ,  &  autres  Auteur*  célèbres.  Amjierf 
danif  H.  Du  Sau^et  t  ijzQt  in- 12. 

I. 
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I.  Pendant  la  vacance  de  la  Couronne  de  Pologne ,  par  Tab- 
dication  de  Jean-Caiimir,  Leibnitz  qui  navoit  alors  que  22  ans  , 
fîc  un  Traité  fous  le  nom  fuppofé  de  Georges  Ulicovius  ,  pour 
prouver  que  la  République  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix 
que  celui  de  Philippe-Guillaume  de  Neubourg  ,  Comte  Palatin, 
Ce  Traité  fut  fort  eftimé. 

IL  Les  Plénipotentiaires  aflemblés  à  Nimégue  pour  donner  la 
paix  à  l'Europe,  refufoient  d'accorder  aux  Miniftrcs  desPrincesdc 
l'Empire  non  Electeurs,  !es  mêmes  traitemens  qu'aux  Miniftrcsdes 
Princes  d'Italie  ,  tels  que  leDucdeModène  &c  celui  de  Mantouc, 
dans  un  tcms  que  le  Roi  de  France  n'accordoit  aux  Electeurs 
le  droit  de  repréfentation  au  premier  chef,  que  dans  certains  cas, 
&c  ne  traitoit  les  Miniftres  des  Princes  d'Allemagne  ,  que  comme 
Miniflres  du  fécond  ordre.  Notre  Leibnitz  publia  en  faveur  des 
Princes  d'Allemagne  un  Livre  intitulé  :  Cefarini  Furjl-nerii  de  jure. 
Supremaiûs  ac  Legatlonis  Principum  Germanicz.  Hollande  iG^f 
in- 12.  En  même  tems  que  fous  ce  faux  nom  de  Furjl-neni  {a)  y 
il  marquoit  fon  attachement  aux  Princes  ,  il  faifoit  entendre 
par  celui  de  Cefarini ,  qu'il  n'en  avoît  pas  moins  pour  l'Empereur. 
L'Auteur  n'en  donne  que  trop  de  marques ,  &:il  étoit  bien  difficile 
-qu'il  évitât  Icsexcès  où  l'on  tombe  dans  des  ouvrages  de  commande. 

Son  objet  cft  de  prouver  que  la  fouveraincré  des  Princes  d'Alle- 
magne n'cft  pas  diminuée  par  la  forte  de  dépendance  oii  ils  font 
envers  l'Empire  6c  envers  l'Empereur.  C'eft  une  preuve  impofTible 
à  faire. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'eflque  notre  Leibnitz  ,  pour 
parvenir  à  Çon  but ,  entreprend  férieufement  d'établir  que  les 
Rois  très-Chrétiens  devroient  être,  à  l'égard  du  Chef  du  Corps 
Germanique  ,  dans  la  même  dépendance  où  font  les  Princes  Al« 
Icmands.  Il  prétend  que  tous  les  Etats  Chrétiens  ,  du  moins  ceux 
d'Occident, ne  font  qu'un  Corps  ;que  le  Pape  eflle  Cheffpirituel, 

(a)  Furfi  f  en  Allemand  ,  f^gniBc  Prince»  .     , 

orne  FIJI.  Q^^ 
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&  l'Empereur  le  Chef  temporel  de  ce  Corps  ;  qu'il  appartient  à 
l'un  ôc  à  l'autre  une  certaine  jurifdidition  univerfelie  ;  que  l'Em- 
pereur eft  le  Général  né  ,  le  Défenfeur  ,  l'Avoué  de  l'Eglife  , 
principalement  contre  les  Infidèles  ;   que  c'eft  de-là  que  vient  à 
l'Empereur  le  titre  de  Sacrée  Majejié  ,  &:  à  l'Empire  celui  de 
Saint-Empire  ;  que  quoique  tout  cela  ne  foit  pas  de  droit  divin  ^ 
c'eft  une  efpéce  de  fyftême  politique  formé  par  le  confentcment 
des  peuples  ,  ôc  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  fyftême  fubfiftât  ea 
fon  entier.  C'eft"  une  idée  chimérique  que  les  Papes  ont  favorifée 
autrefois,  ôc  dont  j'ai  parlé  ailleurs  («a).  Leibnitz  n^auroit  rien  eit 
à  défirer  à  cet  égard  ,  s'il  étoit  vrai  que.  ce  fyftême  chimérique 
fût  fondé  fur  le  confentement  des  Peuples.  Il  eft  fans  doute  bien 
étonnant  qu'un  Auteur  Luthérien  reconnoiflè  que  le  Pape  eft  le 
Chef  fpirituel  de  la  République  Chrétienne,,  oc  il  ne  l'eft  pas 
moins  de  voir  un  auffi  grand  homme  que  l'étoit  Leibnitz,  faire 
l'Empereur  d'Allemagne  ,  Chef  temporel  de  cette  même  Répu- 
blique. Tput  ceci  refîemble  allez  à  ces  portraits  de  fantaiiîe ,  où: 
l'imagination  du  Peintre  a  plus  de  part  que  la  vérité  du  fujet. 
C'eft  une  fuite  du  projet  chimérique  que  notre  Auteur  ,  grand 
partifàn  de  la  tolérance  ,  &  plus  Philofophe  que  Chrétien  ,  avoit 
formé  pour  réunir  tous  les  hommes  fous  un  même  Gouvernement 
&;  dans  une  même  Communion ,  en  accordant  quelque  chofe  à  cha- 
que parti.  Il  vouloit  que  tous  les  Etats  d'Occident  ne  fiflentqu*uni 
même  Corps  &:  une  même  République  ,  ôc  fi  fes  vœux  avoient 
été  exaucés  ,  l'Abbé  de  Saint  Pierre  n'en  eût  point  eu  à  former  (^). 
III.  Leibnitz  donna  un  Abrégé  in-12  de  cet  ouvrage  fous 
ce  titre  :  "  Entretiens  de  Philarette  &  d'Eugène  fur  la  queftion 
»5  du  tems  agitée  à  Nimégue  ,  touchant  le  droit  d'ambafladc 
»  des  Electeurs  ôc  Princes  de  l'Empire  «  ,  &  cet  Abrégé  fut  fuivi 
de  la  Lettre  d'un  Déjintérejfé  touchant  le   titre  d' Ambajfadeur ,, 

(a)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens. 

i,i)  Voye\  dans  cet  Examen  ,  aa.mot  Saiat-Pleire  ^  le  projet  de  faix  perpétuelle. 
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oîi  l'Auteur  (outienc  que  là  prétention  des  Princes  de  l'Empire 
cft  injurieufe  aux  Electeurs. 

IV.  Il  publia  un   Recueil  cjui  a  pour  titre    :   Codex    Juris 
Gendum  Diplomaticus  ,  in  quo  tabulce  autorum  publicorum  pleree- 
quœ  indiclce  veL  feUâce  conùnentur.  Hanovcr  in-folio   1693,479* 
pages. 

C'eft  une  ColIc£l:ion  d'Ades  faits  entre  les  Nations ,  de  dé- 
clarations de  guerre  ,  de  manifeftes ,  de  traités  de  paix  ou  de 
trêves ,  de  contrats  de  mariages  de  Souverains  &  autres  diplô- 
mes appartenans  ou  au  Droit  des  Gens,  ou  au  Droit  Public. 
Notre  Leibnitz  a  donné  ici  à  un  Recueif  d'Actes  du  Droit  des 
Gens ,  le  nom  de  Code  qui,  dans  le  Droit  Civil  &  dans  le  Droit 
Eccléfiaftique,  a  été  donné  à  des  Recueils  de  Loix  6c  à  des  Re- 
cueils de  Canons. 

Toutes  les  pièces  de  ce  Recueil  font  rangées  félon  l'ordre 
des  tems,  depuis  l'an  109(5  jufqu'à  l'an  1499. 

^la  tête  de  ce  Recueil,  notre  Leibnitz  mit  une  belle  Préface, 
où  il  fait  voir  que  les  Adtes  de  la  nature  de  ceux  qu'il  donne, 
font  les  véritables  fources  de  l'Hiftoire,  autant  qu'elle  peut  être 
connue.  Il  y  raiïcmble  tous  les  traits  d'Hiftoire  les  plus  linguliers 
que  ces  A^tes  lui  ont  découverts  ;  il  en  tire  des  conjectures  nou- 
velles ÔC  ingénicufes  fur  l'origine  des  Ele£tcurs  de  l'Empire,  &  il 
avoue  que  tant  de  traités  de  paix,  fî  fouvent  renouvelles  entre  les 
mêmes  Nations ,  font  leur  honte. 

V.Cet  Auteur  a  donné  enfin  un  fupplément  de  fon  Code  Di- 
plomatique fous  àc-ésre:  Alautijfa  Codicis  Juris  gendum  diploma- 
dcL  Hanover  1700  in-folio.  Il  y  a  mis  auflî  une  Préface  où  il 
donne  des  louanges  à  tous  les  Sçavans  qui  lui  avoient  fourni 
quelques  pièces  rares. 

On  trouve  dans  le  Code  Diplomatique  de  Leibnitz  &  dans  le 
Supplément,  quelques  pièces  curieufes  &:  utiles  dont  il  a  été  le  pre- 
mier Editeur;  mais  ces  piéces-là  ôc  les  autres  qui  font  dans  ces 
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deux  Recueils,  &c  qui  avoient  paru  dans  des  Recueils  antérieurs  , 
ont  été  comprifes  dans  le  Corps  univerfel  Diplomatique   du 
Droit  des  gens,  qui  a  rendu  tous  ces  Recueils  particuliers  inu- 
tiles. 


C  È   V  O  L  U  s. 


V. 


Oici  un  ouvrage  fi  ridicule,  que  ce  n'eft  que  par-là  qu'ilmé- 
rite  d'être  annoncé. 

Nlcolal  Cevoli  Atlaf  Antigraphï  nuper  editl  contra    déclara" 

lionem  Cleri  Gallicani ,  de  Ecclejiaflicà  potejlate  ,  Innocenùo  XL 

cœlorum.y  terrarum  ,  infernorumque  in  terris  Janitori^  difpenfatori  ^ 

œconomico  unico  ,  fideique  oraculo  infaillibili  ,  Legibufque  omnibus 

folo prœpojïto  ^  flexi s genibus  oblatus y  in-iz  Colonix  16S3. 

Voilà  fans  doute  un  grand  titre,  de  magnifiques  qualifications, 
5c  un  Ailteur  dans  une  pofture  bien  humble.  Il  n'efl:  point  de 
folie  qui  ne  puifle  fe  placer  dans  la  tête  des  hommes ,  &.  il  eft 
aifé  de  comprendre  quel  peut  être  l'ouvrage  de  cet  Auteur  extra- 


vagant. 


gganBHRH 


LES    TROIS   VITRIARIUS 
ETPSEFFINGER. 

HiLiPPE  Reinhart  Vitriarius  ,  Profciïeur  à  Genève  & 
depuis  à  Leyde  ,  a  fait  une  inftitution  au  Droit  public  de  l'Em- 
pire d'Allemagne  fous  ce  titre  :  Philippi  Reinhardi-J^itriarii  J.  C. 
&  Anteceff.Lugd.Batavor.InJîitiitiones  Juris  publici  Romano-Germa- 
nici  ScleBœ ^antiquumù modernumimperii  Romano-Germanicijla- 
tum  y  ver  a  ejusprincipidy  controverjias  illujlres  &  earum  rationcs^  eu  m 
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affirmantes  tùm  negantes  &  decidentes  methodo  Injlitutionum  Juf- 
tiniani  ,  ex  ipfis  fontibus  exhibentes.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
Spire  en  1683  fous  le  nom  d'un  certain  Nicolas  Damkwenhs  qui 
fe  rétoit  attribué.  Cette  édition,  pleine  de  fautes,  fut  défavouéc 
par  Vitriarius  qui  en  étoit  le  véritable  Auteur  ^  &  qui  en  fit  faire 
une  féconde  à  Leyde  en  i6%6.  Il  y  en  eut  une  troifiéme  encore  à 
Leyde  en  i  ^91 ,  &:  une  quatrième  à  Gotha  en  1 6^^^. 

Jean-Fredcric  Pfeffinger,  de  Strafbourg ,  Infpecleur  Se  Pro- 
fefleur  de  l'Académie  de  Lunebourg,  mort  le  27  d'Août  1730, 
a  commenté  cet  ouvrage  ,  Sç  y  a  mis  des  notes  qui  l'ont  groflî 
de  plus  des  cinq  fixiémes  ,  ^  c'eft:  ce  qu'on  appelle  le  Vi- 
triarius illujlratus  qui  fut  imprimé  à  Gotha  en  2  volumes  in-4°, 
en  1704.  Ce  Commentaire  a  été  augmenté  de  deux  autres  vo- 
lumes du  même  format  &:  qui  parurent  au  même  lieu  ,  le  troi- 
fiéme en  1725  ,  &  le  quatrième  en  173  i.  De  ces  quatre  volumes 
in-4*  ,  il  y  en  a  qui  font  de  plus  de  i  500  pages  ;  car  les  notes 
du  Commentateur  font  plutôt  de  longues  dilièrtations  que  de, 
fîmples  remarques.  Vitriarius  avoir  également  évité  d'être  trop 
court  &  d'être  trop  long  ;  &  à  la  manière  des  Jurifconfultes  ,  il 
cite  plus  qu'il  ne  raifonne.  Ce  n'eft  pas  dire  affcz  ,  il  ne  fait  pref- 
que  que  citer. 

Ces  quatre  volumes  énormes  contiennent  des  élcmens  du 
Droit  Public  d'Allemagne.  II  y  eft  traité  du  Droit  Public  en 
général  ,  des  principes  &:  des  fourccs  de  celui  d'Allemagne,  du 
couronnement  de  l'Empereur  ,  &  de  la  manière  dont  il  peut  ac- 
quérir ôc  perdre  l'Empire  ;  du  Roi  des  Romains  ,  des  Vicaires  de 
TEmpire  ,  des  Etats ,  de  leurs  Matricules  ,  des  Electeurs,  des 
Princes,  des  Comtes ,  des  Barons  ,  des  Villes ,  &  de  la  Noblcffc 
immédiate  de  l'Empire ,  de  ce  qui  appartient  à  l'Empire  ôc  de 
/a  divifion,dcs  droits &: des  prérogatives réfcrvées  à  l'Empereur, 
des  Droits  pofledés  par  l'Empereur  ,  foit  en  commun  ,  foit  par 
indivis  avec  cous  les  Etats  de  l'Empire,  des  Droits  qui  ne  font 
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communs  qu'à  l'Empereur  ôc  aux  Ele6teurs  ,  des  prérogatives 
à\i  Roi  des  Romains,  des  Droits  des  Vicaires  de  l'Empire  ,  des 
prérogatives  des  Electeurs  en  général  ,  de  celles  des  ElecleurS 
Eccléfiaftiques  en  particulier  ,  des  Droits  &  des  prérogatives  de 
tous-  les  Princes  de  l'Empire  en  général ,  des  Droits  propres  aux 
Villes  Impériales,  de  la  fupériorité  territoriale  ,  Ôc  de  ceux  à  qui 
elle  appartient. 

Rien  n'étoit  fi  nécelTairc  que  l'Inftitution  au  Droit  Public 
d'Allemagne,eu  égard  à  la  différence  des  Gouvernemens  du  Corps 
Germanique  ^  â  la  pluralité  des  Lojx  qui  eri  èft  une  fuite  ,  &  à 
la  diverfité  des  difputes  qu'elle  produit.  Les  deux  Auteurs  rem-' 
plirent  très-bien  leur  objet ,  &  la  matière  a  été  épuifée  au  moyen 
du  long  Commentaire  ou  Pfeffinger  a  raflemblé  ce  qui  étoit  fur  ce 
fujet  difpcrfédans  un  grand  nombre  de  volumes. 

JeanVitriarius,  Profeffèur  qui  fut  fuivi  par  des  Difciples  de 
prefque  toutes  les  Nations  de  l'Europe ,  a  fait  des  Inftitutions  du 
Droit  naturel  ôc  des  Gens  qui  ont  été  augmentées  par  fon  Fils 
Jacques  Vitriarius ,  autre  ProfefTeur  qui  ne  fut  ni  moins  habile 
ni  moins  célèbre  que  fon  père.  Ce  Jacques  Vitriarius  étoit  né  à 
Genève  eri  1^79 ,  avoit  profefle  le  Droit  à  Heidelberg  6c  enfuite 
à  Utrecht ,  &  mourut  le  13  Décembre  1 745  à  Leyde,  où  il  étoit 
ProfcfTeur  ordinaire  en  Droit  public  ôc  privé. 

Cet  ouvrage  a  été  imprimé  plufieurs  fois  ,  êc  entr'autres  en 
1704.  Voici  la  plus  récente  édition  dans  laquelle  on  a  compris 
deux  ouvrages  de  Jean-François-Buddeus  :  Joannis  Reinii  Vi- 
tr'iarii  Jurifconfuln  &  Antecejforis  ordinarïi  Inflituiiones  Juris  Na- 
turce  &  gentium  ,  in  ufum  Serenijjimi  Pnncipïs  Chrijîlani-Ludovici 
Marchîonis  B randeburgicl ,  &c^  ad  methodum  Hugonis  Grotii  conf- 
eriptce  &  au3œ  à  Jacoho  Vitriario.  Accejfit  Joannis-Francifci B uddei 
Hiflona  Juris  Naturalis  ,  Synopjîs  Juris  Naturalis  &  gentium , 
juxtà  difciplinam  Hœhrœorum  ut  &  fpecitnen  Junfprudentix  Hijlo- 
liçœ.  Lugduni  Batavorum  apud  Samuëlem  Luchtmans  ,  Acade- 
miaeT'pogr-aphum  1734  in-8*'. 
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Ce  font  des  élémcns  ,ou  plutôt  c'eft  un  abrégé  d'élémens  pour 
la  fcience  de  la  nature  ôc  des  gens.  Tout  y  eft  fupcrficiel ,  Ôc 
la  méthode  que  l'on  y  fuit  eft  celle  de  Grotius  dans  Ton  Traité 
du  Droit  de  la  guerre  ôc  de  la  paix.  La  divifion  des  Livres» 
des  Chapitres  &:  des  Paragraphes  eft  à  peu  près  la  même  ;  mais 
ce  n'eft  point  une  imitation  fervile.  Outre  que  Vitriarius  déplace 
quelques  Chapitres  de  Grotius  pour  arranger  les  matières  d'une 
façon  plus  naturelle  dans  fon  Abrégé  élémentaire,  il  ne  fuit  pas 
toujours  &.  en  tout  l'avis  de  fon  Auteur.  Il  n'admet  de  Grotius 
que  ce  qui  lui  paroît  évidemment  gravé  dans  l'idée  exemplaire 
de  la  nature.  Quand  il  pcnfe  autrement ,  il  le  marque  à  la  marge 
de  chaque  réponfe  ;  car  c'eft  par  voye  de  demandes  &:  de  réponfes 
qu'il' procède. 


H  U  B  E  R. 


u 


Lric  Hubfr,  Profeffèur  en  Droit  dans  rUniverfîté  de 
Frankcr  ,  eft  l'Auteur  d'un  Traité  Latin  :  Du  Droit  des  Ci- 
toyens ,  qui  fut  imprimé  à  Franker  en  1(584  >  àonx.  il  a  été  faic 
trois  autres  éditions  depuis.  La  quatrième  a  pour  titre  :  Ulrici 
Huberi  de  jure  civitatis  libri  très  ,  novam  Jurifpublici  univerfalis 
difciplinam  continentes  ,  infertis  aliquot  de  jurffacrorum  &  Ecclejics 
tapitibus  ,  ediiio  quarta  priore  multo  locupletior ,  cum  novis  adnota- 
tionibus  &  novo  indice  ,  in  ufum  Auditorii  Tkomaftani,  Francofurti 
&  Lipfix  apud  Joh.  Fredericum  Zeitlerum  1708  ,  pp.  760.  C'eft  à 
ThomafiuSjProfciïeurde  Droit  à  Leiplick^quc  nous  devons  cette 
quatrième  édition  qu'il  a  deftinée  à  l'ufage  de  (es  difcipîes,  &:  à  la- 
quelle il  a  ajouté  quelques  notes  pour  éclaircir  les  end  roits  qui  luion 
paru  obfcurs  ,  &  pour  rectifier  ceux  qui  lui  ont.  fcmblé  défectueux.. 
La  diftribution  générale  de  ce  Traité  eft  en  trois  Livres  divifés 
par  plufieurs  Sections  y  Se  l'ouvrage  entier  ne  contient  prefquic 
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que  les  principes  généraux  &c  communs  qui  font  propres  à  inftruire 
de  jeunes  gens. 

Huber  commence  par  diftinguer  la  Politique  d'avec  le  Droit 
public  univerfel.  Il  falloir  la  diftinguer  du  Droit  en  général  ;  car 
la  Politique  6c  le  Droit ,  quel  qu'il  foit ,  font  ce  deux  chofcs 
difFérentcs.  D'ailleurs  ,  il  s'eft  trompé  en  ce  qu'il  a  écrit  qu'a- 
vant Grotius ,  perfonne  ne  s'étoit  avifé  de  dire  qu'il  les  falloic 
diftinguer.  Palazzo  (a)  avoir  fait  cette  diftin6tion  avant  Grotius. 

Après  avoir  fait  cette  remarque  préliminaire  ,  l'Auteur  traite 
du  Droit  naturel,  de  il  foutient  contre  les  principes  de  Hobbes, 
qu'il  n'eft  point  uniquement  fondé  fur  cette  maxime  :  qu'il  eft 
.permis  à  chacun  de  défendre  fa  vie  6c  fes  membres  autant  qu'il 
peut.  Il  avoue  néanmoins  qu'en  un  certain  fens ,  cela  peut  paffer 
pour  le  premier  principe  du  droit  de  nature  ;  mais  il  n'accorde 
pas  à  cet  adverfaire  que  l'utilité  foit  la  feule  règle  de  ce  droit.  Il 
prétend  qu'en  tout  état  les  hommes  ont  été  obligés  d'obéir  à  ce 
précepte  :  'Quodùbificn  non  vis  ,  altcri  ne  jecerls  ^^  qu'avant  qu'il 
y  eut  des  fociétés  ,  l'ufage  du  mien  6c  du  tien  avoit  déjà  lieu 
ptirmi  les  hommes. 

r  II  paffedu  Droit  naturel  au  Droit  des  Gens  ,  au  Droit  divin  , 
au  Droit  civil,  à  l'origine  des  fociétés  6c  à  leur  définition  ,  mais 
fans  s'y  arrêter  beaucoup. 

Il  difpute  pour  ^  contre  fur  la  qucftion  qui  regarde  le  Juge 
compétent  des  Miniftres  publics,  6c  il  penfe  qu'il  »  ftmble  y 
>3  avoir  entre  les  Nations  une  convention  tacite,  par  laquelle  on 
»>  a  établi  pour  l'utilité  commune,  que  les  AmbaiTadeurs  feroicnt 
>3  exempts  ,  à  tous  égards ,  de  la  Jurifdiélion  du  lieu  où  ils  exer- 
î3  cent  leur  Ambaffade  «  :  furquoi  le  Lecteur  peut  confulter  ce 
que  J'ai  dit  fur  cette  queftion  {b). 

Il  s'étend  beaucoup  fur  la  queftion  du  droit  des  Souverains  6ç 

(a)  Voye^fon  article  dans  cet  Examen. 

'ib)  Dans  le  Traité  ia  Droit  des  Gens  t  ch.  i.feâî  8, 

dçs 
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des  Sujets.  11  a  réfléchi  long-tems  pour  trouver  un  jufte  milieu 
encre  les  deux  opinions  oppofées.  Il  a  même  rayé  fix  fois  ce  qu'il 
avoit  compofé  fur  cette  matière.  Il  ne  fait  eincorc  que  chercher 
&  examiner.  11  penfe  qu'il  eft  faux,  généralement  parlant ,  qu'it 
y  art  une  mutuelle  fujcttion  entre  le  Souverain  &;  le  Peuple  ,  dé- 
telle forte  que  ,  comme  le  Peuple  doit  être  fournis  à  fes  Maîtres^ 
pendant  qu'ils  gouvernent  bien ,  ceux-ci  deviennent  inférieurs 
au  peuple  quand  ils  s'acquittent  mal  de  leur  charge.  11  combat 
par  la  raifon ,  par  le  Droit  Romain  ,  par  la  parole  de  Dieu  ,  ceux 
qui  difent  que  tout  le  peuple  eft  fupérieur  aux  Rois  dans  leurs 
Monarchies,  ou  aux  Sénateurs  dans  les  Ariftocraties.  D'autre" 
part ,  l'Auteur  réfute  ceux  qui  prétendent ,  avec  Hobbes  ,  que  le 
peuple,  après  avoir  transféré  l'Empire  à  un  ou  àpluficurs,  n'a 
plus  de  puiiFance  ,  6c  il  fouticnt  qu'encore  que  le  peuple  ne  foit 
point  afîemblé  ,  il  ne  lailîe  pas  de  retenir  un  droit  perfonnel  pou-r^ 
refufer  fon  obéillance  à  l'égard  des  chofes  qu'il  s'eft  i-éfervées  , 
ou  tacitement  ou  expreflement  ,  lorfqu'il  a  cdnféré  l'autorité 
fbuveraine.  Pour  la  Religion ,  notre  Huber  croit  que  rintérieur 
de  l'Eglife  ne  dépend  pas.de  la  puifîanc^  feculière,  mais  que 
Tadminiftration  extérieure  en  dépend.  Il  penfe  aufli  qu'il  n'eft 
pas  moins  libre  au  Souverain  qu'au  moindre  de  fes  Sujets  de 
changer  de  Religion  ,  fans  que  les  Sujets  foient  pour  cela  moins 
obligés  de  lui  obéir  qu'auparavant.  Il  foutient  qu'il  y  a  des  cas- 
oïl  il  eft  permis  de  réfifter  aux  Rois  ;  mais  il  croit  que  dans  une 
Monarchie  pleine  ôc  entière ,  les  Sujets  ne  peuvent  pas  faire 
rendre  compte  à  leurs  Souverains  de  fon  manquement  de  pa- 
role ,  ni  de  l*inexécution  des  Contrats  pafTés  entre  le  Monarque 
&  le  peuple.  L'fVuteur  difcute  enfin  plufieurs  autres  points  qui 
^nt  rapport  à  fon  fujet.  • 

Terne  VIIL  Rrr 
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H  A  G  E  MA  I  E  R  U  S. 


H 


Agemaieb^us  a  fait  un  Traité  du  Droit  Public  de  l'Europe 
fous  ce  titre:  /o..  Hagemaïerl  jus  publlcum  £uropœum  ,  in-4^^ 
Francofurti  5  ad  Mœnum  ^  1677  6c  i68(j.  Ce  Livre  cil  affez  bon ,, 
6ç  néanmoins  peu  recherché  &;  peu  connu.  Voyez  l'article  de 
Mably  ,  qui  a  fait  un. Livre  fous  le  même  titre. 

S  FONDRA  T. 

Élestin  Sfondrat  j  Religieux  Bënédiûin ,  Abbé  Régulier 
de  Saint  Gall,ôc  enfin  Cardinal  fous  lePontificat  d'Innocent  XII,. 
naquit  en  K343  &  mourut  en  16^6^  Habile  Humanifte  ,  nTai^ 
mauvais  Théologien  ,  il  mérita  de  Rome  ,  toujours  reconnoif-, 
fante  ,  l'honneur  de  la  poupre ,  pour  avoir  écrit  en  faveur  du» 
Pape  contre  la  Cour  de  France.  ^ 

•  I.  Galliœ  vindiâa^  Cet  ouvrage  regarde  rAmbairade  du  Mar- 
<^uis  de  Lavardin. 

^  IL  Legatio  Marchlon'is  Lavardlnl  Romani ,  ejufque  cum  înno" 
centio  XI  dijjîdium  168S. 

IIL  Eugenii  Lomhardi  regale  facerdotium  Romano  Pontifici 
éi£linum ^  in-4°.  Colonial  ,.  1688.  Sfondrat ,  fous  le  nom  d'Eu« 
gène  Lombard ,  combat  ,  dans  cet  ouvrage  ,  les  décifions  de 
l'Aflemblée  du  Clergé  de  France  de  i68i  >  ôc  réfute  les  Auteurs- 
qui  avoient  écrit  pour  appu^çiç,  ^  fentimens  du  Clergé  ,,  &: 
cntp'autres  Maimbourg.  -     ^ 

Les  ouvrages  de  ce  Cardinal  doivent  être  mis  au  rang  des 
meilleurs  ,  parmi  ceux  qui  ont  écé  faits  pour  appuyer  les  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome- 
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B   U  D   D   E   U  S. 

3  Ean-François  Buddeus  ,  né  le  15  Juin  \66-j  à  Anclam  , 
Ville  de  Poméranie  ,- mourut  le '19  de  Novembre  1719  à  Go--' 
tha,  où  il  étoit  allé  faire  un  voyage.  II  avoit  été  fait  Profcfleur 
en  Langue  Grecque  &:  Latine  à  Cobourg  en  t<39i;  en  Morale 
&  en  Politique  à  Hall  en  1(393  ;  &  en  Théologie  à  Yencen  171  5. 
Il  conferva  ce  dernier  emploi  le  refte  de  fa. vie.  Cet  Auteur  fe  fie 
dans  l'Uni verfité  d' Yene  une  réputation  que  nui  de  fes  fucccdeurs 
n'a  encore  effacé.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de  diflertarions 
.^r  des  fujets  de  Théologie,  de  Morale  ,  de  Philofophie  &  de: 
Politique.  On  en  compte  jufqu'à  111  {a).  Quelques-unes  de  ces 
diiîertations  appartiennent  à  mon  ouvrage. 

I.  Dijfenatio  Polidca  de  expeditionibus  cruciatis.  Haiaî,  i<j94, 
in-4*'. 

IL  Dljjenatio  moralis  de  fuccejjionihus  primogenitoriuti.  Haix  , 
i^95,in-4^ 

III.  De  jure  belli  clrca  res  facras.  Halze  ,  i  <j95  ,  in-4°. 

IV.  Dijfenatio  Politico- Moralis  de  officio  imperamiutn  circa 
confcribendum  militem.  Halx  ,   1700  ,  in-4°.  • 

V.  Concordantia  Religionis  Chrijlianœ  Jîatufcjue  civilis.  Halx, 
1701  ,  in-4°.  CcH:  une  diiïertation  de  144  pages  ,  où  rAuteur> 
entreprend  de  prouver  que  les  maximes  de  la  bonne  Politique 
font  très-conformes  aux  préceptes  de  l'Evangile.  Comme  les 
adlions  des  Souverains  femblent  fouvent  s'éloigner  des  règles  des 
devoirs  que  les  fimples  Particuliers  font  tenus  d'obferver  les  uns 
envers  les  autres  ,  Buddeus  avoit  formé  le  dcflein  de  compofer 

ia)  Voyei-en  la  lidt  dans  le  vingfruniéme  tome  des  Mémoires  de  Nict'rpa  pourfervir  à 

VHiJiûre  des  Hommes  illujlres  dans  la  Rérublique  des  lettres.  Voye^  aujji  le  vingt-deu- 
xième tome  de  la  BiùUothéque  Germanii^e.  Voyei^  enfnle  Murérj'.  >    . 

R  r  r  ij 
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un  Traité  exprès  pour  faire  voir  jufqu'où  ce  qui  fe  fait  par  raifon? 
d'Etat  peut  être  approuvé  ;  c'eft  lui  qui  nous  l'apprend  dans  une; 
petite  Préface  qui  eft  à  la  tête  de  hr  féconde  édition  de  cctt«- 
difrertation;mais  fa  mortlemit  hors  d'état  d'exécuter  fon  deflein^ 
VI.  I^^  Tejlamentis  fummorum  Imperandum ,  fpeciadm  Caroli  II,, 
'Uifpaniamm  ^Ê^ij..Halx,,  17Ô1  ,  in-4°.  L'objet  de  l'Auteur  elt 
de  prouver  que  la  fuccefîîon  d'Efpagne  appartenoit  à  la  Maifon. 
d'Autriche  ôc  non  à  la  Maifoii  de  France.  Il  dit  que  s'agiiTant  de. 
Souverains  qui  jie  reconnoiflent*  d'autre  Supérieur  que  l'Auteur 
des  Loix  naturelles ,  ç'étoienc  ces-Loix  feules  qu'il  falloit  conful- 
ter.  Il  fouticnt  que  la  liberté  de  difpofer  de  fes,  biens  par  Tella- 
ment  eft  une  fuite  nécefTaire  du- droit  de  propriété,  6c  prétend, 
tirer  avantage  de  ce  principe.  Il  pcnfe  que  le  Souverain  n'eft  pas. 
obligé  ,,en  teftanr,  de  fe  conformer  à  la  difpofition  d^s  Loix  ci- 
viles, 6c* qu'il  eft  en  droit  de  faire  paiTer  un  Royaume  patrimo^ 
niai  y  par  Téftament ,  à  qui  bon  lur  (emble;  mais  qu'il^a  befoin. 
du  confentement  des  intérefles  pour  difpofer  du  Royaume  non; 
patrimonial.  II  penfe  encore  que  nonobftant  ladifficulté  de  con^ 
*  noître  que  les  Royaumes  doivent  être  cenfés  patrimoniaux.,  il? 
eft   évident  que  ceux,  que  nous  voyons  aujourd'hui  en  Europe 
ne  font  point  de.  cette  efpèce  ,  6c  il  s'oblige  do  le  faire  voir  par 
rapport  à  la  Monarchie  d'Efpagne  en  particulier.  11  entreprendA 
de  prouver  que  le  Teftamcnt  de  Charles  IL  n'a-  pas  les  caractères - 
^ue  le.  Droit  naturel  demande  dans- un  tel.  A6te ,  6cc.  G'eft  uiv 
ouvrage  de  commande,  oii  l'Auteur  accommode, quelques-uns  de. 
fes  principes  aux  intérêts  de  la  Puiflànee  à  q^\  ilvouloit  plaire.. 
M  La  fucceffion  linéale.  cognatique  ,  difoit-il  ,.eft  établie  en. 
v>  Efpagnc.  Charles  II  eft  mort  fans  enfana  ;,ce  font  donc  \t^. 
ï5  defcendans  de  fes  fœurs  qui  doivent  lui  fuccéder.. Marie-Thé- 
»>  rèfe  étoit  l'aînée  ;  mais  elle  a  renoncé  à  fes  prétentions.  Il; 
V  faut  donc  recourir  à  Marguerite ,  mariée  à  l'Empereur  Léor 
M  pold.  Elle  11  a.  eu  qu'une  fille  mariée  à  l'Eledeur  de  Bavière... 


DES    AUTEURS    ALLEMANDS.       501 

»  Ce  Prince  n'en  a  eu  qu'un  fils  que  la  mort  a  enlevé.  Par-là , 
55  la  ligne  de  Philippe  IV  a  fini.  Il  eft  de  l'ordre  de  la  fuccefîîoa 
>5  linéale  cognatique  qu'on  remonte  aux  defccndans  de  Phi- 
«  lippe  III.  Ce  Roi  étoic  père  de  Philippe  IV  àc  de  deux  Prin- 
53r  cefles  ,  Anne ,  femme  de  Louis  XIII  ,  Roi  de  France  ,  èc 
>3  Marie,  femme  de  l'Empereur  Ferdinand.  Anne  ayant  fblcmnel- 
33  lement  renoncé  à  fes  droits ,  il  refte  donc  Marie  ,  mère  de 
n  l'Empereur  Léopold,.quieft  appellée  par-là  au  Royaume  d'Ef- 
»  pagne  y  èc  qui  a  tranfmis  fes  droits  à  l'Empereur  Charles  VI  > 
y>  Ton  fils».  Voilà  la  fubftance  de  cette  diflertation^ 

VII.  Ulterior  difquljîtio  de  jure  gentis  Aufîriacœ  in  regnum,  Hif- 
panicum.  Ibid.  i7b2.,in-4".  C'eft  une  diiïèrtation  où  l'Auteur 
entreprend  de  judifièr  les  propofitions  de  la  précédente. 

VUE  DïJJei^atio  juris  naturce  de  comparatione  ohligadonum  quce 
ex  diverjis  hominum  Jladhus  oriuntur.  Ibid.  1703  ,  in-4°. 

Toutes  ces  diflertations  de  Droit  naturel  ou  de  Droit  Public, 
après  avoir  vu  le  jour  féparément ,  furent  imprimées  enfcmble 
dans  un  Recueil  qui  a  pour  titre  :  Selecia  jurls  naturœ  &  genùum,- 
Halx,  1704,  in-S*^.  La  première  de  ces  huit  dîfTertations  eft  ici 
fort  augmentée  ;  &  l'on  a  mis  dans  un  Recueil  quelques  autres 
dîfTertations  qui  n'avoient  pas  encore  été  imprimées. 


B   O  S  I  U  Si 

J  Ean-André  Bosius,  ne  à  Leipfîck  fc  17  de  Juin  i6î6 y  ôc 
mort  en  i6j6  à  Yene,  où  il  étoit  ProfefTeur  en  Hitloire,  a  fait 
plufieurs  ouvrages  ,  St  il  efl  l'Auteur  d^un  Livre  qui  a  pour  titre  : 
De  comparandâ  prudennâ  civili  cum  notliiâ  fcriptorum  Hifiorics- 
univerfàlls  y  in-4°.  Yenx  ,  1698.  C'eft  une  Introduction  à  la  Po- 
litique ,,6i  une  Differtation  fur  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  Ist;. 
PoUtique.^ 
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MOLLENBEC. 


Ean-Henri  Mollenbec  ,  Dodeur  &:  Profefleur  en  Droit , 
a  recueilli  des  Aphorifmes  Politiques  dont  il  a  compofé  un  Li- 
vre fous  ce  titre  :  Joh.  Henrici  Molienhecii  /.  K.  Docloris  &  PrO" 
fejf,  Extr.  Polid,  Ord.  Gieff.  A phorifmi prudentiœ.  clvilis  ,  fuccinSà 
in  ujum  leclionis  pnvatœ  coUecl.  Gieil^  ,  Typis  ôc  impenfis  Hen- 
ningi  Mulderi  ,  1701  ,  in- 12. 

Ce  Recueil  de  Maximes  politiques  eft  divifé  en  neuf  Chapi- 
tres. Chaque  Chapitre  eft:  diftingué  par  article  ,  ôc  contient  un 
Aphoriftne  ou  une  Maxime.  La  plupart  dp  ces  maximes  font 
expliquées  fuivant  les  définitions  6^  les  décidons  de  la  Philofo- 
phie  d' Ariftote  ;  ce  qui  rend  ce  Recueil  peu  agréable  ,  6c  ce  qui 
rebute  encore  davantage  les  Lecteurs ,  c'eft  qu'on  n'y  apprend  rien. 
Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache  que  les  hommes  (ont  nés  pour  la 
fociété  ;  qu'il  y  en  a  de  vertueux  ôc  de  vicieux  ;  que  les  uns  font 
riches  &  les  autres  pauvres;  ôc  que  d'autres  vivent  dans  un  état 
de  médiocrité ,  ôcc  ;  qu'il  faut  faire  des  Loix  falutaires  ,  créer 
des  Magiftrats  ;  qu'il  doit  y  avoir  une  Religion  ,  ôc  n'y  en  avoir 
qu'une ,  6c  qu'il  cft  néceflaire  àç  pourvoir  aux  befoins  de  l'Etat. 
L'Auteur  marque  auflî  que  pour  procurer  la  fanté ,  il  faut  de 
bons  Apothicaires  ,  d'habiles  6c  fidèles  Médecins  {a)  ;  par  oii  il 
femble  avoir  exclus  les  Chirurgiens  dont  l'art  n'eft  pas  moins  im- 
portant ;  que  pour  former  une  Armée  ,  il  faut  non-feulement  de 
l'Infanterie ,  mais  même  de  la  Cavalerie,  ^  principalement  des 
Dragons  {b)  ;  6c  qu'un  des  moyens  d'augmenter  les  revenus  d'un 
Etat,  c'eft  d'établir  des  Loteries  {c).  Le  Recueil  eft  plein  de  ces 
chofes  communes.  •  • 

(rt)  Pharmacopoloe  benè  înftruantur  ,  Medicî  periti  fidelefque  ordinentur. 
{b)  Nec  folum  pedites ,  fed  &  équités  adhibeaçtur  ,  &  maxime  Dragonarii. 
(c)  Sortilegia  five  Lottariaeitiftituantur,  ac  ad  eadem  vicinœ  civitaies  invitentur. 
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L  U  D   W  I  G. 

JEan  Pierre  Ludwig  a  fait  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  ï 
Joh.  Pétri  Ludwig  de  jure  adlegandl  ordinum  S.  R.  J.  argumen- 
tum  haclenùs  à  nemine  ex  inflituto  traclatum  ,  nutiC  Vefv  ah  onu 
progrej]^U(^ue  Reipubllcœ  Gennanicc^^  ad pacem  ufque  Ryfwiceiifem 
&  annûs pojl  Chr.  natum  M.  D.  CC.  partifti  ex  editis  plèncc  fidei 
monumenns  ^partem  ex  inedins  Legaioruîn  Commefitanis  comvo(ï_ 
tum ,  confeclum ,  cum  indice  rerum.  Halx  Hcrmonduror.  (  Halle 
en  Suabe  )  1704  iil-4*'. 

Y  L'Auteur  fe  propofc  de  prouver  que  les  Etats  de  l'Empire  ont  droit 
d'envoyer  des  Minifbrcs  conjointement  avec  ceux  de  l'Empereur 
pour  toutes  les  négociations  ^qui  intéreflent  le  Corps  Germani- 
que. Avant  Ludvig ,  aucun  Auteur  n'avoit  traité  cette  queftion 
ex profejfo.  Pour  établir  le  Droit  des  Etats  ,  il  fait  voir  l'origine 
&  le  progrès  de  l'Empire  d'Allemagne,  dont  il  diftingue  l'Etat  en 
trois  âges  difFérens  qui  font  autant  de  formes  de  fon  Gouverne- 
ment. Le  premier  a  commencé  avant  Charlemagne  ,  c'étoit  un 
état  de  liberté.  Le  fécond  avec  Charlemagne,  &i  â  continué  fous 
fes  defcendans  ;  c'étoit  un  état  de  fujettion.  Le  troifiéme  dure 
depuis  que  la  race  des  Carlovingiens  a  cefTe  de  gouverner  l'Alle- 
magne ;  c'eft  un  Gouvernement  compofé  de  Monarchie  ôc  de 
République.  L'ouvrage  qui  eil  aflez  étendu,  puifqti'il  contient. 
305  pag.  in-4°  ,cft  fort  bon.  J'ai  parlé  ailleurs  de  ce  droit  de  con- 
légation  y  ôc  j'y  renvoyé  le  Le6leur, 
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THOMASIUS. 

(Hrétien  Thomasius  5  né  à  Leipfick  en  1^71  ,  Confeillet 
intime  du  Roi  de  Pruiïe  ,  habile  Philofophe  6c  grand  Jurifcon- 
fulte  ,  a  donné  à  fes  Difciples  des  Leçons  Publiques  de  Droit 
Naturel,  qui  ont  été  imprimées, 6c  qui  ne  répondent  pointa  la 
réputation  qu'il  s'eft  faite  par  d'autres  ouvrages.  Il  ne  put  jamais 
venir  à  bout  de  rien  fixer  à  cet  égard  dans  Tes  propres  idées.  Il 
eut  beau  fe  rétracter  à  diverfes  reprifes  avec  ane  grandeur 
d'ame  peu  commune  ;  la  confufion  des  divers  états  de  l'homme, 
la  variété  de  nos  devoirs ,  les  véritables  fources  de  ces  devoirs , 
furent  autant  de  pierres  d'achoppement  qui  le  firent  broncher 
dans  cette  belle^carrièrei^ 


P  E  L  Z'H  O  F  FE  R.. 

Jr  Rançois  Albert  Pel^-Hoffer.  a  publié  un  Traité  des 
fècretsjd'Etat  fous  ce  titre  :  Arcanorum  Jlatuum  libri  decem»  Franco- 
furti,  apud  Joannem  Adolphum  17 10.  2.  vol.  in-4''. 

Ces  deux  premiers  volumes  ne  faifoient  qu'une  partie  de 
l'ouvrage.  L'Auteur  en  fit  imprimer  un  autre  aufli  in-4<»-.  dans 
le  même  lieu  6c  chez  le  même  Libraire  ,  6c  les  trois  enfemble 
firent  les  huit  premiers  Livres  des  dix  annoncés  par  l' Autour. 
Les  différentes  parties  qui  ont  rapport  au  titre  de  cet  ouvrage  , 
s'y  trouvent  raffemblées.  On  peut  juger  du  goût  de  l'Auteur  par 
ce  fcul  trait.  Il  expofe  la  Politique  de  Machiavel  ^  la  combat; 
6c  comme  il  eft  perfuadé  qu'elle  conduit  à  l'Athéifme  ou  qu'elle 
en  eft  le  fruit  ,  il  s'élève   contre  les  Athées  dans  un  article 

exprès , 
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exprès  ,  &  c'cft  celui  qui  termine  le  premier  Livre.  La  plu* 
|>art  des  règles  que  TAuceur  propofe  (ont  particulièrement  faites 
pour  rAllcmagne;mais  elles  ont  une  utilité  générale  qui  peut  les 
rendre  propres  à  tous  les  pays. 


LA   TORRE  ET  PEPOLI. 

A  ToKRE ,  qui  avoit  été  employé  en  quelques  né^ciations^ 
a  publié  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  >5  Mémoires  &  Négociations 
M  fecretres  de  Ferdinand  Bonaventurd*,  Comte  d'Harrach  ,  Am- 
>j  bafladcur  Plénipotentiaire  de  S.  M.  Impériale  à  la  Gour  de 
>5  Madrid  et.  1  vol.  in-ii.  La  Haye  Pierre  Huflon  1720. 

Ce  n'eft  point  ici  un  Recueil  de  Négociations  du  Comte  d'Har- 
rach  ,  comme  le  titre  (einble  l'indiquer.  Ccft  une  Hiftoirc  que 
îa  Torre ,  Partifan  de  la  Maifon  d'Aucrictie  ,  fait  des  Négocia- 
tions de  ce  Miniftre  à  Malrid ,  fur  la  fin  du  règfie  de  Charles 
ï  I  ,  dont  la  mort  devoir  faire  donner  pour  Maître  à  l'Efpagne, 
un  Prince  François,  un  Prince  Bavarois,  ou  un  Prince  Autri* 
chien.  L'Hiftorien  a  coufu  quelques  Lettres  &  quelques  Frag- 
mens  de  Lettres  du  Comte  d'Hairach,  au  récit  qu'il  fait  de  ce. 
qui  s'eft  paiïe  jufqu'au  premier  Traité  de  partage  conclu  entre 
les  François,  les  Anglois,  &  les  Hollandois,  à  la  Haye  fon^ 
zième  d'0£tobrc  1698  ,  &:  il  a  rapporté  à  la  fin  de  ion  Livre 
une  Confultation  fur  cette  grande  queftion  de  la  fuccefîion  d'Ef* 
pagne.  Elle  eft  datée  de  Bologne  du  30  de  Novembre  169?. 
file  occupe  les  40  dernières  pages  du  Livre  qui  en  contient 
307.  Elle  cft  de  Léonard  Pépoii  ,  &  la  Torre  nous  apprend 
■que  l'Auteur  de  cette  Confultation  pafloit  pour  le  plus  grand  Ju- 
rifconfulte  &  pour  le  plus  grand  Politique  d'Icalie. 

Cet  ouvrage  n'cft  pas  trop  mal  fait  ;  mais  le  Le<fbeur  qui  chef- 
Éihe  à  s'inftruire  &.  qui  fc  défie  d'un  Ecrivain  doAr  la  paitialité 
Tome  VII L  Sss 
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ie  manifefte,  voudrok  voir  les  Négociations  mêmes.  L'Hiftorietî 
d'une  Négociation  ne  rapporte  d'ordinaire  que  ce  qui  favorife 
fon  opinion  ôc  le  parti  qu'il  a  embràiîé;  c'eft  un  Copifte  qui,, 
avec  toute  la  perfection  de  fon  art ,  ne  peut  tromper  les  con- 
noiflèurs.  Les  perfonnages  qu'il  introduit  fur  la  Scène  fe  trouvent 
prefque  toujours  ,  6c  quelquefois  fans  qu'il  s'en  apperçoive  lui- 
même  ,  ajuftés  au  goût  régnant  èC  à  la  langue  qu'il  a  toujours 
parlée. 

Dans  cette  Hifloire,  trois  cau(es  paroiiïent  avoir  fait  manquer 
Je  defïèin  oii ,  s'il  en  faut  croire  l'Auteur  ,  la  Cour  de  Madrid 
étoit  de  faire  paiïcr  tous4es  Etats  du  Roi  Catholique  dans  la 
branche  d'Autriche  Allemande.  I.  Le  refus  que  fit  ou  l'impuif- 
fance  dans  laquelle  fe  trouva  l'Empereur  Léopold  de  foudoyer 
dix  ou  douze  mille  Allemands  qu'il  étoit  tombé  d'accord  d'en- 
voyer ,  ôc  le  Roi  Charles  II  de  recevoir  en  Efpagne  ,pour  appuyer 
la  réfolution  que  le  Roi  vouloit  prendre  en  faveur  de  la  branche 
cadette  de  fa  Maifon.  IL  La  timidité  naturelle  du  Comte d'Har- 
rach,fa  crainte  de  manquer  dans  les  plus  petites  chofès  ,  fon. 
exactitude  à  fe  conformer  à  la  lettre  à  fes  Inftructions  ^,èc  la- 
dextérité  avec  laquelle  le  Marquis  d'Harcourt,  Ambaflàdeur  du 
Roi  Très-Chrétien  (  mort  Duc  ,  Pair  ,  Se  Maréchal  de  France  ) 
profita  de  la  haine  que  les  Efpagnols  avoient  pour  lès  Allemands 
domeftiques  Se  favoris  de  la  Reine  Marie-Anne  de  Neubourg, 
femme  de  Charles  IL.  1 1  L  La  brouillerie  furvenue  entre 
cette  PrincefTe  Se  le  Cardinal  Portocarrero  ,  Archevêque  de 
Tolède  y  tous  deux  favorables  à  la  Maifon  d'Autriche ,  brouil- 
lerie qui  opéra  le  changement  de  cette  Princefïe ôc  de  ce  Prélat, 
lefquels  en  vinrent  à  favorifer  tous  deux  la  Maifon  de  France 
par  différentes  voyes  ôcfans  aucun  concert  entr'eux. 

Que  Portocarrero  ait  fervi  la  France  ,  cela  n  eft  pas  douteux  ;, 
mais  quelle  apparence  que  la  Reine  d'Efpagne  ,  femme  de  Char- 
les Ilj^aitjaniàis  ren4u  aucuns  bons  offices  à  Philippe  V  qui. 
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avant  d'entrer  à  Madrid ,  la  fit  prier  de  fe  retirer  à  Tolé'de^,  èL 
qui  même  quelque  tems  après  l'obligea  de  quitter  entièrement 
FEfpagne  ôc  de  fixer  Ton  féjour  à  Bayonne,  d'où  elle  ne  retourna 
en  Efpagne  qu'en  1739  (a).  L'on  voit  en  effet  dans  un  autre  ou- 
vrage (6)^  que  jamais  Marie- Anne  de  Neubourg  ne  fut  favorable 
à  la  France.  , 

Il  eft  aflez  vraifemblable  que  Charles  II  eût  mieux  atmé  avoir 
pour  fucceffèur  un  Prince  de  fa  Maifon  qu'un  Prince  de  la 
Maifon  de  France  ,  de  perfonne  n'ignore  les  deux  puiflans 
motifs  qui  déterminèrent  ce  Monarque  à  faire  un  tcftamcnt  fa- 
vorable à  la  branche  de  la  Maifon  de  France  fous  la  domina- 
tion de  laquelle  les  Efpagnols  vivent  préfentement  ;  le  Traité 
dcipartage  de  (es  Etats  ,  6c  la  puiflance  du  Roi  Très-Chrétien 
<jui  en  aiTuroit  l'exécution  ,  fi  le  Roi  Catholique  ne  la  prévenoit 
par  une  difpofition  favorable  à  la  Maifon  de  France. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  Confultation  de  Léonard  Pépoli  ,  fi  ce 
n'eft  qu'elle  roule  fur  la  Politique  autant  6c  plus  que  fur  le 
Droit,  6c  qu'elle' n'eft  ni  d'un  bon  Jurifconfulte  ni  d'un  habile 
Politique  ;  &c  c'eft  ce  que  la  Torre ,  Partifan  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  a  infinué,  en  difant  (c)  qu'il  ne  fçait  fî  le  fentiment  de 
Pépoli  étoit  conforme  à  la  grande  renommée  que  l'Auteur  avoic 
par  toute  l'Italie, 

(«)  Elle  eft  morte  à  Guadalaxara  le  i(5  de  Juillet  1740. 

(,h,  Dans  les  Mémoires  du  Marquis  de  Villars  qui  ,  dans  le  tems  des  Négociations  f, 
4toh  Envoyé  de  France  à  Vienne  ,  &  depuis  mourut  Maréchal  de  France, 
(c)  Puge  a6S» 


Sss  i} 
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AUTEUR     ANONYME 

DU    LIVRE    INTITULÉ: 
LES  SOUVERAINS  DU  MONDE.. 

V-/N  a  imprimé  plufieurs  fois^  en.  Allemagne  ,  dans  la  langue 
4ii  pays  ,  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Les  Souverains  du  monde. 
La  première  édition  eft  de  l'annéa  1712  ,  &:  la. dernière:  de  1730. 
L'Auteur,  s'efl  propofé  d'informer  le  Public  du  nom  de  tous  les 
Souverains- qui  régnent  dans  les  quatre  parties  du  monde,  &  de 
donner  une  idée  précife  des  principales  Provinces  qui  compofenc: 
leurs  Etats.^ Il  explique  l'origine  ôc  la  Généalogie  des  Maifons. 
Souveraines ,  les  principaux  événemens  qui  font  arrivés  dans  les- 
Etats  ,  la  fornje  des  Gouvernemens,  des  Confeils,  Se  des  Tri- 
bunaux' Souverains  ,.  les  revenus  ,  les  forces  tant  fur  terre  que  fur 
mer  5  le  nombre  des.  troupes  &:  des  fortereflTes  des  Souverains  5^, 
leurs  droits ,  leurs  prétentions ,  leurs  Armoiries ,  leurs  titres,  leur 
Religion  ,  les  lieux  de  leur  rélîdence  ,  les  Univerfités ,  &  les- 
Académies  qui  y  font  fondées..  Il  donne  à  la  fin  du-  détail  de 
chaque  Etat  un  Catalogue  des  Auteurs  qui  en  ont  traité. 

L'Auteur  ne  remonte  guères  pour  les  Généalogies  au-defliîs- 
de   l'ayeul.    H    donne  la  meilleure  explication  qu'il  peut    des 
armoiries.  L'ouvi^age  eft  utile  par  la  connoifïance  qu'on  y  trouve 
de  quelques  min ucies  qu'il  feroit  honteux  à  un  Politique  d'igno- 
rer ;  mais  il  faut  bien  fe  garder  de  croire  que  tous  les  faits  y. 
foient  exacls.  L'ouvrage  eft  plein  de  fautes ,  ôc  cela  eft  prefque 
inévitable  dans  des  volumes  remplis  d'un  grand  nombre  de  noms,. ^ 
de  dates  ,  de  faits  ,  6c  de  chofes  toutes  difFérentes,  dont  il  eft 
bien  difficile  qu'un  Auteur  foit  également  bien  inftrnit ,  furtout 
fi  l'on  cpnfîdère  quels  font  les  Ecrivains  qui  comporent  ces  foxtcs 
4e  Livres., 
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Ce  Livre  a  été  traduit  en  François,  corrigé ,  augmenté  ,  6c 
imprimé  chez  Guillaume  Cavelicr.  Paris  1718  en  4  volumes 
in- 1 1 ,  &  dédié  au  Duc  d'Orléans  ,  alors  Duc  de  Chartres.  Il  a  été 
fait  de  cette  Traduction  Françoife  une  nouvelle  édition  à  la 
Haye  en  1711  en  4  volumes  in- S*',  avec  de  nouvelles  correc- 
tions &  de  nouvelles  auîjmentations.Il  etiaécé  fait  une  troifième 
à  Paris  chez  le  même  Cavelier  en  1734  en  3  volumes  in-12  , 
laquelle  a  été  dédiée  au  Duc  du  Chartres  ,  fils  du  Duc  d'Or- 
léans.. Le  nouvel  Editeur  François  qui  a  augmenté  ,  comme 
Ton  voit ,  d'un  volume  la  dernière  édition,  a  conduit  l'ouvrage 
jufqu'à  la  fin  de  l'année  1733. 

L'Empire  d'Allemagne,  fes  Ele£leurs  ,  fes  Princes,  fes  Com- 
tes ,.  Tes  Villes  libres  rempliflcnt  les  trois  premiers  volumes.  Le 
quatrième  fait  connoîtrele  Corps  Helvétique  ,  les  Etats  d'Italie  , 
le  Portugal  y  l'Efpagne,  la-  France ,  la  Lorraine  ,  la  Grande  Bre- 
tagne ,  les  Provinces-Unies  ,  la  Suéde,  &  le  Dannemarck.  Oa 
voit  dans  le  cinquième  ce  qui  concerne  le  C2:ar  de  Mofcovic  ,, 
les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  le  Roi  de  Pologne,,  le  Duc- 
de  Curlandc  ,  le  Roi  de  Pruiïe  ,  le  Sultan  des  Turcs,  le  Kam  des. 
Tartares,,le  Roi  de  Perfe  ,.  le  Grand  Mogol  ,  le  Roi  de  Siam  ^ 
l'Empereur  de  la  Chine,  l'Empereur  du  Japon  , l'Egypte ,  la  Bar- 
barie ,  le  Roi.des.  Aby  fîins  ,  &:  les  Ordres  de.  Chevalerie  de  l'Eu- 
rope. "^ 

Le  Traducteur  François  qui  a  ajouté  un  fupplément  à  lori-. 
ginal  ,  avoit  promis  de  donner  tous  les  ans  un  autre  fupplémcnc 
pour  conferver  à  l'ouvrage  la  nouveauté  6c  la  perfection  dans- 
laquelle  il  a  prétendu  l'avoir  donné  au  pubHc.  hcs  Editeurs  Fran- 
çois, qui  ont  auiïi  fourni  des  fupplémens  ,  ont  renouvelle  cettç- 
promefîe.  Les  fréquens  changemens  qui  rendoient  ces  additions 
néceffaires,  en  demandent  en  effet  bien  d'autres  après  celles-ci  ;• 
ileft  à  fouhaiter  que  les  uns  6c  les  autres  tiennent  parole  ,  parce: 
ijuc.lc  tems  rend  ces  fortes  d'ouvrages  très-imparfaits.. 
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PAS  C  H  I  U  S. 


G 


"EoRGES  Paschius  ,  né  a  Dantzick  le  23  de  Septembre 
1661  y  mort  ProfelTeur^extraordinaire  à  Kiel  le  30  de  S>^ptem- 
bre  1707  ,  a  fait  entre  plufieurs  ouvrages  un  Livre  intitulé  : 
De  ficlis  Rebufpublicis.  Kilonii  1705  in-4°.  Il  y  parle  des  Répu- 
bliques que  différcns  Auteurs  ont  imaginées,  comme  la  Républi- 
que de  Platon,  l'Utopie  de  Morus  ,  la  Cité  du  Soleil  de Campa- 
nella, 


^ÊBma 


H  O  R  N  I  U  S. 

Aspard-Henri  Hornius  5  Jurifconfulte  5  publia  à  Berlin 
en  1707  un  Traité  du  Droit  Public  d'Allemagne.  Ccft  un  gros 
in-8°.  de  948  pages  qui  a  pour  titre  :  Gafparis  Henrici  Hornii  J, 
C.  Juris  publici  Komano-Germanici  ,  ejufque  prudentice  liber  unus  y 
fecundùm  leges  fundamental&s  &  jormam  Imperii  prœfentem  conf» 
criptus. 

L'Auteur  donne  d'abord  une  idée  du  Droit  Public.  Il  cher- 
che enfuite  l'origine  de  celui  d'Allemagne,  6c  il  explique  en 
quoi  il  confifte.  Il  traite  de  ce  qui  concerne  l'Empire  ,  il  examine 
d'où  l'Empire  a  reçu  ce  nom  ;  quelles  font  les  bornes  de  Ton 
domaine ,  &:  par  quelles  Loix  ils  fe  gouvernent.  L'Auteur  entre 
dans  le  détail  de  ces  Loix  ,  il  en  trouve  de  deux  fortes;  les  unes 
font  civiles  ,  6c  ce  font  celles  qui  font 'dans  les  Archives  de 
l'Empire  ,  dans  la  Bulle  d'Or  ,  dans  les  articles  de  la  paix  de 
Land-Frieden  ,  dans  ceux  de  la  pacification  d'Augfbourg,  dans 
les  Réglemens  qui  ont  été  faits  à  la  paix  de  Weftphalie  ,  ^ 
dans   les  Capitulations  des  Empereurs  i   les  autres   ne  font 
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tooint  écrites  ,  Oc  elles  confident  dans  les  Coutumes.  Il 
marque  enfuite  de  quelle  autorité  font  en  Allemagne  le 
Droit  Canonique  ôc  le  Droit  Féodal  des  Lombards.  Il  paiïc 
de-là  à  la  forme  du  gouvernement  de  l'Empire  ,  &  il  découvre 
les  reflTorts  qui  entretiennent  l'union  dans  ce  grand  Corps ,  quoi  • 
que  compofé  de  parties  iî  difFcrentes.  Après  ces  idées  générales, 
l'Auteur  defcend  dans  le  particulier.  Il  parle  du  pouvoir  que 
l'EmpCreur ,  le  Roi  des  Romains  ,  les  Electeurs  ,  &:  les  autres 
membres  de  l'Empire  ont  fur  le  ipirituel  ôc  fur  le  temporel.  Il 
donne  une  idée  de  la  Jurifdidlion  ôcde  l'étendue  des  tribunaux, 
&c  il  finit  par  les  privilèges  èc  les  droits  de  la  Noblefle» 


s  T  R  U  V  E, 


B 


Urcard-  Gotthelfe  Struve,  fils  d^uii  fameux  Jurifcon- 
fulte  Allemand  &:  Jurifconfulte  lui-même ,  a  fait  beaucoup  de 
Livres  de  Droit  ôc  d'Hiftoire  ^  &:  a  publié  plufieurs  ouvrages  de 
Bibliographie  ;  mais  outre  qu'il  manquoit  de  goût ,  il  a  eu  trop 
de  confiance  en  fbn  érudition  ^  6c  a  fouvent  manqué  auffi  d'exac- 
titude. Il  eft  mortàYène  le  25  Mai  1738. 

Il  fit  imprimer  à  Yène  en  171 1  in-4°.  Burcardi  Gotthelfi  Sru- 
vil  Syntagma  Juris  Publici  nojlri  Romano-Germanici,  C'eft  ua 
ample  Cours  du  Droit  Public  d'Allemagne  ,  que  l'Auteur  fit 
réimprimer  en  171 9  ,  &  dont  l'ouvrage  qui  fuit  eft  l'Abrégé. 

B.  G.  Struvii  Juris  Publici  Prudemia,  A  Yène  in- 8^.  1722.  On 
y  trouve  l'explication  des  principales  matières  du  Droit  Publi« 
d'Allemagne.  Voici  les  titres  des  Chapitres.  I.  Du  Droit  Public 
de  l'Empire  Romain  &  Germanique  en  général.  II.  Du  nom 
•du  Saint  Empire  Romain  &:  Germanique.  III.  Des  Territoires 
qui  lui  appartiennent.:  IV-  Du  Royaume  d'Arles  2c  des  accef- 
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foir.es  de  l'Empire.  V.  De  ladivifion  de  l'Empire.  VI.  De  I21 
forme  des  Loix  ôcdes  Coutumes  de  l'Empire.  VU.  De  l'Empe- 
reur ,  de  ion  ëlecVion ,  ÔL  de  fon  couronnemenr.  VIII.  Des 
ticres  èc  des  marques  d'honneur  de  l'Empereur.  IX.  Des  Palais 
&  de  leurs  Officiers.  X.  Des  revenu"s  de  l'Empereur  &.  de  fes 
diTsits  en  ce  qui  regarde  la  Religion  XI.  Des  prérogatives  par- 
ticulières -  de  l'Empereur  au  fujec  des  dignités  6c  des  divers 
droits  de  l'Empire.  XII.  De  certains  privilèges  que  l'Empereur 
feul  peut  accorder  ,  &  des  Droits  qui  ont  été  communiqués 
aux  Electeurs.  XIII.  De  la  fin  de  rautorité  Impériale  &  des  Vi- 
caires de  l'Empire.  XIV.  Du  Roi  des  Romains  &  de  l'Impératrice. 
XV.  Des  Etats  de  l'Empire  en  général  Ôcde  leurs  rangs.  XVL  De 
Forigine  6c  des  droits  des  Electeurs.  XVII.  De  chacun  des  Elec- 
teurs en  particulier.  XVIII.  Des  Princes  Eccléfiaftiques.  XIX. 
Des  Princes  Séculiers.  XX.  Des  Comtes  &:  des  Barons. 
XXI.  Des  Villes  Impériales.  XXII.  Des  Diettes  générales  &  par- 
ticulières de  l'Empire.  XXIII.  Des  prérogatives  des  Diettes. 
XXIV.  Des  Tribunaux  de  l'Empire.  XXV.  De  la  Chancellerie, 
des  Archives^  de  la  Matricule  de  l'Empire  ,  &  d-e  la  Langue  qu'on 
y  parle  dans  les  affaires  publiques.  XXVI.  Des  territoires  des 
Etats  6c  de  leur  fupériorité  fur  ces  territoires.  XXVII.  De  la  fuc- 
ceiîion  des  Princes  de  des  Comtes.  XXVIII.  De  ceux  qui  font 
membres  immédiats  de  l'Empire ,  ècAc  fes  Vailàux» 

S'il  en  £iiit  croire  les  Auteurs  Allemands  ,  l'Empereur  eft  le 
Souverain  .Seigneur  de  l'Italiie  ;  les  Principautés  dont  elle  cft 
pleine  font  des  démembremens  de  l'Empire  ;  ce  font  des  Fiefs 
dent  il  çft  d'autant  plus  permis  de  fc  refTaifîr  dans  l'occafîon , 
que  ,  félon  ces  Ecrivains^  les  droits  de  l'Empire  ne  font  pas  ilijets 
à  la  prefcription  ,  erreur  que  je  crois  avoir  détruite  (a).  Ces  Au- 
ICeurs  ne  portent  (î  loin  les  droits  de  l'Empire ,  que  patce  qu'ils 
pe  diftinguent  pas  le  tems  pafFé  du  préfent  ,  ^  qu'ils  jugent  des 
4a)  Voyei  le  Traité  Au.  D/ok  des  Gens  >  ch.  4.  feâl.  5 . 

droits 
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droits  de  l'Empire  d'Allemagoe,  par  des  événemens  anciens  qui 
n'ont  point  de  rapport  avec  l'état  actuel  de  l'Europe.  Struve, 
qui  adonné  dans  tout  l'excès  des  Ecrivains  d'Allemagne,  s'eft: 
particulièrement  appliqué  à  établir  le  Droit  de  l'Empire  Germa- 
nique fur  les  Duchés  de  Parme  ôc  de  Plàifance  (a). 


AUTEUR    ANONYME 

DU  TRAITÉ 
DE   LA   RICHESSE   DES   PRINCES.' 

\J  N  Allemand  Anonyme ,  à  portée ,  à  ce  qu'il  dit,  de  donner 
des  avis  aux  Princes ,  par  rapport  aux  emplois  dont  ils  l'ont  ho- 
noré ,  a  compofé  un  Livre  qui  a  pour  titre  ;  Traité  de  la  richejfô 
des  Princes  &  de  leurs  Etats ,  &  des  moysns  Jimples  &  naturels  pour 
y  parvenir  ^  par  M.  C.  C.  D,  P.  D.  B.  Allemand.  A  Paris  ,  chez 
Théodore  le  Gras ,  in- 1 1 ,  3  volumes.  Le  premier  imprimé  en 
1722  ,  ôc  les  deux  autres  en  1723. 

L'Auteur  afTure  dans  une  Préface  à  la  tête  du  premier  volume, 
&  daiis  une  autre  au  commencement  du  fécond  ,  que  c'eft  par 
l'ordre  de  fon  Souverain  ,  lequel  il  ne  noTnme  pas  ,  qu'il  a  com- 
pofé ce  Livre.  Son  objet,  c'eft  de  donner  des  principes  généraux 
qui  ,  dans  tous  les  Etats  du  monde ,  6c  principalement  en  Alle- 
magne [b) ,  puiiïent  fervir  à  la  direction  des  Finances ,  &  à  Téco- 
nomie  des  revenus  des  Etats.  Il  parle  ,  en  dix-neuf  Chapitres  , 
des  Laboureurs  ,  des  Commerçans  ,  du  commerce ,  du  crédit , 
de  l'argent  ,*des  fonds  publics  &  des  impots ,  des  dettes  de  l'E- 
tat ,  6c  de  tout  ce  qui  doit  attirer  l'attention  des  hommes. 

L'idée  que  préfente  le  titre  n'eft  point  nette  ,  tout  l'ouvrage 

{a)  Voye^  ce  qui  a  été  réglé  depuis  pour  la  mouvance  de  ces  deux  Fiefs.  Introdu&ion  > 
t.  1 1.  fe6l.  1 2. 

Q>)  P'^ë^  '  5^  ^'^  premier  volume^  ^  .  . 

Tome  FUI  Ttc 
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eft  diffus  ôc  plein  de  répétitions.  L'Auteur  y  a  mis  peu  d'ordre  Sc 
a  confcillé  bien  des  chofes  ,  dont  le  trop  grand  détail  feul  auroic 
beaucoup  d'inconvéniens  ;  mais  il  n^en  eft  pas  nïoins  un  homme 
habile ,  ôc  qui  poftedoic  extrêmement  bien  la  matière  qu'il  a 
traitée.  Ses  principes  font  bons  ;  mais  les  expédiens  qu*il  propofcr 
font  dangereux. 

Iln'eft,  dans  cet  ouvrage ,  aucun  Chapitre  où  Toft  ne  trouva 
des  réflexions  extrêmement  fenfées  ;  Se  quoique  l'Auteur  ait  eu 
principalement  fon  pays  en  vue,  fon  Livre  peut  être  tout  auflî 
utile  à  des  François  qu'à  des  Allemands ,  foit  parce  que  les  vrais 
principes  font  à  liufage  de  tous  lés  Pays  ,  foit  parce  que  l'Auteur 
■  s'élève  contre  des  abus  dont  on  trouve  des  exemples  bien  aufli 
fréquens  en  France  qu'en  Allemagne,  &  par-tout  ailleurs. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  notre  Anonyme ,  après  avoir 
•  difcuté  cet  abus  ,  a  repréfenté  aux  Princes  la  néceflîté  d'un  impôt 
•unique  établi  fut  les  débris  de  tous  le  autres  :  remède  tant  de  fois 
^  (i  inutilement  propofé.  Il  faudroit,  félon  lui ,  établir  une  feule 
cfpèced'impofîtion  qui  fe  levât  d'une  manière  uniforme  fur  tous  les 
Sujets  du  Prince ,  bc  qui  lui  produisît  un  revenu  proportionné  aux; 
•forces  de  l'Etat  en  général  y  de  k  celles  de  chaque  Sujet  en  parti- 
jc-ulier.  Çeft  le  dixième  des  revenus  des  peuples,  par  une  repar- 
tition proportionnelle  fur  chaque  fujet  y  enforte  que  les  uns  con- 
tribuaftent  un  cinquième ,  par  exemple  ,  pendant  que  les  autres 
ne  contribueroient  qu'un  quinzième ,  en  conféq«ence  d'un  éta- 
bliflement  de  cla{Tès  difîerentes,  dontlabafe  feroitla  différence 
4es  états  des  Sujets,  &c  les  différens  degrés  de  richefle  dans  cha- 
que dlafte.  Cet  impôt  une  fois  établi  diminueroit«à  proportion 
que  les  forces  de  l'Etat  en  général  diminucroient ,  &c  augmente- 
loitik  pr<]ipprtion  qu'elles  àugmenteroient. 

On  peut  comparer  fon  ouvrage  avec  ceux  dt  Vauban,  de  Bois- 
guilbert ,  de  la  Jonchère  Sc  de  St.  Pierre  ,  leTquels  ont  chacun  un 
article  dans  cet  Examen. 
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D  U  M  O  N  T  ,    L  A  M  B  E  R  T  I 

ET  BONNOT  DE  MABLY. 

jLj  E  nom  de  Dumont  que  je  mets  à  la  tête  de  cet  article  , 
annonce  la  plus  vafte  compilation  de  diplômes  qui  ait  jamais  été 
faite  ,  par  rapport  au  Droit  des  Gens. 

TTous  les  Politiques  connoiiTent  le  Recueil  des  Traités  entre 
ies  Princes,  que  Frédéric  Léonard,  Libraire  de  Paris,  publia 
en  i()93  ,  en  6  vol.  in-4**.  Ce  Recueil  ne  commence  qu'en  1435  , 
&  ne  contient  que  àcs  Traités  relatifs  à  la  France  ,  étrangers 
par  conféquent  aux  Puiffànces  qui  n'avoient  point  contra£té  avec 
cette  Couronne.  Amclot  de  la  HoulTaye ,  que  le  Libraire  avoic 
confulté  ,  fit  ,^rur  quelques-uns  de  ces  Traités  ,  des  obfervations 
que  le  Libraire  mit  à  la  tête  de  fon  Recueil. 

Sept  ans  après ,  on  imprima  en  Hollande  un  Recueil  de  Trai"* 
tés  bien  plus  ample  que  celui  de  Léonard  ,  qui  s'y  trouve  en. 
entier.  Il  n'efl  pas  borné  aux  affaires  de  France ,  il  intérefle  tous 
les  Etats  de  l'Europe  ;  il  commence  en  53^  ,  ôc  il  fut  publié  à  la 
Haye  en  1700,  en  4  vol.  in-folio.  C'étoît  encore  une  entreprifc 
de  Libraires  ;  mais  Bernard  ,  qui  fut  depuis  Profeflcur  en  Philo- 
fophie  à  Leyde  ,  avoit  pris  quelque  foin  de  cette  édition, 

J.  Dumont  {a) ,  Baron  de  Carelfcroon  ,  Confeiller  &  Tïîfïor' 
riographe  de  l'Empereur  Charles  VI ,  à  qui  des  occupations  po- 
litiques fous  le  Corutc  de  Sintzendorff",  Grand  Cha'nceiier  de 
la  Cour  d'Autriche ,  avoient  fait  connoître  beaucoup  d'autres 

diplômes,  fe  char^^ea,  envers  les  Libraires  de  Hollande  ,  de  faire 

•  ^  °        y.  .:  -■(  ::]';.;::.       "         V)  imùi  vvî;'':j  in^. 

Ça)  il  eft  l'Auteur  des  BataïUti  du  "f'nn^e 'Eugène  ,  qui  pafùr«it  èti^'t/^S';  &  .dd'Sl/pw 
■pUment  i  ces  B-itailles  ,  qui  fut  publie'  en  173  i,  ouvrages  qu'il  n'eut  point  faits  s'il  n'étoit^ 
permis  qu'à  un  Homère  de  célébrer  un  Alexandre.  U  eft  aufli  l'Auteur  des  Mémoires' 
Politi(iues  de  la  paix  de  Rifwckp  '        .      • 

Tttij 


•.:o 
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faire  une  nouvelle  édition  de  ce  dernier  Recueil  de  Traités  y  5c 

il  donna  ce  titre  au  nouveau  Recueil  :  "  Corps  unlverfel  diploma- 

^3  tique  du  Droit  des  Gens  ,  contenant  un  Recueil  des  Traités 

J5  d'alliance ,  de  paix  ,  de  trêve  ,  de  neutralité  ,  de  commerce, 

>3  d'échange  5  de  protc£tion  &:  de  garantie  ;  de  toutes  les  conven* 

55  tions ,  Tranfadions ,  Pa£tes ,  Concordats  ôc  autres  Contrats 

M  qui  ont  été  faits  en  Europe  depuis  le  règne  de  l'Empereur  Charle- 

M  magne  jufqu'à  préfent,  avec  les  Capitulations  Impériales  ôc 

»  Royales,  les  Sejitences  arbitrales  ôc  fouveraines  dans  lescàufes 

M  importantes 5 les  Déclarations  de  guerre,  les  Contrats  de  mariage 

»  des  grands  Princes,  leurs  Teftamens  ,  donations  ,  renoncia- 

»  tions  &  proteftations  ^  les  inveftitures  des  grands  Fiefs  ,  les 

>î  érections  des  grandes  dignités ,  celles  des  grandes  Compagnies 

M  de  commerce,  6c  en  général  ,  de  tous  les  titres  ,  fous  quelque 

yy  nom  qu'on  les  défigne,.qui  peuvent  fervir  à  fonder  ,  établfr 

«  ou  juftifîer  les  droits  6c  les  intérêts  des  Princes'  6c  Etats  de 

»  l'Europe  >3. 

Cette  édition  fut  portée  par  Dumont  lui-même  a  huit  volumes 
in-folio  ,  dont  les  quatre  premiers  parurent  en  172^  ;  les  deux 
fiiivans  en  1718  ,  6c  les  deux  derniers  en  173  i .  Quelque  étendue 
que  fut  cette  Compilation  ,  elle  n'étoit  pas  encore  complette  ;  8c 
il  reftoit  au  Compilateur  des  matériaux  pour  pluiïcurs  volumes» 
Deux  Auteurs  fe  chargèrent  de  mettre  la  dernière  main  à  un, 
ouvrage  dont  la  mort  avoir  ôté  la  conduite  à  Dumont.  Ils  y  ont" 
ajouté  cinq  volumes  in-folio  ,  comme  un  fupplément  nécef- 
faire  au  Corps  univerfel  Diplomatique  du  Droit  des  Gens, 
Ce  Supplément ,  auflî  imprimé  en  Hollande  ,.  a  été  publié  ca. 

On  trouve  cfans  ce  Supplément:  wHiftoire  des  anciens  Trai- 
M  tés,  ou  Recueil  Hiftorique  6c  Chronologique  des  Traités  ré- 
»>  pandus  dans  les  Auteurs  Grecs  ^  Latins  6c  autres  monumens 
»  de  TAntiquité ,  depuis  les  tems  les  plus  reculés  jufqu'à  l'Empe- 
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ii  reur  Charlemagne  ».  Ce  Recueil ,  qui  eft  de  Barbeyrac  [a) , 
forme  lui  feul  un  volume  in-folio.  Le  premier  Traité  qu'on  y 
voit  y  c'eft  celui  qui  fut  fait  entre  les  divers  peuples  de  la  Grèce 
pour  l'établifTemenc  du  Confcil  des  Amphydlions  ^  149^  ans 
avant  J.  C.  Le  dernier  eft  de  l'an  813,  depuis  la  naiflance  du 
Sauveur. 

On  y  trouve  aniîi  un  R^ueil  de  Traités  ,  ou  anciens  queDu- 
mont  n'avoit  pas  compris  dans  fon  Recueil ,  ou  modernes  faits 
depuis  173  I.  Ce  Recueil,  dont  Rouflet  {h)  a  pris  foin  ,  contienc 
deux  volumes  in-folio. 

On  y  trouve  enfin  le  m  Cérémonial  diplomatique  des  Cours 
M  de  l'Europe ,  ou  colledion  des  A6tes ,  Mémoires  6c  Relations 
>3  qui  concernent  les  Dignités ,  Titulatures ,  honneurs  &:  préémi- 
»  nences  ,  les  fonctions  publiques  des  Souverains,  leurs  Sacres, 
ta  Couronnemens  ,  Mariages  ,  Baptêmes  6c  Enterrcmens  ;  les 
•3  inveftitures  des  grands  Fiefs  ,  les  entrées  publiques ,  audicn- 
>5  ces,  fonctions,  immunités  6c  franchifes  des  Ambaflàdeurs  6c 
»  autres  Miniftres  publics  ,  leurs  difputes  6c  démêlés  de  pré- 
j3  féance  ,  &c  en  général  tout  ce  qui  a  rapport  au  Cérémonial  èc 
>3  à  l'étiquette  ».  Ce  Cérémonial ,  recueilli  en  partie  par  Du- 
mont ,  a  été  mis  en  ordre  6c  augmenté  par  Rouflet ,  à  ce  qu*il 
aiïure.  11  compofe  encore  deux  volumes  in-folio.  Ce  font  des 
Extraits  de  l'ouvrage  de  Godcfroy  (c) ,  qui  eft  trop  concis ,  dit 
Roufîct,  6c  de  celui  de  Lunig  (d)  ,  qui  ,  félon  lui ,  eft  trop  pro- 
lixe. A  CCS  Extraits,  Roullèt  a  ajouté  le  Cérémonial  de  France  , 
celui  d'Efpagne  6c  celui  de  Piémont. 

C'eft  ainfi  que  cette  colle(fbiofi  a  formé  treize  volumes  in-folio, 
collection  afturément  bien  utile  ,  non-fculcmcnt  dans  le  Droit 
des  Gens ,  mais  encore  pour  l'Hiftoire.  Elle  feroic  infiniment 

(a)  Voye^  l'article  de  Barheytaâ. 
.  (b)  Voyei  V article  de  Roujfet. 
Ce)  Voye-^fon  aTticle< 
id)  Vcyei  fon  articU*  .  • 
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plus  précieufe  ,  fi  ce  qui  a  pafTé  par  les  mains  de  Dumont  ,  8c 
fur-tout  par  celles  de  Roufîec,  nous  Teuffions  reçu  des  mains  do 
Barbeyrac. 

Le  Recueil  de  Barbeyrac ,  qui  eft  l'un  des  derniers  dans  l'or* 
dre  de  l'imprefîion ,  doit  être  regardé  corrime  le  premier  dans 
l'ordre  des  tems  ;  i'I  ne  contient  rien ,  en  efFet ,  qui ,  dans  l'ordre 
chronologique,  fie  précède  tout  ce  qqj^eft  rapporté  dans  les  autres 
volumes  de  ce  Corps  diplomatique  du  Droit  des  Gens.  Quels 
Traités  n'y  voit- on  pas  ?  On  y  trouve ,  foit  en  entier  ,  foit  en 
fubftance,  toutes  les  conventions  que  les  Nations  peuvent  faire  le$ 
unes  avec  les  autres ,  &  toutes  leurs  confédérations ,  tous  les  ré^ 
glemens  de  leurs  droits  ôc  de  leurs  limites.  Et  comment  y  trouve- 
ton  tous  ces  Traités  ?  Le  Recueil  en  a  été  fait  par  Barbeyrac  avec 
foin  ôc  avec  difcernement.  Ceft  une  Hiftoire  fondée  fur  des 
preuves  ,  ôc  une  Hiftoire  qui  renferme  ,  autant  que  cela  étoit 
poffible ,  tout  ce  qui  eft  néceffàire  pour  l'intelligence  des  Diplô« 
mes.  L'Auteur  a  rapporté  environ  cent  Traités  en  entier  dans  la 
Langue  dans  laquelle  ils  ont  été  faits ,  en  Grec  ou  en  Latin  ,  ôC 
les  a  accompagnés  d'une  Tradu6fcion  Françoife.  Pour  tous  les 
autres  Traités  dont  les  Auteurs  ne  nous  ont  confervé  que  la 
fubftance  ,  Barbeyrac  nous  apprend  ce  qui  s'en  peut  fçavoir  ;  il 
rapporte  les  paftages  Grecs  ou  Latins ,  &  explique  en  François 
tout  ce  qu'ils  contiennent  de  confidérable.  Il  a  d'ailleurs  parfemé 
fon  ouvrage  de  notes ,  &  c'eft  tout  ce  qui  fe  pouvoir  faire.  Parmi 
ces  Traités  ,  il  y  en  a  quelques-uns  dont  Barbeyrac  n'a  pu  nous 
apprendre  aucun  détail ,  aucune  circonftance  ;  tout  ce  que  nous 
voyons  dans  fon  Livre  j  c'eft  qu'ils  ont  été  faits.  Il  feroit  fimple^ 
ment  à  defirer ,  pour  ce  do£fce  Compilateur ,  qu'il  eût  retranché 
de  fa  compilation  quelques  A(5bes  &  quelques  mentions  d*A£les 
qui  n'ont  de  rapport  qu'au  Droit  Public  de  quelques  Etats ,  Sc 
qui ,  par  cette  raifon ,  ne  dévoient  groflîr  fa  compilation  des 
Diplon>es  du  Droit  des  Cens.  Il  auroi^  pu  auffi  fe  difpenfer,  dans 
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fes  notes ,  de  pafler  les  bornes  convenables ,  ôc  de  s'attacher  à 
critiquer  tous  les  Ecrivains  qui  avoient  traduit ,  autrement  qu'il 
ne  le  fait ,  les  Auteurs  qu'il  cite.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  l'ou- 
vrage de  Bgrbeyrac. 

Dumont  n'a  fait  que  raflembler  des  piéceç  répandues  ^ans 
des  Recueils  déjà  tout  faits  ou  tirés  d'Archives  6c  de  Bibliothè- 
ques ',  &  il  les  a  données  au  Public  telles  qu'il  les  a  trouvées. 
C'eft  un  fimple  Editeur  dont  la  compilation  feroit  mille  fois  plus 
utile  L  s'il  y  eût  joint  une  Traduction  Françoife  de  grand  nombre 
de  pièces  qui  s'y  trouvent  en  Latin,  en  Italien  ,  en  Allemand, 
en  Efpagnol ,  &  en  Portugais.  IL  Si  beaucoup  de  pièces  qui  y 
font  tranfcrites  avoient  été  faites ,  non  fur  des  copies  impar- 
faites ,  mais  fur  les  originaux.  Cela  n'a  pas  été  apparemment 
poflible.  IIL  S'il  l'avoir  enrichie  de  notes  hiftoriques ,  toujours 
néceflaires  à  la  perfection  d'un  ouvrage  de  cette  nature ,  pour 
faire  entendre  la  relation  que  certains  diplômes  ont  avec  d'au- 
tres, ôc  pour  faire  connoître  ce  que  les  derniers.Traités  ont 
changé  aux  précédens.  IV.  Si  l'on  y  eut  joint  un  bon  Gloflàire 
pour  l'intelligence  des  termes  qu'on  trouve  dans  les  anciens 
Traites.  V.  Si  enfin  il  avoit  purgé  fon  Recueil  de  beaucoup  de 
pièces  qui  n'ont  pas  un  rapport  direct  au  Droit  de  Gens.  Il  nous 
apprend,  dans  fa  Préface  ,  qu'il  étoit  plus  en  peine  de  réduire  fa 
collection  que  de  la  groffir.  Que  n'en  retranchoit-il  donc  des 
diplômes  utiles  ,  à  la  vérité  ,  au  Droit  Public  de  l'Allemagne  , 
mais  étrangers  au  Droit  des  Nations  qii  devoit  être  fon  feul  objet? 
«  J'ofai  (  dit-il  dans  le  même  lieu  )  former  le  dcfTcin  d'un  Corps 
jî  diplomatique  qui  peut  être  dans  le  Droit  des  Gens  ,  du  même 
35  ufage  ôc  de  la  même  utilité  que  le  Corps  des  Loix  Juitinicnnes 
5î  peut  l'être  dans  le  Droit  Civil  et.  Ce  plan  étoit  bon  ;  mais  le 
Compilateur  s'en  cft  éloigné  ,  ôc  il  a  mis  dans  fon  Recueil  des 
pièces  qui  né  font  point  néceflaires  au  Droit  des  Gens.  Après 
tout ,  il  faut  reconnoître  que  Dumont  a  fait  de  grandes  recher- 
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ches  5  6c  qu'il  a  bien  mérité  du  public  ;  mais  pendant  fa  vie  ,  i[ 
fut  gêné  par  les  Libraires  avec  qui  il  avoit  paiïé  un  contrat  qui 
donna  lieu  à  des  dilcuiîions,  6c  après  fa  mort ,  Rouflet ,  maître 
de  Tes  papiers ,  en  a  difpofé  comme  il  a  voulu  ,  ôc  aflurément 
d'une  manière  peu  judicieufe. 

Rouffèt  eft  l'Editeur  de  quatre  volumes,  dont  deux  font  un 
Supplément  au  Corps  Diplomatique  ,  6c  deux  le  Cérémonial  Di- 
plomatique. Sa  compilation  a  tous  les  défauts  de  celle  de  Du- 
mont ,  6c  en  a  beaucoup  d'autres  dont  Dumont  s'étoit  préfervé. 
Il  a  encore  changé  Le  plan  de  Dumont ,  6c  il  fe  vante  ,  dans 
une  Préface  de  fa  façon ,  de  ce  changement  dont  le  Public  l'au- 
roit  biendifpenfé.  Qu'cft-ce  qu'un  Cérémonial  qu'on  trouve  partie 
en  François  ,  partie  en  Efpagnol ,  bc  partie  en  Italien  ?  Il  à  fait 
entrer  dans  ce  Recueil  des  pièces  qui  ne  doivent  trouver  leur 
place,  ni  dans  aucun  Recueil  du  Droit  des  Gens ,  ni  dans  aucun 
ouvrage  férieux.  Mille  diplômes  y  font  imprimés  qui  n'ont  au- 
cune forte  de  rapport  au  Droit  des  Gens  ,  àc  que  même  on 
pourroit ,  fans  rien  perdre,  ignorer  pour  le  Droit  Public  ^  pour 
le  Droit  privé  de  chaque  Nation  particulière.  Nous  nous  ferions 
bien  paffés ,  pour  en  donner  un  çxemple  fur  mille,  des  dérails 
qui  ne  regardent  que  la  BlanchifTeufe  du  Roi  d'Efpagne,  ^  du 
Cérémonial  lorfque  le  Grand  Seigneur  fe  choifit  le  foir  une  compagne 
(T entre  fes  Maitreffes.  Au  refte  ,  lorfque  les  exemplaires  de  ce  Cé- 
rémonial diplomatique  arrivèrent  d'Amfterdam  à  la  Chambre 
Syndicale  des  Libraires  de  Paris  ,  le  Gouvernement  fit  mettre 
à  la  tête  de  chaque  exemplaire  un  Avertiiïèment  de  deux  pages 
^  demie  de  même  format ,  qui  a  pour  titre  :  Au  LeBeur  ,  fur 
plufîeurs  erreurs  qui  fe  trouvent  dans  ce  Cérémonial  des  Cours  de 
l* Europe,  Cet  Avertiflement  mérite  d'être  lu ,  ^  ^  tout  court 
qu'il  cft ,  fait  voir  que  Rouffet  a  gâté  tout  ce  qu'il  a  fait  im- 
primer. 
A  cette  compilation  immenfe  de  treize  volumes  in-folio  ,  a 

fuccédé 
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fuccédé  un  Livre  de  Lamberti ,  dont  je  ne  connois  ni  \o  pays  ni 
le  domicile.  Ce  Livre  a  pour  titre  :  Mémoires  pour  fervir  à  l*Hlf- 
toire  da  dix-huitième  Jîècle  ,  contenant  les  Négociations  ,  Traités , 
^réfolutions  ^  &  autres  do cumens  authentiques  contenant  les  affaires 
d'Etat.  Amfterdam  ,  chez  Pierre  Mortier  ,  Libraire  ,  1740  ,  14 
volumes  jn-4°.  Ce  Recueil,  parmi  plufieurs  pièces  qui  appartien- 
nent au  Droit  des  Gens,  en  renferme  beaucoup  .qui  ne  regaf'- 
dent  que  le  Droit  Public  de  quelques  Nations ,  &.  doit  être  lu 
après  la  Compilation  de  Dumont  &  de  Rouflet. 

Après  le  Recueil  de  Lamberti  qui  finit  au  Traité  d'Utrecht^ 
cft  venu  un  Recueil  d' A  clés ,  &c ,  de  Rouflet ,  qui  commence  au 
'Traité  d'Utrecht ,  Se  dont  je  parle  ailleurs,  (a). 

Il  me  refte  à  dire  quelques  mots  d'un  ouvrage  de  Bônnot 
.'de  Mabli  {l>}  qui  a  pour  titre  :  Le  Droit  Public  de  l'Europe  fondé 
furies  Traités  tondus  jufqwen  tan  iy40.  2.  volumes  in-ji-. 
La  Haye  (  Paris  )  chez  Van-duren.  L'Auteut  ne  rémonte  que 
i:jufques  aux  Traités  de  Weftphalie  Sc  à  quelques  autres  dont  les 
^lifpofitions  ont  été  confirmées  par  ceux-là.  Son  objet  n'cfb  que 
i.de  mettre  fous  les  yeux  des  Lefleurs  &  de  comparer  les  Traités 
fubfiftans.  Son  ouvrage  forme ,  à  cet  égard  ,  un  Corps  diplo- 
rmatique  ,  mais  un  Corps  diplomatique  qui  n'efl:  point  comme 
ceux  de  Dumont,  de  Rouflet  oc  de  Lamberti  ,  ouvrages  fecs^ 
décharnés ,  pleins  d'AcStes  ,  de  Mémoires  ,  de  dates  &  de  for- 
mules. C'eft  une  bonne  analyfe.Pour  animer  un  détail  qui  efl:  pat 
lui-même  infipfde  6c  ennuyeux,  Mably  déduit  hiftoriqucment  les 
cau/es  &:  les  circonftances  de  ces  Traités  ,  &  fcme  Tes  Extraits 
d'anecdotes hiflioriques,  de  principes  Sc  de  drfcufîionsqui  tiennent 
au  Droit  des  Gens.  Le  titre  de  Droit  Public  de  lEurope  que 
ÎAuteur  a  donné  à  fon  ouvrage  ,  efl:  vicieux. 

L'Europe  n'a  point  de  Droit  Public  ;  mais  chaque  Nation  àt 

(a)  Vcyi\  au  mot  RoufTet. 

{i)  Né  à  Grenoble  en  Dauphioé  Si  YÎvaoc  à  PaivK 
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l'Europe  en  aun,  &.  la  matière  que  l'Auteur  a. traitée  fe  rapporte 
au  Droit  des  Gens.  Il  y  a  plufîeurs  faux  principes  ôc  quelques 
faux  raifonnemens  dans  <;et  ouvrage  ,  qui  peut  être  d'ailleurs 
très-utile  à  qui  manque  de  tems  ou  de  courage  pour  affronter 
la  lecture  du  Corps  Univerfel  Diplomatique. 


O  T  T  O  N. 

JCVrard  Otton  5  ProfclTeur  de  Droit  Civil  &:  Public 
à  Yène  ,  eft  l'Auteur  de  deux  ouvrages  dont  il  faut  rendre 
compte. 

I.  Le  premier  efl  un  EfTai  de  la  connoillance  des  Etats  fous 
ce  titre:  Everardi  Ononis^Juris  Civilis^^  Publia  Profejforis  ^primce 
lineœ  noddce rerum publicarum.Yhv^Q.  Jean-Felix  Bielk  lyiSjin-i  2. 
UAuteur ,  que  fon  emploi  oblige  d'inftruire  la  jeuneflè  »  veut 
que  les  jeunes  gens  s'appliquent  à  connoitre  comment  les  Royau- 
mes &:  les  Républiques  fe  font  formés  ,  les  principales  révolu- 
tions qui  y  font  arrivées  ,  leur  fituation  y  leur  étendue ,  la  qua- 
lité de  chaque  pays  ,  le  caractère  des  habitans  ,  le  commerce 
qui  s'y  fait,  la  Religion  qu''on  y  profefïe  ,  le  droit  &  l'autorité 
des  Eccléfiaftiques  ,  les  farces  militaires  de  chaque  Nation ,  tant 
par  mer  que  par  terre  ,  les  Loix  qu'on  y  doit  fuivre  ,  la  manière 
dont  la  Juftice  y  eft  adminiftrée ,  la  forme  du  Gouvernement. 
C'eft  ce  qu'il  entreprend  de  leur  apprendre  par  cet  ouvrage  , 
par  rapport  à  l'Allemagne  ,  à  la  Grande-Bretagne ,  à  la  France  , 
à  l'Efpagne  ,  au  Portugal ,  êc  aux  Provinces-Unies  ;  ce  qu'il  fait 
très-fommairement.  Il  a  voulu  ,  contre  l'ufage  de  la  plupart  des 
Ecrivains  d'Allemagne ,  renfermer  dans  un  petit  volume  ce  qu'il 
avoit  à  remarquer  fur  tant  de  matières  différentes.!!  n'a  dit  que  très- 
peu  de  chofesde  chaque fuj et,  &;  fwr-tout  de  la  forme  de  chaque 
Gouvernement,  qui  paroifToit  devoir  être  fon  objet  principal.  Il 
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s*cfl:  contenté  d'indiquer  les  Livres  auxquels  on  peut  avoir  recours* 
Tout  cela  compofe  la  première  partie  de  ce  volume. 

Dans  la  Philorophie  morale  qui  fait  la  féconde  ,  l'Au- 
teur confidére  la  nature  de  l'efprit ,  les  mœurs  des  hommes  , 
leurs  paffions  ,  leurs  vices  ,  les  fignes  de  ces  pafHons  èc  de 
ces  vices  ,  ce  que  c'eft:  que  le  bien  ôc  le  mal*,  tant  en  gé- 
néral qu'en  particulier  ;  ce  que  c'eft  que  le  bien  fuprême  ,  dans 
la  pofleiïîon  duquel  confifte  le  fouverain  bonheur ,  &  enfin  par 
quelles  voies  on  peut  parvenir  à  ce  bonheur.  Ce  dernier  article 
confifte  en  de  pieufes  exhortations  à  bien  vivre ,  qui  peuvent  être 
propres  à  tous  les  Lecteurs ,  de  quelque  profeflion  qu'ils  foicnt. 
Il  y  a  plufieurs  endroits  dans  ce  Livre  dont  la  lecture  peut  faire 
de  la  peine  à  un  Catholique.  L'Auteur  mérite  le  même  reproche 
que  j'ai -fait  à  Puft'endorfF(fl).  Il  trouve  ridicule  qu'on  ait  appelle 
Halès  ,  le  Y)oQÏQ\xï  irréfragabU  i  Scot  ,  le  Dockcur  fulful  j  Saint- 
Bonaventurc  ,  le  Docteur  Séraphique  ,•  Saint-Thomas  ,  le  Doc- 
teur Angélique.  Tous  ces  Docteurs  Angéliques  ,  Chérubiques , 
Séraphiques ,  dit  cet  Ecrivain,  ont  non-feulement  introduit  di- 
verfcs  erreurs  dans  la  Philofophie  6c  dans  la  Théologie  ,  mais  ils 
ont  encore  corrompu  la  Morale.  Après  s'être  ainfi  déchaîné  contre 
les  Docteurs  de  l'Eglife ,  &  après  avoir  aftbcié  les  Jéfuites  aux 
injures  qu'il  leur  dit ,  il  répand  fes  louanges  fur  Luther  ,  qu'il 
loue  de  n'avoir  rien  négligé  pour  purger  l'Eglife  des  fouillures 
de  la  Scholaftiquc, 

IL  Notre  Otton  a  confidére  que  le  Droit  Public  avoir  été  , 
pour  ainfi  dire  ,  défriché  par  Grotius  ;  que  PufFendorfF,  profi- 
tant des  lumières  de  ce  fçavant  Politique,  l'avoit  réduit  en  métho- 
de ;qu'uneinfinité  d'Ecrivains  s'étoient  exercés  à  enrichir  deCom- 
rnentaircs  ôc  de  notes  les  ouvrages *de  ces  deux  célèbres  Auteurs  ; 
mais  qu'il  s'en  falloir  encore  de  beaucoup  que  la  fcience  du  Droit 
naturel  ne  fût  conduite  à  fa  perfedion  ;  cju  il  rcftoit  une  infinité 

{à)  Voye^  fon  ajticle. 

Vvv  ij 
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cle  fentimens  oppofés  fur  divcrfes  queftions ,  comme  fur  le  prih^- 
cipe  du  Droit  naturel ,  fur  l'origine  de  la  majefté  &  de  la  pro- 
priété ,  fur  les  droits  des  AmbalTadeurs ,  fur  les  différentes  elpè- 
ces  de  menfonges,  fur  l'incefte,  le  paflage  des  Armées  ,  l'empire 
du  mari  fur  la  femme  ,  &  plufîeurs  autres.  C'eft  ce  qui  a  excité 
le  zèle  de  cet  Auteur ,  &:  qui  a  produit  un  Livre  dont  je  mets. 
le  titre  Latin   en  note  {a).  Le  voici  en  François:  >3  Lçs  deux 
>3  Livres  de  Samuel  PufFendorfF,  touchant  les  devoirs  de  l'homme 
5>  ôc  du  citoyen,  revus  ôc  éclaircis  par  des  remarques  dans  lef-- 
»  quelles  on  voit   l'utilité  du  Droit  naturel  pour   l'étude  du' 
>5  Droit  civil  ,  ôc  l'abus  du  Droit  civil  pour  l'étude  du  Droit 
>?  naturel ,  par  Evrard  Otton  ,  Jui^fconfulte  ôc  ProfefTeur ,  pour 
5?  l'ufage  de  fes  Auditeurs  ,  avec,  les,  Obferv^tions  de  Gottl. 
)3  Gerh,.Titius,  fur  les. deux  Livres  en  queftion  «.  A  Utrecht,, 
chez  Jean  Brocdelet,,  1728  ,  in-8^.  L'Auteur  de  ces  remarques 
a ,  en  effet ,  éclairci  bien  des  difficultés.  Il  ne  s'eft  pas  contenté 
de  débrouiller  bien  des  chofes  qui  ne  l'avoient  pas  été.  Il  en  a. 
ajouté  plufieurs  dont  Puffendorff  n'avoir  pas  parlé  ,  &  il  a  appuyé  r 
de  nouveaux  raifonnemens  ôC  de  nouvelles  autorités,  les  fenti- 
mens qu'il  a  avancés  ,  foit  pour  éclaircir.  PuffendQrff ,.  foit  pour, 
le  contredire.^ 

(3.)  s.  PufFendorfi  ,  d«  ofiicio  hominis  &  civis  fecundùrti  lêgcm  naturalem  ,  libri  duo, 
Everardus  Otto  ,  Jurifconfiiltiis  ôc  antecefTor  ,  in  ufum  auditorum  fuorum  recenfiiit  &.; 
annotationibus  illuftravit ,  in  quibiis  utilitas  juris  naturae  in  lludio  juris  civilis  &  huius,. 
in  illo  abufus  oftenditur.  Accédant  Cl.  Titii  ad  eofdem  pbferYaiioncs., Tra;e^i  ad  Mfk-.- 
rmmj  apud  Joann.  Brocdelet ,  ijsS..^ 
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H  E  Y  N  E  C  C  I. 

J'Ean  Heynecci  ,  Confeiller  de  Cour  du  Roi  dePrufTè  &:  Pro- 
felTeur  en  Droit  ,  en  Logique  &:  en  Morale  à  Francfort  ,  a 
publié  un  Livre  qui  a  pour  titre:  Elementa  Philofophlce  Radonalis 
&  Moralisyex  principiis  admoium  evidentibus  juflo  ordine  adornata.. 
AcceJJ'ere  Hijlona  Philofophica  &  Index  locupletijjimus .  Franco- 
furti  ad  Viadrum,  impeniis  11.  Godofr.  Conrad.  1728  ,  in- 8°. 

Cet  ouvrage  efl:  divifé  en  deux  Parties ,  dont  la  première  corn^ 
prend  les  élémens  deTHiftoire^de  la  Philolophie  &  de  la  Logi- 
que ;,6c  lîl  féconde  ,  ceux  de  la  Philofophie  morale.  Les  Phi.lo- 
fophes  qui  fe  font  particulièrement  appliqués  à  Ja  fcience  diii 
Droit  naturel  ,  terminent  cette  Hifboire.  On  y  voit  au  premier 
rang  Grotius ,  Hobb.es  Se  PuffendorfF;  puis  viennent  leurs  difci- 
ples.  L'Auteur  remarque  que  ces  trois  Ecrivains  fondent  IcDroic 
naturel  fur  les  devoirs  de  la  fociété;  mais  qu'ils  différent  chacua 
en  un  point ,  qui  eft  que  le  premier  veut  que  les  hommes  vivent 
bien  les  uns  à  l'égard  des  autres  ,  parce  que  cela  eft  conforme  à 
la  volonté  divine  j  le  fécond,  parce  que  (ans  cela  il  n'y  auroit 
que  guerres  parmi  les  hommes  ;  Oc  le  troifième  ^  parce  que  Dieu . 
commande  que  l'on  vive  aind.  L'Auteur  parle  à  cette  occafîon 
du  Machiavélifmc  ôc  du  Monarchomachifine,  6c.  condamne  l'ua. 
&:  l'autre  ,  parce  que  ,  félon  les  Machiavéliftes ,  les  Princes  ne 
font  engagés  à  aucun  devoir  envers  les  Peuples ,  &:  que  fclon  les 
Monarchomaques ,  l'autorité  Royale  réfide  uniquement  dans  les 
Peuples,  enlofte  que   le  Prince  n'eft  que  le  Miniitrc  de  fei. 
Sujets. . 
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M  A  S  C  O  U,     ■ 

JLjE  Do£teur  Jean- Jacques  Mafcou  ,  l'un  des  fçavans  hommes 
d'Allemagne ,  Sénateur  &  Bibliothécaire  du  Sénat  de  Leipfick  , 
eft  connu  par  quelques  Diiïërtations  foutenucs  fous  fa  préfîdence, 
pendant  qu'il  étoit  Profefleur  en  Droit  dans  la  même  Ville  ,  par 
une  très-bonne  Hiftoire  des  anciens  Germains  {a) ,  laquelle  il  a 
conduite  jufqu  au  tems  où  les  Francs  s'établirent  dans  les  Gau- 
les ,  &:  par  dcsElémens  du  Droit  Public  d'Allemagne  qu'il  a  corn- 
pofés  fous  ce  titre  :  D.  Jo.  Jacobi  Mafcovii  prlnclpia  Jurïs  Publici 
Imperii  Romano-Germanici  ,  ex  ipjis  le  gibus  aciifque  publtcis  enita^ 
&  ad  ufum  rerum  accommodata.  Lipfias ,  apud  Jacobum  Schurter^ 
1729  5  in-8°.  Je  dois  rendre  compte  de  ce  dernier  ouvrage. 

Ce  font  des  propofitions  hiftoriques  propres  à  fervir  de  texte  à 
des  leçons  de  Droit  Public  ;  &;  il  paroît  que  c'eft  à  quoi  PAuteuc 
les  a  deftinées.  Le  volume  efl  divifé  en  fept  Livres.  On  voit  dans 
le  premier  les  Loix  générales  de  l'Empire  ;  dans  le  fécond  ,  foti 
étendue  &  fa  divifion  ;  dans  le  troifième  ,  fa  forme  ;  l'élection  , 
les  prérogatives  oc  la  Cour  de  l'Empereur  ;  on  y  parle  auffi  de 
l'Impératrice  ,  du  Roi  des  Romains  &  des  Vicaires  de  l'Empire. 
Il  s'agit  dans  le  quatrième ,  des  Etats  de  l'Empire  en  général.  Le 
cinquième  traite  en  particulier  des  diverfes  branches  de  la  Jurif- 
didion  de  l'Empereur ,  Ôc  des  Etats  par  rapport  à  l'Empire  ea 
général.  Le  fixième ,  de  la  Jurifdi6tion  des  Etats  dans  leur  éten- 
due. Se  de  leurs  prérogatives.  Enfin  il  eft  parlé  dans  le  fcptième  j^ 
de  la  Noblefle  &  des  Ordres  de  Chevalerie  d'Allemagne. 

Le  mérite  de  l'Auteur  ne  l'a  pas  préfervé  des  excès  où  tombent 
les  Auteurs  Allemands, en  parlant  de  l'Empereur  ôc  des  Princes 

ia)  Compofée  en  Allemand  ,  dont  le  premier  volume  a  paru  en  172^  &  le  fécond  ei| 
Î7J7  >  ôç  dont  il  a  été  fait  des  Tradudions  en  Angleterre  &  en  Italie» 
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de  leur  pays ,  comme  on  peut  le  voir  par  ces  deux  propofitions  ; 
I.  Mafcou  prétend  que  l'Empereur  n'ayant  point  de  Supérieur 
en  ce  monde,  ne  peut  pas  non  plus  avoir  de  Juge  (a).  L'Empe- 
reur d'Allemagne  a  un  Supérieur  en  ce  monde  ,  c'cft  la  Diettc 
générale  de  l'Empire ,  ôc  il  peut ,  par  conféquent  ,  avoir  un 
Juge(/^).  IL  L'Empereur  permet  de  traiter  dans  fa  Cour  les  Miniftres 
des  Ele6teurs  à  régal  de  ceux  des  Rois,  èc  de  leur  rendre  les 
mêmes  honneurs  ,  à  ce  que  dit  Mafcou  ,  qui  en  conclut  que  les 
Electeurs  vont  de  pair'  avec  les  Rois  (c).  Sur  quoi  il  fuffit  de  ren- 
voyer à  ce  que  j'ai. dit  ailleurs  (d). 

(a)  (Scilicet  Imperator)  cùm  in  terris  fuperiorem  non  habeat ,  nec  judîccm  propriè 

habet.  Mafcou  ,  Princ.  Jur.  pub  p.  3^6. 

(b)  Voye^  l'Introduâiion  ,  tom.  2.  feâiion  4. 

(c)  Mafcou  ,  Princ.  jur.  publ.  l.  4.  cap.  2.  p.  224. 

(d)  IntroduSiion ,  tom.  2.feâ.  4.  à  rarticle  des  EUéieurs ,  &•  à  celui  des  CapUulationt, 


.    * 
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I 


Gnace-François-Xavier  Wilhem  ,  Confeillcr  intime  à& 
rElc£teur  de  Bavière  ,  qui  fut  depuis  Empereur  d'Allemagne , 
fous  le  nom  de  Charles  VII ,  donna  àzs  marques  de  fon  zèle  à 
fon  maître ,  par  deux  ouvrages. 

L'un  a  pour  titre;  Kindicice  Arboris  Genealogicœ  Augujiœ  Gentis 
Carolino-Boïcœ.  Munich. ,  1730 ,  in-folio.  Il  eft  inconteftable  que 
la  Maifon  de  Bavière  defcend  d'Arnould ,  furnomméle  Mau-. 
vais ,  Duc  de  Bavière ,  dont  THiftoire  nous  a  tranfmis  les  diffé- 
rentes aventures  ibus  le  règne  de  Conrad  I  ôc  de  Henri  l'Oife- 
leur.  On  donne  communément  pour  père  à  ce  Prince  Luitpold. 
Notre  Auteur  foutient  qu'il  étoit  fils  de  l'Empereur  Arnould  , 
qui  defcendoit  de  Charlemagne  [a)»  Cette  difcuflion  généalogi- 
que n'effc  pas  de  mon  fujet. 

L'autre  eft  intitulé  :  Annus  Politlcus per  duoâecim  difcurfus  tum 
Cntico-Polulcosj  tum  Politico-Hijloricos  evolutus^  quibus  explicantur 
principia  P rincipi regnum  aufpicaturo necejfaria.  Ce  dernier  ouvrage, 
compofé  pour  le  Prince  Eledioral  de  Bavière,  aujourd'hui  Elec- 
teur ,  a  été  imprimé  à  Munich  ,  chez  la  yeuve  Riediin,  1731, 
in-folio. 

Vouloir  contribuer  à  former  dans  le  jeune  Prince  ,  qui  étoit 
deftiné  à  gouverner  un  jour  la  Bavière.,  un  fuccefleur  digne  des 

(a)  Voici  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Bavière ,  félon  Wilhem. 
Charlemagne  ,  Roi  de  France  &  Empereur. 

Louis  le  Débonnaire ,  Roi  de  France  8c  Emperew:.  ^ 

Louis  le  Germanique  ,  Roi  de  Bavière. 
Carloman  ,  Roi  de  Bavière. 
Arnould ,  Empereur. 
Arnould  le  mauvais  «  Duc  de  Bitylèrç. 
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grands  hommes  que  la  Maifon  Palatine  a  portés  ,  étoit  ,  fans 
doute,  un  projet  vertueux.  L'Auteur  qui  le  forma,  l'eût  peut- 
être  mieux  rempli ,  (î ,  d'un  ouvrage  de  près  de  600  pages  in-folio  , 
il  eût  retranché  les  deux  tiers  qui  ne  conûftent  qu'en  digrcflions, 
ou  étrangères  à  la  matière ,  ou  trop  étendues.  Que  fert ,  par 
exemple,  dans  un  pareil  fujet ,  une  longue  dilïèrtati  on  fur  la 
chafle  ?  Des  comparaifons  prifes  de  la  nature ,  des  animaux , 
des  élémens  ,  devoient-elles  trouver  leur  place  dans  un  pareil 
ouvrage  ?  Mille  chofes  y  font  déplacées.  Il  eft  plein  d'ailleurs 
d'antithèfcs  brillantes  &:  de  métaphores  hardies;  6c  l'on  n*^ 
trouve  ni  la  précifion ,  ni  la  corredtion,  ni  le  goût  qu'un  Lecteur 
François  exige.  Le  titre  même  a  quelque  chofe  de  fîngulier ,  & 
l'on  eût  pu  en  choidr  un  plus  jufte  ôc  plus  court. 

Quoiqu'il  en  foit ,  douze  Difcours  ou  Traités  tiennent  dans 
ce  Livre  la  place  qu'occupent  les  douze  mois  dans  l'année  natu- 
irelie  ,  ôc  traitent  des  vertus  ou  des  maximes  les  plus  utiles  pour 
ïun  parfait  Gouvernement.  Chaque  Difcours  eft:  eompofé  de  deux 
Parties.  La'  première  juft:ifie  la  néccflîté  &  les  avantages  de  la 
Tertu ,  ou  de  la  maxime  dont  il  s'agit.  La  féconde  confirme  les 
raifonnemens  de  la  première  par  quelque  exemple  fameux  dans 
ce  ggirc  ,  &c  ces  exemples  font  toujours  choilîs  dans  la  Maifon 
■de  Bavière. 

Le  premier  difcours  ou  Traité  eft:  employé  à  prouver  la  vé- 
rité de  cette  Sentence  de  Laclance  :  Que  le  Prince  ne  trouve  de 
follde  bonheur  que  dans  le  :^èle  pour  défendre  la  Religion  &  pouf 
rétendre. 

Le  fécond  roule  fur  les  vertus  guerrières ,  &  montre  leur  titi^ 
lité  pour  former  un  grand  Prince. 

Le  troifième,  fur  cette  penfée  de  Tacite  {a):  Quun  Prince  ne 
peut  s'employer  avec  trop  d'ardeur  à  établir  fa  réputation  &  à  -acfuérif 
de  la  gloire, 
.(«)  Anirnl.  Ub.  4. 
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Dans  le  quatrième  ,  TAuteur  combat  cette  maxime  :.  qpe  s'^' 
cft  permis  de  violer  le  droit ,  c'eft  pour  régner. 

L'Auteur  examine  dans  le  cinquième ,  s'il  convient  à  un  Prince 
de  pardonner  ,  6c  s'il  lui  convient  de  fe  venger.   La  premièrt 
Partie  de  ce  Difcours  ne  confifte  guères  que  dans  une  e(pèce  de 
combat  entre  la  Politique  &  la  Raifon.. Selon  l'Auteur ,  Tune  6c 
l'autre  plaident  leurs  droits  devant  un  Prince.  La  Politique  fc 
déclare  pour  la  fermeté  ,  la  Rai  (on  s'explique  pour  la  douceur  , 
&  la  difpute  fe  termine  par  un  accord  à  l'amiable.  Si  la  douceur 
confent  que  le  Prince  venge  avec  éclat  fc.soiFenfe^  pour  allurer 
fa  gloire  y  ôc  par  conféquent  le  repos  de  Tes  Sujets  ;  la  Politique , 
à  (on  tour  ^permet  au  Prince  d'ufer  de  clémence  lorfqueile  n« 
peut  qu'augmenter  l'amour  qu'on  a  déjà  pour  lui  ,  fans  rien  di* 
minuer  de  fa  réputatioia ,  ni  au  dedans  ni  au-dehors  de  fes  Etats., . 
La  diftindion  que  l'Auteur  fait  de  la  Politique  &  de  la  Raifbn  c^ 
vaine  ;  6c.  c'eft  une  cjii mère  que  la  raifon  prife  ici  abftra£tivc-- 
mentdu  fujet  fur  lequel  elle- dmts-'exercer.  La.PoUtique  {uppof»: 
cllèntiellement  la  raifon  ^  ou  plutôt  n'eflque  la  raiion  clic  mêm»-^ 
qui  écarte  les,  intérêts- particuliers  6c  les  foiblefTes  ,.6c  qui  di£bc 
au  Prince  la  conduite  qu'il  doit  tenir  dans  le  Gouvcrnemenci, 
Ainfi ,  à  parler  exactement,  c*eil  la  raiion  qui  punit ,  c'cfi  1^  rai* 
ipn  qui  pardonne  ,  fuivant  les  différentes  circonftanccs. 

Le  fixième  nous  repréfente  toute  l'horreur  de  cette  maxime,, 
^ue  tant  de  mauvais  Princes  ont  pratiquée  pour  le  n^alhcur  de 
Jlçurs  Sujets  '..Qu'ils  haïjfent pourvu  quils  crai^ent.^ 

Lç  feptième  traite  des  finances,  à  l'occafion  de  cette  maxime  r. 
Que  le  bien '.public  doit  l'emporter  toujours  fur  le  bien  particulier. 

Le  huitième  a  pour-  fondement  cette  autre ,  maxims;  :  Que  lé 
Sag£  peut  aller  à  tout  vent. . 

Le  neuvième  a  pour  objet  de  montrer  que  la  piété  ou  la  véri-, 
table  dévotion  ajoute  un  nouvel  éclat  au  trône. 

J-cdixièoie  cftprçfque  rempli  par  mje  efpèce  de  iermon  fiirlt. 
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Providence  ,  fur  les  révolutions  qui  arrivent  dans  le  monde ,  ôc 
fur  la  part  qu'y  ont  les  pallions  des  hommes. 

Dans  l'onzième  ,  l'Auteur  prouve  que  la  bonne  foi  eft  l'ama 
du  Gouvernement ,  comme  elle  eft  le  nœud  des  fociëtés  parti- 
culières. 

Le  dernier  ne  contient  prefque  qu'une  dilTèrtation  fur  les 
Ordres  de  Chevalerie  ;  &c  cette  longue  diflertation  eft  faite  à 
l'occafion  de  l'Ordre  de  St.  Georges  ,  que  l'EleiSleur  de  Bavière 
a  plutôt  rétabli  que  créé. 


s  C  H  W  A  R  Z, 

^Gnace   Schvakz  ,  Jéfuitc  ,  a  compofë  :  Injlitutiones  Jurls 

iUniverfalis  Naturœ.  &  Gent'ium^Augn^kdz  1743  ,  in-folio. 

Dans  le  deflein  d'inftruire  plus  de  Lecteurs,  l'Auteur  a  choifî 

lUn  ftyle  qui  ne  demande  pas ,  pour  être  entendu ,  une  grande 
connoilTance  de  la  belle  latinité  ,  &  a  fuivi  la   méthode  des 

.Scholaftiques ,  forme  2c  ftyle  qui  ne  peuvent  plaire  aux  perfonnes 
de  goût. 

L'ouvrage  commence  par  une  expofition  hiftorique  de  l'ori- 
gine &  du  progès  du  Droit  Naturel  &;  des  Gens  ;  &  après  avoir 
fléclaré  que  Dieu  ,  Créateur  ôc  Souverain  Légiflateur  ,  eft  l'ori- 
gine du  Droit  ,  de  la  JunfdicHon  &  des  Loix  ,  &:  avoir  explique 
à  fa  manière  la  nature  des  différentes  efpèces  de  Droit ,  l'Auteur 
flemande  ce  que  c'étoit  que  le  Droit  naturel  dans  ies  coramen- 
cemcns ,  c'eft  à-dire  ,  dans  l'état  d'innocence  ôc  ayant  la  chute 
du  premier  homme.  En  traitant  cette  queftion  plus  curiculc 
qu'utile,  il  parle  auffi  de  l'état  de  pure  nature  ;  ^  on  trouve  dans 
cet  endroit  de  fon  Livre  des  chofes  qui  appartiennent  moins  à 
la  Jurifprudencc  qu'à  la  Théologie.  Il  nous  importe  peu  de 
içavoir  quel  eût  é.té  le  droit  propre  de  l'état  de  pure  nature  • 

X  X  X  i  j 
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mais  il   nous  importe    beaucoup  d'être  inftruits  du  Droit  qui 

fubfifte  parmi  les  hommes. 

Schvarz  prouve  que  la  Loi  Evangélique  a  beaucoup  perfection- 
né le  Droit  naturel ,  prefque  entièrement  éteint  par  les  ténèbres  . 
de  l'Idolâtrie  5  &  qu'elle  lui  a  rendu  Ton  premier  éclat.  Il  fe  déclare 
pour  les  Pères  de  l'Eglife  6c  pour  les  Scholaftiqucs  ,  que  PufTen- 
doriF,  ÔC  plufieurs  autres  Ecrivains  Protcftans ,  acculent  d'avoir 
confondu  le  Droit  naturel  avec  la  morale  Chétienne.  Il  con- 
vient que  les  Pères  n'ont  pas  traité  dircdtement  &c  féparément, 
du  Droit  naturel  ,  de  qu'ils  n'ont  pas  feulement  eu  en  vue  d'ap- 
prendre aux  hommes  à  vivre  félon  la  Loi  naturelle  ;  mais  il 
ibutient  que  s'ils  fe  font  propofés  de  former  des  Chrétiens  ,  ils 
n'ont  pas  laifTé  dans  les  occafions  d'établir  des  maximes  pro- 
pres à.  réformer  çç  que.  le..  Paganifme  avoir  gâté  dans  le  Droit 
naturel. 

Là  finiflent  lès  Prolégomènes-,  &  commence  le  corps  de  l'ou-- 
vrage  qui  effc  divifé  en  deux  parties. . 

La  première  commence  par  les  Actes  humains^  m,atière,dont: 
l"es  Théologiens  Scholaftiques  &:  les  Philofophes  fe  font  faifis. . 
Après  en  avoir  expliqué  la  nature.  &c  toutes  les  queftions  qui  y 
ont  rapport ,  l'Auteur  demande  en  qijoi  con(iil:e  efrcnticUemenc 
le  Droit  naturel ,  ôc  il  répond  que  la  Loi  naturelle  eft  Uordie 
établi  par  la  fa gejfe  divine  ^  &  qui  nous  eji  manifejié  par  le  témoi'^ 
gnage  de  la  conjcience  y_  nous  prefcrivant  de  faire  ce  qui.  efi  con- 
forme à.  la  droite  raifon ,  &  nous  défendant  de  faire  ce  qui  y  efi 
oppofé. 

Le  Droit  à.ç,s  gens  ,  qui  a  été  quelquefois  confondu  avec  le 
droit  naturel,  eft  fondé  ,  félon  Schwarz,  fur  l'utilitc  commune 
des  Nations  qui  font  obligées  ,  chacune  pour  leurs  intérêts  „ , 
d'avoir  commerce  enfemble ,  avec  une  entière  fureté  de  part  & 
d'autre  ,  &  de  convenir  entre  elles  de  plufieurs  articles  important 
au  bien  public,  tant  pendant  la  paix  que  pendant  la  guerre. 


DES  AUTEURS  ALLEMANDS.        535 

Après  avoir  parlé  des  devoirs  de  l'Homme  envers  Dieu, avoir 
difcuté  pliifieurs  queftions  fur  quoi  les  Controverfifte's  fe  font 
exercés  long  tems  ,  &:  avoir  prouvé  contre  les  Proceftans,  que 
le  chef  de  l'Etat  ne  doit  pas  être  néceffaircment  le  chef  de  la 
Religion  ,  l'Auteur  parle  des  devoirs  de  l'Homme  envers  lui- 
même,  6c  relève  encore  à  cette  occafion  pludeurs  erreurs  de  Puf- 
fcndorff ,  Thomafius  ,  èc  autres  Proteftans. 

La  jfcconde  partie  des  Injîitutions  de  l'Auteur,  commence  par 
le  contrat  de  mariage  confidéré  précifément  fclon  le  Droit  na- 
turel ;  il  examine  la  queftion  s'il  eil  indiiïblublc  ou  non  ,   5C 
combat  encore  ici  les  Docteurs  Proteflans.  Après  avoir  parlé  des 
familles  particulières ,  il  en  vient  à  la  confidération  des  Ville^- 
&  des  Etats.  11  examine   quelle  forme  de  Gouvernement  cfl: 
préférable  à  l'autre  ,  &:  il  fe  déclare  pour  le  Gouverenmcnt  Mo^ 
narchique.  La  queftion  de  la  meilleure  forme  de  Gouvernement 
eft  fuivie  de  la  queftion  du  domaine,  ou  de  la  poflè/îion  des 
chofes  ,  Se  l'Auteur:  n'omet  pas  celle  du  domaine  de  la  mer.  Il 
diftinguc- deux  fortes  de  mers;  une  qu'il  appelle  mare  intemum^ 
ou  mer  interne  ,. intérieure,  parce  qu'elle  entre  dans  les  terres, 
comme  la  mer  Méditerfanée ,  les  Golfes,  la  mer  Adriatique, 
Its  détroits  ;  l'autre  ,  que  l'Auteur  nomme  mare  extemum^  ou  mer 
externe  ,.  extérieure ,  qui  eft  l'Océan.  Selon  le  fentiment  .de  • 
l'Auteur  ,  toute  mer  interne  peut  être  pofTédée ,  parce  qu'elle  eft: 
comme  un  accellbire  des  terres  où  elle  eft  enfermée.  L'Océan 
même  peut  être  poftedé  en  un  fens  ;  mais  en  autre  fens  ,  il  ne 
fçauroit  l'être  ,  parce  qu'au  milieu  de  fa  vafte  étendue,  il  eft. 
trop  éloigné  des  côtes. 

On  trouve  dans  le  même  Livre  un  Traité  du  Droit  de  la. 
gaix,  de  la  guerre,  &  des  aUiances;  ôc  à  la  fin  de  tout  l'ouvrage,, 
rx)n.en  a  l'Abrégé  en  1 1  o  pages. . 
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K  A  H  L  I  U  S. 

Ouis-Martin  Kahlius  vient  de  publier  une  DifTertation 
fur  les  repréfailles  ,  qui  a  pour  titre  :  Comrmntatio  Juris  Puhllci 
de  jujjîs  reprcffalliaram  limïtibus  ^  tum  à  gentibus  ,  tum  à  Jlatibus 
S,  J.  R.  G.  obfervandls  ,  ex  Ipjîs  legibus  ,  aclis  publias  ^  &  diplo^ 
matibus  eruta  à  Ludovlco-Marùno Kahlio  D.  &  P.  P.O.  Goningœ^ 
impenfis  G.  P.  Schmedii ,  iy46 ,  in-4°.  Dans  cette  Difïertation  , 
qui  eft  fort  étendue  ,  on  examine  la  matière  des  repréfailles , 
non  feulement  par  rapport  aux  ennemis  ,  mais  encore  par  rap- 
port à  ceux  avec  qui  on  n'eft  pas  en  guerre ,  foit  qu'ils  foient  uni» 
^vec  les  ennemis  ou  qu'ils  ne  le  foient  pas  ;  &  enfin  de  quelle 
manière  il  eft  permis  d'en  ufer.  L'Auteur  réfout  les  doutes*  quW 
peut  former  d'après  le  Droiç  Romain  ôc  le  Droit  Canonique,, 
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C    H    A    E    I    T    R    E       V   I   I. 

Al/  T  EU  R  s   DES   Pays-Bas. 

g-  ,  '.    '  '"  ,    y 

PHILIPPE    DE   LEYDEN.. 

X  HiLTPPB  DE  Leyden,  Originaire  des  Pays  Bas  ,  fut  un  àc% 
plus  célèbres  Canoniftes  de  Ton  tcms.  Il  enfcigna  le  Droic  Ca- 
nonique dans  rUniveriîce  d'Orléans  ,  &.  depuis  dans  celle  d& 
Paris  où  il  fut  fait  Profelîeur  en  13^9.  Il  fut  pourvu  d'un  Gano- 
jfiicat  dans  TEglife  de  Sainte  Marie  de  Condé  ,  &  ilretouma 
dans  fon  pays  oii  il  devint  Confeillcr  de  Guillaume  de  Bavière,, 
Y.  de  ce  nom ,  Comte  de  Hollande ,  de  Zélande ,  ,Ôc  de  Haynaut., 
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11  fut  fait  en  1373  Grand  Vicaire  d'Arnoud  de  Hoorn  y  Evêque 
d'Urrechc  ,  &  fut  député,  en  la  Ville  d'Avignon  ,  vers  le  Pape 
Grégoire  XI  ,  de  qui  il  obtint  un  Canonicat  dans  l'Eglife 
d'Utrechr.  Il  mourut  à  Utrecht  l'an  1380  ,  ôc  fut  enterré  à 
Leyde  ,  où  il  avoit  fondé  deux  Prébendes  dans  l'Eglife  de  Saint 
Pancrace. 

Les  ouvrages  que  cet  Auteur  a  laiiïes  ,  qui  font  des  Traités  de 
Droit  ôc  de  Politique,  furent  imprimés  la  première  fois  à  Leyde 
chez  Jean  Severin ,  Tan  i  5 1  ^  ;  6cla  mémoire  de  cet  Auteur  étoit 
oubliée  lorfque  Sébaftien  Petfoldus  a  entrepris  ,  au  bout  de  prè« 
de  de»x  fîèclcs  ,  de  la  faire  revivre.  Il  fit  imprimer  fes  ou- 
vrages en  Hollande  fous  ce  titre  :  Philippl  âe  Leydcn  Trac- 
tatus  Jundico-politïci  ,  quorum  feriem  fequens  pagina  exhibeu 
Accédant  huic  edidoni  autans  vita  ,  medulla  Traciatuum  ,  &  index 
legum  ad  quas  fcnpJît.RecenJuit&  indice  auxit  Sebajlianus  PetfoU 
dus  ,  Regiœ  Majejîatls  Borujjlce  Bibliothecanus.  Amjlelodaml  apud 
Sehajîianum  Petfoldum^iyoi  in-A^.  pp.^oG,. 

Cet  ouvrage  contient  quatre  petits  Traités. 

Le  premier  de  Reipublicce.  cura  &  forte  principanûs  ,  renferme 
'S5  cas  qui  font  autant  de  décidons  tirées  du  Code  ôc  des  Novelles 
de  Juftinien ,  concernant  le  Gouvernement  d'un  Etat.  Cet  ancien 
Interprête  rapporte  fur  chaque  cas  les  termes  de  la  Loi.  Il  en 
Çropofe  l'efpèce  &  il  en  donne  l'explication. 

Le  fécond  Traité  eft  une  Table  que  l'Auteur  a  dreiTée  des 
matières  ôc  des  maximes  qui  font  répandues  dans  le  premier 
Traité. 

Le  troifiéme  concerne  l'arc  de  gouverner  une  République  fous 
«c  titre  :  De  formis  &  fimitis  Reipublicc^  utiliùs  &  facilius  guber^ 
nandœ. 

Le  quatrième  :  De  modo  &  régula  rA  familiaris  fàciliùs  guberr* 
nandœ ,  eft  une  inftru(flion  pour  bien  régler  fa  maifon. 

Trois  raifons  avoient  vraifemblabjeaient  fait  out>lier  la  répu- 

tajtioa 
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xcputadon  que  l'on  nous  dit  que  l'Auteur  eue  dans  Ton  tcms, 
I.  Le  changement  qui  eft  arrivé  dans  la  Jurifprudence  en  Hol- 
lande, èc  dans  de  vielles  pratiques  dont  l'Auteur  parle.  IL  La 
mauvaife  latinité  &  la  baiïeffe  du  ftyle  de  Philippe  de  Leyden. 
III.  Les  habiles  Juriiconfultes  qui  font  venus  depuis  ôC  dont  les 
noms  ont  effacé  le  fien.  On  a  fait  peu  pour  la  gloire  de  cet  Auteur 
en  le  rendant  à  la  lumière  ,  6c  la  plupart  de  Ces  maximes  étoient 
^peu  dignes  de  voirie  jour. 


I 


JACQUES  D£  MIDDELBOURG. 


AcQUES  DE  MiDDELBOUG  a  fait  en  faveur  des  Empereur^ ^ 
•contre  les  prétentions  des  Papes, un  ouvrage  qui  a  pour  titre: 

Elegans  libellus  de .prœcellentlâ  poteflatis  Imperatorice  contra  cujuf- 
:  dam  Aretïni  &  aliorum  calumnias  ,  à  Jacobo  Middelburgenfi ,  Juris 

Pondficii  ProfeJfore.\n-j^°,  Antuerpice  1502.  Cet  ouvrage  eft 
-curieux  Ôc  néanmoins  peu  connu. 


GUILLAUME   DE  NASSAU. 

UiLLAUME  DE  Nassau  ,  PHncc  d'Orange ,  Fondateur  de 
l'Etat  des  fept  Provinces-Unies,  6c  le  premier  de  (a  Maifon  qui 
ait  réuni  fur  fa  tête  les  charges  de  Stadhoudcr,  Capitaine  .,  & 
Amiral  Général  de  cette  République  ,  nâquiten  1533  ,  ôc  un  fer 
meurtrier* termina  fon  ambition. &;  its  jours  le  10  de  Juin  1584. 
Il  n'étoit  pas  né  fujet  de  FEfpagne  ;  mais  il  étoit  entré  au  fervicc 
de  Charles-'Quint  ,  Sc,avoit  eu  des  Gouvernemens  &  difFérens 
emplois  dans  les  Pays-Bas  fous  ctt  Empereur  Se  fous  Philippe  II , 
•fon  fils.  11  avoit ,  par  conféquent  ,  prêté  plufieurs  fermens  de 
ffidélicé  à  ces  deux  Monarques  ,  lorfque  les  mouvemens  des  Pay$- 
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Bas  commencèrent.  Tout  le  monde  fçaic  la  part  qu'y  eut  GuiU 
laume^de  Naffàu.  Cétoit  un  grand  homme  ;  mais  il  n'entreprit: 
peut-être  de  fouftraire  les. Pays-Bas  à  robëilllince  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  que  pour  tâcher  de  les  afTujettir  à  la  fienne  ;  en  quoi  il. 
fut  merveilleufement  aidé  par  les  vexations  énormes  que  les> 
Efpagnols  avoient  faites  au  peuple ,  ôc  par  laJiaina  invétérée  du  ; 
peuple  pour  les  Efpagnols. 

Philippe  II  fit  à  Maëftricht ,  le   15   de  Mars   i  580  ,  un  Edit 
par  lequel  il  déclare  le  Prince  d'Orange  traître  &:  méchant,  ennemi 
du  Roi  êc  du  pays ,  auteur  6c  proitioteur  des  troubles,  &  comme 
tel  le  profcrit  de  tous  fes  Etats  ,  ôc  défend  à  fes  Sujets  de  vivre, . 
converfer  5  parler  &  communiquer  avec  lui  ,  ouvertement  on 
cou  vertement  ,  le  recevoir  ou  loger  ,  admlniftrer  vivres  ,  boire, , 
feu  ôc  autres  néceffités  en  aucune  manière ,  fur  peine  d'encourir 
Tindignation  du  Roi.  Il  permet  à. tous  fes  Sujets  de  l'arrêter  ,  de 
l'ôfFenfer  ôc  outrager  ,  tant  en  fes  biens  qu'en  fa  perfbnne  &C 
vie,  l'expofant  à  tous  comme  ennemi  du  genre  humain  ,  &  don- 
nant fes  biens  meubles  ôc  im-mcubles  à  ceux  qui  pourront  s'en.  5 
€mj|fârer.  Il  promet,  parole  de  Roi  &  comme  Miniftre  de  Dieu, , 
que  s'il  fe  trouve  quelqu'un  de  fes  Sujets,  (de  lui  Roi  d'Efpagne  ) 
au  étrangers-ïî  généreux  &  fi,  défireux  de  fbn  fervice,  qu'il  exé- 
cute fon  Ordonnance  ,  en  livrant  le-  Prince  d'Orange  vif  ou  : 
mort ,  ou  bien  lui  ôtant  la  vie  ,  il  lui  fera  donner  ôc. fournir  , , 
pour  lui  oc  pour  fes  hoirs  ,  en  fonds  de  terre  ou  bien  en  deniers 
à.  fon  choix  ,,  vingt-cinq  mille  écus  d'or  ;  ôc  s'il  a  commis  quel- 
que délit  6c  forfait,  quelque  grief  qu'il  foit,  il  le  lui  pardonnera,  , 
comme  il  le  lui  pardonne  ;  même  s'il  n'eft  noble ,  il  l'ennoblit 
pour  fa  valeur.  Ce  Printe  promet  encore  un  récompenfé  à  celui 
qui  exécutera  fon  Ordonnance  ,  6c  confifque  la  perfonne  6c  les 
biens  de  ceux  qui  donneront  aide  6c  fecours  au  Prince, d'Orange, , 
(directement  ou  indirectement. 

La  réponfe.  de.GuilUume  de  Naffau.  à  cç  ban  du  Roi  d'Efpa^ 
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^ne,  fut  vive.  Elle  a  pour  titre  :  Apologie  ouDéjenfe  de  Guillaume^ 
Prince  d'Orange  ^contre  le  Ban  &  Edit  au  Roi  d'Efpagne.  Anvers  , 
Charles  S)  1  vins.  Imprimeur  des  Etats  de  Hollande,  1 581  ,  in-4*'. 
Le  Prince  d'Orange  appelle  la  profcription  impudente  ,  cruelle  , 
barbare  dc  infâme.  Il  Ja  regarde  comme  un  témoignage  éclatant  ' 
des  fcrvices  qu'il  a  rendus  aux  Pays-Bas ,  aux  Etats  fculs  defquels 
il  dit  qu'il  a  ferment.  Il  entreprend ,  par  un  grand  détail  de  (es 
actions  &:  de  fa  conduite  ,  de  fe  juftifîer  de  l'infidélité  dont  les 
Efpagnols  l'accufent  ,  oc  de  rejecter  fur  le  Roi  d'EfpAgnc  lui- 
îmême  le  reproche  d'ingratitude.  Peu  content  de  rendre  odieux 
le  Gouvernement  des  Miniftres  d'Efpàgne  dans  les  Pays-Bas , 
il  n'épargne  pas  la  perfonne  de  Philippe  II ,  qu'il  accufe  fans 
-nulle  forte  de  ménagement ,  d'être  un  tyran  dans  fa  manière  àt 
régner^  inceftueux  pour  avoir  époufé  fa  nièce,  parricide  pour 
avoir  fait  mourir  fon  fils  ,  &  meurtrier  pour  avoir  tué  fa  femme. 
Tout  ce  qui  pouvoit  fonder  la  révolution  dont  le  Prince  d'O^ 
range  fait  gloire  d'avoir  été  le  principal  moteur,  y  eft  mis  dans 
un  grand  jour. 

Cette  Apologie  que,  dans  le  tems  ,  les  perfonnd  judicieufes 
trouvèrent  trop  forte  {a) ,  &  qui  l'étoit  en  effet ,  fut  adrcflee  aux 
Hollandois  par  un  écrit  fous  ce  titre  :  Remontrance  de  Monfei- 
gneur  le  Prince  à  Mejjeigneurs  les  Etats  Généraux  des  Pays-Bas. 
Les  Hollandois  prirent  fur  cette  Remontrance  une  réfolution  à 
Dclft  le  17  de  Décembre  de  la  même  année  15B0,  par  laquelle 
ils  promirent  toute  aiîîftance  au  Prince  d'Orange  ,  ôc  lui  offiri- 
rent ,  pour  la  fureté  de  fa  perfonne,  d'entretenir  une  Compa- 
gnie de  gens  à  cheval  pour  fa  garde.  On  trouve  à  la  fin  la  Lettre 
que  le  Prince  d'Orange  écrivoit  aux  Rois  &  aux  autres  Poten- 
tats de  la  Chrétienté  ,  en  leur  envoyant  l'Ecrit  compofé  pour  fa- 
juftification. 

Toutes  ces  pièces  d'abord  en  François ,  ôc  enfuite  en  Latin  ^ 

(a)  Hi/î.  Thuari'  l'ib.  yj.  ad  ann.  />5o. 
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forment  un  Recueil  de  242  pages  qu'on  trouve  dans  plufieurs' 
Livres  (a).  J'ai  cru  devoir  donner  ici  une  place  à  urt  ouvrage  qui' 
nous  a  tranfmis  un  événement  fi  peu  ordinaire ,  &  l'on  peut  voir 
ailleurs  {6)  les  règles  des  profcripcions.'^ 

L'Apologie  du  Prince  d'Orange  ,  quel  qu'en  foit  l'Auteur ,  eft  ' 
l'ouvrage  d'une  maiahabilcv  Je  là  fais  paroître  ici  fous  le  nom 
de  ce  Prince  ,  p'aree  que  c'cft  pour  lui  qu'elle  a  été  faite  ,  qu^elle 
porte  fon  nom,  &  que  l'Auteur  en  eft  incertain.  Quelques  per- 
fonnesont  crû  que  c'eteit  Hubert  I^anguet  qui  l'avoit  faite.  Gro- 
tius  [c)  dit  que  c'èft  un  autre  François  nonvmé  /^ier/'d  dt  VilUers. 

La  colère  dés  Rois  eft^  un  avant-courepr  de  mort ,  le  ban  eut" 
fon  exécution.  Un  Bafque  entreprit  de  tuerie  Prince  d'Orange  , 
&  le  Méfia  à  la  gorge  le  jour  que  le  Duc  d-'Alençon  ,  frère  de-' 
notre  Henri  II-I,  fit  fon.entrée-à  Anvers.  La  plaie  ,  qui  d'abord  * 
avoir  été  jugée  mortelle,  nç  le  fut  pas  (t/)  ;.  mais  peu  de  tems ' 
après,  Guillaume  de  Naffau  flit  tué  d'un  coup  de  piftolet  dans  fa 
maifon  à  Delft  {e) ,  par  Bakhazard  Guérard  ,  Franc-Comtois  3  :, 
Emifraire  des  Efpagnols.  Le  meurtrier  fut  arrêté  àc^um  [f).  Oa- 
raconte  qu'il  pleura  avant  l'dn  fàpprice ,  muis  qu'il  fepritàYire 
au  milieu  des  tenaillemens  ,  voyant  tomber  un  morceau  de  fa 
chair  fur  un  dés  affiftans  [g).'  On  ajoute  qu'au  milieu  dés  tour- 
mens  ,  il  dit  qu'il  fe  tenoit  heureux  d'avoir  rendu  un  fi  grande 
fervice-  k-  là  Religion    Catholique   &    auiRoi   d'Efpagne   fon  : 
Prince  [h).  Les  Efpagnols  ont  mis  cet  homme  dans  leur  Marty- 
rplôge,  ôclésHôUandois  l'ont  regardé  comme  un  mon  ftre  infernal. . 

(a)  Dnns  leTable:iu  de  VHifloire  des  Princes  ù*'  Principauté  d'Orange  ^  par  Jofeph  ^e  ■ 
ii'  Pife  y_p.  468  ;  &-.  dans  la  promiére  partie  du  cinquième  vol.  du  Corps  univerfel  Diplo-  ■ 
maiique  du  Droit  des  Gens  ,  depuis  la  page  ^S^jufqu'à  la  page  406. 

ib)  Dans  le  Droit  des  Gens ,  ch.  ^.feâl  6.  au  fommairc:  Ne  pas'mettre  la  têie  de  ; 
r£nne;îii.à,prix.  .      . 

(c)  L.  3:  Belg.  Annal.  . 

(d)  Hiji.  Thuan.  Ub.  y§.  aiannum  i^Si. 

(f)  Remarques  de  Temple  fur  Vétat  des  Provinces-Umes,-; 
(f)  Hift.  Thuan.  lib^  yç»  ad  ann.  2^84. 
(sf)  V'.rulam  de  augment.  Scient,  lib.  4.  - 
Q.)  DVjfat,  lib.  /^.  tqtn.  i.  p.  3^1. 
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GUILLAUME  LOUIS  DE  NASSAU. 

L.  C.  DE  Mestke  fît  imprimer  à  la- Haye  ,  en  i^y^  ,  chez? 
Jean  &  Daniel  Sceuker ,  un  petit  in-iz  de  208  pages  de  petit 
St.  Aiiguftin,  qu'il  dédia  au  Prince  d'Orange,  ôc  qui  a  pour  titre: 
«  Annibai  &:  Scipion  ,  ou  les  grands  Capitaines  ,  avec  les  ordres 
»  6c  plans  de  bataille,  &  les  annotations,  dircours  &  remarques' 
>»  politiques  &:  militaires  de  M.  le  Comte  G.  L.  de  Nafîau,  &:c. 
M  auxquelles  on  a  ajouté  un  autre  Traité  de  remarques  politi- 
»  ques  ».  Le  nom  feul  de  Naiïàu  doit  concilier  de  l'attention  à 
ce  qui ,  dans  cet  ouvrage  ,  eft  du  Comte  Guillaume,  hçs  Gensv 
fenfés  lifènt  avec  peine  ces  mots  dé  Me(l:re(a)  «.  J'ai  laide  (qs> 
n  réiîexions  (du  Comte  de  NaflTau)  entièrement  inaltérées  quant 
w  au  fens  6c  à  réffènec  ;  mais  j'ai  pris -la  liberté  de  les  revêtir 
rfd'im  langage  plus  pur  &  plus-  net  que  du  précédent  fiècle  >>.- 
C'eft  dommage  que  l'Editeur  ne  nous  ait  pas  donné  les  réRcxions> 
politiques  &  militaires  d'un  grand  liomme  ,  telles  qu'elles  font 
fbrties  de  fa  plume. 


JUSTÉ.-LIPSE  ET  BOECLER. 

J  UsTE-LipsE  ,  né  à  Eiïèn  ,  Village  à  trois  lieues  de  Bruseilcî': 
dans  leBrabant,  lé  18  d'Octobre  154-;/;  fut  Secrétaire  du  Cardi- 
nal de  Granvelle  dans  urj  tcms  où  les  emplois  importans  n'étoicnt' 
confiés- qu'à tiesefprits  cultivés  par  l'étude  des. Sciences)  Profef-s 
féur  à  Yene ,  à  Leydé ,,  6c  enân  à  Louvain  y  oùil mourdi  ie  z ^.'dm 
Mars  1 606 ,  après  avoir  été  alternativement  Protcftant  &  Ca- 
tholique ,  ôc.avoir  reçu  une  penfion-  comme -^Hii^èmographfc^u 
*    .  ' 

(0  P'  3^' 
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Hoi  d'Eipagne,  Son  ftyle  n'étoic  pas  pur ,  ôc  néanmoins  on  a 
appelle  Lypfiens  ceux  qui  écrivoienc  comme  lui  ;  ainfî  qu'on  a 
appelle  Cicéroniens  ceux  qui  ont  imité  le  ftyle  de  Cicéron.  Il  eue 
la  réputation  d'un  très-fçavant  homme.  De  Thou  dit  que  fes 
écrits  immortels  font  fuffifamment  Ton  éloge  (a);  èc  Jofeph 
Scaliger  ,  fon  ami  3  lui  éleva  un  fuperbe  monument  à  Leydc. 
Jufte-Lipfe  a  compofé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont  été 
imprimés  en  fix  volumes  in-folio.  Les  derniers  ne  font  pas  dignes 
des  premiers,  &:  femblent  juftifîer  ce  que  fes  ennemis  ont  dit,  que 
ion  efprit  avoit  baifle  fur  la  fin  de  fes  jours.  Parmi  ces  ouvrages^, 
il  y  en  a  deux  dont  je  dois  parler. 

Le  premier  a  pour  titre  ,  JuJU'LipJî  PolicorumJive'Civilis  DoC' 
trince  Librifex ,  qui  ad  Principatum  maxime  fpeËauL  Lugduni  Ba* 
tavorum  1589  ;  Ibidem.^  1590-  Antuerpiit ,  1610.  L'Auteur  y  a 
inféré  dix-fept  Chapitres  qui  font  de  l'Empereur  Léon  I ,  &:  il 
l'a  déclaré.  Il  a  même  dit  en  général  que  l'invention  &  la  forme 
de  fon  Livre  font  celles  qu'il  pouvoit  dire  que  tout  étoit  de  lui 
bc  que  rien  n'en  étoit  i-b).  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  François 
fous  ce  titre  :  Les  Politiques  ou  Doclririe  civile  de  Jujle-Lipfe  ,  ou 
ejî  principalement  difcouru  de  ce  qui  appartient  à  la  Principauté, 
J'ai  fous  les  yeux  la  cinquième  édition  ,  Paris  ,  David  le  Clerc , 
1^09. 

Le  fécond  efl  intitulé  :  Jujli-Lipjî  monita  &  exempta  politica , 
quœ  virtutes  &  vitia  PrincipumfpeBant,  Antuerpi^ ,  i  (jo 5  ôc  1 6^^i  o , 
in-4". 

^  Ces  deux  ouvrages  ont  été  imprimés  un  grand  nombre  de 
fols,  fur-tout  le  premier ,  foit  avec  les  autres  œuvres  de  l'Auteur 
à  Anvers  &  à  Bruxelles,  foit  féparément  à  Paris  &:  en  Hollande; 
mais  des  deux  éditions  faites  du  premier  pendant  la  vie  de  l'Au- 

ia)  Hift.  Thuan.  lib.  1 36.  ad  ann.  1 6o€.. 

{b)  Inopinatum  quoddam  ilyli  genuj  inftituimus  ,  in  (^uo  verô  poffim  dicere  omnîa 
aoftra  efle  ,  &  nihiJU 
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teur,  il  a  dëfavoué  celle  de  1585).  On  lit  fur  le  frontifpice  de 
celle  de  165)0  ,  ces  mots  ;  Edito  altéra  quant  autor  pro  germanâ  & 
jidà  agnofclt. 

Les  deux  ouvrages  de  cet  Auteur  font  aiïèz  bons.  Son  Traité 
P oliticorum  efl:  fort  fupéricur  à  l'autre;  mais  ce  n'eft,  après  tout, 
qu'une  compilation  de  quelques  paflages  que  l'Auteur  a  afTem- 
blés  6c  liés  par  quelques  petits  mots.  Tout  eft  citation.  Ce  Livre 
a  d'ailleurs  un  grand  défaut,  c'eft  que  les  maximes  &  les  exem- 
ples de  l'Auteur  font  prefque  uniquement  tirés  des  anciens 
Hiftoriens  ,  dont  l'application  à  la  fituation  préfente  des  Etats- 
n'efl:  pas  toujours  jufte.  On  peut  ajouter  que  le  titre  feul  de  cet 
ouvrage  contient  une  faute,, en  ce  qu'il  annonce  un  ouvrage  de 
Politique  d|i  de  Doctrine  civile^  comme  fi  c'étoit  la  même  chofe. - 
G'eft  confondre  le  Droit  avec  la  Politique- . 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Juftc-Lipfe  cette  propofi- 
tion  :  »5  Qu'il  ne  faut' fouffrir  qu'une  Religion  dans  un  Etat, 
33  ôc  qu'il  faut:  pourfuivre  ceux  qui  la  troublent,  par  le  fer  & 
>î  par  le  feu,  afin  qu'un  membre  périiTe  plutôt  que  tout  le 
55  corps  «;.  Elle  fit  beaucoup  d'adverfaires ,  &  même  plu^urs 
ennemis  à  l'Auteur.  J'ai  expliqué  ailleurs  (a)  mon  fentimcnt  fur 
cette  queftion. . 

Boeder ,  Auteur  fort  verfé  dans  la  théorie  de  la  Politique  & 
du  Droit  Public  ,  a  fait  des  Diflerrations  fur  ces  deux  ouvrages 
de  Jufte-Lipfe  ,  lefquelles   ont  paru  fous  ce  titre  :  J.oh.  Henrici 
Boécleri  Dijjenationes  de  Politicis  Lipjîanis.  Argentorati ,   1-^41 3^ 
in- 12, 

(«)  Dans  le  Traité  du  Droit  Public» 


'^ 
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M  A   R  N  I  X. 

£an  de  Marnix  ,  Baron  de  Potes ,  a  fait  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Réfolutions  Politiques  &  Maximes  d'Etat^  imprimé  à  Bru- 
xelles en  1^12  5  in-4°;,  &:  4étlié  à  rArchiduc  Albert .,  Souverain 
des  Pays  Bas,  dont  cet  Ecrivain  çtoitiujet.  L'Auteur  fit  faireur^e 
féconde  édition  , -fort  augmentée,  de  fon  ouvrage  quelques 
années  après;  6c  il  la  dédia  à  l'Infante  Ifabelle-Claire-Eugénie  , 
veuve  de  cet  Archiduc.  Cette  édition  fut  ^cQntr-efajte.à  Rouen, 
en  i(j24  chez  Jacques  Cailloiié  ,  6c  dédiée  à  Robert  le  Roux, 
Seigneur  de  Tilly  $c  du  Mefnil- Jourdain ,  Confeilli^  au  Parle- 
ment de  Normandie  ,  par  un  Editeur  anonyme. qui  dit  que  l'ou- 
vrage lui  avoit  été;€nvoyé  de  Flandres  en  François.,  tel  qu*il  eft 
imprimé.  Elle  fut  encore  contrefaite  _dans  la  mêrne  Ville  4g 
Rouen,  toujours  in-4°. 

Le  Livre  de  Marnix  ,  aiïèz  bien  écrit  pour  le  tems  ou  il  a  été 
.fai^Tj^eft  diftribué  en  fept  Sections,  6c  chaque  Section  en  plufieurs 
Articles.  La  première  Section  roule  fur  la  Science  politique  ;  la 
féconde  ,  fur  le  commandement  6c  fur  l'obéifFance  ;  la  troifième 
.regarde  ceux  qui  commandent;  la  quatrième  contient  quelques 
inftrudlions  fur  les  pays  qu'ils  gouvernent  ;  la  cinquième  traite 
des  alliances  des  Princes  ;Ja  fixième ,  des  confédérations;  la 
feptième  ,  de  la  diffimulation.  L'ouvrage  eft  plein  de  citations  , 
ôc  l'Auteur  fait  rarement  un  raifonnement ,  fans  tâcher  de  l'ap- 
puyer fur  quelqiie  exemple.  On  peut  puifer  dans  fon  Livre  des 
Jnftrudions  afTez  utiles  fur  les  difFérens  fujets  que  l'Auteur^ 
ïraités. 
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LE    P  I  P  P  R  E. 

xV  Ntoine  le  Pippre  ,  Ecuyer ,  Seigneur  de  la  Grand-Motte-^ 
lès-Lille ,  eft  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Intentions  mo- 
rales ,  civiles  &  militaires.  Anvers  ,  chez  Pierre  &.  Jean  Bellère , 
1^25.  Cet  ouvrage  eft  dédié  à  Son  Altejfe  SéréniJJime  ,  dont  on 
ne  marque  pas  le  nom  ;  c'eft  l'Infante  Ifabelle-Claire-Eugénie  , 
Veuve  de  l'Archiduc  Albert ,  Souverain  des  Pays-Bas,  laquelle, 
dans  ce  tems-là ,  gouvernoit  ces  Provinces  ;  6c  il  eft  muni  de  trois 
approbations  de  Théologiens  commis  à  Ja  vifite  des  Livres  par 
les  Evêques  ,  félon  l'ufage  abuff  de  ces  tems-là.  L'Auteur  nous 
apprend  ,  dans  un  Averttflement  au  Le£teur  ,  qu'il  a  ordinaire- 
jnent  puifé  les  chofes  qu'il  dit  dans  les  écrits  de  Comines ,  de 
Tacite  5  6c  de  quatre  pj:en\iers  Auteurs  de  trois  premières  Na- 
tions. L'ouvrage  eft  partagé  en  217  Chapitres,  ôc  chaque  Cha- 
pitre contient  des  faits  hiftoriques  ,  des  maximes  morales  ,  des 
inftrudtions  politiques  ,  des  obfervations  militaires  &  des  réfle- 
xions fur  beaucoup  de  fujets  qui  n'ont  aucune  forte  de  rapports. 
Ce  Livre  peut  être  d'autant  moins  utile  aujourd'hui  ,  que  la 
plupart  des  matières  que  l'Auteur  difcute  ont  été  beaucoup  mieux 
digérées  qu'elles  ne  l'étoient  alors. 


H 


G  R  O  T  I  U  s. 


Ugues  de  Groot  ,  appelle  communément  Grotius ,  de 
(on.  nom  Latin  ,  né  à  Dclft  dans  la  Province  de  Hollande ,  le 
10  d'Avril  1582  ,  mourut  à  Roftock  dans  le  Mekelbourg  le  28 
d'Août  1^45  ,  en  revenant  de  Suède.  Il  fut  Avocat  Fifcal  de 
Hollande  &  de  Weftfrife  {a).  Enfermé  dans  le  Château  de  Lou- 

,{a)  Cet  emploi  revient  à  celui  de  Miniilre  d'Etat. 

TomeVni»  Zzz 
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veftein  ,  dans  le  mois  d'Août  i(ji8  ,  pour  une  affaire  dont  j'ai' 
dit  le  fujet  (a) ,  il  en  fortit  par  le  fecours  de  fa  ^ëmînd\Marie  de' 
Regelfberg,  Cette  ëpoufe  tendre  de  ingénieufe  le  tira  de  prifon; 
^ans  le  mois  de  Mars  1^21  ,  à  la  faveur  d'un  coffre  qui  fervoit 
à  porter  des  Livres  èc  du  linge  à  fon  mari ,  coffre  auquel  oii 
avoit  fait  des  trous  avec  un  virebrequin  à  l'endroit  où  il  dévoie 
placer  le  vifage  ,  pour  pouvoir  refpirer.  Grotius  n'a  jamais  été 
rétabli  en  Hollande  ,  &  n'a  pas  été  fait  Penfionnaire  de  la  Ville 
d'Amfterdam  y  comme  quelques  Auteurs  Font  écrit;  il  finit  par' 
ctre  Ambaffideur  de  Suède  en  France. 

L'avoir  nommé,  c'efl:  avoir  fait  fon  éloge  ;  &  ce  grand  hom- 
me méritoit  que  Delft  fît  placer  fa  flatue  dans  k  Place  publiqucy 
comme  Rotterdam  a  fait  pour  Erafme  (^). 

Grotius  eut  une  place  diftinguée  parmi  les  enfans  célèbres  de 
Baillet ,  6c  fon  Eté  ne  démentit  pas  les  efpérances  de  fon  Prin- 
tems.  Il  devint  le  plus  grand  6c  le  plus  fçavant  Ecrivain  de  foa 
fiècle,  foit  que  l'on  confîdère  la  fublimité  de  fou  efprit,  l'uni- 
verfalité  de  fon  érudition  ,  ou  4a  diverfité  de  fès  ouvrages*,  La^ 
nature  ordinairement  avare  de  jugement ,.  quand  elle  cft  prodi- 
gue de  mémoire  ,^  avoit  doué  Grotius  &c  d'une  mémoire  prodi-- 
gieufe  ,  5c  d'un  jugement  exquis.  Il  poffcdoit  éminemment  deux^ 
qualités  qui  font  prefque  toujours  incompatibles.  Quels  ouvrages 
n'a-t-il  pas  fait ,  ôc  quels  éloges  ne  lui  ont-ils  pas  mérité  ?  IJiv 
Bibliothécaire  (c)  dit  qu'il  paroît  grand  Critique  dans  fon  Mar- 
Jïus  Capella  y  dans  (on  Oratus ,  dans  fon  Stohée  &c  dans  fes  notes  fur 
Lucain  &  fur  Tacite  :  grand  Jurifconfulte  dans  fes  Traités  de  Droit 
ccritsen  Flamand ,  &  dans  un  Livre  quia  pour  titre  :  Sperjia 
florum  adjus  JujUnianeum  :  grand  Traducteur  dans  l'Hiftoire  àts 

(a)  Chapitre  7.  fe6i.  $.  de  VintroduSiion  cm  Gouvernement  de  Hollande  t  page  3/4. 

(b)  En  1 5'4o  ,  la  Ville  de  Rotterdam  fit  ériger  une  ftatue  de  bois  à  Erafme.  Cette  flatue 
f  t  convertie  en  une  ilâtue  de  pierse  en  i$6j  %  &  enfin  en  une  âatue  de  bronze  ea^ 

X52Z.  ^ 

(c)  Colo,naiés* 
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Goths  6c  des  Vandales  de  Procope  :  grand  Hiftorien  dans  fa 
DifTertacion  de  l'antiquité  de  la  République  de  Hollande ,  ÔC 
dans  fon  Hiftoire  de  Flandres  :  grand  Politique  dans  Ton  Livre  : 
De  jure  belli  &  pacis  :  &c  grand  Théologien  dans  fon  Traité  du 
pouvoir  des  Souverains  dans  la  Religion  ,  dans  celui  qu'il  a  fait 
contre  Socin  ,  dans  celui  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
Se  dans  fes  obfervations  fur  l'Ecriture  ;  mais  quelque  beaux  que 
foient  CCS  ouvrages  ,  (c'eft  toujours  le  Bibliothécaire  qui  parle) 
il  faut  pourtant  avouer  que  les  Lettres  ôc  les  Poëfîes  de  Grotius 
font  fort  au-deiïus ,  6c  que  s'il  paroît  grand  en  ceux-là ,  dans 
ipelles-ci ,  il  eft  incomparable. 

Ce  (çavant  homme ,  excité  par  Peirefc  ,  Confeiller  au  Parle- 
inent  d'Aix ,  ami  des  Lettres ,  ôc  qui  étoit  lui-même  fort  fça- 
vant ,  a  fait  le  premier  un  Traité  de  Droit  naturel  6c  de  Droit 
des  Gens.  Ce  Traité ,  qui  eft:  fans  contredit  le  plus  beau  de  tous 
fcs  ouvrages ,  fut  imprimé  pour  la  première  fois  en  France  en 
^615,  in-4^  ,  fous  le  titre  :  De  jure  belli  &  pacis  [a).  Ce  titre  * 
n'annonce  qu'imparfaitement  le  fujct  du  Livre  ;  mais  Grotius 
l'employa ,  ou  dans  la  crainte  de  paroître  avoir  quelque  chofe 
de  commun  avec  les  Scholaft:iques ,  ou  relativement  aux  circonf^ 
tances  dans  lefquelles  fe  trouvoient  alors  les  Puiflanccs  dont  il 
vouloit  attirer  l'attention.  Cet  homme  ,  qui  a  fait  autant  d'hon- 
neur à  la  nature  humaine  que  les  Conquérans  lui  font  de  honte, 
établit  les  devoirs  des  PuifTances  Souveraines  les  unes  envers  les 


(a)  Notre  Grotius  eut  un  frère  nommé  Guillaume  ,  qui  eft  l'Auteur  d'un  ouvrage 
pofthume,  lequel  il  avoir  laifle  imparfait.  Pour  le  rendre  complet  en  quelque  manière, 
les  Editeurs  y  ajoutèrent  un  Chapitre.  Voici  le  titre  du  Livre  qui  parut  pour  la  première 
fois  à  la  Haye  en  1667  ,  in-40.  Gulielmi  Grotii  de  principiis  juris  naturalis  Enckiridion, 
Ce  n'eft  prefque  qu'un  abrégé  de  l'ouvrage  célèbre  de  fon  frère  du  Droit  de  la  guerre  &• 
de  la  paix.  Mais  il  paroît  aflez  par-là  &  par  d'autres  ouvrages  de  Guillaume  Grotius, 
qu'il  ne  refTembloit  pas  beaucoup  à  fon  frère  ,  ni  pour  le  goût  &  I»  juftefTe  d'efprit ,  ni 
pour  l'érudition  &  le  llyle.  U«  Profefleur  de  Jena  ,  nommé  George  Goe-[tus ,  voulant 
prendre  cet  abrégé  pour  texte  de  fes  leçons  de  Droit  naturel ,  le  fit  réimprimer  dans  U 
même  Ville  en  1669  ,  in-12  ;  &  il  a  été  cammenté  depuis  par  deux  autres  Allemands  > 
Jean-George  Simon  &  Jean-Jacq^ues  MulleTf 

Zzzij 
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autres  ,  &  leur  indique  les  voies  de  terminer  leurs  diiFérends  ;■. 
il  donne  beaucoup  plus  au  pouvoir  des  Rois ,  que  les  Proteftans 
n'ont  accoutumé  de  leur  donner.  Auffi  les  Anglois  le  regardent- 
ils  comme  l'un  des  partifans  zélés  du  Gouvernement  Monarchi- 
que (a)  ;  il  établit  des  principes  excellens  ;  mais  comme  il  n'eft 
point  de  mines  d'or  où  ce  précieux  méral  fe  trouve  tout  pur  Se 
fans  mélange  de  beaucoup  de  terre  ,  le  Livre  de  Grotius  n'eft 
pas  fans  beaucoup  de  défauts.  Le  ftyle  en  eft  concis  jufqu'à  être 
obfcur  dans  plufîeurs  endroits  ;  les  citations  y  font  trop  fouvent 
entaffees  Tes  unes  fur  les  autres- &  dépouillées  de  raifonncment  ; 
il  ne  diftingiie  pas  toujours  alTez  le  Droit  naturel  d'avec  le  Droijt 
arbitraire,  Se  il  eft  tombé  dans  plufieurs  erreurs.  Quelques- irn es- 
de  £es  propofitions  font  faufTes  &:  quelques  autres  douteufes.  L'or- 
dre de  fon  ouvrage  n'eft  pas  même  régulier  ;  mais  Tirrégularité 
vient  de  celle  du  titre  ;  Grotius  n'en  a  pas  moins  montré  le  che- 
min à  tous  ceux  qui  depuis  ont  traité  le  même  fujet  ,  &  il  ne 
faut  pas  moins  le  regarder  avec  le  refpecSt  dû  aux  Ecrivains  qui 
entrent  les  premiers  dans  une  carrière.  On  excufe  dans  les  inven- 
teurs des  fautes  que  Fon  blâmeroit  dans^  leurs  fuccefTeurs  ;  ôc 
notre  Grotius  eft  le  premier  qui  ait  traité  cette  matière  métlio-- 
diquement. 

PI ufieurs  Ecrivains  d'Allemagne  ont  établi  des  écoles  ob  l'oUï 
«xplique  le  Livre  de  Grotius  depuis  plus  de  foixante  ans.  Il  efb 
regardé  comme  un  ouvrage  capital'  en  matière  de  Politique  ÔC 
de  Droit  Public.  Il  a  été  prefque  imprimé  dans  tous  les  Etats^ 
de  l'Europe,  6c  traduit  dans  toutes  les  Langues  qu^on  y  parle^ 
La  première  Traduction  Françoife  qui  ait  paru  ,  fut  faite  par 
Antoine  Courtin  (h) ,  publiée  à  Paris  en  i6Sj  en  2.  vol.  in-4°-,, 

(a)  C'eft  ainfî  qu'en  parle  l'Auteur  François  de  la  Bibliothèque  Angloife. 

(3)  Fils  d'Antoine  Courtin  ,  Greffier  en  Chef  du  Bureau  des  Finances  de  la  Généralité" 
d'Auvergne  ,  attiré  en  Suède  par  Chanut  en  1^45*  ,  n'ayant  que  vingt  ans.  Il  fut  fait  Se- 
crétaire des  commandemens  de ia  Reine  Chrifline  &  Noble  Suédois.  Il  revint  en  Frarfce 
après  l'abdication  ^e.  cette  PrinceiTe  j  il  rietOurna  en-  Suède  (oMsr  le  règne,  de  Charks»- 
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îéimprimée  à  la  Haye  en  1688  ,  en  1700  &  en  1703  ,  en  3  vol. 
in-i2.  Cette  Traduction  de  Courtin  eft  mauvaife  ;  mais  nous  en 
avons  une  de  Barbeyrac  qui  eft  excellente  {a), 

Grotius  eft  auflî  l'Auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Mare 
liberum.  Lugduni.Bat.  1^05  ôc  1^33  ^  in- 12  ,  dont  j'ai  déjà  expli- 
qué le  fujct  [b). 

Il  l'eft  encore  d'un  ouvrage  pofthume  intitulé  :  De  imperio 
fummarum  Poteftatum  circa  Sacra.  Paris  ,  1647  ,  in-8"  ;  Paris  ^ 
KJ48  5  in-8°  ;  Hagx-Comit.  \G^\  ^\^)G\  ^  in-ii;  Amftclodami, 
ï^77,in-4°  ;  Francofurti ,  1690.  Cette  Diftèrtation  fe  trouve 
dans  la  dernière  édition  des  Œuvres  Théologiques* de  Grotius, 
imprimées  à  Balle  chez  les  frères  Theconoyfen  ^  en  4  volumes 
in-folio^ 

Dans  le  cours  de  plufieurs  années  ,  cet  Ecrivain  ne  fe  d^éclara- 
pour  aucune  Sc«Sbe  particulière  ^  &  donna  par-là  fort  mauvaife 
opinion  de  Uii  à  des  Proteftans-  zélés  qui  osèrent  le  traiter  d'A- 
«hée  ;  mais  unSçavanc^trop  porté  lui-même  à  L'indifférence  des» 
Religions,  fit  fon  apologie, 6c  eiKreprit  de  prouver  quec'eft  man- 
quer de  raifon  aufli-bicn  que  de  charité ,  que  de  fuppofer  qu'un 
tomme  n'a  point  de  Religion  quand  il  ne  fe  range  fous  aucune 
des  Sc<5tes  ,  dont  chacune  damne  coures  les  autres  ,.&:  s'attribue 
à  elle  feule  le  titre  glorieux  d'Eglifè  de  Jcfiis-Chrift  (c).  Quelques^ 
Auteurs  prétendent  que  Grotius  penchoit  vers  la  Religion  Catho- 
lique',, ôc  quelques-uns^même ,  qu'il  eft  mort  Catholique  [d)  ;.  mais 
ils  le  prétendent  fans  preuves  ,  ôc  ces  faits  là  ne  doivent  pas  être 
affirmés  légèrement.  Louons-le  fimplcment  de  n'avoir  marqué 
aucune  aigreur  contr-e  la  Rehgion  Catholique  dans  fon  Traité 

Guftave  ,  dont  il  fut  enfuite  Envoyé  Extraordinaire  en  France.  Après  la  raort  de  Charles- 
Guftave  ,  Louis  XIV  le  fit  fon  Réiidenc  Général  vers  les  Princes^  &  Etats  du  Nord.  D»- 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  compofa  quelques  ouvrages. 

(fl)  Voye\  l'article  de  Barbejrac. 

{b)  A  V article  de  Selden  ,  qui  a  rtpondu  à  cet  ouvrage  de  Grctius. 

^c)  Voyez  un  Livre  intitulé  ;  Sentiment  de  quelles  Théclogiens  de  Hdlanii, 

Id)  Bibliothéiuç  choifie  de  Colomiù, 
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du  Droit  de  la  guerre  ôC  de  la  paix ,  foie  par  une  fagefîè  qui  lui 
ëtoit  naturelle ,  foit  par  la  circonfpecSfcion  qui  lui  étoit  néceflaire 
dans  le  lieu  {a)  où  il  a  compofë  cet  ouvrage  :  exemple  de  modé- 
ration que  n'ont  pas  imité  ceux  (6)  qui  ont  travaillé  depuis  fur  le 
même  fujet. 

Grotius  n'a  été  à  l'abri  ni  des  critiques  ni  même  des  Satyres» 
La  bonté  d'un  ouvrage  n^'en  met  pas  à  couvert.  Plufieurs  Ecri- 
vains entreprirent  de  combattre  la  voix  publique  déclarée  pour 
lui ,  &  eflayèrent  de  rabaiiïer  par  des  écrits  frivoles ,  un  mérite 
qu'ils  nfe  pouvoient  éga^r.  Un  Auteur  anonyme  a  fait  imprimer 
en  1729  ,  chez  Merville,  Libraire  à  la  Haye ,  un  ouvrage  en  ?, 
volumes  in-8°  ,  intitulé  :  Hugonis  Grotii  ab  inlquis  obtreclationi^ 
bus  vindicati.  Accedit  fcripwrum  ejus  tum  editoruTji ,  tum  ineditqt> 
-  rum ,  confpcBus  triplex. 

Au  refte ,  cet  Auteur  fî  refpedable  fît  peu  d'ufage  de  Îqs  talens 
pour  les  négociations.  Obligé  de  chercher  un  afyle  hors  de  fa 
Patrie ,  il  vint  en  France,  Le  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit  donr 
ner  par  le  Roi  une  penfion  de  3000  livres  ,  à  la  faveur  de  laquelle 
il  fubfifta  plufieurs  années  ;  mais  ce  premier  Miniftre  lui  ayant 
enfin  retranché  cette  penfion  par  une  épargne  auffi  injufte  que 
les  libéralités  qu'il  faifoit  à  de  mauvais  Poètes  étoient  mal  pla- 
cées ,  Grotius  alla  chercher  un  autre  Mécène  dans  le  Nord.  II 
en  trouva  un  dans  le  Grand  Guftave  6c  dans  le  Chancelier 
Oxenftiern ,  fon  preéiicr  Miniftre.  Le  Grand Xjuftave  fit  du  Livre 
de  Grotius  à-peu-près  le  même  ufage  qu'avoir  fait  Alexandre 
le  Grand  des  Poëfies  d'Homère  [c)  ;  Oxenftiern  avoir  conçu  ,  à^ 
la  ledture  de  ce  Livre,  une  fi  grande  idée  de  fon  Auteur^  que 
pendant  la  minorité  de  Chriftinc,  ce  fameux  Chancelier  de  Suède 
fit  donner  à  Grotius  l'Ambafïade  de  cette  Couronne  en  Franca, 

(fi)  En  France  où  il  s'étoit  retiré. 

\h)  Voyt\  les  articles  de  Puffendorff  tt  de  Barheyrac. 

(c)  Lettre  du  célèbre  Jérôme  Bignon  à  Grotius  ,  du  ^  de  Mars  1662» 
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Richelieu  ne  vit  qu'avec  chagrin  revenir  en  France  avec  un  titre 
fi  diftingué  ,  un  homme  qu'il  avoir  maltraité  ;  &  la  conduite  de 
Grotius  rofTcnfa  encore.  Il  refufoit  de  donner  la  main  au'Car- 
dinal ,  fous  prétexte  que  les  Ptoteftans  ne  reconnoiffoient  point 
cette  dignité  ;  ôc  par  cette  raifon  ,  il  ne  le  voyoit  que  rarement; 
&  comme  tous  les  Miniftres  de  la  Cour  de  France  dépendoient 
abfolument  de  Richelieu  ,  tous  s'appliquèrent  à  chagriner  l'Am- 
bafTadeur  Suédois ,  que  l'amour  extrême  qu'il  avoir  pour  l'étude 
avoir  rendu  fi  fédcntaire  ,  qu'il  fembloit  avoir  fa  Bibliothèque 
pour  prifon.  Oxenftiern  ,  tout  mécontent  qu'il  étoit  de  Grotius 
qui ,  retiré  de  la  fi^ciété  des  hommes  ,  !*e  lui  mandoit  ,  comme 
difoit  ce  Chancelier ,  que  des  nouvelles  de  Pont-Neuf^  s'obftinoit 
à  le  laiflèr  à  Paris  ,  pour  mortifier  le  Cardinal  dont  la  fierté  l'a- 
voit  autrefi^is  choqué.  Grotius  ne  fut  rappelle  qu'en  i(j45, après 
la  mort  de  Richelieu^ 


J  A  N  S  É  N  I  U  s:. 

iOrneiLLe  Jansénius  vint  au  monde  en  1585  dans  le  Village 
d'Accoy ,  près  de  Leerdam  en  Hollande  ,  &  mourut  le  6  de  Ma^ 
ï(j38,  à  Ypres,  dont  il  étoit  Evêquif,  Ce  Prélat,  fi  connu  dans 
le  monde  par  le  Livre  intitulé  ;  Augujîuius  feu  de  Docirlnâ  Sancit 
Augujllni^^  &c.  qui  a  été  condamné  par  les  Bulles  des  Papes  Ur- 
bain VIII  >  Innocent  X  ôc  Alexandre  VIII,  &  qui  a  excité  de 
fi  grandsrtroubles  dans  l'Eglife  ,  eil  auffi  l'Auteur  d'un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Alexandrl  Patricii  Armacani  Mars  Gallicus  , 
Jeu  dejujiltiâ  armoruin  &  fcederum  Régis  Gallice  lÀèn  duo. 

Attaché  par  un  emploi  à  la  branche  de  la  Maifon  d'Autriche, 
qui  régnoit  alors  en  Efpagne ,  Janfénius  fignala  fon-zèle  pour 
elle  par  cet  ouvrage.  11  le  fit  pour  répondre  à  un  petit  Livre  inti- 
tulé :  »3  Queftions  décidées  par  Béfian  Arroy ,  Prêtre  ,  Dofleur 
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«  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ,  6c  Théologal  de  TEglifc 
*3  de  Lyon  >5  ,  dédié  à  Louis  XIII  ,  Roi  de  France ,  imprimé 
avec  approbation  6c  privilège  ,  où  l'Auteur  avoir  entrepris  de 
juftifier  les  alliances  de  ee  Prince  6c  la  juftice  de  fes  armes. 

Janfénius  divifa  fa  réponfe  en  deux  parties.  Dans  la  première, 
il  examine  le  droit  des  armes  du  Roi  Très-Chrétien.  Dans  la  fé- 
conde ,  le  droit  de  fes  alliances  avec  les  Proteftans  en  général , 
6c  avec  les  Hollandois  en  particulier  ;  6c  il  fait  cet  Examen  avec 
toute  la  vivacité  d'un  Sujet  qui  veut  plaire  à  fon  Maître,  de  avec 
tout  Temportemenc  d'un  ennemi.  L'Auteur  fe  livre  aux  plus 
grands  excès  contre  notre  Souverain  ,  6c  dit  en  termes  exprès  , 
que  les  Rois  Très-Chrétiens  n'ont  de  Chrétien  que  le  nom.  Cet 
ouvrage  fatyrîque  valut  à  Janfénius  l'Evêché  d'Ypres;  Philippe  ÏV 
le  lui  fit  donner  en  i6y6.  Ceux  que  de  fon  nona  l'on  appelle 
Janfcnijles  ,  prétendent  que  ce  même  Livre  fut  la  caufe  que  le 
Cardinal  de  RicheHeu  ,  qui  y  eft  extrêmement  maltraité  ,  quoi- 
qu'il n'y  foit  pas  nommé  ,  s*attacha  à  faire  cpndamner  la  Docr 
tri  ne  de  VAugufllnus, 

Le  Mars  Gallicus  a  été  traduit  en  François  fous  ce  titre  :  «  Lç 
>5  Mars  François  ou  la  guerre  de  France  ,  en  laquelle  font  exa- 
«  minées  les  raifons  de  la  juftice  prétendue  des  armes  6c  des 
î5  alliances  du  Roi  de  France ,  mifes  au  jour  par  Alexandre  Pa- 
>3  tricius  Armacanus  ,  Théologien  ,  (  c'eft  le  nom  fous  lequel 
>3  s'étoit  caché  Janfénius  )  6c  traduites  par  C.  H.  D.  P.  D.  E.  T^ 
Ces  Lettres  initiales  défignent  Charles  Herfent  de  Paris, Doâieur 
en  Théologie,  La  troifième  édition  de  cette  Traduélion  eft  d^ 

Voyez  les  articles  d'Arroy  ,  d'Herfent  ^  de  Priézac, 


^^ 


MARSELAER, 
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MARSELAER. 

JTRédéric  de  Marselaer  ,  Flamand  ,  a  fait  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Frederici  de  Marfelaer  Equiùs  Legatus ,  Libri  duo 
ad  Philippum  IV ^  Hifpaniarum  Regem.  Antuerpia:  ex  Officinâ 
Plautinianâ,  1616 ^  in-4°.  lien  a  été  fait  une  féconde  édition  au 
même  lieu  en  1666  ^  in-f9lio.  L'ouvrage  eft  dédié  à  Philippe  IV> 
Roi  d'Efpagne ,  &  divifé  en  deux  Livres,  &  chaque  Livre  fub- 
divifé  en  DifTertations.  Le  premier  en  contient  quarante-deux  , 
&  le  fécond  quarante- huit. 

L'Auteur  rapporte  plufieurs  faits  hifloriqucs  &  grand  nombre 
d'autorités  ,  fans  jamais  indiquer  les  fources  où  il  les  a  puifés. 

En  traitant  la  queftion  de  la  compétence  du  Juge  de  l'Am- 
baflàdcur  ,  l'Auteur  fuit ,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  civiles , 
la  diftin£tion  du  Droit  Romain  ,  de  foumet ,  en  matière  crirrii- 
nelle  ,  l'Ambaiïadeur  à  la  Jurifdiction  du  Prince  chez  qui  le 
crime  a  été  commis  ,  enforte  que  fî  l'on  ne  punit  pas  l'Ambafla- 
deur ,  c'eft ,  félon  Marfelaer ,  par  un  principe  d'humanité  ou  par 
des  raifons  de  prudence,  6c  non  pas  en  vertu  d'aucune  obligation 
cil  Ton  foit  par  le  Droit ,  fur-tout  quand  il  s'agit  d'un  crime 
d'Etat.  Ce  font  des  erreurs  que  j'ai  refutées  (û). 

L'ouvrage  de  Marièlaër  eft ,  au  furplus  ,  bon  pour  le  cems  ok 
il  a  été  fait. 

(«)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens ,  cft.  i.feU.  g. 


Hft* 
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ZUERIUS-BOXHORNIUS. 


M 


Arc*Zuerius  Boxhoknius  ,  Profeffèur  d'Hiftoire  &;  dç' 
Politique  à  Leyde  y  étoit  né  à  Berg-op-zoom  dans  le  Brabant 
Hollandois  ,  au  mois  de  Septembre  1 61 1 ,  &  eft  mort  à  Leyde  le 
3  d'Octobre  16^53.  I^  "'^  P^"^  conféquent  vécu  que  41  ans  ;  mais 
cela  n'a  pa:s  empêché  qu'il  n*ait  compofé  beaucoup  d'ouvrages.- 
Auteur  précoce  ,  ilenavoit  publié  d'une  profonde  érudition  dès- 
l'âge  de  vingt  ans^ 

Il  a  fait  plufîeurs  ouvrages  de  Droit  Public  &;  de  Politique  r- 
Commentariolus  de  Jlatu  Confcederati  B elgii y  in-Z4.\uW2,àum  Bata- 
vorum  ,  1^30  ;  l'Apologie  de  la  Navigation  des  Hollandois  :- 
Dljfenatio  de  Trape:^itis  vulgb  Longobardis  qui  in  fcederato  Belgio^ 
funèbres  menfas  exercent ^  une  autre  en  faveur  de  Charles  II ,  Roi 
d'Angleterre,  fugitif  de  fes  Etats  y  fous  ce  titre;  DijfenaÙQ  d& 
fuccejjione  &  jure  primo  geniturce  adeundo  Principatu  ad  Carolum  II  yy 
Magnez  Britannica  Regem  ;  &  enfin  un  Traité  -,  De  Majejlate' 
Liber  Jingularis  adverfùs  J.  B.  cogitationes  fubitaneas  in  prœceden~- 
tem  Diffenanonem,  Il  parok  y  par  ce  dernier  Livre ,  que' ce  que- 
l'Auteur  avoit  écrit  en  faveur  du  Roi  d'Angleterre ,  avoit  déplu; 
à  quelque  Républicain. 

^  Ces- divers  ouvrages  ,  après  avoir  été  imprimés  féparémentj, 
l'ont  tous  été  enfemble  à  Amfterdam  en  1(^51  ,  fous  le  titre  de 
Difquifiùones  Politicce  yid  ejl  60  cafus  Politici  ex  omni  Hijloriâ 
felecii.  Ce  Recueil  a  été  traduit  en  François  par  François-Savi- 
nien  d'Alguié,  fous  cç.  ûtïQ  i  Recherches  Politiques  très  -  curieufes- 
lirées  de  toutes  les  Hijloires  y  tant  anciennes  que  modernes.- Amdci:'' 
dam  5-1(3(55?,  in- IX.. 
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G  R  AS  W I  N  R  E  L. 

HÉôDORE  GkasvinKel  ,  Jurifcônfultc  ,  né  à  Delfc  ea 
jGoo  ,  oc  mort  a  Malines  en  \GGG ,  écoic  iVvocac  Fifcal  des  Do- 
maines des  Etats  de  Hollande  ,  &;  Greffier  de  la  Chambre  mi- 
partie  de  la  part  des  Etats-Généraux.  Il  publia,  en  1^34,  une  ré- 
ponfe  au  Squlttinio  ,  à  laquelle  il  donna  ce  titre  :  Libcnas  Veneta 
feu  Ven&torum  in  fe  ac  fiios  imperandi  jus,  La  Haye,  1^42.  Voyez 
i'article  de  la  Cueva-Bedmar.  j 

Il  fît  paroître  un  autr^  -Livre  avec  ce  titre  :  De  jure  Majejlatis^ 
dédié  à  la  Reine  de  Suède  ,  où  il  établit  les  principes  les  plus  fa- 
vorables aux  Monarques  Ôc  les  plus  oppofés  aux. maximes  de 
Buchanan. 

En  i(î44,  il  donna  de  nouvelles  marques  de  Ton  zèle  à  la 
Jlépublique  de  Vcnifc  ,  en  faifant  imprimer  un  Livre  De  jure 
prœcedemiœ  inter  SereniJJimam  Venetam  Rempublicam  &  Sereniffi-*- 
mum  Sabaudiœ  Ducem  ,  où  il  réfute  la  DifTertation  qui  avoit  été 
publiée  fur  ce  même  fu jet  en  faveur  de  ce  Prince. 

En  i<j52  ,  il  écrivit  contre  un  Génois  nommé  Burgus  ,  qui, 
comme  Seldcnus,  prétendoir  que  la  mer  efl:  fbumife  non  moins 
que  la  çcrre  à  l'Empire  de  certains  Etats.  Il  donna  à  fon  ouvrage 
ce  titre  :  Maris  liberi  Vindiciœ  adverfàs  Pet  m  m  Bapùflam  Bur-^ 
gum^  Ligujiici  maritimi  dominli  ajjertorcm. 

Après  la  mort  de  Grafvinckel  9  on  imprima  deux  volumes 
in-4°  de  cet  Auteur  ,  Icfquels  ont  pour  titre  :  De  la  fouve raine t4 
des  Etats  de  Hollande,^  J.Ç  p.reinier  volume  parut  en  i^i^J.y  le/fe- 
ifond  en  i  (J74.  .         ■  -     '. 

"^"(^ 

m 
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L  A   E   T. 

J  Ean  de  Laet  ,  né  à  Anvers  fur  la  fia  du  (eizièmc  fiècle ,  Se 
mort  en  1^49,  avoit  été  Diredleur  de  la  Compagnie  des  Indes, 
&:  faifoic  au  do<5te  Saumaife  le  plaifîr  de  mettre  au  net  fes  ouvra- 
ges. Il  eft  l'Auteur  de  plufîeurs  Livres  (a)  qui  ne  font  pas  de  mon 
fujet  ;  mais  il  a  eu  part  à  quelques-unes  des  petites  Républi- 
ques (^)  ,  ôc  celles-là  font  les  plus  eftimées  ,  parce  que  Laët  avoic 
une  grande  connoifïànce  des  Langues  ,  de  l'Hiftoire  ôi  de  la 
Géographie.  En  voici  la  lifte.  •         ' 

I.  Hifpania ,  Jîve  de  Régis  Hifpaniœ  regnls  &  opihus  Commen- 
tarius.  Lugd.  Bat.  Elzevir.  \6i^  ,  in-12.  Il  y  a  deux  éditions  de 
cette  année  ,  dont  Tune  eft  beaucoup  plus  ample  que  l'autre. 

IL  Traciatus  de  terntoriis ,  potentiâ ,  familils  ,  fœderibus  Princl- 
pum  &  Rerumpublicarutn  Italien.  Lugd,  Batav.  Elzevir.  1(^28  , 
in-32. 

III.  Gallice  y  Jîve  de  Francorum  Régis  dominiis  &  opibus  Cont- 
mentarius.  Lugd.  Batav.  Elzevir.  i^29,in-3i, 

IV-  Belgii  canfœderati  ReJ public  a  ,  feu  Gelric^ ,  HoUandice  , 
Zeelandice  y  Trajeci.  F/iJiœ^  Tranjïfalaniœ ,  Groning.Chirographica 
Politicaqite  Defcriptio.  Lugd.  Bat.  Elzevir.  1(330  ,  in-12.  Il  y  a 
trois  éditions  de  cet  ouvrage  dans  cette  même  année. 

V.  De  Imperio  magni  Mogolis  Jive  Indice  viribus.  Lugduni 
Batavorum  ,  Elzevir.  1(331 ,  in-12.  11  y  a  deux  éditions  de  cette 
même  année. 

VI.  Perjiajive  regni  Perfci  flatus  ,  variaque  itînera  excerpta, 
Lugd.  Bat.  Elzevir.  1^33  ,  in-32  ,  &  1^37,  auffi  in-32. 

VIL  Thomœ  Smithi  Angli  de  Republicâ  Anglorum  libri  très  y,  '. 

(a)  Vfiye:^  ïe  trentchuîtiéme  vol.  de  NicéTon> 

b}  Vo^e:^  l'aràcle  de  Contarirà.  ^ 
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quibus  acce  (Te  runtChiro graphie  a  illius  defcriptio  aliique  polidci  Trac- 
tatus.  Lugd.  Bar.  Elzevir.  1625  ,  in-32,ôc  1^30 ,  auiîî  in-31 , 
1(^42  ,  encore  in-3  2. 

VIII.  Ponugallia  Jîve  de  Régis  Ponugalliœ  regriis  &  opibus, 
Lugd.  Bac.  1641  &  i<>44,  in-32. 

wmsBBKÊmmmmmiaÊÊamÊamm&maÊaÊÊÊÊimmiBÊmÊaÊBBmÊÊamaBBimÊtpaBÊÊÊiaBiBa^ 

I  I        «  I        II       I  I  III  !■■-■-—  Il  II  T  .  « 

WERDENHA  CE  N. 

\v  Ep.denhagen  ,  Jurifconfulce  ,  a  fait  un  Livre  qui  a  pour 
titre  :  Johan.  Angelii  JVerdenhagen  J.  C.  dé  Rebufpublicis  Han- 
featicis  &  earum  nobili  confcederatione  Traclatus  fpecialis.  Lugd. 
Batav.  ex  ofEcinâ  Joannis  Maire  ,  1(^3  i  ,  3  vol.  in-4^. 

Il  en  a  fait  un  autre  intitulé  :  Introduclio  univerfalis  in  ornnes 
Refpublicas  ^  Jîve  Politica  Generalis,  Amftelodami  apud  Guliei- 
mum  Blaeu,  1^32  ,  in- 24. 


c  H  I  F  F  L  E  T. 

JEan- Jacques  Chifflet  ,  premier  Médecin  du  Roi  Catho- 
lique dans  les  Pays-Bas  (a) ,  publia  contre  la  Franche  ,  vers  l'an 
1^45  ,  un  Libelle  où  il  hazarda  plufieurs  propofitions  contre  la 
Loi  Saliquc  dont  il  conteftoit  l'autorité;  &  où  il  foutint,  à  la 
faveur  d'une  fauiïè  Généalogie ,  que  Hugues  Capet ,  tige  de  la 
race  de  nos  Rois  ,  ne  defcendoit  point  de  Charlcmagne ,  même 
par  les  femmes  ;  qu'il  n'avoit  tranfmis  aucun  droit  à  fcs  fuccef- 
feurs  ,  mais  que  la  race  mafculine  de  Charlcmagne  ayant  été 
éteinte ,  fon  Royaume  avoit  du  pafTer  aux  Princefles  de  Ton  Sang; 
Zc  que  le  droit  en  étoit  par  conféquent  dévolu  à  Philippe  lY  , 
Roi  d'Efpagne ,  qui ,  Tclon  cet  Ecrivain  vénal  ,  defcendoit  àc 
■'    (a)  Caiholici  Régis  Archiater.  n 
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Charlemagne  par  les  femmes.  Ce  Libelle  fuc  folidement  réfute 
par  Blondel ,  en  deux  vol.  in-folio,  $c  par  Dominicy,  donc  ii 
faut  lire  l'article. 

•ÊmmmBmÊmmmmmmmÊmÊmtmammÊÊaammÊiBÊmmiÊÊmmmmmÊmmmÊÊmmmmimmÊmÊÊmaÊmaKmf^ 

'         *         '  II..  .M  .1  .  .  _         I  .  I  I       I  I     .     IS« 

A  I  T  Z  E  M  A. 

JL^ÉoN  Van  D^AiTZENfA  ,  né  à  Dokum  en  Frife,  en  î6oo  ,  5C 
inortà  la.  Haye  Ip  -^5  de  Février  166^  ,  fut  pendant  qua- 
rante ans  Agent  des  Villes  Anféatiques  auprès  des  Etats  Géné- 
raux des  Proyinces-Unies  fes  Souverains.  Il  étoit  homme  d'et- 
prit  ;  mais  il  n'a  voit  point  de  Religion,  s'il  en  falloit  croire  l'Au- 
iteur  que  je  cite  à  la  marge  {a)  ,  qui  fait  beaucoup  de  contes 
faux  ,  àc  qui  rapporte  un  mauvais  bon  mot  d'Aitzema.  Il  fuppofè 
qu'Aitzema  malade,  apprenant  que  plufieurs  Miniftres  Luthériens, 
Calviniftes  ,  Anglicans ,  Arminiens -&  Gomariftes  ,  étoient  allés 
chez  lui  dans  le  delTein  de  tâcher,  de  Tattirer  à  leur  Religion  , 
chargea  fon  Hôteflè  de  dire  à  ces  Miniftres ,  (ju  il  étoit  réfolu  d^ 
/nourir  incognito.    • 

.  Cet  Ecrivain  qui  avoit  acquis  une  a{ïez  grande  réputation 
d'habileté  dans  les  affaires ,  a  fait  une  Hiftoire  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas,  où  il  rapporte  toutes  les  réfolutions  de$ 
Etats  généraux  ,  leurs  Ordonnances  au  fujet  de  la  guerre  ,  de  la 
Jdarine  >  des  Finances  ,  Se  de  toutes  les  affaires  publiques  ,  les 
Traités  de  paix,  les  Infl:ru6tions ,  &:  les  Mémoires  des  Ambaffa- 
deurs ,  les  Lettres  ôc  les  Réponfes  des  Souverains  ,  les  Capitula- 
tions des  Villes  ,  ôc  les  autres  Actes  publics  ,  chacun  en  leur- 
langue  originale,  Se  puis  traduits  en  Hollandois.  Cette  Hiftoire, 
en  forme  d'Annales  ,  commence  en  1^21   6c  finit  en  166^  ^  ÔC 

(a)  Mémoires  hijlorîques ,  politiques  ,  critiques  (f  littéraires ,  çutrièuéf  ^  Amelot  de  IjSI 
^  Mûujpije ,  à  l'article  duquel  j'en  ai  parlé.  •    ^ 
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chaque  trait  d'Hiftoire  cft  accompagné  des  Réflexions  politiques 
de  TAuteur. 

Il  en  a  été  fait  une  édition  Latine  ,  fous  ce  titre  :  Leonis  ab 
Aitrema  Hijloria  pacls  à  faderatis  Betgls  ab  anno  i6zi  ad  hoc 
ufque  tempus  traclatœ,  Lugdun.  Batavor.  Elzeverii  1(^54. 

Nous  en  avons  deux  éditions  Flamandes  ;  la  première  com- 
prend 1 5  volumes  in-4°.  qui  ont  été  imprimés  l'un  en  i  ^57  ,  ôc 
les  autres  en  1(^71.  Le  premier  de  ces  volumes  commence  à  la 
ccffation  de  la  trêve  conclue  par  les  foins  de  Henry  le  Grand 
entre  l'Efpagne  Se  les  Provinces-Unies  ,  6c  s'étend  depuis  1611  y 
jufqu'en  l'année  1 61 5  ;  &:  le  dernier  comprend  THiftoire  de  1 668. 
La  féconde  édition  Flamande  eft  de  fept  volumes  in-folio  qui  ont' 
aiifli  été  imprimés  en  1669  &  en  1671.  Le  dernier  de  ces  volumes- 
contient  une  table  générale  des  fix  autres  ,  avec  la  relation  de  la 
paix  de  Munfter  ,  6c  un  Traité  qui  a  pour  titre  :  Le  Lion  rétabli^ 
6c  qui  contient  le  récit  des  événemens  de  1650  &cde  16 51  ,  par 
rapport  à  quelques  charges  importantes  qui  vaquoient  de  qui 
furent  remplies. 

Enfin  nous  en  avons  une  Traduction  Françoife  fous  ce  -titre  f 
Hijloire  Civile^  Politique  ,  Militaire  Ù  Eccléjîajiique  des  Provinces^- 
Unies  y  &  de  tous  les  Etats  voijins.-  Londres  in-4°.  eu  dix-huit'. 
Tomes. 

Cet  ouvrage  n'eft  confidérable  qu'à  ciaufe  de  la  quantité*  de 
f  iéccs  dont  Aitzema  a  fait  Taflemblage.  Wicquefort  [a)  en  parle 

avec  un  grand  mépris.Bayle(^)6cBafnage(c)en  font  plusdecaSjôc  ils 
ontraifon.  C'eftle  Recueil  le  pkis  complet  6c  le  plus  exa6tde  l'Hif- 

toire  des  Hollandois.  Quand  l'Auteur  feroit quelquefois  entré  dans 
un  trop  grand  détail  des  cérémonies  6c  des  fêtes  ,  qu'il  auroic 
manqué  d'ordre  ,  6c  que  fon  langage  feroit  tout-à-fait  barbare  ^ 

(tf)  D^nj/o/2  Âmbaffadeur,  tinn. /•:  p.  /'72-&' -44(51  :  i  t 

ib)  DiSi'ionnahe  critique  ,  au.  mot  :  Aitzema. 
(c>  Annal  des  Provi{ie€S-Unies  ,  Praf.  §.  3. 
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comme  le  prétend  Wicqueforc ,  tout  cela  ne  fçauroit  nuire  cf- 
Icntiellement  à  un  ouvrage  de  cette  nature  donc  la  vérité  doit 
ttre  la  bafe  ;  èc  dont  nous  avons  des  Traductions  en  pluiîeurs 
langues ,  où  les  défauts  du  ftyle  de  la  langue  originale  ont  dif- 
paru. 


s  P  I  N  O  s  A. 

JDEnoît  de  Spinosa  naquit  d'un  Juif  Portuguais  à  Amfterdant 
le  24  de  Novembre  i  ^3  2  ,  ôc  mouruc  à  la  Haye  le  2 1  de  Mai 
1(^77.  Elève  dans  le  Judaïfme  ,  il  l'abjura  fans  embrafïer  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Il  a  donné  fon  nom  à  un  fyftême  d'Athéïfmc 
qu'il  a  développé  dans  fes  Opéra  Pojlhuma  ,  ouvrage  qui  n'eft 
pas  de  mon  fujet. 

L'Auteur  avoit  jette  les  femences  de  fa  déteftable  Do6trinc 
dans  un. Livre  donc  l'examen  m'appartient ,  qui  a  paru  pendant 
fa   vie  5  &:  qui   a   pour   titre  ;  Tractatiis  Tkeologico-politicus  ^ 
connnens  dijfertationes  allquot  quibus  ojlenditur  lihenatem  philofo- 
phanài ,  non  tantum  falvâ  pietate  &  pace  Relpuhlicce  pojfe  concedi^ 
Jed  eamdem  ,    nlfi  cum  pace  Reipublicœ,  verâqiie  pietate ,  tolli  non. 
poffe.  Hamburgi   (  Amfterdam  )    i  ^70.  in-4°.  Cet  ouvrage  fut 
enc«re  imprimé  depuis  en  Latin  fous  des  titres  bizares  que  le 
défîr  du  gain  infpira  aux  Libraires  pour  éluder  les  défenfes  des 
Magiftrats  ;  car  il  a  été  condamné  par  un  Décret  des  £tats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies. 

Il  en  a  été  fait  une  .Traduction  Françoife  par  Saint- Glain, 
Angevin  ,  qui  a  fcrvi  dans  les  troupes  des  Hollandois  ,  &  qui  a 
fait  pendant  quelque  tems  la  Gazette  d'Amfterdam.  C'étoit  un 
Calvinilte  réfugié  qui  devint  le  Difciple  ôc  l'admirateur  de  Spi- 
nofa.  Sa  Traduction  parut  à  Amfterdam  en  1(378  •in-12  ,  fous 
ce  titre  ;  La  Clef  du  Sanctuaire  ^  mais  ce  titre  ayant  fait  trop  de 

brviit. 
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bruit ,  on  jugea  à  propos ,  pour  faciliter  le  débit  du  Livre  ,  de 
fubftitucr  à  ce  premier  titre  celui  de  Traité  des  Cérémonies  fu- 
perjiitieufes  des  Juifs  ^  tant  anciennes  que  modernes.  Amfterdam 
chez  Jacques  Smith  1^78  in- 11.  La  même  raifon  a  fait  dans  la 
fuite  intituler  cet  ouvrage  :  Réflexions  curieufes  d'un  efprit  défin- 
térejfé  fur  les  matières  les  plus  importantes  du  falut  tant  public  que 
particulier. 

Ce  Livre  contient  vingt  Chapitres. 

Spinofa  a  eu  uniquement  pour  objet  dans  fon  ouvrage  de  dé- 
truire ^'toutes  les  Religions  ,  &  particulièrement  la  Judaïque  ôc 
la  Chrétienne..  Il  fuppofe  qu'elles  ont  toutes  été  inventées  pour 
contenir  les  peuples  ,  qu'on  les  a  parées  d'un  culte  pompeux  & 
d'un  extérieur  éclatant  pour  frapper  les  yeux  ,  pour  toucher  les 
cœurs  ,  pour  imprimer  dans  l'efprit  une  profonde  révérence ,  & 
que  les  Rois  ont  donné  le  nom  (pécieux  de  Religion  à  la  crainte 
qui  retient  les  fujets  dans  leur  devoir.  Aucun  des  Livres  du  vieux 
Teftament  n'échappe  à  la  cenfure  de  l'Ecrivain  impie.  Il  ne  craint 
point  de  fuppofer  que  le  Droit  divin  n'efl:  pas  d'obligation  natu- 
relle ,  &;  que  fans  révélation  nul  n'y  eft  obligé  ;  que  tout  ce  que 
les  Souverains  veulent  &peuvent,leureft  permis  de  Droit;  qu'au 
Souverain  feul  il  appartient  de  réfoudre  les  points  de  Religion  , 
&  que  tous  fes  fujets*  font  obligés  par  le  ferment  qu'ils  lui  one 
prêté  ,  d'exécuter  aveuglément  ce  qu'il  en  ordonne  ;  que  les  Sou- 
verains font  les  arbitres  de  ce  qui  eft  licite  ou  illicite  ;  que  leur 
pouvoir  eft  fans  bornes  ,  &  qu'il  ne  fe  fait  rien  dans  leur  Empire 
qui  ne  dépende  de  leur  autorité  ;  que  c'cft  à  eux  d'être  les  Juges  6c 
les  Interprêtes  des  Loix  divines  &:  de  tous  les  exercices  de  piété 
&:  de  Religion  ;  que  Dieu  n'a  d'empir©  particulier  fur  les  hom- 
fnes  que  par  le  moyen  des  Souverains  ;  que  le  culte  public  doit 
fuivre  les  intérêts  ôc  l'utilité  de  la  République  ;  que  fon  admi- 
niftration  dépend  du  Souverain  ;  que  la  juftice  &:  la  charité  n'ont 
force  de  commandement  que  par  l'autorité  dp  ceux  qui  régnent; 
TomeVllL  Bbbb 
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que  les  enfeignemens  de  la  raifon  n'ont  de  pouvoir  que  Ct  qu^iU 
en  reçoivent  de  lapuifTance  Souveraine;  que  les  préceptes  divins 
confidérés  ou  félon  la  nature,  ou  félon  la  révélation  ^n'empor-* 
tent  point  une  obligation  immédiate ,  àc  qu'enfin  ce  n'eft  que' 
par  le  moyen  des  Souverains  que  le  règne  de  Dieu  eft  établi 
fur  les  hommes.  On  a  honte  de  rapporter  toutes  ces  opinion^ 
déteftables. 

Dans  le  feizième  Chapitre  où  Spinofa  traite  des  fondemens- 
die  la  République  ,  pour  expliquer  le  Droit  naturel  ^  il  confond 
le  Droit  avec  le  penchant ,  dc  c'eft  en  conféquence  de  cette 
équivoque  qu'il  raifonne  ainfî  :  »»  Comme  nous  vivons  avec 
M  obligation  de  conferver  notre  être  ,  ce  ne  peut  être  que  par 
»3  les  Loix  de  l'appétit, puifque  la  nature  nous  refufe  l'ufage actuel 
n  de  la  raifon ,  &  que  chacun  de  nous  n'eft  pas  plus  obligé  de^ 
53  vivre  fuivant  les  règles  du  bon  fens  ,  qu'un  chat  félon  les  LoiîÈ 
M  de  la  nature  du  lion  et.  Spinofa  a  tiré  de-là  des  conféquences 
horribles ,  &  prétend  que  ce  n'eft  que  la  formation  des  fociétés 
qui  établit  l'ordre. 

Sqs  erreurs  dans  l'état  civil  0e  font  pas  moins  gra:ndes , 
puifqu'il  prétend  établir  que  nulle  obligation  n'eft  valable  qu'au-' 
tant  qu'acné  eft  utile  ,  ÔC  que  fans  cette  circonftance  tout  contrat 
cft  de  nul  efFet.  S'il  dit  que  le  Souverain  ejl  au-dejfus  des  Loix  & 
çwe  fes  fujets  font  obligés  de. lui  obéir  en  toutes  ckofes  y  il  ajoute 
aufli-tot  après  ces  mots  iLes  Souverains  n  ont  ce  droit  de  comman" 
der  tout  ce  qu'ils  veulent ,  que  tandis  quils  font  affe^  forts  pour 
maintenir  leur  autorité  ;  car  s  ils  la  perdent  ^  ils  perdent  en  même- 
tems  le  droit  de  fe  faire  obéir  y  dont  celui  qui  fe  Vefi  acquis  entré 
auffi-tôt  en  poffeffton.Qç,  quiréfulteou  paroit  réfultcr  d'une  lecture 
réfléchie  de  fes  écrits  les  ^oins  inintelligibles  ;  c'eft  ,  i®.  qu'il 
n'y  a  qu'une  fubftance  dans  l'Univers  ;  2°.  que  cette  fubftancc 
cft  Dieu;  3**.  que  tous  les  Etres  particuliers  ,  le  Soleil,  la  Lune, 
lesPianettes  ,ies  Bêtes,  les  Hon^mes^ôcc.  font  des  modification» 
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de  Dieu.  Spinofa  tombe  dans  cent  autres  erreurs ,  qui  ne  font 
que  l'aflemblage  de  plusieurs  abfurdicës  dts  anciens. 

L'impiété  de  cet  Ecrivain  a  été  démontrée  par  bien  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  ou  ex  profeffo  ,  ou  par  occafion,  confie  lui. 
De  ce  nombre  font  Jean  le  Brun,  Profeflcur  à  Groningue  , 
Régnier  de  Monfweld  ,  ProfeflTeur  à  Utrecht  ,  Vautil  Miniftrc 
xie  Dortt ,  François  Cuper  Socinicn ,  mort  à  Roterdam  en  i  ^95  , 
Yvon  ,  Difciple  de  Labadie ,  Simon  ,  le  VafTor  ,  Huet  Evêquç 
/  d'Avranches,  Jean  Bredenbourg  de  Roterdam , Fenelon  Arche- 
vêque de  Cambrai ,  Lamy  Bénédictin. 

Depuis  la  mort  de  Spinofa  ,  l'on  a  imprimé  à  Amfterdam  ea 
1^77  fes  Opéra  Pofthuma  ,  où  parmi  différentes  difcuflions  ,  on 
trouve  une  Diiïertation  qui  a  rapport  à  l'ouvrage  dont  je  viens 
de  rendre  compte.  Elle  a  pour  titre  :  Traclatus  Politicus  in  quo 
demonjîratur  quomodb  focictas ,,  ubi  Imperium  Monarchicum  locum 
habet  ^Jîçut  &  ea  ubi  optimi  imperant  y  débet  injliiui  ^  ne  in  tyran-' 
fùdem  labatur  y  &  ut  pax  libertafque  civium  inviolata  maneat. 


fFJCQUEFORT. 

JOachim  ou  Abraham  de  Wicquefokt  ,  né  à  Amfterdam 
vers  l'an  1  598,  &:  mortàZell  en  1681 , quitta !a Hollande  encore 
aiïez  jeune, ôc  vint  à  Paris,  où  il  fut  31  ans  Réfident  de  l'Electeur 
de  Brandebourg. 

Il  y  fit  divers  ouvrages  cftimés  [a)  ;  tc  cntr'autres  ,  les  deux 
{uivans  qui  appartiennent  à  mon  fujet. 

I.  Difcours  Hiflorique  de  T Election  de  H Empereur  ^  des  Electeurs 
de  l' Empire  ^  qu'il  compofa  en  KJ575  à  l'occafion  de  l'élection 

(a)  Von  en  peat  voit  le  Cattdogue  dans  le  treme*huitiéme  vol.  des  Mémoirfs  de  Nicéron, 
Von  peut  aujjî  voir  dans  la  féconde  Partie  du  tome  1 3  de  la  Bibliothèque  ancienne  &-  mO' 
derne  de  Jean  le  Clerc  »  i^Extrcài  d*  VU^ire  du  ProvinceS'Unies  ,  dont  Wicquefon  efi 
r  Auteur, 


Bbbbij 
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qui  porta  peu  de  tems  après  Léopold  fur  le  trône  Impérial.  Ceft 
une  bonne  DifTertation  où  l'Auteur  a  approfondi  plufieurs  quef- 
tions  fur  les  droits  de  l'Empereur  ,  des  Electeurs,  6c  des  Princes 
de  l'Empire.  Paris  1658  in-4°.  Rouen  171 1  in-i  i.  pp.  (J12.  Cette 
DifTertation  contient  204  pages  in-4°,  à  la  fuite  de  ïAmbaJfa- 
.  deur  du  même  Ecrivain ,  de  l'édition  de  1 6<^o. 

IL  »  L'Ambaffade  de  D.  Garciasde  Silva  Figueroa  en  Perfe^ 
>»  contenant  la  Politique  de  ce  grand  Empire  ,  les  mœurs  di» 
>j  Roi  Schach-Abbas ,  6c  une  Relation  exacte  de  tous  les  lieux 
M  de  Perfe  6c  des  Indes  où  cet  Ambafîadeur  a  été  l'efpace  de' 
53  huit  années  qu'il  a  demeuré  ,  traduite  de  l'Efpagnol  «.  Paris- 
chez  Louis  Billaine  166^7  in-4°.  Le  Roi  d'Ormus  ayant  mis  ce 
petit  Etat  fous  la  protection  des  Portugais,  Scbach-Abbas  médita 
de  s'en  emparer  ;  mais  comme  ce  Roi  de  Perfe  étoit  alors  en 
guerre  avec  les  Turcs,  il  voulut  diffimuler.  Il  envoya  un  Miniftre 
aux  Princes  Chrétiens ,  pour  kur  pi-apofer  une  tigne  contre  le 
Grand-Seigneur ,  6c  un  autre  en  particulier  au  Roi  d'Efpagne  qui 
lui  propofa  d'établir  le  commerce  des  foyes  par  Ormus  avec  les 
Ëfpagnols ,  à  Texclufion  de  toutes  les  autres  Nations  ,  l'invitant 
de  lui  envoyer  un  Ambafladeur  pour  conclure  cette  négociation. 
Figueroa  fut  choifi  par  le  Roi  d'Efpagne  {a)  ,  6c  fon  voyage  qui 
fur  de  dix  ans',  n'aboutit  à  rien.  Schach-Abbas  qui ,  dans  l'in- 
tervalle ,  s'étoit  déjà  emparé  de  quelques  places  du  Royaume 
d'Ormus,  loin  de  les  rendre  en  acheva  bientôt  la  conquête  ,  ^ 
l'Ambaiïadeur  n'efTuya  que  des  refus  fur  le  commerce  exclufif. 
Il  manque  quelques  feuilles  à  la  relation  Efpagnole  ,  6c  par  con- 
féquent  à  la  Tradudion  Françoifè  [b).  Cette  ambaiTade  n'a  rien 
de  curieux.  On  n'y  trouve  que  quelques  mors  fur  ce  qui  en 
faifoit  le  fujet  ;  mais  elle  nous  a  valu  une  bonne  relation  des 
pays  qu'il  parcourut,  ôc  des  mœurs  des  hommes  qui  les  habitent. 

(a)  U  partit  d'Efpagne  en  KÎ14 ,  &  n'y  fut  de  retour  qu'en  162^^ 
ib)  Page  3$3  de  la  Traduâion» 
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Oïl  y  voie  aufll  le  mauvais  gouvernement  des  Portugais  à  Goa, 
dans  leurs  autres  polleflions  des  Indes  ,  &  fur-tout  ce  que  notre 
Fio-ueroa  eut  à  foufFrir  des  Portugais,  blefles,  dit-on  ,  de  ce  que 
la  Cour  de  Madrid  avoit  confié  cette  négociation,  non  à  un 
Portugais  j  mais  à  tin  Caftillan. 

Wicquefort  étant  en  France,  entretenoitcorrcfpondancc  avec  les 
Miniftres  de  quelques  autres  Cours  ,  6c  particulièrement  avec  le 
Penfionnaire  de  Witt ,  à  qui  il  rendoit  compte  de  tout  ce  qu'il 
pouvoit  découvrir  des  affaires  de  la  France  &  des  autres  pays  , 
&  à  qui  il  envoya  des  avis  fecrets  fur  la  famille  du  Cardinal 
Mazarin  ,ôc  plufieurs  hiftoriettes  de  la  Cour.  Ce  commerce  déplue 
à  Mazarin  qui  lui  fit  ordonner  en  1(558  ,  de  la  part  du  Roi ,  de 
fortir  du  Royaume  ,  après  que  TEledfceur  de  Brandebourg  lui  eût 
donné  Brand  pour  fuccefTeur  ;  il  ne  fe  prella  pas  d'obéir  à  cer 
ordre  ,  &:  il  fut  mis  à  la  Baftillc ,  6c  quelque  tems  après  mené  à 
Calais  ,  d'où  il  paflii  en  Anglet,erre  en  1(^59.  Le  traitement  que 
"Wicquefort  reçut  en  France  eût  été  un  vrai  violement  du  Droit 
des  gens  fi  la  Cour  de  Berlin  n'avoit  nommé  à  fon  emploi,  6c  Ci 
la  Cour  de  France  ne  lui  avoit  donné  un  tems  convenable  pour 
fe  retirer.  LeTcUier,  Secrétaire  d'Etat ,  pour  juftifier  la  conduite 
de  la  Cour ,  écrivit  à  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  que  fon  Mi- 
niflre  étoit  un  Nouvellifte  aux  gages  de  plufieurs  Princes.  Cette 
raifon  ,  bonne  pour  fonder  le  mécontentement  du  Roi ,  auroic 
été  impuiflànte  à  autorifcr  l'emprifonnement  du  Miniftre;  mais 
foit  que  l'Eledeur  fût  mécontent  aufîî  de  fon  Miniftre  ,  foit  qu'il 
voulût  marquer  des  égards  particuliers  à  un  grand  Monarque,  ce 
Prince  ne  fit  publiquement  aucunes  plaintes. 

Dans  la  fuite  Wicquefort  fe  retira  en  Hollande,  oii  protégé 
par  le  Penfionnaire  de  Witt ,  il  fut  chargé  d'écrire  l'Hiftoire  des 
Provinces-Unies.  On  lui  afTura  une  penfion  ,  Se  on  lui  fournit 
les  Mémoires  nécfftaircs  au  travail  dont  on  le  chargeoit.  C'eft  de 
cette  Hiftoire  que  le  public  a  vu  les  quatres  premiers  volumes  en 
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5171Q  ,&  le  cinquième  en  1743.  Dans  le  çcms-mêmeque  Wicquc- 
fort  entroit  ainfidans  le  fecrec  de  l'Etat  ,il  étoit  le  penfionnaire 
d£  quelques  Puiirancesou  fufpedes  aux  Hollandois,  ou  affection- 
nes à  l^ur$  ennemis  ,  ôc  celui  de  la  France  même  dont  il  avoit 
été  Cl  maltraité.  Quelques  Lettre^  que  Wicquefort  écrivoit  aux 
Miniftresde  ces  Puidances  furent  interceptées  j  il  fut  arrêté  le  2  j 
rie  Mars  i6j6^  &  tous  Tes  papiers  furent  failis, 

Alors  Wicquefort  croit  Réfidcnt  à  La  Haye  des  Ducs  de 
Brunfwick-Lunebourg-Zeil.  Il  réclama  les  droits  d'un  caradtèrc 
public  qui  avoir  été  reconnu  par  les  Etats-Généraux  ;  mais  la  ■ 
Cour  de  Juftice  à  laquelle  on  avoit  renvoyé  Ton  affaire ,  le  regarda 
comrne  un  Citoyen  du  pays  lié  à  fa  Patrie  par  un  ferment  parti- 
culier &:  aux  gages  de  l'Etat  dont  il  étoit  Hiftoriographe  ,  5C 
idpnt  il  avoit  tiré  cinq  cens  florins  chaque  année  depuis  fix  ans. 
Ce  Tribunal  de  Judicature  le  condamna  à  une  prifon  perpétuelle 
&  à  la  confifcation  de  fes  biens,  par  une  Sentence  du  zo  de  No» 
yenibre  i6j6  ,  pour  avoir  révélé  des  fecrets  de  l'Etat,  par  ua 
^oramerce  illicite  de  Lettres.  Avant  de  après  le  jugement , 
\ricquefort  foutint  que  cette  Compagnie  étoit  incompétente  , 
&  que  le  Droit  des  Minières  publics  avoit  été  violé  en  fa  per- 
fonne.  Pour  fçâvoir  fi  cela  eft  vrai  ,.on  peut  confulter  les  principes 
que  j'ai  établis,  àc  les  raifonnemens  que  j'ai  faits  à  cet  égard  dans 
pîon  Traité  du  Droit  des  Gens  (a). 

Son  fijs  Abraham  de  Wicquefort  publia  deç  Réflexions  fur 
fe  procès  fait  par  la  Cour  de  Juflice  de  Hollande  au  fleur  de 
'Wicquefort  Confeiller  ^  &c.  avec  des  Remarques  fur  la  Sentence, 
i6j6  in-4°.  à  la  Haye.  Il  Padreiïà  aux  Plénipotentiaires  qui 
^ég.ocioient  à  Nimègue  la  paix  qui  y  a  été  faite. 

jLe  père  ,  de  fon,cpcé  ,  écrivit  dans  fa  prifpn  fur  les  privilèges 

(a)  Vojfi  dans  la  oniiéme  feSîion  de  ce  Traîtê^là  ,  le  fommane  :  Si  un  Amba/Tadeur  »' 
Sujet  du  Pays  où  il  exerce  fon  miniiUre,  doit  jouir  des  privilèiges  des  Minières  public», 
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des  Miniftres  publics  ;  il  y  compofa  un  volume  in-12  qui  a  paru 
fous  ce  titré  :  Mémoire  touchant  les  Ambajjadeurs  &  les  Mïniflres 
publics  ,  pat  L.  M.  P,  ,  cefi-à'direy  par  le  Miniflre  prifonnier.  La 
feule  année  \6iG  vit  quatre  éditions  de  cet  ouvrage.  Il  fut  publié 
pour  la  cinquième  fois  en  1^77  ,  avec  le  nom  de  l'Auteur,  ôc 
dédié  aux  Ducs  de  Brunf\(^ick-Lunebourg-Zell.  Ce  n'cft  propre- 
ment qu'un  Recueil  de  faits  publiés  fans  méthode  y  &:  aflez  mal, 
liés  par  quelques  raifonnemens  faits  à  la  hâte.  Un  Auteur  ano-» 
nyme  (^)  qui  jouoit  le  Catholique  zélé  ôc  qui  étoit  partifan  de 
la  Maiion  d'Autriche  ,  publia  une  mauvaifc  Brochure  cantre 
l'ouvrage  du  Miniftre  prifonnier  à  qui  il  n'épargna  aucune  in- 
jure. Ce  libelle  qui  contient  cinquante -trois  pages  in-4°  ,  jt 
pour  titre  :  Réflexions  fur  les  Mémoires  pour  les  Amhajfadeurs  , 
&  Réponfe  au  Miniflre  prifonnier  ,  avec  des  exemples  curieux  & 
d'importantes  recherches. 

Le  fuccès  de  ces  Mémoires  détermina  Wicquefort  à  remîmiejÇ  - 
ce  (ujet*  De  deux 'parties  dont  le  nouvel  ouvrage  devoit  être 
compofc  ,  PAuteur  avoit  déjà  achevé  la  première  &:  ébauché,  la 
féconde  ^  lorfqu'on  alla  enlever  tous  fes  papiers  dans  le  lieu  oif 
il  étoit  enfermé.  Il  fortit  enfin  de  prifon  le  18  de  Février  1^79, 
déguifé  fous  un  habit  de  valet ,  par  le  iicours  de  l'une  de  io.^ 
filles.  Il  fe  retira  à  Zell  ^  ôc  il  y  mourut,  comme  je  Tai  déjà  mar<- 
qué,  en  1682,  après  avoir  fait  imprimer  fon  nouvel  ouvrage-^ 
6c  avoir  palTé  en  Hollande  quelques  mois  de  l'année  1^8 1  y 
avec  la  permiifion  de  l'Etat. 

Cet  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  L Amhaffadeur  &  fes  fonSlonSi^ 
parut  en  deux  volumes  in-4° ,  à  la  Haye  en  1680  ,  avec  pri* 
vilége  des  Etats  ,  &  avec  une  dédicace  à  Georges -Guillaume 
Duc  de  Brunfwick  -  Lunebourg.  Il  en  fut  fait  une  féconde 
édition  à  Amfterdam  en  1690  ,  une  troifiémc  au  même  lieu  en 
Ï700  ;  une  quatrième  à  Paris  en  171  5  ,  &  enfin  une  dernier* 

f«)  Cefi  Gakrdif  ^ui  a  fon  article  dans  ce  volumcr 
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toujours  in-4°.  à  Amfterdam  en  1724.  On  a  compris  dans  celle» 
ci  les  Mémoires  touchant  les  Ambaffadeurs  ,  qui  deviennent 
inutiles  au  moyen  de  ce  dernier  ouvrage  ,  des  Réflexions  fur  ces 
Mémoires  qui  font  très-mauvaifcs  ,  le  difcours  de  Wicquefort 
fur  l'Eledtion  de  l'Empereur ,  qui  n'a  aucun  rapport  à  cet  ouvrage, 
ÔC  le  Traité  du  Juge  compétent  des  Ambajfadeurs  deBynkershoek^ 
qui  y  a  un  rapport  direct  &  qui  eft  très-bon  (a).  Il  y  a  aufli  une 
ancienne  édition  oîi  aucune  de  ces  pièces  n'étoit ,  où  l'on  a  joint 
fîmplement  le  Traité  de  Bynkershoek  ,  en  niettant  un  nouveau 
fîfontiipice  où  Ton  lit,  la  Haye  1714. 

Ce  Traité  a  été  traduit  en  Allemand  par  Jean  Léonard  Sauter 
i4i-4°.  Lipfîae  1(^82  ;  6c  en  Anglois  par  Digby, in-folio.  Londret 
171(5.  Pour  exciter  la  curiofité  du  Public  ,  le  Traducteur  Anglois 
a  infiniment  étendu  le  titre  de  cet  ouvrage.  Le  voici  :  •^^L'Ambaffa^ 
M  deur  &  fes  fondions  ,  par  M.  de  Wicquefort  ,  Confeillcr  privé 
>»  du  Duc  de  Brunfwick- Lunebourg-Zell  ,  êcc  ,  divifé  ei> 
M  deux  Livres,  Dans  le  premier ,  on  montre  le  droit  qu'ont  les 
M  Souverains  d'envoyer  des  AmbafTadeurs  ;  on  parle  des  diffé- 
M  rentes  fortes  de  Miniftres  publics,  de  la  naiflance ,  du  fçavoir, 
*5  &;  de  l'âge  des  Ambafladeurs  ,  &:  de  la  confiance  qu'on  a  ea 
»  eux  ;  de  leurs  Liftru6lions  ,  Lettres  de  créances,  pouvoirs, 
w  pafTe-ports,  entrées  ,  audiences ,  cérémonies  ,  vifites,  équipa** 

V  ges  ,  dépenfes  ,  domeftiques  ,  privilèges  ,  &e ,  6c  de  la  con-^ 
5^  currence  qu'il  y  a  entre  la  jFrance  6c  l'Efpagne  6c  divers  autres 
15  Etats  fur  les  rangs.  Dans  le  fécond  ,  on  traite  des  fon6lions 

V  des  Ambafladeurs,  de  leur  manière  de  négocier  ;  de  la  liberté 
^  avec  laquelle  ils  peuvent  parler,  de  leurs  fervices  fecrets  ;  de 
w  ieurs  lettres  6c  de  leurs  dépêches  ;  de  leurs  Traités  de  média* 
M  rion  ,  du  Traité  de  Weftphaiie  ,  de  tous  les  autres  Traités 
\y  qui  fe  font  faits  dans  le  dernier  fiécle ,  6c  des  ratifications, 
^  On  y  rapporte  auffi  divers  Traités  de  la  vie  Ôc  du  f  aradèrc 

^a)  Voyex  Vdrtiçlp  de  B^iikershoekx 
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'w  des  AmbafTadeurs  les  plus  illuftres  &  de  plusieurs  Ambaflades 
«  magnifiques,  comme  celles  I.  du  Chevalier  François  Walfin- 
>5  gham  ,  de  la  Reine  Elizabech  en  France.  II.  Du  Duc  de 
-Ci  Buckinghani  en  Efpagne  ôc  en  France.  III.  Du  Chevalier 
a  Robert  Shirley  ,  Ambafîadeur  du  Roi  de  Perfe  auprès  de  Jac- 
>3  quesl.  IV.  De  M.  Lockhar,  Miniftre  d'Angleterre  au  Traite 
»  des  Pyrénées.  V.  Du  Lord  Falconbridge  auprès  du  Roi  de 
»  France, à  Dunkcrque.  VI.  Du  Duc  de  Crequy  auprès  de 
>î  Cromvell.  VIL  Du  Chevalier  Jean  Trevor  en  France.  VIII.  Du 
>5  Lord  Hollis  aufli  en  France.  IX.  Du  Comte  d'EfTex  en  Dan- 
>3  nemarck.  X.  Du  Chevalier  Guillaume  Temple  ,  à  la  Haye  &C 
M  à  Nimégue  ;  6c  d'un  grand  nombre  d'autres  AmbafTadcs  d'An- 
na gleterre,  de  France,  &  d'Efpagne  qui  fournifîent  des  P».ela- 
>5  tions  Hilloriques  fort  utiles  6c  qu'on  ne  fçauroit  trouver  ail- 
>5  leurs  ,  avec  un  état  des  Loix  6c  des  Conftitutions  de  l'Empire 
«  d'Allemagne ,  de  la  manière  de  choifir  les  Empereurs  ,  du 
«  Collège  Electoral ,  de  la  Bulle  d'Or  ,  de  l'Election  du  Roi 
»  des  Romains ,  des  droits  6c  des  prérogatives  des  divers  Elec- 
53  teurs,  6c  des  ufages  de  l'Empire  ce.  Quel  monftirueux  titre  1 
Baillet  qui  a  dit  qu'un  titre,  pour  être  jiifte ,  devoit  contenir 
l'Extrait  du  Livre,  n'a  fans  doute  jamais  rien  imaginé  de  fcm- 
blable. 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  AmbalTadcs,  aucun  n^a 
rapporté  tant  àe  faits  que  Wicquefort ,  &c  c'eft  un  Livre  bon  à 
confulter  à  cet  égard.  Les  faits  y  font  mal  dîftribues,  &  fe  fentent 
de  la  fituation  violente  où  ëtoit  l'Auteur  ;  mais  on  les  y  Trouve. 
L'Auteur  ne  cite  point  fes  garants  ;  mais  là  plupart  des  faits 
qu'il  rapporte  font  vrais.  Pour  les  principes  ,  il  n'a  fait  que  les 
entrevoir, il  avoit  d'ailleurs  peu  d'élévation  6c  peu  de  juilcflc  dans 
l'efprit  ;  il  préfente  au  Lecteur  divers  exemples  ;  mais  rarement 
le  motif.de  décifion.  Ce  Livre  eft  très-imparfait,  6c  l'Auteur  l'a 
.îeconnu  lui-même  dans  fon  Epître  Dédicatoire.  Wicqueforp  étoic 
jrom£  VliL  Cccc 


I 
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d'ailleurs  agité  de  la  paflion  de  défendre  fa  propre  caufe  ,  ^  cet 
objet  de  fon  travail  a  rendu  Ton  ouvrage  encore  plus  défectueux 
qu'il  ne  l'eût  été. 


C  O  U  RT  l  L  Z.. 

VJTAtien  de  Courtilz  de  Sandras  ,  Officier  François  ,  né  à-- 
Paris  en  1(^44,  y  eft  mort  le  6  Mai  17  ii^ils'eft  retiré  en  Hollande,. 
&  y  a  été  connu  fous  le  nom  de  Montfort  ;  ScFon  peut  voir  dans  ' 
les  ouvrages  que  j'indique  à  la  note  (a) ,  la  lifte  des  libelles  6C 
des  Livres  frivoles  qu'a  enfanté  la  plume  féconde  de  cet  Ecrivain(^), . 
qui  prêtoit  aux  noms  les  plus  illuftres.fes  vifions  hiftoriques  ôc 
politiques. 

Je  ne  parlerai  ici  à\xTeJiament  Politique  de  Jean-B apûjie  CoU 
bert ,  la  Haye  i  (J94  in-i  2  ,  que  pour  avertir  que  c'eft  Courtilz  qui 
eft  l'Auteur  de  ce  Roman  Politique  ;  il  eft  aufîi  l'Auteur  d'ua  ' 
Livre  intitulé  :  Intérêts  des  P rinces.  Amfterdam  1(384  in-iz.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  trois  fois  en  fort  peu  de  tems;  mais  outre 
que  le  fyftême.  de  l'Europe  eft:  changé ,  ce  Livre  n'a  jamais  pu 
être  d'un  grand  ufage,  L'Auteur  diffus  s'égare  en  des  digreflions 
fréquentes  ;  il  n'entend  que  médiocrement  les  fujets  qu'il  traite  j 
'  &  il  eft  très-partial  (c).  Un  François  raifonnable,applaudiffant  aux 
éloges  que  Courtilz,  dans  fes  nouveaux  Intérêts  des  Princes , 
donne  au  feu  Roi,  fera  indigné  du  peu  de  refpedb  avec  lequel 
cet  Ecrivain  téméraire  parle  de  l'Empereur  Léopold. . 

(a)  Voyei  la  réponfe  aux  quejlions  d'un  Provincial ,  les  nouvelles  de  U  République  de^ 
'Lettres  y  n.  268^,.  art.  ii.  Mars  1686,  art.  5,  Mars  i68ç)y  art.  6",  Janv.  tjo^j, 
nrt.  y  ;  le  Journal  des  Sçavans  du  16  de  Sept.  1686;  le  Morérj  6*  le  Livre  qui  a  pour 
titre:  De  l'ufage  des  Romans.  (  Amjlerdam)  Paris,  iy3^  >  2  vol.  in-12.  pp»  68^8^^ 
^Oygi  G-pa  du  deuxième  volume. 

{b)  Les  Mémoires  de  Rochefort  ,  de  Montbrun ,  d^Artagnan ,  de  la  Fontaine  »  de  ; 
Vorda ,  Gt. 

(c)  lUa  été  quelquefois  contre  5c  plus  fouyent  pour  la  France 
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Le  Duc  de  Rohan ,  Tranfée   &   Rouflet  qui  ont  chacun  ua 
article  dans  ce  volume,  ont  traité  le  même fujet. 


RYCKIUS. 

HÉODORE  Ryckius  ,  Profeiïèur  en  Hiftoire  à  Leyde,  mott 
dai?s  le  commencement  de  1^90,  publia  en  1(^87  une  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  Tacite ,  d'autant  plus  précieufe  que  toutes 
les  précédentes  étoient  défeducufes.  Il  a  joint  à  cette  édition  de 
-fçavantes  notes  qui  rendent  témoignage  de  la  folidité  de  foa 
jugement,  dit  la  Houflaye,  lequel  en  le  cenfurant  fur  deux  en- 
droits feulement ,  déclare  qu'il  le  révère ,  comme  un  des  princi- 
paux  ornemcns  de  la  République  des  Lettres  (a). 


C  O  C  C  E  J  US. 


H 


.Enry  Coccejus  ,  né  le  25  de  Alars  1^44  à  Brème  ,  dans 
laBalfeSaxe,  6c mort  le  18  d'Août  1719  à  Francfort  fur  l'Oder, 
fut  Docteur  en  Droit  dans  l'Uni verfîté  d'Oxford  en  1(170;  Pro- 
fefïeur  en  Droit  naturel  6c  des  Gens  à  Heydclberg  en  i6yi  ; 
Confeiller-privé  d'Etat  de  l'Electeur  Palatin  en  1682  ;  ProfelTèur 
^en  Droit  à  Utrecht  en  i6^S  ;  enfin  ,  Profeffèur  en  Droit  à 
Francfort  fur  TQder  en  1^90  ,  Confciller- privé  du  Roi -de. 
PrcifTc  en  1702  ;  enfiu  décoré  du  titre  de  Baron  de  l'Empire 
par  l'Empereur  Charles  VL  II  étoit  fils  de  Jean  Coccejus  ,  mort 
Profcileur  en  Théologie  à  Leyde  ,  qui  a  eu  quelques  penfées 

(a)  Voyei  le  difcouTS  critique  qui  ejl  àla  tête  de  la  Tradudlîon  ,;;j;r  la  Houjptyefdti 
fct  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacice»  Vcj/ei  aujjl  le  Mvrêrj. 

C  c  C  C  i  j 
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parciculieres  fur  l'Ecriture  ,  ôc  qui  s'cfl:  fait  en  Hollande  Sc  dànr* 
les  Pays  voifins  ,  des  Seétateurs  que  de   fon  nom  on  appelle 
Coccéjens ,  comme  du  nom  de  fon  Rival  on  en  appelle  d*autres 
Vàkiens.  Vers  Tan  1^45  ,.  il.  s'éleva  en  Hollande  une  grande 
difpute  entre  Coccejus  ôc  Voétius  ,  autre  Pafteur  Proteftant,  fur' 
la  meilleure  manière  d'interpréter  l'Ecriture.  Voétius  reprochoic 
à  Coccejus  de  donner  trop  dans  les  Allégories.  Coccejus  repro*- 
choit  à  Voétius  de  s'attacher  trop  fervilement  aux  complications 
littérales.  Des  écrits  très -injurieux  parurent  de  part  &:  d'autre^- 
L'un^  étoit  àccufé  de  Saducéifmc  ,  l'autre  de  Pharifaifme.  Les> 
Paileur^  ôc  même  les*  Séculiers. prirent  part  à  la- querelle  ;  maist 
les  Etats  inftruits  par  la  faute  qu'ils^a voient  faite  dans  l'affaire  de? 
Gomar   6c  d'Arminius.,   imposèrent  un  fîlence  abfolu  ,  fouj; 
peine  de  defbitution.  Quelques  Pafteurs  contrevinrent 'à  la  dé-- 
fenfe  6c  furent  deftitués;  lès-  exemples  dcfévérité  cvnt  mis  fin  à; 
Ja  difpute  ,  fans  avoir  ramené  à  l'unité   de  Dodbrine.  Chaque, 
opinion  a  encore  fes  Sectateurs  en  Hollande  ;mais  on  n'en  parld 
plus  que  comme  d'une  queftion  d'école. 

Henry  Coccejus  a  fait-un.TraiteLdu  Droit  Public  de  l'Empire  î  ; 
Jus  puhlicum  Romano  -  Germanicum ,  qui  fut  publié  en  16^^  à- 
Francfort  fur  l'Oder ,  6c  qui  eftfort  eftimé. 

Il  a  d'ailleurs  fait  quelques  petits  ouvrages  qui  entrent  dans^ 
mon  plan.  I.  Juris publicl  prudentia  compendiosè  exhibita.  in-8^c 
Francofurti  1700  6c  1705-,  Livre  plus  hlftorique  que  dogmii- 
tique.  L'Auteur  y  explique  la  méthode  d'étudier  l'Hiftoire,  bC' 
montre  qu'il  faut  néceflairement  fçayoir  celle  d'Allemagne  pour 
avancer  dans  l'étude  du  Droit  Public  de  ce  Pays-là.  H.  Autono— 
mia  Juris  Gentium  ,  en  1 71 8.  lïL  Prodromus  jufluicBgendum  ,  ^c, 
en  1719  ,in-4^.  IV.  Plufieuts  Commentaires  fur  Grotius.  V-  Unci 
DifTertation  Académique   foutenue  en  i<>5>c>,  à  Francfort  fur 
rOder  5  fousfapréfidence,par  Frédéric-Guillaume  de  Luderitz  , 
t^  qui  eft  intitulée  :  De  Legato  Sanctqnon  impuni ,  de  l'AmbafTa.- 
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«iieur  inviolable  ,  mais  non  pas  exempt  de  punition.  Notre  Au- 
teur y  réfute  l'opinion  de  l'indépendance  abfolue  des  Miniftres 
publics.  Il  foutient  que  c'étoit  une  maxime  inconteftabîemehc 
reçue  des  anciens  ,  que  les  Ambafîadeurs  dépendent  de  la  Jurif- 
di£tion  du  lieu  où  ils  font  en  Ambaiïade  ;  mais  il  n'a  aucun 
garant  de  foii  opinion  ,  Sc  elle  eft  démentie  par  mille  6c  mille 
exemples. 

Cet  Henri  Coccefus  a  été  un  habile  homme  ,  &  la  plupart  des 
^petits  ouvrages  dont  je  viens  de  parler  n'étoit  que  comme  dc9> 
matériaux  préparés  pour  l'exécution  du  plan  qu'il  avoit  fait ,  dans- 
des    thèfcs    publiques  ,    d'un'    fyftême  de  Droit    naturel   ou' 
il  établiflbit  la  volonté  de  Dica.  pour  principe  général ,  fixe  ôc 
obligatoire  de  toutes  les  actions  morales  ,  &  où  de  ce  principe 
général  il  conduifoit  à  la  eonnoifTance  de  tous  les  devoirs  dés 
hommes  tantenvcrs  Dieu  qu'envers  le  prochain  ;mais  ce  fyftêmc. 
n'a  pas  paru.. 


BAR  B  E  Y  RA  a 


I 


Ean    Barbeyrac  ,   né  te  ly  dé  Mars  1^74  à  Beziers"  ^, 
Ville  de  Languedoc  où  (on  perc  (a)  étoit  Miniftre  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  ,  fortic  de  France  avec  lui  en  168^  ,  après 
IfL  révocation  de  l'Edit  de  Nantes.  H  remplit  dès- 1 7 ro  uneChairc 
en  Droit  6c  en  Hidoire  à  Lauzanne  en  Suifle,  &  devint  trois  ans' 
après  membre  de  la  Société  Royale  de  Berlin.  Il  quitta  la  Suifle 
©n  1717  pour  être  Profefleur  de  Droit  public  &  privé  en  l'Unie 
V'Crfité  de  Groningue,  où-'il  efl:  mort  au  mois  d'Avril  1729.  Ncufl 
fortes  d'ouvrages  formeront  fon  article. 

L  Barbeyrac  a  traduit  en  François  deux  Difconrs  Latins  de 

(a)  Antoine  Barbeyrac ,  frère  de  Charles  Barbeyrac ,  cdèbre  Mddeciû  de  Montpel- 
lier. Voje^  le  Morérjr, 
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Noodt ,  Jurirconfiikc  ,  mort  Profcfïcur  en  Droit  à  Leyde  ,  Putt 
fur  les  Droits  de  la  puiflancc  fouvcraine  &  fur  le  vrai  fens  de  la 
Loi  Royale  (a) ,  Tautre  fur  la  liberté  de  confcience  ôc  fur  la  tolé- 
rance en  matière  de  Religion.  Ces  deux  Tradù£lions  furent: 
imprimées  inr-iz  .en. 1707  6c  1714  À  Amfterdam  ,  chez  Pierre 
Humbert;  &:  la  féconde  édition  fut  augmentée,  entr' autres,  d'une 
Traduction  Françoife  de  la  Harangue  Latine  du  Dodte  Jean-:* 
Frédéric  Gronorius  ,,  PtofelFeur  en  Belles-Leures  àXeyde ,  .fur 
la  même  Loi  Royale.  Gronorius  en,  avoit  expliqué  lorigine  par 
un  Difcours  à  fcs  écoliers,  prononcé  le  8  de  Février  i6ji , l'année 
même  de  fa  mort.  Perfonne  ne  l'a  fait  plus  heureufement  que 
Gronorius ,  &:  e'cfk  (ur  ces  principes  que  Noodt  a  traité  le  même 
fuJGt.  Ces  trois  TraducbLons  font  accompagnées  de  notes  par  le 
Tr'adu^leur.  Toutes  ces  pièces  ont  été  de  nouveau  imprimées 
fous  ce  titre  :  Recueil  ou  Difcours  fur  diverfes  matières  importantes 
traduits  ou  compofés  par  Jean  Barbey rac.  Amfterdam  ,  Pierre 
Humbert  173  i  ,2  volumes  in- 12.  On  trouve  dans  le  fécond 
volume  un  Difcours  de  Barbeyrac  fur  la  queftion ,  s'il  eft  pe;  mis 
aux  Eccléiiaftiques  ^ échaffawjter  jM)  ^  chaire  le  Magiftrat  qui  ^^ 
commis  quelque  faute. 

IL  11  a  donné  un  «  Traité  du  Jeu  ,  où  l'on  examine  les  princi- 
^5  pales  quefîions  de  Droit  naturel  &  de  morale  qui  ont  du  rapport 
M  à  cette  matière  u.  A mfterdam  Pierre  Humbert  1709,  2  volumes 
in-B°.  ouvrage  donc  il  a  été  fait  en  1737 ,  dans  le  même  lieu  6ê 
chf  2,  le  même  Libraire  ,  une  féconde  édition  ,  laquelle  eft  de  trois- 
volumes  in  8^.  parce  qu'on  y  â  joint  un  Difcours  fur  la  Nature- 
du  Sort ,  &  quelques  autres  écrits  de  l'Auteur  ,  lefquels  fervent 
principalement  à  défendre  ce  qu'il  avoit  dit  de  l'innocence  dtf 
jeu  confîdéré  en  lui-même.  «  Si  je  puis  (dit  fenfément  l'Auteur) 
fj  promettre  ou  donner  mon  bien  à  qui.il  me  plaît  abfolumenç 

la.)VoyeiVIntT9duêiiûnffeôi.s?i*-t,9é 
ij;)  Cenfurer. 
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M  &  fans  condition,  pourquoi  ne  me  fera-t-ii  pas  permis  de  pro- 
»  mettre  5c  de  donner  à  quelqu'un  une  certaine  fomme  ,  au 
3>  cas  qu'il  fe  trouve  plus  heureux  ou  plus  habile  que  moi,  par 
5>  rapport  à  l'cfiret  de  certains  mouvemens  dont  nous  fommes 
)5  convenus  ?  Et  pourquoi  alors  ne  pourra-t-il  pas  fe  prévaloir  légi- 
>5  timement  du  fruit,  ou  de  fon adrcfTc,  ou  d'un  concours  favora- 
>3  blcde  caufes  accidentelles  à  refFctd.efquellcs,quoiqu'inconnues 
>5  6c  hors  de  fa  direction ,  j'ai  volontairement  attaché  un  certain 
>»  engagement  de  ma  part,  6c  un  droit  qui  y  répond  de  la  lienne  c«. 
L'Auteur  fouticnt  que  les  jeux  qu'on  appelle  de  hazard  n'ont  rien 
par  eux-mêmes  de  plus  criminel  que  les  autres.  Il  défend,  dans 
toutes  fortes  de  cas  ,  de  jouer  de  fommes  confidérables  ,  parce- 
que  le  jeu,  réduit  à  fon ufage  légitime, ne  doit  être  qu'une  (impie 
récréation  à  laquelle  l'on  ne  doit  pas  facrifîer  plus  d'argent  qu'on 
n'en  donne  aux  autres  plaifirs  ;  5c  il  penfe  qu'il  efl  du  bon  ordre 
des  Etats  d'empêcher  par  d'utiles  Loix  les  abus  du  jeu  ,  lorfqu'on 
ne  peut  remédier  aux  abus  que  par  une  défenfe  générale  &c 
abfolue  de  ce  qui  y  donne  lieu.  Ceux  qui  auront  quelque 
doute  fur  les  fentlmcns  de  TAuteur  ,  peuvent  voir,  aux  lieux 
que  j'indique  (a)  ,.ce  qu'on  y  a  oppofé,  ôc  fes  répliques  à  la  criti- 
que qu'on  a  faite  de  fon  fentiment.. 

III.  Il  a  traduit  du  Latin  en  François  le  Traité  du  Droit  de 
là  Nature  &  des  Gens  de  Puffendorffen  1706^ ,  &  y  a  fait  auiïî 
des  notes.  Il  a  publié  cii  1712  une  féconde  édition  de  cette 
Traduction  ,  augmentée  de  nouvelles  notes.  Ces  deux  éditions 
faites  en  Hollande  ont  été  contrefaites  en  France  &  en  Suiile  y 
à  Paris  en  4711  ,  6c  à  Bafle  en  1732;  ce  qui  obligea  le  Tra- 
ducteur de  marquer  là  croifiémc  édition  qu'il  donna  de  fa  Tra- 
ducftion  en  Hollande,  pour  la  cinquième.  En  voici  le  titre  :  »3  ^.c- 
M  Droit  de  la  Nature  6c  desGens  ,  oufvftêmc  «rené rai  des 

(a)  Journal  de  Trévoux  t  Juillet  JjiBi  &•  Journal  des  Sçavans  ■,  Câoère  iyt2i  Fi- 
vritT  ,  Mars  ^  Juin  1^14. 
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«'  principes  les  plus  importans  de  la  Morale  ,  de  la  Jurifprudence 
>3  &de  la  Politique  ,  avec  des  noces  du  Traducteur  oc  une  Pré- 
M  face  qui  fert  d'Introduclion  à  tout  l'ouvrage  et  ,  cinquième 
édition  revue  de  nouveau  Se  fort  augmentée  :  A  mûerdam  1734^ 
2  volumes  in-4°.  Cette  édition  a  été  contrefaite  en  France.  Les, 
Libraires  de  Paris  ,  fans  faire  ajouter  un  'feul  mot  à  l'ouvrage  , 
l'ont  diflribué  en  trois  volumes ,  &:  ont  mis  fur  le  frontifpice  : 
Nouvelle  édition  revue  de  nouveau  ù  augmentée  confidérahlement^ 
Londres  ,  chez  Jean  Nours  1740.  Voilà  donc  une  fîxiénx^ 
~  édition. 

La  troifiéme  ou  ,  fî  l'on  veut ,  la  cinquième  édition  effc  fort 
fupérieure  aux  précédentes  ,  &,  c'eft  la  feule  qu'ion  doive  con-« 
lulter.  Ces  mots  ,  revue  de  nouveau  ^  fort  augmeruée  ,  ne  fonç 
pas  fimplement  de  ftyle,  car  le  Traduéleur  a  augmenté  confî- 
dérablement  fa  Préface  qui  étoit  déjà  infiniment  longue,  6c  fes 
notes  qui  ëtoient  amples  &  firéquentes.  Cette  même  éditi-on  a 
fur  la  dernière  l'avantage  d'avoir  été  faite  fous  les  yeux  de  l'Au- 
teur ;  6c  il  n'eft  prefque  pas  poiTible  qu'il  ne  fe  foit  glifle  bien  de^ 
fautes  dans  la  fauffe  édition  de  Londres. 

La  Préface  qu'on  trouve  à  1^  tête  de  la  cinquième.^  de  la  {ixié- 
me  édition  ,  eft  un  Livre  plutôt  que  la  Préface  d'un  Livre. 
Elle  contient  121  pages  de  Saint  Auguftin  in-4°.  dans  la  cin- 
quième édition,  6c  172  de  petit  Romain  ,  aufli  in'4^.  dans  la 
fixiéme  édition.  On  peut  divifer  cette  Préface  en  quatre  parties. 
Le  Traducteur  entreprend  de  prouver  dans  la  première  que  le 
Droit  de  la  Nature  6c  des  Gens  eft  à  la  portée  des  plus  fimples  ; 
dans  la  féconde  ,  que  ce  n'eft  pas  dans  les  Auteurs  Ecclèfiafti- 
ques  qu'on  doit  étudier  la  Morale  ^  èc  dans  la  troifiéme  ,  que 
c'eft  entre  les  mains  des  Latins  qu'ellie  a  fait  de  plus  grands 
progrès.  La  dernière  contient  l'Eloge  de  l'Auteur  traduit ,  6c 
explique  le  plan  que  le  Traducteur  a  fuivi  ,  en  travaillant  aux; 
notes  6c  à  la  vexfion.  ^ 

,1V. 
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IV..  En  1707,  il  traduilît  l'Abrégé  de  ce  grand  fyftême.  Cet 
Abrégé  qui  eft:  du  même  PuiFcndorfF ,  a  pour  titre  d^ns  la 
Traduction  '.  Des  Devoirs  de  t Homme  &  du  Citoyen.  Il  a  été 
fait  cinq  éditions  de  ce  petit  Traité.  La  cinquième  ^eft  accom- 
pagnée ,  comme  les  précédentes ,  de  deux  Difcours  fur  la  pcr- 
^lidion  ôc  fur  le  bénéfice  des  Loix  ,  àc  du  jugement  fur  cet 
•ouvrage  avec  des  réflexions  du  Traducteur.  Elle  eft  revue  de 
nouveau,  &  augmentée  d'un  grand  nombre  de  notes  ,  &  elle  a 
^té  imprimée  chez  la  veuve  de  P.  de  Coup  ÔC  G.  Kuipper  173  y. 
2  vol.  in-8°. 

V.  En  1723  ,  il  traduilît  le  Traité  Latin  de  Bynkershoek 
du  Juge  compétent  des  Ambaffadeurs  ,  t€nt  pour  le  Civil  que  pour 
le  Criminel  :  Traité  auquel  le  Traducteur  joignit  encore  des 
noces. 

VI.  En  1714 ,  il  traduifit  le  Livre  du  Droit  de  la  Guerre  6*  de 
la  Paix  de  Grotius  ,  &;  fa  Traduction  fut  imprimée  à  Amfter- 
dam  cette  année-Jà  en  2  volumes  in-4".  Le  Traducteur  a  encore 
.accompagné  fa  TraduCtion  de  notes.  Cette  édition  a  été  contre- 
faite à  Trévoux  fous  le  faux  titre  d'Amfterdam  en  1729. 

Non-feulement Barbeyrac  a  traduit  PufFcndorfF,  Bynkershoek 
&L  Grotius  ,  mais  il  a  commenté  ,  défendu  6c  critiqué. ces  trois 
Auteurs  ,  &  il  l'a  fait  ordinairement  avec  fuccès.  Dans  fes  notes, 
le  TradtiCteur  paroît  environné  de  route  la  pompe  de  l'érudition, 
&  venge  ,  par  fes  nombreufes  citations  ,  le  dernier  fiècle  du 
mépris  que  celui-ci  fait  de  tant  d'immenfes  recherches  &  de  la- 
borieuses compilations ,  où  toutes  les  Langues  fe  trouvent  en 
fociété,  ôc  où  les  Auteurs  en  lambeaux  paroiflent  en  même-tems, 
tantôt  pour  fe  livrer  la  guerre  ,  tantôt  pour  ajufter  leurs  diffé- 
rends ,  &  prefque  toujours  pour  entendre  fur  leurs  fentimens 
un  Arrêt  folemncl.  Ce  Commentateur  eft  un  homme  de  bon 
fens  ,  qui  manque  rarement  de  rapporter  toutes  les  raifons  lef- 
iquelles  peuvent  fonder  fon  fentimcnt,  &:  qui  ne  diffiiijule  pas 
TomeVlIL  Dddd 
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celles  de  l'opinion  qu'il  combat.  Ces  Tradudions  (ont  exa(fles  ; 
il  a  fait  des  réparations  confîdérables  au  texte  des  Auteurs  qu'il 
a  traduits  ,  &C  fes  notes  font  bonnes.  Tout  cela  a  dû  lui  coûter 
un  travail  infini  ,  &  il  ne  manque  jamais  dans  fes  Préfaces 
d'informer  le  Ledleur  dans  un  grand  détail  ,  de  la  manière  dont 
il  s'y  eft  pris.  Je  ne  fçais  s'il  en  a  autant  coûté  à  Grotius  ou  k 
PufFendorfFpour  compofer  leurs  fyftêmes ,  qu'à  Barbeyrac  pour 
les  traduire  Se  pour  les  commenter  comme  il  a  fait.  Il  ne  feroit 
pas  raifonnablc  de  comparer  un  Traducteur  6c  un  Commenta- 
teur avec  fes  Auteurs  originaux.  Auiîi  ne  prétends -je  faire  ici 
aucune  comparaifon.  Mais  fi  ,  en  confervant  k  première  place  à 
l'efprit  de  Grotius ,  pour  me  fervir  de  cette  exprefîion  ,  j'ai  ofé 
mettre  le  Livre  de  PufFendorfF  au-defTus  de  celui  de  Grotius- (iz)^ 
je  ne  dois  pas  craindre  de  placer  la  Traduction  de  Barbeyrac  avec 
fes  accompagnemens  fort  au-defTus  de  l'original  de  Puffcndorfî-!r 

Barbeyrac  a  encore  fait  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Défenfe  du 
droit  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  contre  les  nouvelles 
•prétentions  dès  habitans  des  Pays-Bas  Autrichiens.  Amfterdam  ^ 
1725.  Il  fit  cet  ouvrage  à  l'occafion  dé  la  Compagme  des  Indes^ 
que  l'Emperenr  Charles  VI  venoit  d'établir  à  Oftende,  &:  dont 
ce  Prince  confenrit  la  fuppreflion  par  le  Traire  qu'il  fit  en  173^1 
avec  L'Efpagne  ,  l'Angleterre  Ôc  la  Hollande. 

VIIL  II  parut  en  1739  un  Supplément  au  Corps  univerfel  Dipto^ 
matîque  du  Droit  des  Gens,  ouvrage  qui  ,  au  moyen  d«  ce  Sup- 
plément ,  eft  de  treize  volumes  in-folio ,  dans  lequel  un  volume 
entier  eft  de  notreBarbeyrac.Cevolurae,quiefta{rurémentle  meil- 
leur des  treize^  &  qutfait  la  plus  eftimable  portion  de  ce  Recueil, 
a' pour  titre  r  Hifloire  des  anciens  Traités ,  ou  Recueil  hijlorique  des 
Traités  répandus  dans  les  Auteurs  Grecs  (S*  Latins ,  &  autres  mo- 
mcmens  de  F  Antiquité  y  depuis  les  tcms  les  plus  reculés  jufqu  à  Œrtp' 
pire  de  Charlemagne. 

C«ï  Voyei^ramde  de  Puffendor^ 


DES  AUTEURS    DES   PAYS-BAS.     S79 

ÏX.  Barbeyrac  a  terminé  fcs  travaux  littéraires  par  la  Tra- 
<laction  de  l'ouvrage  Latin  de  Cumberland,  dont  je  rends  compte 
ailleurs  (a). 

Ce  laborieux  Ecrivain ,  à  qui  fes  travaux  littéraires  ,  &:  fur- 
tout  Tes  Traductions  6c  Tes  Commentaires ,  ont  fait  une  aiïcz 
grande  réputation ,  lance  à  tous  momens  des  traits  empoifonnés 
fur  le  Chef,  fur  les  Membres  6c  fur  les  obfervances  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Il  ramène  des  controverfes  de  Théologie  à  des 
principes  de  Droit  Public  auxquels  elles  n'ont  aucune  applica- 
tion. Par-tout  dans  fon  PufFendoriF6c  dans  fon  Grotius,  il  marque 
fjne  aigreur  extrême  contre  les  Eccléfiaftiques  ;  il  ne  parle  jamais 
en  Auteur  qui ,  écrivant  pour  tout  le  monde  ,  doit  éviter  d'olFen» 
fer  5  àc  d'oiFenfer  fans  néccflité  ceux  qui  profellènt  une  autre  Re- 
ligion que  la  /îenne.  Qui  ne  fcroit  étonné  de  trouver  à  la  tête  de 
la  Traduction  d'un  Traité  de  Droit  naturel  (  celui  de  PufFen- 
dorfF)  une  Préface  de  1 1 1  pages  de  Saint  Auguftin  in-4°  ,  dont 
les  trois  quarts  ne  contiennent  qu'une  véhémente  déclamation 
contre  les  Pères  del'Eglife?  Son  emportement  a  fait  éclorre  ua 
Livre  in-4°  intitulé  :  Apologie  de  la  Morale  des  Pères  de  lEglifc 
contre  les  injufies  accufations  dujîeur  Jean  Barbeyrac.  Cette  Apo» 
logie  a  été  publiée  à  Paris  en  1718.  C.eillier^  Religieux  Béné^ 
dictin  ,  en  eft  l'Auteur.  Barbeyrac  n'y  répondit  pas  d'abord.  II 
fc  contenta  de  marquer  dans  les  notes  qu'il  a  jointes  à  fa  Traduc- 
tion de  Grotius  ,  qu'il  repliqueroit  lorfqu'il  en  auroit  le  loifîr.  Il 
a  répliqué-,  en  effet,  depuis  par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  • 
55  Traité  de  la  Morale  des  Pères  de  l'Eglife ,  où  ,  en  défendant 
»  un  article  de  la  Préfice  fur  PufFendorfF,  contre  l'Apologie 
»  de  la  Morale  des  Pères  ,  du  P.  Ceillier ,  on  fait  divcrfes  ré- 
»  flexions  fur  plufieurs  matières  importantes  «.  Amflerdam  , 
1728  ,  in-4^,  Barbeyrac  {b)  confeille  à  ceux  qui  ne  haïfïènt  pas 

(a)  Voyf\  dans  cet  Examen  l'article  de  Cumherland. 

Ib)  Dans  un  Avertijfement  jui  ejl  au  commencement  de  la  TraduSiiên  de  Puffendorffd^ 
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les  volumes  un  peu  épais,  de  faire  relier  cet  in-4°  à  la  fin  diî 

fécond  volunae  de  fon  PufFendoriF.  On  peut  ne  pas  fuivre  ce 

conleil ,  8c  ne  lire  ni  l'Apologie  de   Geillier  ni  la  réponfe  de 

Barbeyrac  ,  fans  craindre  que  la  Science  du  Gouvernement  en 

foufFre. 


FA  N-E  S  P  E  N. 

I  /Eger-Bfrnard  VanEspen  ,  Prêtre  ,  Docteur  en  Droite 
Profeflèur  du  Droit  Canonique  dans  l'Univerfité  de  Louvain  ,  a- 
compofé  deux  gros  volumes  in-folio  où  il  traite  toutes  lesmatiè-^ 
res  du  Droit  Canonique.  C'eft  l'ouvrage  le  plus  parfait  ôc  le  pluS' 
cftimé  dans  ce  genre.  Quoique  l'Auteur  ait  écrit  fous  une  domi- 
nation étrangère,  il  décide  fbuvent  les  queftions  fuivant  la  Ju- 
rifprudence  reçue  en  France,  6c  il  cite  nos  Loix  6c  les  ArrêtS' 
des  Parlemcns  de  ce  Royaume. 

Cet  habile  Canonifte  a  fait  en  particulier  un,  ouvrage  fur  \^- 
publication  des  Loix  Eccléfiaftiques  ,  qui  a  pour  titre  :  Traciatus 
de  promulgaùone  legum  EccleJiaJUcarutfl  ,  ac  fpeciatlm  Bullarunt 
&  Refcriptorum  Curice  Romance  yubi  6*  de  ^acito  Regio  quvd  ante' 
earum publlcationem  & executionem  in  Provlnciis  requirïtur.  In  quo' 
placiti  ufum  >  tum  apud  Belgas ,  tum  apud  alias  nationes  yjampri-- 
dem  ujîtatum  fuijfe  ojlenditur  ,  aique  atiemo  ejufdem  placiti  fçopo  ^ 
ejus  ufum  ad  nullam  fpedalem  refcriptorum  fpeciem  pojfe  rejlringi  >. 
eumque  ufum  fine  ullâ  libertatis  Ecclefîaflicœ  aut  Potefîatis  Ponti- 
ficice  violatione  aut  infractions  ad  omnes  indifferenter  B allas  etiam' 
dogmaticas  extendi.  Subjungitur  appendix  monumentorum  qu<e  ad^ 
adfiruendum  hune  placiti  ufum  in  quo  Traclatu  impenfafuere ,  6"  im 
quorum  pluribus  hoc  jus  placiti  egregiè  adjlruitur  ^  &  ah^  adverfario» 
rum  obje$.ionihus  vindicatur,  Bruxellis  ,  apud  Serflevens ,  1712^ 
ia-4°.. 
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i-'Auteur  a  ëcé  l'un  des  plus  habiles  Canoniftcs  des  Pays-Bas  ; 
ïl  s'eft  fait  connoîtrc  par  plufieurs  ouvrages ,  &  il  a  mis  dans  une 
grande  évidence  la  propcfition  qu'il  fait  dans  celui-ci ,  dont  le 
titre  donne  une  idée  très-jufte. 

Il  prouve  que  l'aveu  du  Prince  eft  nécefTairc  à  la  publicatioil 
des  Loix  Eccléfiaftiques  ,  non-feulement  dans  le  cas  où  il  y  a  des 
Traités  ôc  des  ufagcs  particuliers  qui  demandent  leur  confente- 
inent,mais  encore  lorfqu'il  n'y  en  a  point.  Il  foutient  que  de 
droit  commun  un  Prince,  par  fa  feule  qualité  de  Souverain,  doit 
empêcher  qu'on  ne  publie  dans  fes  Etats  ,  fans  fa  permifîion  ,  les 
Bulles  ou  Refcripts  des  Papes  ,  parce  qu'il  peut  arriver  que  ces 
Bulles  contiennent  des  chofes  contraires  à  la  Police  du  Gouver- 
nement, &  qu'il  feroit  dangereux  de  laiiïer  àlaperfonneduPape, 
«ne  Juri{di(flion  immédiate  dans  tous  les  Diocèfes  du  Royaume. 
Il  ajoute  que  fur  les  matières,  même  de  foi ,  les  Bulles  des  Papes 
ont  bcfoin  de  l'acceptation  des  Evêques  Sc  de  la  permifîion  du 
Prince^  Il  pbferve  qu'en  France  les  Evêques  fc  font  toujours 
maintenus  dans  le  droit  de  prononcer  fur  la  doclrir^e  des  Livres^ 

Après  avoir  rapporté  les  autorités  qui  peuvent  avoir  leur  appli- 
cation à  la  queftion  ,  il  fe  fonde  fur  les  ufages  de  France  ,  &:  il 
infère  dans  fon  ouvrage  plufieurs  Ordonnances  des  Princes  ou 
des  Magiftrats  des  Pays-Bas ,  pour  s'oppofer  à  la  publication  des 
Bulles  des  Papes  ,  lorfque  ces  Bulles  n'avoient  pas  .été  acceptée» 
par  les  Evêques ,  Ôc  que  laPuiflànce  Royale  n'avoitpas  concouru 
avec  l'autorité  Eccléfiaflique  ,  pour  en  procurée  l'exécution. 

J'ai  expliqué  ailleurs  (a)  mon  avis  fur  ce  point  importaaCr 

(d)  Dans  k  Traité  du  Droit  Ecdéfiajlique ,  ch.  4.  feôi.  i. 
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BYNKERSHOEK. 

iOrneille  Van  Bynkershoek  y  né  à  Middelbourg  en  1 66}, , 
après  avoir  étudié  la  Théologie  dans  l'Académie  de  Franker ,  fe 
livra  à  l'étude  du  Droit ,  prit  le  bonnet  de  Dodteur  en  cette  der- 
nière fcience  en  1^94,  ôc  fit  la  profefTion  d'Avocat  à  laHayepen^ 
dant  huit  ans.  Il  s'y  fit  une  grande  réputation  ^  ôc  obtint ,  en  1 703  , 
une  place  de  Confeiller  au  haut  Confeil  de  Hollande,  dont  il  de-, 
vint  dans  la  fuite  Préfident.  Il  mourut  à  la  Haye  le  i  5  Avril  1743  , 
après  avoir  compofé  quelques  ouvrages  de  Droit  (a).  Voici  le* 
deux  Livres  de  fa  compofition  dont  j'ai  à  parler. 

I.  Traité  Deforo  Legatorum ,  qui  a  été  imprimé  en  Hollandf 
en  1721^ 

Un  Envoyé  du  Duc  de  Holftein  auprès  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  ,  s'étoit  fort  endetté  dans  le  commerce  des 
Aâ:ions  de  la  Mer  du  Sud  à  la  fin  de  Tannée  1720.  Ses  Créancier? 
s'adrefTèrent  à  la  Cour  de  Hollande  qui  leur  accorda  la  permif-» 
fîon  de  citer  le  Miniftre  étranger  à  ce  Tribunal ,  &:  de  faifir  tou$ 
ceux  de  fes  eiFets  qui  ne  feroient  pas  nécefîaires  à  fon  ufage.  L'En-t 
voyé  S'en  plaignit  aux  Etats  Généraux,  comme  d'unç  infrà£tioa 
du  Droit  des  Gens.  La  Cour  de  Hollande  entreprit  de  juftifieit 
fes  procédures  ,  par  une  Lettre  qu'elle  écrivit  aux  Etats  de  U 
Province.  L'afFairc  eut  un  grand  éclat.  Bynkershoek ,  interrogé 
fur  cette  queftion,  en  dit  fon  fentimentjôc  promit  de  lemettre  par 
écrit.  C'eft  ce  qui  a  donné  la  naiflance  à  fon  Traité  Deforo  Legato- 
rum, La  difcuiîion  de  l'affaire  qui  l'a  fait  publier ,  ne  regardoit  que 
}a  Jurifdidion  civile  ^  mais  l'Aijçeur  traite  ^ufii  dç  la  criminelle  j> 

(a)  L'Exirait  s'en  trouve  dans  le  dix-neuvième  tome  de  la  Bibliothèque  ckoijïe  de  Jeaif 
|e  Clerc ,  $c  dans  la  première  partie  du  douzième  tome  de  fa  Bibliqthêiiue  ancienne  ^ 
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parce  que  dans  Tune  &  dans  l'autre,  le  point  de  décifion  dépend 

des  privilèges  que  le  Droit  des  Gens  accorde  aux  Miniftres  publies;         * 

èc  pour  traiter  la  matière  profondément ,  il  falloic  l'examiner  dani  ijl 

\cs  difFérens  points  de  vue* 

L'Auteur,  en  rapportant  les  Déclarations  des  Etats  Généràlix 
fur  les  privilèges  des  Miniftres  publics  ,  dont  j'ai  parlé  dans  lo 
Traité  du  Droit  des  Gens  {a)  5  prouve ,  par  des  £iits  incontefta- 
blés ,  que  la  Cour  de  Hollande  a  varié  plufieurs  fois  dans  Tes  dé- 
cifions  fur  cette  matière.  Cet  Ecrivain  eft  favorable  aux  privilè- 
ges des  Ambafladeurs  ,  &  penfe  avec  raifon  qu'un  Miniftrç 
public  n'eft  foumis  ,  en  aucun  cas  ,  ni  à  la  Jurifdidtion  civile ,  ni 
à  la  Jurifdi£tiôn  criminelle  du  pays  où  il  réfide.  11  traite  folide^ 
ment,  quoique  fuccin£tem€nt,  la  queftion ,  &  la  traite  avec  beau- 
coup de  fens  ,  mais  fans  ordre  de  fans  netteté. 

Barbeyrac  a  donné  une  Traduction  de  ce  petit  ouvrage  fous 
ce  titre  :  Traité  du  Juge  compétent  des  Ambajfadeurs  ,  tant  pour  Le 
civil  que  pour  le  criminel^  traduit  du  Latin  ,  6'c.  A  la  Haye  chez 
T^  Johnfon  ,  1723.  Cette  Traduction  a  été  réimprimée  en  1714 
&  en  1730  ^  à  la  fuite  du  Traité  de  VAmbajfadeur  de  Wicquefort^ 
Le  Traducteur  ,  qui  n'eft  pas  de  l'avis  de  l'Auteur  original ,  l'a 
contredit  par  des  notes  dont  il  a  accompagné  fa  Traduction  {b)^ 

IL  Notre  Bynkershoek  eft  aufîi  l'Auteur  d'un  Livre  de  Droit 
Public ,  qui  a  pour  titre  :  Cornelii  Van  Bynkershoek  ,  Jurifconfulti 
&  Prœjîdis  Quœjîionum  Juris  publici  libri  duo  ,  quorum  primus  efl 
de  rébus  bellicis  ;  fecundus ,  de  rébus  varii  argumenti.  Jean  Vanr» 
Kerchem ,  Libraire  à  Leyde  ,  173.7 ,  in-4^. 

ia)  Ck.  i.fe6l.$. 

{Jb)  Vojei  Vanicle  de  Sarbejrac  £>  celui  de  IHcquefort* 

^0 
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R  O  U  S  S  E  Z 

_  » 

J .  RoussET  DE  MissY  ,  né  à  Laon  en  Picardie,  Proteflant  retiré 
€n  Hollande  ,  Membre  des  Académies  des  Sciences  de  Pécers- 
bourg  ôc  de  Berlin  ,  a  publié  dans  ces  derniers  tems  quatre  fortes 
d'ouvrages  qui  peuvent  trouver  ici  leur  place. 

I.  J'ai  expliqué  ailleurs  (a)  la  part  qu'a  eu  Rouiïct  à  la  compi- 
lation immenfe  qui  a  produit  Le  Corps  univerfcl  Diplomatique  du 
Droit  des  Gens, 

IL  Recueil Hljiorlque  d^ABes ,  Négociations ,  Mémoires  &  Traw 
tés  depuis  la  paix  dUtrecht.  La  Haye  ,  P.  GofTe  Ôc  J.  Néaulme  , 
in-i2.  Cette  collection ,  qui  met  le  Le(^eur  au  fait  des  négocia- 
tions de  toute  l'Europe  depuis  cette  paix ,  eft  à  préfenc  de  plu- 
fîeurs  volumes ,  Se  doit  être  regardée  comme  la  fuite  de  la  com- 
pilation de  Lambert! ,  ainfî  que  celle-ci  eft  la  fuite  de  celle  de 
Dumont  (<^). 

in.  w  Les  intérêts  préfens  des  PuifTances  de  l'Europe.,  fondés 

>5  fur  les  Traites  conclus  depuis  la  paix  d'Utrecht  inclufivement, 

'*î  &  fur  les  preuves  de  leurs  prétentions  particulières  >3,  La  Haye, 

Adrien  Moetjens  ,   1733  ,  z  vol.  in-4^  ,  &  1735  ,  3  vol.  au(îx 

m-à^  ;  6c  depuis  à  Trévoux  en  14  vol.  in-i  2. 

En  faifant  publier  la  féconde  édition  ,  le  Libraire  a  fair  impri- 
mer féparément,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  avoient  acheté 
la  première ,  les  alditions  6c  le  fupplément  qu'on  y  a  ajoutés.  Je 
parlerai  d'abord  de  la  première. 

Le  premier  volume  traite ,  en  dix-huit  Chapitres  ,  des  intér 
rets  des  Princes  ôc  des  prétentions  des  têtes  couronnées  ;  le  fé- 
cond contient  les  Traités  que  les  PuifTances  ont  faits  entr'elles  , 

(a)  Vqyei  Vanïcle  de  Dumont  ^  de  LambertU 
^h)  Voye:^  ubi  fuprà, 

iefquelç 
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lefquels  doivent  fervir  de  preuve  au  premier  volume.  L'Auteur 
fe  propofoir  de  publier  incefTamment  une  féconde  partie  de  ce 
premier  volume ,  où  il  difcuteroic  les  intérêts  &;  les  prétentions 
des  Electeurs  ,  des  Princes  &  des  Etats  de  l'Empire ,  des  Ducs 
de  Holflein  ,  de  Modènc  ,  de  Parme ,  6c  de  quelques  autres  ,  ôc 
c'eft  ce  qu'on  verra  qu'il  a  fart. 

Il  fe  donne  pour  un  Ecrivain  fans  partialité,  &:  pour  un  homme 
dont  le  Livre  ne  manifefle  ni  le  pays  ni  la  Religion  ;  mais  à 
chaque  Chapitre  ,  à  chaque  page ,  &  prefque  à  chaque  ligne  ,  on 
reconnoît  un  homme  padionné ,  un  François  réfugié  dans  un 
pays  étranger  pour  caufe  de  Religion  ,  mécontent  de  fon  pays  , 
^  ennemi  de  fon  Roi  (a).  La  matière  qu'il  avoit  entrepris  de 
traiter  ,  fembleroit  devoir  être  éptiifée  en  deux  volumes  in -4°^ 
à  peine  y  eft-elle  effleurée.  11  n'a  pas  rempli  fon  titre ,  &:  lorfque 
fon  ou^vrage  parut ,  les  faits  furvenus  pendant  qu'on  rimprimoitj 
avoient  déjà  montré  l'abfurdité  de  la  plupart  de  fes  réflexions. 
Plufieurs  événemens  qu'il  cnvifageoit  comme  impoilîblcs ,  arri^ 
yèrent  prefque  au  moment  que  fon  Livre  parut.  Rarenitnt  il 
parle  de  fon  chef  Se  fans  s'égarer  &  fans  fe  contredire.  Il  remonte 
aux  fiècles  les  plus  reculés  pour  rappeller  des  prétentions  imagi- 
naires ,  prefcrites.  On  ne  trouve  prefque  dans  fon  premier  volu- 
iine,  que  de  longs  Extraits  de  ce  qui  a  été  écrit ,  fbit  ancienne- 
ment ,  foit  nouvellement  ,  pour  ou  contre  les  prétentions  des 
Princes.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  que  l'Auteur  fait  com- 
munément ces  Extraits  au  fujc^  de  vieilles  prétentions  terminées 
par  mille  &  rnille  Traités.  On  peut ,  à  cet  égard  ,  ne  confidércr 
ce  Livre  ,  vuide  de  bons  raifonnemens  ôc  plein  de  faits  ,  dont  la 
plupart  font  inutiles  de  mal  placés  j  que  comme  un  abrégé  d'ou- 
vrages hiftoriques  ;  &  cela  fuppolé ,  il  faut  le  confi  onter  avec 
ceux  de  quelques  Ecrivains  dont  j'ai  parlé  (6) ,  qui  avoient  été 

(iz)  Cet  homme  a  fait ,  pendant  long-tems  en  Hollande ,  le  Mercure  biftorique ,  &  c'eA 
lui  qui  compofoit  le  miférable  écrit  périodique  qui  a  pour  titre  :  L'Epilogueur. 
ib)  Dupuj  y  Galand  ,  les  Giiejroy  ,  &  quelques  autr-es. 

Tome  VI IL  Eeee 
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chargés,  non  de  traiter  des  intérêts  des  Princes  ,  mais  défaire 
des  recherches  pour  appuyer  les  prétentions  de  leurs  Souverains,. 
La  flatterie  Se  le  déchaînement ,  paffions  qui  partent  du  même 
fonds,  y  régnent  tour  à  tour.  A  la  bonne  heure  que  l'Auteur,. 
qui  avoir  déjà  mis  trois  Epîtres.  dédicatoires  à  la  tête  de  Ton 
Recueil  hi/îorique  ^  en  ait  mis  une  quatrième  à  la  tête  de  fes  //zre- 
réts  préfens  i  mais  étoic-il  bien  néceffàire  ,  pour  traiter  des  inté- 
rêts des  Princes  ,  que  l'Auteur,  louât  ou  blâmât  à  chaque  inftant  ? 
Eft-il  bien  jufte  qu'il  diftribue  la  louange  ou  le  blâme  à  Ton  gré 
&  fans  néceflité  ?  S'il  vouloir,  par  exemple,  louer  le  Prince  Eugène 
de  Savoye  qui  vivoit  alors,  ne  pouvoit-il  pas  le  faire  fans  prendrefuL* 
la  gloire  de  Jean  Sobiesky  ,  Roi  de  Pologne,  de  Maximilien , 
Electeur  de  Bavière  ,  de  Charles,  Duc  de  Lorraine  ,  &  de  tanc 
de  grands  hommes  qui  ont  combattu  pour  le  Corps  Germani- 
que? Pour  donner  des  éloges  à  l'Empereur  Léopold  ,  étoic-il  be^ 
foin  de  le  placer  au-deiTus  de  tous  les  Empereurs  qui  ont  illuftré-* 
la  Maifoh  d'Autriche  ? 

O»  auroit  de  la  peine  à  pardonner  ces  lâches  flatteries  à  uïi^ 
Auteur  qui  d'ailleurs  traiteroit  habilement  fon  fujet.  Mais  qui  ne 
feroit  étonné  de  voir  Rouflet  douter  férieufement  fi  l'Empire 
d'Allemagne  a  quelque  mélange  de  Monarchie,  d'Ariftocracie  6c- 
de  Démocratie ,  ou  s'il  eft  purement  Monarchique  !  Il  n'ofe  pro-^ 
noncer  fur  cette  épincufe  queftion,  dans  le  tems  même  qu'il 
tranfcrit  en  entier  la  Bulle  d'Or ,  le  Traité  de  Wefl:phalie  , '&; 
la  Capitulation.de  l'Empereur  Charles  VI ,  qui  vivoit  alors ,  pièces 
qui  ne  laiflent  aucun  fujet  de  doute  dans  la  queftion  propofée? 
53  J'avouerai  (  dit  cet  Ecrivain  en  parlant  des  intérêts  de  Char- 
»  les  VI  )  que  la  matière  eft  délicate,  ôC  que  voulant  être  vérî- 
>5  dique  fans  pourtant  oflTenfer  ,  je  fcns  qu'il  faut  mettre;  ici  à^s 
5j  bornes  à  ce  Chapitre.  Les- intérêts  de  l'Empereur  font  en  Ci 
«  bonnes  mains  ,  étant  dirigés  par  le  Confeil  deConférence,  qui  ■■ 
»  eft  ordinairement  de.  trois  ou  quatre  des  plus  grands  hommes 
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•M  de  l'Europe  ,  que  ce  feroit  une  témérité  de  leur  vouloir  don- 
9»  ner  quelques  lumières  »î.  N'eft-ce  donc  que  pour  éclairer  les 
Miniftres  fur  les  intérêts  de  leurs  Maîtres  ,  que  s'eft  établi  l'ufage 
de  faire  des  Livres  de  la  nature  de  celui-ci  ?  Cet  Auteur  timide 
qui  craint  de  blefler  la  bienféance  en  révélant  des  vérités  délica- 
tes y  ne  dcvoit-il  pas  appréhender  auffi  d'altérer  la  vérité  à  force 
de  ménagemens  pour  l'adoucir  !  Quand  on  eft  fl  circonfped:,  il 
eft  un  expédient  ,  c'eft  de  ne  point  écrire,  èc  cet  expédient  eft 
meilleur  que  celui  d'écrire ,  fans  dire  tout  ce  qui  entre  dans  le 
Jujet  qu'on  embraiïe. 

35  Je  n'ai  point  traité  (  c'eft  encore  l'Auteur  qui  parle  )  des 
>i  intérêts  de  la  République  des  Provinces -Unies  ,  parce  que 
>i  cette  République  ne  fouffr-e  pas  que  fes  Habitans  s'ingèrent  de 
»  parler  de  la  Religion  &;  des  affaires  du  Gouvernement,  &c  que 
>>  d'ailleurs  j'ai  fenti  que  la  matière  eft  au-defFus  de  mes  forces  >5> 
.Il  eft  fingulier  qu'il  ait  eu  alTèz  de  courage ,  Ôc  qu'il  fe  foit  crû 
.aftcz  de  lumières  pour  approfondir  ce  qui  regarde  toutes  les  autres. 
Nations ,  6c  qu'il  ne  confeiïe  fa  foiblelle  que  lorfqu'ii  s'agit  d'en- 
tamer le  Chapitre  des  Provinces -Unies.  L'aveu  feroit  glorieux 
rpour  les  Etats  Géiiéraux,  Se  humiliant  pour  le  refte  de  l'Europe  , 
d(î  les  perfonnes  fenfées  ne  s'accordoient  à  faire  aufli  peu  de  cas 
du  blâme,  que  des  éloges  des  Ecrivains  mercenaires.  Roullct, 
,  pour  le  dire  en  un  mot ,  devoit  s'en  tenir  à  la  qualité  d'Editeur , 
ôc  prendre ,  au  fujet  des  intérêts  de  chaque  JMnce ,  le  parti  qu'il 
avoit  d'abord  pris  pour  ceux  de  l'Etat  de  Hollande. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  de  la  féconde  édition  de  ce  mauvais 
yOuvrage.  Le  troifième  volume  dont  il  eft  augmenté ,  eft  com- 
pofé  des  intérêts  des  Electeurs  ,  des  Princes  &  des  Etats  de  l'Em- 
pire ,  6c  des  intérêts  de  la  République  de  Hollande ,  au  mépris 
des  raifons  qui  avoient  obligé  l'Auteur  de  s'en  abftcnir  dans  la 
première  édition.  La  féconde,  pour  avoir  été  plus  ample  que 
la  première ,  n'en  eft  pas  meilleure  ;  5c  je  répète  que  cet  ou- 
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vr.age  ne  mérite  d'être  lu  que  comme  une  colledion  hiftoriquei. 

Le.Du'c  de  Rolian  ,  Tranfée  6c  Courtilz  ,  ont  auflî  traité  deS; 
intérêts  des  Princes.  Voyez  leurs  articles  dans  cet  Examen. 

IV.  »  Hiftoire  de  la  fucce/îîon.  aux  Duchés  de  Cle.vcs  ,  Berg. 
53  de  Juliers,  aux  Comtés  de  la  Marck  de  de  Ravenlberg ,  Se  aux. 
3î  Seigneuries  de  Ravenftein  &;  de  Winendall,  tirée  des  preuves. 
»)  authentiques  produites  par  les  Hauts  Concurrcns  (a)  «.  Amfter- 
dâtn  5  J.  Weftein  &;  G.  Smith ,  1738  ,  2.  vol.  in-8^.  Le  premier 
volume  contient  une  Epître  Dédicatoire  à  un  Bourgue-meftre.. 
d'Amfterdam  ,  une  courte  Préface,  une  Carte  du  pays  en  litige,, 
&  un  récit  de  quelques  écrits  publiés  par  les  Hauts  Conçurnns  ^ 
comme  parle  l'Auteur.  Le  fécond  renferme  une  Table  généalo-- 
gique  &:  lés. pièces  de  ce  fameux  Procès  qui  faillit,  dans  le  com-> 
mencement  du. dernier  fiècle,  mettre  en  fe,u  l'Europe,  &  qui  l'au-- 
roit  enibrafé  à  la  mort  du  dernier  Ele<5teur  Palatin  ,  iî  le  Roi  de.. 
France  &:,  quelques  autres  Puillànces  ne  fe  fuflent  occupés  du. 
ibin  de  prévenir  l'incendie... 

(û)  Le  Roi  de  Pxufle  ,  Ele(n:eur  de  Brandebourg  j  le  Roi  Augufl« ,  Eledeuf  de  Saxe.^ , 
3j;  le-Priaccde  Suitzbach  ,  (  aujourd'hui  Eledeur  Paladin  )^ 
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JANICON.. 

X*  Rançois-Michel  Janiçon  ,  ne  à  Paris  en  1^74,. 
envoyé  en  Hollande  à  l'âge  de  neuf  ans  ,  &  Agent  du  Land- 
grave de  Helïè-Caflel  auprès  des  Hoiiandois,  a  publié  plufieurs 
ouvrages  {à)  ^.entr'autres,  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Etat  préfent 
de  la  République  des  Provinces-Unies  &  des  Pays  qui  en  dépen* 
dent.  La  Haye  ,  chez  Jean  Van-Duren  ,  deux  volumes  in-iT. 
le  premier  publié  en  1719  y,  &  le  fécond  en  1730.  C'efl  la 
Defcription  la  plus  complette  6c  la  plus  exacte.,  comme  la  plus 
récente  ,  que  nous  ayons  de  cette  République.  On  y  trouve  , 
dans  un  grand  détail  ,  fes  pofTelîîons  ,  fès  Confeils  ,  fes  Tri- 
bunaux ,  fes  forces  y  ion  commerce,  ÔC  tout  le  méchanifmc 
de  fon  Gouvernement  intérieur.  Après  avoir  décrit  ,  dans  le 
prernier  volume,  tous  les  Collèges  qui  compofent  le  Gouver- 
nement général  de  la  République  ,  l'Auteur  explique  ,  dans 
le  fécond  ,  l'étendue  de  fon  pouvoir  &:  de  fa  Souveraineté 
dans  les  pays  qpi  ont  été  conquis  par  fes  armes  ,  ou  qui  fe 
font  foumis  d'eux  -  mêmes  à  fa  domination  ,  pays  que  dans 
les  Provinces  -  Unies  on  appelle  La  Généralité  ^  parce  qu'ils 
ne  dépendent  d'aucune  Province  particulière  ,  mais  des  Etats. 
Généraux.  L'Auteur  avoit  promis  un-  troifième  volume  au 
fujet  de  la  Province  de  Gueldres  6c  d'une  partie  de  la  Hollande; 
mais  ce  troidème  volume  n'a  point  paru  [b). 

Ce  Livre  de  Janiçon  excita  des  troubles  dans  la  République 

(a)  La  Biblitthéque  des  Dames,  traduit  de  TAnglois ,  z  y.  in-ii.  LePaJfe-partout  de 
TEglife  Romaine ,  ù'c. 

(b)  Voyei   Vankk  de  TerjL^  ,    dont  touvrage   roule  fur  le   même  fujet  qui 
eelui-ci. 
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des  Lettres  entre  RoufTet  6c  la  Barre  de  Beaumarchais ,  deux 
Auteurs  François  réfugiés ,  qui  s'étant  partagés  en  différentes 
opinions  à  Toccafion  de  l'ouvrage  de*Janiçon,  écrivirent  V}^t^ 
€:ontrc  l'autre  avec  une  vivacité  indécente. 
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LA    SCIENCE 

DU 

GOUVERNEMENT* 

EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES^ 

compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE      VIII. 
Auteurs    An  g  loi  s. 


MM 


M  O  R  U  S. 

HoMAS  MoRUS  5  né  à*Londres  en  1480  [a)\  6c  décapite 
dans  la  même  Ville  en  1535  fous  Henri  VIII ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  prêter  le  ferment  de  Suprématie ,  efl  également  célèbre  par 
les  ouvrages ,  par  fon  élévation  6c  par  fon  malheur.  Ce  grand 
homme  fut  fuccefTi^ement  Avocat ,  ShériiF  de  Londres ,  Maître 

(a)  Vie  ié Motus i  par  Thomai  Motus  , fon  aTriére petk-fîs.  Londres,  162O,  in-4^y 
.6»  zya6,  in-8^  en  Anglais;  autre  vie  de  Morus  en  François  par  Gueudeville  t  imprimiit 
àk  tête  de  la  Traâu6lion  de  VUtopie.  Leyde ,  /ysj  >  &•  Amjièrdam  ,  i^jc. 
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des  Requêtes  ,  Chevalier ,  Tréforier  de  l'Echiquier  ,  Chancelier 
dans  le  Duché  de  Lancaftrc ,  Miniftre  public  à  Bruxelles  ,  Plé- 
nipotentiaire à  Cambray  ,  Ambafladeur  en  France  &  à  la  Cour 
de  Vienne  ,  6c  enfin  Grand  Chancelier  d'Angleterre. 

De  beaucoup  d'ouvrages  que  Morus  a  compofés  {a) ,  l'Utopie 
eft  le  lèul  qui  appartienne  à  cet  Examen.  Il  y  a  paru  fous  ce  titre: 
D^  optimo  Keipublicœ  Jîatu  ,  deque  nova  infulâ  l/topiœ  Thomas 
Mori ,  llbrl  duo  ,  quibus  prœfiguntur  Epifiolœ  Dejîderli  Erafmi  ^ 
Gulldmi  Budœi  ',  Petn  Egidii  ,  do  in  fine  adjunBa  Hieronimt 
Bujliàii  Epiflola.  Bafîle^,  Jean  Frober ,  1 5  1 8  ,  «1-4°,  Colonise , 
1555  ,  in-8°  ;  Bafilex^  15(^3  ,in-8°  ^  Oxonii  ,  1^63  ,  ia-8°  ; 
Amftelod.  Jo  JauiTon  ,  161^  ,  in-24  ,  à  mendis  vindicata,  ô£ 
juxta  indicem  ôc  purgatorium  Card.  ôc  Archiepifc,  Toletani  cor- 
recta ,  Colonice  Agrippina^ ,  K329,  in-24  ,  très-xpauvaifè  édi» 
tion  ;  Amftelod.  i  Çt,  i  in-24. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  diverfes  Langues. 

Une  verfion  Italienne  en  a  été  imprimée  à  YqïxiIq  en  1  548 
in-8^ 

Il  y  en  a  deux  Verfions  Angloifes.  La  première  a  été  faite  par 
Ralph.  Robinfon  qui  y  a  ajouté  des  notes  marginales ,  6c  elle  a 
été  imprimée  à  Londres  en  1:557  &Jen  i^39,in-8°.  Gilbert  Bur-» 
net,  Evêque  de  Salifbury,  a  fait  la  féconde  quia  été  imprimée 
en  1683  5  ôc  à  la  tête  de  laquelle  il  a  mis  une  belle  Préface  fur 
la  nature  de?  Tradudb'ons.  La  feule  Langue  Françoife  em  ^ 
fourni  trois  Traduirions.  L'Utopie  fut  traduite  anciennement  en 
François  par  Barthelemi  Aneau  ,  dont  la  Traduélion  flit  impri-- 
mée  vers  l'an  1550  à  Paris  ,  in- 8*',  &:  depuis  à  Lyon,  in-i^, 
chez  Jean  Saugrain.  Elle  a  été  auflî  traduite  dans  le  dernier  fiècle 
par  Samuel  Sorbière.  Amftcrdam  ,  1(^43  ,  in-12.  Elle  l'a  été  en-- 
eore  depuis  par  un  Bénédi6lin  François  réfugié  en  Hollande  ^ 

ia)  Vûjei-en  U  lijte  dans  le  vingt-cinquième  voh  des  Mémoires  de  Nice'rm ,  pourfervir 
i  la  vie  des  Hommes  illujlres, 

nommé 
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nommé  Gueudevillc  (a).  Sa  Traduction  ,  paraphrafée ,  a  été  im- 
primée à  Leyde  en  1725  chez  Pierre  Vander-Aa ,  in-12  ,  &.  à 
Amfterdam,  1730,  auffi  in-ii. 

Tant  de  Traductions  ,  tant  d'éditions  font-elles  donc  la  mar- 
que de  la  bonté  de  louvrage  ?  Il  en  faut  faire  une  Analyfc 
cxa£be. 

C'eft  Pidëe  d'une  République  chimérique ,  telle  que  celle  donc 
j'ai  déjà  parlé  dans  deux  autres  articles  [6).  C'ell:  un  de  ces  plans 
de  Gouvernement  qu'on  fuppofe  poffibles  &;  exiftans ,  quoiqu'on 
fçache  qu'ils  n'exiftent  ni  ne  peuvent  cxifter  ;  mais  l'on  expofc 
une  forme  de  Gouvernement  qu'onVroit  parfaite,  pour  critiquer 
obliquement  les  défauts  de  celles  qui  font  véritablement  reçues 
dans  le  monde  &  les  ufages  qui  s'y  font  introduits ,  en  faifant  voir 
cornbien  les  mœurs  des  peuples  font  éloignées  de  la  perfection 
dont  on  leur  préfènte  lldée. 

Morus  fuppo(c  une  Me  appellée  Utopie  {c) ,  pour  avoir  occa- 
fîon  de  peindre  les  mœurs  d'un  peuple  ^heureux ,  èc  Naudé  {d) 
parle  ainfi  dex:et  ouvrage  :  "  L'Utopie  de  Morus  vivra  6c  fera 
')  eltimée  des  hommes  tant  que  la  jultice  ,  la  modeftie  ôc  la 
w  piété  ne  feront  pas  entièrement  bannies  de  leurs  efprits  6c  de 
M  leurs  afFe(Stions  ».  Qu'il  y  a  à  rabattre  de  cet  éloge  !  11  y  a  peu 
de  chofes  utiles  Jans  l'Utopie.  Morus  étoit  accablé  du  poids  des 
aiFaires  publiques  lorfqu'il  fit  cet  ouvrage  ,  6c  il  femble  l'avoir 
compofé  dans  l'ivreffè  d'une  efpéce  de  débauche  philofophique. 
Aufli  £c  Livre  ne  répondit-il  pas  à  la  réputation  que  lui  avoienc 

(«)  Il  étoit  fih  d'un  Médecin  de  Rouen ,  5c  embrafTa  ^ti  Hollande  le  Calviiiifoie  en 
i<5<?o.  Il  a  traduit  les  Comédies  de  Plaute  ,  <5c  ne  le?  a  en  vérité  pas  embellies.  Il  a  écrit 
pendant  quelque-tems /<  Quinteffence  de  la  Hay.e  y  &  pendant  quelques  années  ,  rEfpric 
des  Cours  de  VEurope.  Il  a  fait  la  critique  du  Télémaque.  C'étoit  un  mauvais  bouffon  ,  8c 
qui  p.iç.eftjun  homme  qui  ne  croy  oit  pas  les  vérités  fondamentales  de  la  Religion  ,  &  qui  ne 
.cachojt  guères  ion  libertinage.  Voye?  la  note  qui  eft  au  bas  de  la  foixante-lixième  page  du 
fécond  vol.  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Le  MifuntrofC'  La  Haye ,  172^.  • 

(b)  Voye^  les  articles  de  Platon  Gr*  de  Campanella. 

(c)  Mot  Grec,  qui  fignifie  Lieu  heureux, 
{d)  Dans  fa  Bibliographie  poliiïq^ue. 

Tome  VIII.  Ffff 
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acquife  ceux  qu'il  avoit  faits  dans  fa  jeunefle ,  avant  d'avoir  été 
initié  dans  les  myftères  d'Etat. 

Comme  j'ai  dit  ailleurs  {a)  ce  que  je  penfe  de  ces  fortes  de 
plans  chimériques,  je  remarquerai  ici  les- défauts  de  détail  dan^ 
l'Utopie. 

L'un  des  grands  défauts  de  l'Utopie,  celle  que  Gueudeville Ta 
donnée  au  public  ,  Ôc  un  défaut  qui  fe  répand  fur  tout  l'ouvrage^ 
c'cft  que  Morus  y  prend  par-tout  un  ton  plaifant ,  peu  convena- 
ble dans  un  ouvrage  moral  ;  les  grands  hommes  ont  leurs  dé- 
fauts ,  &;  Morus  étoit  fi  enclin  à  la  plaifanterie  ,  que  la  préfencc 
même  de  la  mort  ne  put  lui  en  faire  perdre  l'habitude  {b).  Ce 
feul  trait  peut  faire  juger  de  tous  les  autres.  Le  dernier  Hiftorien 
d'Angleterre  (c)  raconte  que  Morus  ,  fur  le  point  d'être  décapité  y 
ôc  après  avoir  mis  la  tête  fur  le  billot  pour  recevoir  le  coup  mor- 
tel, s'étant  apperçu  que  fa  barbe  étoit  engagée  fous  fon  menton  ^ 
fe  leva  promptement ,  ôc  dit  à  l'Exécuteur  qu'il  fe  donnât  un 
peu  de  patience  jufqu'à  ce  que  lui  Morus  eût  mis  fa  barbe  dans 
une-autre  fituation  ,  parce  que  n'ayant  pas  commis^de  crime  ,  il 
n'étoit  pas  jufte  qu'elle  fût  coupée.  Il  faut,  fans  doute,  avoir  un 
grand  penchant  à  la  plaifanterie  pour  en  faire  ufage  dans  ces 
triftes  momens.  On  veut  divertir  le  Spe6lateur,  &  l'on  ne  faic 
que  le  feandalifer.  Au  refte,les  plaifanteries  de  Morus  ne  con- 
fiftoient  pas  à  fabriquer  de  nouveaux  mots  ,  &:  ne  régnoient  pas 
dans  tout  ce  qu'il  écrivoit  ;  on  en  voit  peu  dans  l'original  de 
l'Utopie  ;  mais  Gucudeville  en  la  paraphrafant  ,  a  groiîî  confi- 
dérablement  le  défaut  qui  attire  ici  notre  attention.  CeTraduc* 
tcur  ,  dont  le  ftyle  bu*lefque  ,  qui  n'eft  qu'un  mélange  d*exprc{- 
fions  populaires  ,  de  mauvaifes  plaifanteries ,  de  mots  hazardés 
ôc  de  penfées  infipides  ,  a  rarement  manqué  de  préfenter  ,  dans- 

(a)  Aux  articles  de  Platon  O  de  Campantllav 

^)  Vie  de  Morus  par  Gueudeyilk, 

ic)  Rapiu  Thoyras.  *  . 


DES  AUTEURS  ANGLOIS.  595 

un  point  de  vue  comique ,  toutes  les  penfëes  de  Morus.  L'Epîtrc 
Dédicatoire  au  nom  du  Libraire  ,  la  Préface  du  Traducteur  ôc 
la  rie  de  Morus ,  ces  trois  pièces  ,  qui  font  à  la  tête  de  la  Tra- 
du6bion  de  Gucudeville  ,  ne  méritoient  de  trouver  de  place  que 
dans  CCS  Livres  frivoles  dont  on  inonde  l'Europe  tous  les  jours. 
Le  feul  titre  de  la  Tradux^ion  décèle  le  génie  du  Tradufteur. 
Le  voici  :  »î  L'Utopie  de  Thomas  Morus,  Chancelier  d'Angle- 
»  terre  ,  idée  ingénieufe  pour  remédier  aux  malheurs  des  hom- 
»3  mes  ,  ôc  pour  leur  procurer  une  félicité  complette.  Cet  ouvrage 
«3  contient  le  plan  d'une  République  dont  les  Loix  ,  les  ufagcs 
M  &  les  Coutumes  tendent  uniquement  à  faire  faire  aux  fociétés 
*y  humaines  le  paflagc  de  la  vie  dans  toute  la  douceur  imagina- 
9i  ble  :  République  qui  deviendra  infailliblement  réelle  dès  que 
»3  les  mortels  fe  conduiront  par  la  raifon  m. 

A  la  fuite  de  ces  trois  pièces ,  on  trouve  dans  la  Traduction 
de  Gueudeville  ,  la  Préface  de  Morus  ,  des  Lettres  d'Erafme  , 
de  Guillaume  Budé  (a) ,  &  de  quelques  autres  perfonncs  ;  ma  s 
cette  Préface  ôc  ces  Lettres  font ,  à  dire  vrai ,  peu  dignes  des 
Auteurs  dont  elles  portent  le  nom.  La  Préface  ne  contient  guè- 
res  que  le  récit  de  la  manière  dont  Morus  a  connu  les  règles  de 
la  République  Utopienne  ,  ôc  ce  récit  fe  trouve  dans  le  premier 
Livre  de  l'Utopie  ,  de  il  s'y  trouve  mieux  qu'il  n'cft  ici.  La  Lettre 
d'Erafme  efl:  écrite  à  l'Imprimeur,  à  qui  ce  fçavant  homme  vante^ 
outre  mefure,  l'Utopie  qu'il  ;lui  envoyé,  afin  qu'il  l'imprime  s'il 
le  juge  à  propos.  Budé  remercie  un  ami  Anglois  de  lui  avoir  en- 
voyé l'Utopie  ,  6c  ce  docte  perfonnage  marque  peu  de  goiit  dans 
ce  qu'il  en  dit.  Le  refte  des  Lettres  terminées  par  des  vers  à 
la  louange  de  l'Auteur  &  de  l'ouvrage ,  ne  vaut  pas  la  peine 
d'être  détaillé.  Tout  cet  amas  de  pièces  inutiles  dont  on  a  voulu 
comme  former  une  autorité  qui  impofat  au  public  ,  ne  peut  feti- 
vie  qu'à  manifefter  le  mauvais  goût  du  feizième  fiécle. 

(a)  Ce  Sçavtuit  a  fon  article  èms  ce  volumt, 

Ffffij 
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UUcopie  eft  divifée  en  deux  Livres.  Je  vais  efîàycr  d'en  ra|v 
porter  le  contenu  d  une  manière  abrégée ,  6c  avec  plus  d^ordre 
ou^il  n'y  en  a  dans  l'ouvrage  même*  •* 

Dans  le  premier,  le  Chancelier  d'Angleterre  raconte  comment 
il  fit  connoifïance  avec  Raphaël  Hythlodéc  en  Flandres  ,  ow 
la  difcuffion  de  quelques  intérêts  politiques  entre  Henri  VIII  àc 
Charlequint  retenoit  alors  notre  Miniftre  Anglôis.  Ce  Raphaël 
cft  fuppofé  ici  l'un  de  ces  aventuriers  Portugais  qui   fuivirerw: 
Améric-Vefpuce  allant  à  la  découverte  du  Nouveau  Monde.  Il 
a  vu  bien  des  Nations  qui  nous  font  inconnues  dans  celui-ci. 
Prié  d'en  expliquer  les  mœurs  à  Morus  ôc  à  Pierre  Gilles  Ton 
ami,  qui  lui  a  fait  connaître  l'illuftre  Voyageur,  il  veut  bien  Is 
faire  ;  de  néanmoins  la  matière  du  premier  trait  de  cenfure  de 
Raphaël ,  c'eft  notre  Europe  qui  la  fournit.  Il  ne  trouve  ni  équi* 
table  ni  utile ,  qu'en  Angleterre  on  puniflè  de  mort  les  voleurs. 
Il  voudroit  qu'on  fit  dans  ce  pays- là  comme  on  fait  chez  let' 
Polylérites  ,  Nation  ,  dit-il ,  dépendante  de  la  Pcrfe  ,  qui  oblige 
ceux  qui  font  convaincus  de  larcin  d'en  faire  la  reftitution  au 
Propriétaire  6c  non  pas  au  Prince.  Si  la  chofe  volée  eft  perdue  ,, 
l'on  vend  le  bien  des  voleurs  pour  en  dédommager  le  Proprié* 
taire ,  &  quand  il  a  reçu  la  valeur  de  fa  perte  ,  ©n  laifle  tout  k 
refte  du  bien  aux  femmes  &:  aux  enfans  des  coupables.  Pour  eux , 
on  les  condamne  à  travailler  aux  ouvrages  publics  ;  mais  à  moins 
que  le  vol  ne  foit  énorme  ,  on  ne  les  met  ni  en  prifon ,  ni  aux 
fers.  Le  Voyageur  a-t-il  raifon  ?  L'ufage  de  l'Angleterre   eft 
obfervé  en  France  &  chez  prefquc  toutes  les  Nations  de  PEurope; 
il  n'y  .en  a  point  où  fur  les  biens  du  voleur  ©n  ne  prenne  de  quoi 
dédommager  la  perfonnc  volée.  Les  Loix  fur  le  vol  font  plus  ou 
moins  rigourcufes  félon  les  pays  ;  mais  fi  elles  font  vicieufcs  5 
c'eft  par  une  raifon  abfolument  oppofée  à  celle  qui  fonde  la  cri^ 
tique  de  Raphaël.  Puifque  la  févérité  des  Loix  ne  peut  détourner 
des  fentiers  du  crime  parmi  nous  ,  quel  en  feroit  le  progrès  ,  fï 
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îios  Légiflaceurs  avoienc  été  plus  indulgens  !  Le  moindre  petit 
larcin  eft  puni  de  mort  à  Conftantinople  ;  les  filouteries  qui  fc 
commettent  à  Paris  font  prefquc  l'unique  occupation  du  Juge 
criminel  ,  parce  que  les  filoux  n'étant  ni  condamnés  à  mort  ni 
envoyés  aux  galères,  reparoiiïènt  pluficurs  fois  au  même  Tribunal; 
&  c'eft  un  fait  certain  qu'il  fe  fait  dix  fois  plus  de  vols  en  France 
qu'en  Turquie  ,  6c  que  pour  un  voleur  qu'on  fait  mourir  à  Conf^ 
tantinople  ,  on  en  fait  mourir  dix,  quinze  &  vingt  à  Paris: 
marque  certaine  de  l'impuifTance  d'un  châtiment  modéré  ,  ôc  de 
J'utilité  d'une  Loi  févère.  La  Loi  ne  fçauroit  donc  s'armer  de 
trop  de  rigueur  contre  les  crimes.  Un  critique  judicieux  fe  fût 
borné  à  repréfcnter  qu'il  eft  de  la  prudence  du  Légiflateur  d'éta^ 
blir  une  Police  qui  prévienne  les  maux,  6c  qui  épargne  aux  hom- 
mes la  douleur  qu'ils  doivent  avoir  de  punir  d'autres  hommes.  Il 
faut ,  pour  cela,  occuper  tous  les  Citoyens ,  il  faut  faire  trouver 
du  pain  aux  mendians  dans  un  travail  utile  à  l'Etat,  il  faut  chafler 
les  vagabonds.  Morus  fait  propofer  à  un  mauvais  plaifant  An- 
glois ,  c'eft  ainfi  qu'il  ledéfigne  ^  une  Loi  pour  diftribuer  tous  les 
mendians  dans  les  Monaftères  des  Bénédictins  ,  6c  toutes  les 
pauvres  femmes  dans  ceux  des  Religieufcs.  Le  Voyageur  parle 
des  Achoriens ,  Nation  fituée  fur  le  Fleuve  Euronoton  ,  vis-à-vis 
rifle  d'Utopie,  qui  a  contraint  fon  Roi  d'opter  entre  fon  Royau- 
♦  me  6c  un  autre  Etat  qu'il  avoit  conquis  ,  6c  qu'il  avoit  autant  de 
peine  à  conferver ,  qu'il  en  avoit  eu  à  s'en  rendre  le  maître  ;  en- 
forte  que  le  Prince  partageant  fes  foins  entre  deux  Royaumes , 
ne  pouvoit  bien  s'appliquer  au  Gouvernement  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre. Il  rapporte  une  Loi.  qu'il  appelle  bien  extraordinaire ,  6c 
pourtant  fort  fage ,  des  Macaricns  ,  autre  Nation  qui  n'eft  pas 
éloignée  de  l'Utopie.  Le  premier  jour  que  leur  Prince  commence 
à  régner,  on  fait  de  grands  facrifices,  6c  le  nouveau  Roi  s'oblige 
par  ferment  de  n'avoir  jamais  dans  fon  épargne  plus  de  mille 
livres  d'or  ,  fomme  fuffifante  ,  foit  au  Prince ,  s'il  fur  vient  une 
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guerre  civile  .,  foie  à  tout  le  Royaume  contre  Tirruption  d'ua 
ennemi  étranger ,  mais  impuifTante  à  mettre  le  Souverain  en  éta-t 
de  s'cmparet  du  bien  de  fes  fujets  ,  6c  incapable  d'altérer  la  cir- 
culation. Les  ufages  de  ces  deux  Nations  font  énoncés,  de  quel- 
ques   raifonnemens  qui  s'y.  rapportent  ,  font  faits   par   notre 
Voyageur ,  fur  le  defir  que  Moras  lui  témoigne  de  le  voir  employée 
au  Gouvernement  de  quelque  Etat  ,  les  connoifïances  qu'il  a 
acquifes  dans  Ces  voyages,  par  fes  études  &  par  (es  réflexions.  Lô 
Voyageur  Philofoplie  s'en  défend  ,  ôc  entreprend  de  prouver 
combien  fes  talens  feroient  inutiles  dans  une  Cour,  Il  prend  pour 
exemple  le  Confeii  de  France  ,  &:  il  en  décrit  la  corruption  ,  les 
vues  du  Roi ,  les  difpofitions  de  fes  Miniftres ,  ôc  les  mœurs  qui^ 
félon  lui ,  y  régnoient  alors.  Il  prétend  que  la  Philofophie  n'a  nul 
accès  auprès  des  Princes  ,  &:  il  déplore  les  malheurs  des  peuples, 
Morus ,  bien  plus  Jbabile  que  le  Doâ:eur  même  qu'il  admire  ,  a 
beau  lui  repréfenter  que  cette  Philofophie  qui ,  à  la  manière  de 
celle  de  l'Ecole,  croie  que  tout  eft  convenable  par-tout,  n'ed 
d'aucun  ufage  dans  les  cabinets  des  Souverains,  mais  qu'il  cft  une 
Philofophie  civile  qui  regarde  les  différences  des  tems  &:  des  lieux, 
6c  qui  peut  être  très-utile  ;  cela  ne  perfuade  pas  notre  Voyageur, 
fa  roideur  inflexible  ne  peut  pas  compatir  avec  les  vices  qu'il  voie 
régner  par-tout,  Il  ouvre  fon  cœur  à  Morus ,  &c  il  lui  avoue  qu'il 
eft  prefque  impoffible  d'agir  ni  équitablement  ni  heureufement,  • 
dans  une  République  oii  la  propriété  particulière  eft  établie.  J'ai 
démontré  ailleurs  (a)  que  ce  que  Raphaël  regarde  comme  la  bafe 
du  bonheur  d'un  Etat  ,  n'eft  qu'une  erreur  d'autant  plus  groffière 
qu'elle  eft  plus  générale.  C'elt  cette  opinion  erronée  qui  amène 
enfin  l'Hiftoire  6c  l'éloge  de  la  République  Utopienne,oii  le  mien 
6c  le  tien  ne  font  pas  établis. 

(a)  Voyei  dans  TlntroduSiion  ,  tom.  i.-p.^y  ^  ce  que  fai  dît  de  la diJîinSiion  du  mien Gf 
du  tien  ,  G"  de  fes  effets.  Voje\  aujji  dans  le  Traité  du  Droit  naturel ,  tom.  3.  p,  gxo  f 
ce  que  j'ai  dit  de  l'égalité  no-turelle  G'  de  la  diJlin6iion  civile  des  hommes. 
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La  defcription  de  rheurcufe  République  qui ,  à  en  juger  par 
le  titre  de  l'ouvrage ,  devroit  remplir  les  deux  Livres  y  n'eft  que 
le  fujet  du  fécond.  L'Ifle  d'Uropie  contient  54  Villes  dont  la 
langue  ,  les  mœurs ,  les  coutumes  ,  6c  les  loix  font  les  mêmes.,^ 
Trois  des  citoyens  de  chacune  de  ces  Villes  s'aflemblent  tous 
les  ans  à  Amaurote ,  que  la  fituation  au  centre  de  l'Etat  en  rend 
comme  la  Capitale  ,  Se  où  l'on  traite  des  affaires  communes  à 
toute  rifle.  Chaque  Ville  a  un  territoire  proportionné  à  l'élol- 
gnement  oii  elle  fe  trouve  d'une  autre  Ville.  Chaque  famille 
champêtre  obéit  à  un  père  bc  à  une  mère  de  famille  ,  &:  eft  com- 
pofée  pour  le  moins  de  quarante  pcrfonnes  ,  tant  hommes  que 
femmes ,  6c  de  deux  Efclaves  qui  afpirent  au  droit  de  bourgeoise i' 
car  l'efclavage  eft  introduit  en  Utopie,  mais  on  n'y  tombe  que  par 
le  crime.  Un  Diredteur  eft  prépofé  au  Gouvernement  de  trente 
familles.  Vingt    pcrfonnes    de   chaque    famille    retournent    à 
la  Ville,  après  avoir  fourni  deux  années  de  travail  champêtre, 
6c  font  remplacées  par  vingt  autres  qui  pafTènt  de  la  Ville  à  la 
Campagne^  6c  qui  fo'nt  drefTées  à  l'Agriculture  par  ceux  qui  y  ont 
déjà   un   an  d'expérience.  C'eft  ainfi  que  l'année  fuivante  les 
derniers  inftruits  cnfeignent  les  derniers  arrivés.  Lorfque  le  tems 
de  la  récolte  approche ,  les  Directeurs  du  labourage  font  fçavoir 
aux  Magiftrats  de  la  Ville  combien  de  nionde  il  eft  à  propos  de 
leur  envoyer.. Ce  nombre  de  moifibnneurs  arrive  au  tems  mar- 
qué ,  6c  pourvu  que  le  ciel  foit  ferein ,  toute  la  récolte  peut  fc 
faire  en  un  jour.  De  cette  idée  que  le  voyageur  Raphaël  donne 
des  campagnes  des  Utopiens  à  notre  Morus  6c  à  fon  ami  Egidius, 
il  pafTe  à  la  defcription   des  Villes,  ôc  c'eft  en   faifant  celle 
êi' Amaurote  qu'il  les  inftruit  de  toutes  les  autres  :  car  toutes  \q$ 
Villes  de  l'Ifle  fortunée  font  femblables  ,  te  Amaurote  n'a  que 
l'avantage  de  fervir  à  tenir  les  Etats  Généraux,  6c  de  renfermer 
le  Sénat  dans  fes  murs.  Cette  Ville  eft  fortifiée  comme  de  concert 
par  l'art  6c  par  la  nature.  Ilq^  maifons ,  les  jardins,  les  rues.,  tout 
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y  efi:  fain ,  propre ,  commode ,  6c  rien  n'y  eft  fermé.  Tout  efl: 
commun  chez  les  Utopiens,  ôc  ils  entrent  à  leur  gré  les  uns» 
chez  les  autres.  Il  y  a  plus.  Tous  les  citoyens  changent  tous 
les  dix  ans  de  maifon  ,  ôc  c'eft  le  fort  qui  leur  affigne  celles 
qu'ils  doivent  occuper.  Chaque  trentaine  de  familles  élit  tpus 
les  ans  fon  Magiffcrat  qu'on  appelle  Philarque,  Un  Officier 
nommé  Protophilarque^  eft  prépofé  fur  chaque  dixaine  à^Philar- 
ques.  Tous  les  Phïlarquesy  dont  le  corps  compofe  deux  cens  Ma- 
giftrats ,  après  avoir  promis  par  ferment  de  choifir  le  citoyen  Iç 
plus  digne  ,  donnent  leurs  fufFrages  fecrèttcment ,  ôc  proclament 
pour  Prince  l'un  des  quatre  que  le  peuple  propofe  ;  car  la  Ville 
eft  divifée  en  quatre  quartiers,  &  chaque  quartier  recommande 
qn  fujet.  VAdeme  ,  c'eft  ainfî  qu'on  appelle  le  Prince ,  confervç 
fon  autorité  pendant  toute  fa  vie ,  à  moins  qu'il  n'en  abufe, 
hcs  Protophilarques  &;  tous  les  autres  Magiftrats  font  annuels, 
Tous  les  trois  jours  ôc  même  plus  fouvent ,  s'il  le  faut ,  le  Prince 
&:  les  Protophilarques  tiennent  un  confeil  qui  décide  les  affaires 
publiques  6c  particulières  en  préfence  de  deux  Philarques  qui 
changent  à  chaque  confeil.  Le  Légiflateur  a  craint  que  le  Prince 
&  les  Protophilarques  ne  voulufïent  opprimer  la  liberté  de  la 
Nation.  De-là  ,  une  défenfe ,  fous  peine  de  la  vie ,  à  tous  les 
citoyens  de  parler  des  affaires  communes  hors  du  Sénat  6c  des 
Comices.  De-là  ,  la  loi  qui  veut  que  les  affaires  de  grande  ini- 
portance  foient  renvoyées  au  Tribunal  àcs  Philarques  ;  que  ces 
Magiftrats  les  communiquent  aux  familles  de  leurs  diftridls  ,  6ç; 
qu'après  en  avqir  délibéré  entr'eux  ,  ils  portenç  leur  conçlufion 
au  Sénat  :  dedà  enfin  l'obligation  de  prendre  ,  en  certains  cas  , 
l'avis  de  tous  les  Infulaires.  L'agriculture  ,  comme  on  l'a  dit,  eft 
un  art  commun  aux  Utopiens  de  l'un  6ç  de  l'autre  fexe.  Dès 
l'enfance ,  on  Içur  eq  donne  àcs  régies  ;  ^  de  ja  fpéculatipn  , 
on  les  fait  paffèr  à  la  pratique ,  auffi-tôt  qu'ils  ont  affèz  de  force 
peur'  en  fupportet  la  fatigue,   Mais  chaque  Utppien.  apprend 
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"Vin  métier  particulier ,  Se  les  moins  pénibles  font  réfervés  aux 
femmes  comme  plus  foibles.  Les  vêtemens  font  fîmples  èc  uni- 
formes dans  toute  l'Ifle ,  de  manière  néanmoins  qu'ils  font  re- 
connoître  les  hommes  ôc  les  femmes,  les  perfonnes  mariées ,  èC 
celles  qui  vivent  dans  le  célibat.  Ni  le  foeptre  ,  ni  le  diadème, 
ni  la  couronne,  ne  diftinguent  le  Prince  ;  il  ne  fe  fait  remarquer 
que  par  une  poignée  d'épis  de  bicd  qu'il  tient  dans  fa  main  y 
fymbolede  l'abondance  qu'il  efl  obligé  de  procurer  aux  citoyens. 
La  principale  èc  prefque  la  feule  fonction  des  Philarques  ,  c'eft 
de  profcrire  l'oidveté.  Tous  les  citoyens  font  obligés  de  tra- 
vailler; mais  le  travail  auquel  ils  font  deftinés  eft  modéré  &.bica 
différent  de  celui  des  Artifans  6c  des  Laboureurs  du  vieux  monde 
qui  gémiflcnt  fous  un  fardeau  continuel  ,  ôc  qui  femblcnt  ne 
refpirer  pendant  quelques  momens ,  que  pour  connoître  com- 
bien ils  font  miférables.  En  Utopie  ,  de  vingt -quatre  heures, 
fîx  feulement  font  employées  au  travail  ;  le  refle  eft:  donné  au 
fommeil  ,  a-ux  repas  ,  à  des  occupations  ,  ou  au  moins  à  des 
amufemens  honnêtes.  Tous  les  jeux  de  hazard  font  inconnus  dans 
rifle.  Ceux  qu'on  joue  en  Utopie  refïèmblent  aflez  à  nos  échets  , 
&  font  une  ima^e  utile  du  combat  des  vertus  6c  des  vices.  Dans 
les  intervalles  où  le  travail  efl:  fufpendu  ,  la  plupart  des  Utopiens 
«*Of:cupent  à  l'étude  des  Lettres.  Tous  les  jours  ,  avant  le  lever 
de  l'aurore  ,  des  Collèges  publics  font  ouverts  pour  l'inftirudiion 
des  citoyens.  Il  n'y  a  que  les  perfonnes  deftinécs  aux  Sciences 
qui  font  obligées  d'y  aller  prendre  leçons;  mais  ceux  mêmes  qui 
peuvent  s'en  difpcnfer  ,  hommes  &:  femmes ,  tous  y  courent  avec 
cmpreflemcnt.  Ici ,  notre  Voyageur  craint  que  fes  deux  auditeurs 
ne  penfent  que  fix  heures  de  travail  par  jour  ne  peuvent  fuffire 
à  tous  les  befoins  de  l'Ifle,  ôc  il  leur  apprend  qu'elles  rappor- 
tenjc  beaucoup  au-delà  du  néceiîaire  ,  dans  un  paysoii  chacun 
travaille,  au  lieu  qu'en  Europe  les  femmes  qui  font  elles  fcule-s 
ia  mpitié  du  genre  humain ,  les  Miniflrcs  de  la  Religion ,  le^ 
Tome  F  m»  Gggg 
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riches,  ceux  que  le  vulgaire  appelle  du  nom  de  Nobles  Scàc 
Seigneurs ,  &  un  monde  de  domeftiques  6c  de  mcndians  ,  vivent" 
dans  l'oifiveté.  Telle  eft  la  penfée  du  Voyageur  ,.  dégagée  de- 
toutes  les  plaifanteries  indécentes  dont  Morus  èc  Ton  Tradudeur 
Tont  enveloppée.  En  Utopie  ,  il  n'y  a  que  les  Philarques  èc  ceux 
qui ,  par  les  fufFrages  fecrets  de  ces  Magiftrats ,  obtiennent  dir 
peuple  la  permiffion  de  vaquer  toute  leur  vie  à  l'étude  des  fcien- 
ces  ,  qui  foient  exempts  de  tout  travail  méchanique.  Tantôt 
riiomme  de  Lettres  qui  manque  de  génie ,  efl:  rappelle  à  un  métier*. 
Quelquefois  aulTi  l'artifan  qui  a  fait  de  grands  progrès  en  culti- 
vant fa  raifbn  par  la  modération  6c  par  l'étude ,  cft  tiré  de  fou 
métier  6c  placé  dans  la  République  des  Lettres.-  C'efl  dans  le 
corps  des  Sçavans  qu*bn  prend  les  Ambaffadeurs,  les  Prêtres,» 
les  Protophilarques  ,  6c  le  Prince  même..  Gomme  chaque  Ville 
n'eft   compofée   que  d'un   certain  nombre   de  familles  ,  elles- 
tiennent  prefque  toutes  les  unes  aux  autres  par  les  liens  du  fang. 
Le  mariage  efl  un  engagement  que  la  mort  feule  peut  rompre  ,. 
à  parler  en  général;  car  l'adultère  ^  les  mauvaifes  mœurs ,  6c: 
tin  confèntement  réciproque  peuvent  brifcr  ce  lien.  Ce  qui  pa- 
roîtra  fans  doute  marquer  peu  de  pudeur  ,.  c'eft  que  les  perfonncs- 
à  marier  ne  prennent  d'engagement  qu'après  avoir  été  expofécs- 
toutes  nues  aux  regards  curieux  l'une  de  l'autre.  Les  filles  qu'ont 
marie  vont  paiïer  leur  vie  avec  les  raaris^  qu'on  leur  donne  ;, 
mais  les  garçons,  quoiqu'ils  fe  marient  ,  demeurent  dans  la; 
maifon  paternelle.  Le  plus  âgé  préfide  dans    la  famille  ,  les> 
femmes  fervent  les  maris,  le&  enfans  font  fous  le  commande- 
ment des  parens  5  6c  enfin  les  plus  jeunes  font  fournis  à  la  do-- 
mination  du  plus  vieux.  Une  maifon  ne  peut  avoir  ni  moins  nu 
plus  de  feize  jeunes  gens.  Chaque  Ville  ne  contient  que  fix  mille 
familles   outre  les  Magiftrats..  On  ne  fixe  pas  le  nombre  des. 
enfans  qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  puberté.  Ce  qu'il  y 
a  de  furnumérairc  dans  une  famille  y  fert  à  remplir  le  vuidis.- 
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"des  autres.  Une  Ville  qui  a  trop  d'habitans ,  en  fournit  à  celles 
qui  en  manquent.  L'ifle  entière  fe  décharge  par  des  Colonies, 
du  grand  nombre  de  Tes  citoyens.  Ils  s'établifïent  dans  le  plus 
proche  continent  oii  ils  trouvent  des  terres  à  cultiver.  Si  les  na- 
turels du  pays  veulent  fe  joindre  à  eux ,  ils  vivent  tous  cnfemble 
à  rUtopienne.  S'ils  le  refufent ,  on  les  chafle  dans  l'étendue  du 
pays  que  les  nouveaux  venus  veulent  occuper.  Un  Hiftorien 
plus  judicieux  que  Raphaël ,  eût  dit  fur  quoi  fondés  les  Colons 
Utopiens  commencent  par  forcer  tout  un  peuple  d'adopter  des 
loix  dont  il  eft  indépendant.  Il  garde  fur  cela  un  filence  abfolu; 
mais  il  a  compris  qu'on  pouvoit  lui  demander  pourquoi  on 
chaflè  ce  peuple  des  terres  dont  il  eft  poiïeiïeur  ;  ôc  il  en  dit 
cette  raifon ,  que  les  Utopiens  ont  pour  principe  :  qu'on  a  une 
légitime  caufe  de  guerre  contre  un  peuple  qui  laifîant  {es  terres 
en  friche  ôc  n'en  retirant  par  conféquent  aucune  utilité  ,  ne 
<veut  pas  néanmoins  en  céder  la  poflelîion  à  ceux  qui ,  fuivant 
l'ordre  de  la  nature ,  cherchent  à  vivre  de  leur  travail  :  principe 
meurtrier  de  dont  les  conféquences  font  infiniment  dangereufes 
dans  l'application.  Chaque  quartier  de  la  Ville  a  des  marchés 
-que  la  vigilance  des  citoyens  pourvoit  abondamment  de  toutes 
les  chofes  nécefTaires  à  la  vie.  Les  chefs  de  familles  y  vont 
prendre  tout  ce  qu'ils  jugent  à  propos  ,  fans  donner  d'argent  Sc 
fans  marquer  de  reconnoillance.  Il  y  a  auffi  dans  chaque  rue, 
à  diftance  égale  ,  de  grandes  falles ,  dans  chacune  defquelles 
trente  familles  vont .  prendre  enfemble  leurs  repas.  Pour  les 
habitans  de  la  campagne ,  ceux  qui  font  trop  éloignés  les  uns 
des  autres  ,  ont  la  liberté  de  manger  chez  eux  en  particulier. 
Quatre  Hôtelleries  publiques  hors  de  la  Ville  ,  font  deftinées 
à  recevoir  les  malades.  Les  mères  nourriffcnt  elles-mêmes  leurs 
en  fans  ,  Se  fi  la  mort  ou  la  maladie  les  empêchent  de  leur 
donner  cette  marque  de  tcndreffè  &  d'humanité  ,  les  enfans  la 
reçoivent  d'une  autre  nourrice;  ÔC  alors  la  loi,  par  une  difpofition 
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digne  d'attention  ,  veut  que  l'enfant  foit  réputé  appartenir  à  Ix 
ièmme  qui  Ta  nourrie  Un  Utopicn  qui  veut  voyager  à  la  cam>- 
pagne  ou  d*une  ville  à  l'autre  ,  doit  en  avoir  la  permiffion  da 
Prince ,  6c  faire  dans  le  lieu  où  il  fe  trouve ,  le  même  métier 
<ju'il  auroit  fait  dans  la  Ville.  L'or  &  l'argent  méprifés  font 
employés  en  Utopie  au  châtiment  du  crime  &  à  l'amufement 
de  l'enfance;  on  en  fait  des  chaînes  pour  les  criminels  bc  des 
hochets  pour  les  enfans.  Mais  les  Utopicns  s'en  fervent  auilî 
lorfqu'ils  ont  une  guerre  à  foutenir  ,  pour  flipendier  dcs-troupcs  , 
eux  qui  n*en  entretiennent  point  ,  parce  qu'ils  aiment  mieinc 
cxpofer  des  étrangers  au  péril  que  leurs  concitoyens.  Ils  mé" 
prifent  infiniment  les  perles  ,  les  diamans  ,  &  les  pierres  qu3 
nous  regardons  comme  précieufes.  La  chalFe,  que  k  NobleiTe 
Européenne  regarde  comme  un  divertiflementqui,  au  milieu  ds 
la  paix  ,  eft  une  image  de  la  guerre  ,  qui  délafle  l'efprit  en 
fortifiant  le  corps,  6c  qui  parmi  nous  fait  non-feulement  l'a*» 
mufement  y  mais  Toccupation  de  perfonnes  d'une  haute  naif^ 
fance  ,  ne  paroît  à  un  Utopien  qu'un  exercice  de  barbarie  ôc 
un  apprentifTage  de  cruauté.  Notre  voyageur  met  beaucoup  de 
Philofophie  ,  de  force  6c  de  raifon  dans  l'explication  de  la» 
volupté  y  il  ne  trouve  que  les  plaifirs  de  l'efprit  qui  en  puiflènG 
donner  y  6c  compte  la  fanté  pour  le  premier  S^  comme  pour 
le  feul  plaifir  des  fens..  Des  tableaux,  faits  d'après  l'imagination^ 
de  l'Ecrivain ,  ne  devroient  préfenter  que  dçs  fentimens  dignes 
d'approbation  ;  mais  notre  Chancelier  met  parmi  les  coutumes»^ 
des  Utopiens,  l'ufage  de  fe  donner  ou  de  fè  faire  donner  la' 
more  ,.  lorfqu'ils  (oufFrent  fans  efpérance  de  guërifon.  Il  ne* 
falloir  ni  préfenter  une  telle  idée,  ni  faire  dire  aux  Prêtres  8C' 
aux  Magiftrats  qui  exhortent  les  malades  à  cette  action  contraire^ 
à  la  raifon  autant  qu^'à  la  Religion  (a)  y  que  les.  perfonnes  qui  5. 
dans  ces  circon (lances ,  les  délivreront  de  la  vie  ,.lcur  rendront 
; .  QiO  Vcye^  le  Traité  du.  Drcic  naturcL} .  tom. ;  3. .  p..  / 77. . 
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Un  fcrvice  plus  important  que  celui  qu'ils  ont  reçu  de  leurs 
parens  ,  lorfqu'ils  la  leur  ont  donnée  ,  parce  que  ceux-ci  n'ont 
fongé  qu'à  fe  contenter,  àc  que  ceux-là  s'occupent  du  foin  de 
les  dérober  à  un  cruel  fupplice.  La  Juflice  eft  extrêmement  bien 
âdminiftrée  en  Utopie;  il  y  a  peu  de  loix  ;  les  parties  plaident 
elles-mêmes  leurs  aflaires  ,  &  les  Juges  les  terminent  équitable- 
menr  Se  fommairemcnr.  Les  Utopiens  ne  font  pas  dans  Tufage 
de  faire  des  Traités  par  écrit  avec  leurs  voifins;  ils  fçavent  que 
les  écrits  ne  retiennent  pas  dans  les  voycs  de  la  Juftice  ,  fi  elle 
Il  eft  gravée  dans  les  cœurs,  de  ils  n'ignorent  pas  combien  fa- 
cilement les  peuples  de  notre  monde  violent  les  conventions 
que  les  Etats  font  les  uns  avec  les  autres.  Le  Ledlcur  n*appren- 
droit  rien  dans  le  récit  de  TArt  Militaire  des  Utopiens.  Ce 
qu'en  dit  Morus  n'éft  propre  qu'à  faire  voir  que  pour  fub- 
juguer  l'Utopie  ,  il  fuffiroit ,  à  qui  voudroit  conquérir  cette 
Ifle  ,  de  fçavoir  faire  la  guerre.  Les  forces  de  nos  Infu- 
laires  confiftent  en  leurs  propres  troupes  levées  tumultueufe- 
ment,  en  des  troupes  auxiliaires  que  leur  fournifTent  les  Etats 
amis  ,  Se  en  des  foldats  ftipendiaires  qu'ils  prennent  chez  les 
Zoopolè'tes  leurs  voifins.  Ici  ,  fous  le  nom  de  Zoopolètes  (a)  ^ 
l'Auteur  fait  un  portrait  allégorique  Se  hideux  des  Suiffcs  ,  qu'il 
blâme  extrêmement  fur  l'ufagc  oii  ils  font  de  fournir  des  troupes 
à  différentes  Nations ,  Si  d'expofer  leurs  concitoyens  à  s'entre- 
tuer  pour  la  même  querelle  (ù).  Il  eft  difficile  de  comprendre 
comment  il  a  pu  donner  des  éloges  à  l'ufage  où  font  les  Utopiens 
de  mettre  à  prix  les  têres  du  Prince  ennemi,  6c  celles  des  per- 
fonnes  qui  lui  ont  confeillé  de  faire  une  guerre  que  ces  Infu- 
kires  trouvent  injufte.  Ils  animenc  en  même-tcms  ,  par  k 
promcfle  d'une  grande  récompenfè ,  les  profcrits  à  fe  déclarer 
contre  leurs  compagnons.    L'iiiftoire  qu'on  fait  enfuite  de  la 

(a)  Marchands  d'hommes. 

(b)  Vqyei  ce  que  j'ai  dit  de  cet  ufage  dans  rintTodu6lion ,  t.  a.  ftâî.  8 ,  O  dans  le-Traità 
iu.  Droit  des  Gens ,  ch.  2,  ftû,  a;  •        •  ' 
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Religion  de  l'Ifle  ii'effc ,  en  beaucoup  de  points ,  que  celle  des 
égarcmens  où  les  divers  peuples  du  monde  font  tombés.  Chaque 
Ville  d'Utopie  a  fon  Dieu ,  &;  chaque  Dieu  efl:  fervi  fuivant  les 
idées  dont  fes  habitans  font  prévenus.   Une  partie  du  peuple 
n'admet  qu'un  feul  Etre  adorable  ,  ôc  tout  le  peuple  divifé  fur 
cet  article,  fe  réunit  néanmoins  à  penfer  qu'il  eft  un  Etre  qui 
n'a  ni  fupérieur  ni  égal.  Les  Utopiens  croyenc  l'ame  immortelle 
&  créée  pour  être  heureufe.  Ils  admettent  une  autre  vie  où  les 
vertus  feront  récompenfées,  &;  les  mauvaifes actions  punies.  L'Au^ 
teur  ou  fon  Paraphrafte  paroît  avoir  eu  en  vue  l'état  de  l'An- 
gleterre ôC  de  la  Hollande  ,  en  parlant  de  la  Religion,  »5  Quand 
M  Utopus  ,  le  fondateur  de  l'Utopie ,  s'empara  ,  dit-il ,  de  l'Ifle^ 
M  il  y  avoit  des  difputes   ôc  des  guerres  continuelles  pour  I3, 
M  Religion  r».  Il  avoit  même  remarqué  que  dans  cette  divifion 
commune  des  habitans  ,  chaque    Secte  ne  manquoit   pas  de 
combattre  pour  la  patrie ,  ôc  que  c'étoit  ce  qui  lui  avoit  facilité 
Je  moyen  de  les  réduire  &:  de  les  aflujettir  toutes.  Lorfqu'il  fc 
fut  rendu  Maître  du  Gouvernement ,  il  fe  hâta  de  faire  une  Or^ 
donnance  pour  établir  la  liberté  de  Religion, 

Il  efl  tems  de  finir  cet  article  qui  n'eft  déjà  que  trop  long, 
Le  Le£teur  y  a  vu  qu^outre  plufîcurs  autres  défauts  ,  le  Gouver- 
nement des  Utopiens  a  trois  fondemens  également  vicieux, 
I.  Un  partage  abfolument  égal  des  biens  &  des  maux  entre  les 
citoyens  ,  idée  Platonique  dont  j'ai  fait  voir  l'illufion  [a\  IL  Un 
amour  pour  la  paix  qui  fait  négliger  les  préparatifs  de  guerre  , 
lesquels  feuls  peuvent  entretenir  la  paix  {b)  \  le  mépris  de  l'or 
&  de  l'argent  qui  feul  peut  faciliter  l'échange  des  denrées ,  êc 
un  commerce  devenu  indifpenfable  depuis  la  multiplication  da 
genre  humain  (c). 

(a)  Dans  rintroduSlîoa ,  tom.  i.  -p.  j^j  y  &«  dans  le  Traité  du  Droit  Public ,  chap.  6, 
feâi.  /. 

^b)  Voye\  le  Droit  des  Gens  ,  ch.  2' feâi,  1 1, 
Çf)  Voy.ei  rintroduâiion  f  tom.  ;.  p,  i^i. 
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W  A  L  S  I  N  G  H  A  M. 

JfRANçois  Walsingham  (fz) ,  Ecuyer,  &:  depuis  Chevalier^ 
naquit  à  Chifelhurft,  dans  la  Province  de  Kent,,  d'une  famille 
ancienne  ,  &:  reçut  Téducation  à  Cambridge  ,  d'où  il  alla 
voyager  dans  tous  les  pays  policés  de  l'Europe.  Par  un  bonheur 
dont  l'exemple  eft  peut-être  unique  ,  fa  première  réputation  fc 
forma  pendant  fon  abfence  ,  de  forte  que  fur  le  bruit  qui  s'étoir 
répandu  de  fon  mérite  ,  il  iiit  employé  à  fon  retour  dans  les» 
affaires  les  plus  importantes  de  fa  Patrie.^  La  Reine  Elizabeth  le 
fît  deux  fois  fon  Ambafladeur  en  France  ;  la  première,  fous  le- 
règne  de  Charles  IX,  depuis  le  mois  d'Août  1570,  jufqu'ai* 
mois  de  Mars  1573  ;  la  féconde,  depuis  le  mois  de  Juillet  i  581 , 
jufqu'au  mois  de  Septembre  de  la  même  année.  Dans  le  cour» 
de  fa  première  ambaiïàde  ,.  lui  &  Smith  [b)  qui  fut  pendant 
quelque  tcms  fon  collègue  ,  conclurent  un  Traité  d'alliance  (c) 
entre  la  France  &:  l'Angleterre.  Les  fervices  que  Walfingham- 
fendit  y  l'éleverent  à  la  dignité  de  Secrétaire  d'Etat,  ôc  rem  pli  f- 
foit  cette  place  importance  lorfque  la  Reine  le  renvoya  cn< 
France  ;  mais  cette  fois  ci ,  il  ne  fut  content  de  fa  maîtrcilc  y 
ni  fa  maîtrefle  ne  le  fut  de  lui.  Il  mourut  en  i  y^o.- 

Les  Négociations  de  Wal-fingham  ont  été  imprimées  dans  fa; 
Langue  fous  un  titre  qui  annonce  l'opinion  favorable  que  \ç.S' 
Anglois  en  ont  ou  que  l'Editeur  en  a  voulu  donner.  «  L'Am- 
r>  baflfadeur  parfait  ou  les  Négociations  touchant  le  mariage 
n  de  la  Reine  Elizabeth  contenues  dans  \^s  Lettres  de  Fran- 
ce) Dans  ces  derniers  rems ,  l'Auteur  du  Frée-Briton  ,  Journal  pérîodiqiie  qui  comBar 
your  le  Miniftère  d'Angleterre  contre  le  parti  oppofé  à  la  Cour,  a  pris  le  nom  de  "V^al*»- 
fingham. 

(b)  Vcye\fon  article ,  qui  fuit  iv'.médiitement  celui-ci. 

CO;  Il  ej  énoncé  p.  1 6j  des  vies  qiiijont  à  la  tête  des  Négociations  de  Waljngham. 


^og  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
55  çois  Walllngham  fon  Rélîdenc  (a)  en  France ,  avec  les  ré-i 
«  ponfes  6^  les  inftructions  de  Guillaume  Cccil  ,  Burlelgh  , 
»3  Robert  Comte  de  Leyceftre  ,  de  Thomas  Smith ,  ôc  autres , 
ï3  depuis  l'an  1 570  jufqu'en  1 58  i  et ,  imprimées  fur  les  originaux 
par  les  foins  du  Chevalier  Dudley,  Maître  des  Rôles,  1655  in-- 
folio, 

La  Tradu£tion  Françoife  de  cet  ouvrage  par  Louis  Boulefteys 
de  la  Coutie  eft  intitulée  :  «Mémoires  6c  Infl:ru6tions  pour  les 
35  AmbaiTadeurs ,  ou  Lettres  ôc  Négociations  de  François  Wal* 
M  fingham ,  Miniftre  6c  Secrétaire  d'Etat  fous  Elizabeth  Reine 
V3  d'Angleterre  ,  avec  les  maximes  politiques  de  ce  Miniftre  6c 
M  Favoris  de  cette  PrincefFect.  Amfterdam  Etienne  Roger  17 17, 
2*^  édition  ,  4  vol.  in-iz. 

La  première  pièce  qui  paroît  à  la  tête  de  la  Traduction  Fran* 
coife  ,  efl  une  excellente  Inftruction  qu'Elizabeth  donna  à 
Walfingham  le  11  d'Août  1570,  dans  un  tems  où  le  Roi  de 
Navarre  (  depuis  He^ri  IV  Roi  de  France  )  le  Prince  de  Condé, 
l'Amiral  de  Châtillon ,  6c  les  autres  Chefs  des  Huguenots  par^ 
lementoient  avec  la  Cour  de  France.  Elizabeth  y  marque  ua 
grand  défir  d'appuyer  les  révoltés  ;  elle  charge  fop  Ambafîadeuic 
de  l'emploi  délicat  d'interpofer  les  bons  offices  d'une  Puiflance 
étrangère  entre  un  Souverain  d>c  fes  fujets.  Les  proteftations  de 
la  plus  vive  aipitié  de  la  part  d'EIizabeth  ,  ne  doivent  riea 
coûter  à  fon  Miniftre.  Il  doit  bien  alîurer  le  Roi  de  France  que 
fes  intérêts  font  auffi  chers  à  Elizabeth  que  ceux  d'EIizabeth 
xnêrne  ;  mais  après  avoir  chargé  fes  InftruCbions  de  beaucoup 
de  raifonnemens  qui  marquent  fa  duplicité  ,  elle  les  finit  par 
ces  mots  :  Nous  croyons  qu'il  eft  bon  de  les  porter  (les  révoltés) 
à  être  fermes  autant  que  la  Politique  pourra  le  permettre ,  fans 
leur  donner  néanmoins  de  nouveaux  fecours  d'argent ,  aimant 

ia)  Dans  le  tems  de  "Walfingham  ,  on  appelloit  Réfidens  les  Amba^deurs  ordinaires  > 
§^  f '#ft  par  ce  titre  (ju'on  les  diftinguoit  des  extraordinaires^ 
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.'mieux  les  appuyer  à  demander  leurs  furctés  avec  plus  de 
chaleur  (a). 

Après  cette  Inftrucllon  ,  Ton  trouve  des  Remarques  que  le 
Tradu£teur  lui-même  a  faites  fur  la  vie  des  Miniftrcs  &:  des 
Favoris  d'Elizabeth ,  &  notamment  fur  ceux  qui  curent  part  aux 
négociations  entre  cette  Princefîè  &  Charles  IX  &  Henri  III. 
Quoique  Walilngham  fut  un  Miniftre  habile  ,  fon  portrait  eft 
flatté  ,  &.  il  paroît  bien  qu'il  eft  de  la  main  d'un  Tradu(^eur, 
M  Jamais  Ambafïadeur  n^a  mieux  rempli  les  devoirs  de  fa  char- 
«  ge  (B  ).  Quand  il  voyoit  un  homme  ,  c'étoit  autant  que  s'il  lui 

»3  parloit  (c) Il  étoit  Tornement  de  la  Cour  Ôc  du  Con- 

->»  fcil(^) Il  entretint  53  Agens   &  18  Efpions  dans  les 

«  Cours  étrangères.  Il  n^y  avoir  point  d'écrits  fccrets  dans  toute 
«  l'Europe  qu'il  ne  put  avoir  pour  deux  piftoles  {e),.,.  Il  a. 
>5  plus  contribué  à  la  confervation  de  la  Reine ,  que  toutes  fcs 

M  Flottes  &  fes  Armées  (f) ..  Ce  grand  MiniftrC  n'avoir  pas 

>5  moins  de  crédit  fur  les  Etats  que  fur  les  Particuliers  (^)".  Le 
Panégyrifte  fe  contredit  quelquefois.  Walfingham  ,  félon  lui ,  ne 
dit  jamais  un  mcnfonge  {h)  ;  ôc  quelques  lignes  après ,  Walfui- 
gham  avoir  toujours  dans  la  bouche  ce  proverbe  Efpagnol  :  Dh 
un  menfonge  &  découvre  une  vérité  [i).  Dans  la  page  fui  vante, 
"Walflngham  dupa  deux  fois  la  France  en  qualité  d'Agent  ;  il  ré- 
gla une  fois  le  Gouvernement  des  Pays-Bas  en  qualité  de  Com- 
milTaire  ,  &;  changea  deux  fois  celui  d'Ecofîc  en  qualité  d'Am- 
ïbafTadeur  (h). 

,(.i)  P.  40  des  chiffres  Romcdns  qui  font  à  la  tête  du  p-emier  volume* 
(h)  Pag.  p  du  premier  tome, 
(c)  Pag.  li. 
id)  Pag.\i2. 
<0  Pag.  ^3. 
if)  Pag.  18. 
(^)  Pag.  20. 
ih)  Pag.  Il, 
'{ï)  La  même, 
ik)  Pag.  19' 

Tome  FUI.  >  Hhhb 
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Viennent  enfuite  les  négociations  de  Walfingham  ,  les  divcp^- 
fcs  inftmélions qu'on  luienvoya^  les  Lettres  qu'il  écrivit, Se  celles 
qu'il  reçut.  Les  perfonnes  principales  qu'on  y  voit  agir  fous  la-. 
Reine  Elizabeth ,  font  les  Lords  Leyceflen  ôc  Burleigh ,  Thomas 
Smith  &  Walfingham.. 

Il  paroît  par  toutes  ces  pièces  qu'Elizabeth  varioit  fouvent  dans 
fes  réfolutions  ;  qu'elle  trompoit  jufqu'à  fes  propres  Miniftrcs  y 
qu'elle  étoit  difficile  à  fcrvir  ;  qu'elle  étoit  fort  avare  ,  6c 
que  néanmoins  elle  é.toit  Servie.  6c  bien  fexvie  par  des  Miniftres 
très-habilçs... 

L'Angleterre'fe  glorifie  d'avoir  don  né  la  naiffance  à  Walfingham  y, 
comme  la  France  de  l'avoir  donnée  à  d'Oflat.  On  ne  peut ,  ea 
cfFet,  lire  les  négociations  de  Walfingham-,  fans  y  remarquée 
qu'à  parler  en  général  ,jl  négocia  avec  beaucoup  d'adrefTe.  Il  fuc 
prefque  pour  l'Angleterre  ce  que  d'OlIàt  a  été  depuis  pour  la- 
France.  Cen'eft.pas  que  leurs  négociations  pui{ïènt,, à  aucuns. 
ëgards  ,  être  mifcs  en  parallèle  ;  celles  de  d'Oflat  font  fort  fupé-^ 
rieures  ;  mais  nous  devons  canfidérer  que  dans  les  négociations^ 
de  d'Ofiat  nous  voyons  d'Oflàt  même,  au  lieu  que  dans  celles, 
de  Walfigham  ,  que  nous,  lifons  dans  une  Traduction  ,.nous  n'a- 
voas  qu'une  copie,  &c  une  copie  imparfaitc.de  Walfingham.  D'ail" 
leurs  les  chiiFres  qui  font  dans  plufièurs  Lettres  de  Walfinghanx* 
6c  dans  les  réponfes.  qu'on  lui  fait ,, interrompent  le  fens  de  fcs- 
récits  ,.  &  en  rendent  la  lecture  défagréable.  Quant  à  la  pro- 
bité ,  il  n'y  a  aucune  comparaison  à  faire  entre  Walfingham  de: 
d'Ofïat.  11  faut  révérer  dans  d'OfTat  la  candeur  &  l'adrefl^e  à  né- 
gocier ,  deux  vertus  dont  l'alliance  cû  toujours  difficile  dans  un^ 
Particulier  ,  ôc  fur-rout  dans  un  Miniftre  public  ;  mais  on  peut 
reprocher  plufièurs  chofcs  à  la  mémoire  de  Wa]finghamL,,foit  que 
ce  Miniftre  ne  penchât  pas  vers  les  fcrupules  ,  foit  qu'il  ne  fût 
pas  aifé  d'être  homme  de  bien  ,  en  fervant  Elizabeth,  comme  il 
fejlojt  que  fes  Miniiires  la.fçrvifïèat,.Pour  trouver  dés  taches  a; 
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d-'OiTàt ,  il  fa:uc  lui  en  rappofer  ;  mais  on  peut  compter  celles  de 
'^alfingham. 

■Qu'on  paflè,  fi  Ton  veut,  à  ce  Miniftre  d'avoir  penfé  que  la 
paix  entre  Charles  IX  &  les  Calviniftcs  feroit  de  durée  (a)  ;  que 
ce  Monarque  s'éleveroit  contre  lePapiJme  [b)  ;  qu'il  étoit  fincère 
•envers  towt  le  monde  (c)  ;  qu'il  en  agiiîbit  avec  autant  de  bonne 
foi  qu'on  le  pût  envers  Elizabeth  {d)  ;  6c  que  le  Duc  d'Anjou  ne 
ièroit  pas  Roi  de  Pologne  {e)  ;  qu'on  lui  pafle  encore  de  n'avoir 
•eu  aucune  connoiiïance  de  la  St.  Barthelemi ,  lui  à  qui  deux 
piftoles  ouvroient  tous  les  cabinets  ,  s'il  en  faut  croire  fon  Tra- 
ducteur. Mais  ne  doit-on  pasluireprocherd'avoirmis,par  fa  feule 
faute  (/),  durefroidificmentdans  unecertaine  circonftance entre 
la  Reine  mère  Catherine  de  Médicis  &  Elizabeth  ?  D'avoir  écrie 
quelquefois  à  fes  amis  fur  les  affaires  dont  il  étoit  chargé,  des  Lettres 
plus  détaillées  que  celles  qu'il  écrivoit  aux  Miniftres  mêmes  {g)  ? 
D'avoir  propofé  àc  leurrer  un  peu  les  Rcligionnairesdela  réfolution 
de  les  fecourir  ouvertement,  pour  mettre  deux  Grands  en  acl:ion[h): 
Pourroit-on  pftifier  fa  mémoire  d'avoir  non-feulemcnt  confeillé 
à  Elizabeth  de  faire  périr  Marie  Stuart  (i),  mais  d'avoir  inculqué 
cette  dodtrine  fanguinaire  6c  infâme  dans  toutes  les  Lettres  qu'il 
écrivoit  en  Angleterre  [k)  ?  Qui  oferoit  enfin  approuver  qu'ua 
Secrétaire  d'Etat,  inftruit  d'une  confpiration  formée  contre  la  vie 
de  la  Reine ,  en  ait  gardé  le  fecret  pendant  long-tems ,  ôc  ne 
•J'ait  déclaré  qjie  la  veille  du  jour  deftiné  à  Texécution  ?  Quel 

■{à)  Fage  2itf  du  premier  vot 

(b)  Pag.  44  du  deuxième  vol. 
■ic)  Pag.  332  du  deuxième  vol. 

id)  Pag.  550  du  deuxième  vcL 

ie)  Paffim. 

X/)  Piig£  S 3  du  deuxième  v»L 

ig)  Page  368  du  tnifième  voL 

{h)  Troifième  page  du  quatrième  vol. 

\ï)  Voye\  ce  que  fai  dit  fur  la  mort  de  cette  Printejfe  dans  le  TraiU  du  Droit  -des  Gens» 

(k)  Vojei  If  s  pages  25  &-  2S  des  Remarques  à  la  tête  du  premier  t«me  ;  la  page  325 
du  deuxième  tome ,  &-  lestages  36,  i$3  >  ^^7,  20j  ^221  ^  2^0  du  troifième  vol. 

Hhhhij 
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autre  que  fou  Traducteur  pourroit  prendre  pour  bonne  cette 
cxcufe  de  Walfîngham  :  »  Qu'il  n'a  voit  temporiie  que  pour  s'aiTu- 
»  rer  plus  aifëment  des  confpirateurs  qu'il  pouvoit  faire  arrêter 
M  quand  il  vouloir  'j. 

On  trouve  à  la  fin  du  quatrième  volume  les  Maximes  politi- 
ques de  Walfingham  ,  dont  l'objet  eft  d'expliquer  les  moyens  de 
s'établir  &  de  ie  maintenir  dans  les  Cours.   Ces  maximes  font: 
très-bonnes  ,  mais  elles  n'appartiennent  pas  à  la  Science  du  Gou- 
vernement &;  à  la  politique  proprement  dite  ;  elles  font  fimplc- 
ment  à  l'ufage  des  Courtifans  ôc  de  la  Politique  qui  leur  apprend 
z  fe  gouverner  avec  les  autres  hommes.  C'eft  dommage  qu'elles 
n'ayent  pas  été  traduites  par  une  main  habile ,  &  que  le  Traduc- 
teur y  ait  interpollé  des  morceaux  de  fa  façon.  Tel  eft  celui-ci  :i 
33  Comme  a  toujours  fait  le  Cardinal  de  Richelieu ,. ce  grand 
>3  Miniftre  de  France  ,  qui  fit  toujours  en  forte  que  le  Roi  fe 
»  trouvât  engagé  dans  des  entreprifes  qu'il  n'eut  fçu  fans  lui 
53  comment  s'en  tirer  >3.  Waliingham,  mort,  fcion  le  Traduc- 
teur lui-même^,  en  1 590  ,  vingt  ans  avant  notre  Henri  IV  ,  n'a- 
pu  parler  des  événemens  du  règne  de  Louis  XIII. 

Cette  fin  du  quatrième  volume  avoir  déjà  été  imprimée  féparé- 
ment  en  François  fous  ce  titre  ;»  Le  Secret  des  Cours  ou  les  Mé- 
33  moires  deWalfîngham,Secrétaire  d'Etat  fous  la  ReineElizabeth, 
55  contenant  les  maximes  de  Politique  néceflàires  aux  Courtifans 
3«  ôc  aux  Miniftres  d'Etat ,  avec  les  remarques  de  Robert  Nân- 
33  ton  fur  le  règne  dc  fur  les  favoris  de  cette  Princefle  »3.  Lyon  ,, 
1695  ,in-i2,  ôc  Cologne,  aufîi  en  i<^95  ,  ôc  également  in- 12. 
J'ai  trouvé  dans  cette  édition  particulière  de  Lyon  (a)  du  Secret, 
des  Cours  y.h  même  intcrpollation  que  je  viens  de.  remarquer  dans- 
le  quatrième  volume  de  ÏAmbaJfadeur  Parfait. 

Il  paroît  5  dans  un  endroit  des  Maximes  politiques  dé  Wal— 
fîngham,  qu'il  menoit  une  vie  privée  &:  qu'il  vivoit  dans  la  retraites. 

(fi).  Page  7^^.  , 
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Le  Traducteur  nous  die  que  la  caufe  de  fà  difgrace  eft  ignorée  ; 
mais  il  n'eft  pas  mal  aifé  ,  ce  me  fembie  ,  de  la  découvrir 
dans  le  mécontentement  qu'Elizabeth  témoigna  de  la  conduit* 
de  Walfîngham  pendant  fa  féconde  Ambaflade,  dans  les  plaintes 
âmères  que  WaUingham  fît  à  Elizabeth  elle-même  fur  la  manière 
dont  il  en  étoit  traité  ,  6c  dans  le  filence  criminel  que  ce  Mi- 
niftre  garda  fur  la  confpiration  faite  contre  fa  maîtrefle.  LesLoix 
ne  font  pas  plus  févères  contre  ceux  qui  commettent  le  crime 
de  lèze-Majefté ,  que  contre  ceux  qui  ne  le  révèlent  points 
Un  Miniftre  neft-il  pas  dans  un  double  engagement  de  le 
révéler  ? 


SMITH. 

/ECnEvAtiER  Thomas  Smith,  né  dans  la  Province  à'EÇCçKy 
morten  1577,  fut  Secrétaire  d'Etat  d'Angleterre  fous  Edouard  VI,. 
ÔC  depuis  fous  Elizabeth  ,  qui  l'employa  au  Congrès  de  Cam- 
brai en  qualité  de  (on  Plénipotentiaire  ,  &  en  France  en  qualité 
de  fon  Ambaffadeur  (a).  Il  a  compofé.  I.  Un  Traité  des  mon- 
noyes  en  Anglois.  II.  \Ja  ouvrage  autlî  en  Anglois  ,  qui  a  été 
traduit  en  Latin  par  Jean  Buddenus  ,  Douleur  es  Loix  ,  dont  la 
Traduction  a  pour  titre  :  De  Republicâ  &  adminijlranone  Anglo^ 
mm  libri  très.  Londini ,  in- 1 2  ,  fans  date.  Cet  ouvrage  contient 
t6^  pages  6c  cft  imparfait.. 

{v.).Voye\  VarticUde  Walfingham ,  quiptcede  immédiatement  celui-ci^ 
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S  A  N  D  E  R  U  S. 

xN  IcoLAS  Sanderus  ,  Prêtre  Angloi^,  né  à  Charlevood  dans 
le  Comté  de  Surrey  ,  Diocèfe  de  Winchefter ,  fut  fucceiîîve- 
ment  Profcflèur  Royal  en  Droit  Canonique  à  Oxford  ,  Doc- 
teur à  Rome  ,  Profefîeur  en  Théologie  à  Louvain  ,  Théologien 
du  Cardinal  Hofius  au  Concile  de  Trente,  &  Nonce  de  Gré- 
goire XI II  en  Efpagne.  Les  mauvais  tr.aitemens  faits  à  ceux  de 
fa  Religion  l'a  voient  chalTé  de  fon  pays  ,  6c  le  befoin  de  fes 
frères  l'y  rappella.  Il  fut  fait  fecrettement  Légat  du  Pape  pour 
accompagner  Jacques  Filtz-Morirs  qui  avoit  entrepris  d'enlever 
rirlande  à  Elizabeth  ,  6c  d'y  rétablir  la  Religion  Catholique;  il 
y  eut  en  efFet  des  troubles  ;  mais  ^  le  Royaume  6c  la  Religion 
deïtîeurerent  foumis  à  Elizabeth  (a).  Sanderus  mourut  de  faim 
dans  un  bois  de  cette  lue  en  1581,  Cet  Auteur  cft  connu  prin^ 
cipajemcnt  par  fon  Hiftoire  du  fchifme  d'Angleterre  fous 
Henri  VIII  (  ^)  :  ouvrage  écrit  avec  un  étrange  emportement , 
oii  l'Auteur  ne  eonferve  pas  le  caractère  d'un  Hiftorien ,  6c  qui 
n'e.ft  pas  de  mon  fujet.  J'ai  feulement  à  rendre  compte,  de  deux: 
autres  ouvrages  de  cet  Auteur  qui  penfe  C4?mme  un  Ulçraniontaiqi 
paflionné. 

:  I,.  De  vifibUl  Monarchiâ  Ecçlefiœ ,  Livre  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1 571  à  Louvain  in-folio.  C'eft  un  des  plus  amples 
&  des  plus  partiaux  qui  ayent  été  faits  fur  cette  matière.  L'Auteur 
s*y  propofe  de  prouver  que  le  Gouvernement  de  TEglife  n'eft  ni 
Démocratique  ni  Ariftocratique ,  mais  purement  Monarchique  ; 
ique  cette  Monarchie  n'a  pas  feulement  commencé  à  Jefus-Chrift  ^ 

(fl)  Yii^.  Thuan.  lîb.  68.  ai  ann.  1^79^  ' 

(J))  Cette  Hilloîre  eft  écrite  en  Anglois ,  &  nous  en  avons  une  fort  bonne  Tradu(5tJoa 
fjrançoife  par  Maucroix ,  Chanoine  de  ReimSt 
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niais  fubfifté  depuis  le  commencement  du  monde  ;  de  que  Jefus- 
Chrifi:  a  donné  ce  pouvoir  Monarchique  à  Saint  Pierre  dc  aux 
Pontifes  Romains  fes  Succeflèurs.  Plufiéars  autres  Anglois  fe 
font  élevés  contre  cet  ouvrage.  Il  a  été,. entr'autres,  réfuté  en 
*573  P^*^  "^  Livre  qui  a  ce  titre  :  Fidelis  fervi  infideli  fubd'uo 
refponjio.  On  y  reproche  à  Sander  non  d'avoir  inventé  ce  qu'il 
avoit  écrit ,  mais  de  s'être  trop  fié  à  des  bruits  publics  en  des 
chofcs  importantes  :  défaut  où  l'on  tombe  afïez  ordinairement 
dans  des  tems  de  troubles  ,  en  écrivaiu  contre  le  parti  op- 
pofé. 

II.  N'ieolai  SanderlSedes  Apoflolica  ^fiu  dt  militands  Ecdefice 
Romance  potejlate  ,  jummorumque  Pomificum  Romanorum  pri' 
matu  y  atque  in  omnes  gentes  autontate.m-^°.  Romce  160Z.  Le- 
titre  feul  apprend  ce  que  l'on  doit  penfer  de  cet  ouvrage. 


BUCHA  N  A  N.. 


G 


'EoRGES  BucHANAN  ,  «é  en  x^q6  à  Kiîlerne  en  Ecofîc, 
mort  à  Edimbourg  le  28  de  Septembre  1582  ,  fut  Poète  6c 
Hiftorien^  homme  d'un  grand  fçavoir,  le  plus  beau  génie  qu'aie 
eu  l'EcofTejmais  Proteftant  paflionné  &  vindicatif  II  eft  l'Auteur 
de  trois  ouvrages  qui  firent  un  grand  bruit  dans  le  tems  j.  &  quil 
font  encore  aujourd'hui  fort  connus. 

I.  Hiftoire  d'Ecofle,  imprimée  pour  la  première  fois  en  1582 
à:  Edimbourg ,  où  L'Auteur  n'a  épargné  aucun  trait  de  cenfure  à 
l'autorité  Royale,  6c  où  il  a  déployé  toute  fbn  animofité  contre 
Marie  Stuart  [a].  Il  n'a  pas  moins  marqué  de  haine  contre  les 
Catholiques.  On  dit  mêmc^  fi  pourtant  il  efb  permis  d'adopter-, 
ces  fortes  de  contes,  que  pour  rendre  les  Catholiques  odieux  k-. 
Jacques  VI ,  Roi  d'Ecofle  ,  dont  il  étoit  Précepteur ,  &  qui  fut, 

<ç)  Voy ei  l'article  de  cette  Princeffè  ianf  m$n  Droit  des  Gens^.ch,  ijjeâ.^. 
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depuis  Jacques  I  en  Angleterre ,  il  ne  cliâtioic  jamais  Ton  difci'' 
pie ,  qu'il  ne  s'habillât  en  Cordelicr. 

II.  Un  Dialogue  fur  le  Droit  des  Rois  en  Ecoflib  fous  ce  titre.: 
De  Jure  Regni  apu^i  Scotos ,  imprimé  d'abord  à  Edimbourg  i,n-4®- 
en  157.^?.  Ce  Dialogue  cft  fait  fur  le  modèle  de  ceux  de  Cicéroii 
dont  Buchanan  imite  parfaitement  le  flyle ,  fans  piller  Cicéron, 
comme  faifoient  ceux  qui ,  du  tems  d'Erafrne ,  furent  appelles 
les  Cicéroniens.  Cet  ouvrage  eft  dédié  au  même  Jacques  VI , 
Roi  d'EcolTe  ;  l'Auteur  y  fin£tifie  les  féditions  populaires  ;  il  fait 
tous  fes  efforts  pour  prouver  que  les  Rois  n'ont  pas  le  pouvoir  de 
faire  des  Loix ,  6c  que  ce  pouvoir  n'appartient  qu'aux  peuples. 
De-là ,  il  conclud  que  le  Roi  efb  fujet  aux  Loix  ,  &  que  le  peuple 
rcft  au-defTus  des  Loix.  Quoique  le  titre  du  Livre  femble  borner 
le  travail  de  l'Auteur  à  ce  qui  regarde  le  Royaume  d^cofïè  ,  la 
queflion  y  efl  néanmoins  traitée  en  général,  ôc  les  principes  qui 
y  font  établis  ne  feroient  pas  moins  applicables  aux  autres  Rois 
qu'à  celui  d'EcofTe.  Les  maximes  féditieufes  dont  cet  ouvrage 
efl  rempli ,  font  trop  contraires  à  la  tranquillité  des  Etats  , 
pour  avoir  plu  à  d'autres  qu'aux  fadlieux  pour  qui  il  avoit  été 
fait.  Cet  ouvrage  a  été  réfuté  par  Adam  Blacvod  [a].  Un  Alle- 
mand, nommé  Minianus  Vin:^etus^  combattit  aufïï  les  maximes 
de  Buchanan.  Barclay  (b) ,  le  grand  défenfeur  de  l'autorité  des 
Rois  ,  attaqua  encore  plus  fortement  les  maximes  de  Buchanan. 

in.  Le  troifième  ouvrage  de  cet  Auteur  eft  directement  & 
uniquement  contre  l'infortunée  Marie  Stuart ,  en  deux  parties 
féparées.  L'une  a  pour  titre  ;  Aclio  contra  Mariam,  L'autre ,  qui 
fut  d'abord  intitulée  :  DettUio  Marice.  Reginœ  Scotorum  ,  parut  en- 
fuite  fous  ce  titre  :  JDe  Maria  Scotorum  Reginâ  totâque  ejus  contra 
Regem  çonjuratione  ,  fœdo  curn  Bothuelio  adulterio  ,  nefariâ  in  ma" 
ritum  crudelitate  &  rahie ,  horrendo  infuper  §f  teterrimo  ejus  parri^ 


ia)  Voyei  fon  aniclcf 
ib)  VoyeiJon  article,- 


çidiû. 
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'cidio pie na  &  tragica plané  Hiflorla.  Ces  deux  pièces  fonc  les  plus 
violentes  qui  aient  été  faites  contre  cette  Princefîc,  &  il  eft  aifé 
d'en  juger  par  le  titre  feul-que  l'Auteur  y  a  mis.  Elles  ont  été  infé- 
rées avec  des  additions  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de 
l'Etat  de  la  France  fous  Charles  IX  ,  publiés  à  Middelbourg  en 
1578  in-i2. 

<^es  trois  ouvrages  de  Buchanan  ont  été  imprimés  avec  toutes  fe$ 
Œuvres  à  Edimbourg  en  171 5  ,  en  2  vol.  in-folio,  chez  Robert 
Frebairn ,  par  les  foins  de  Thomas  Rudinian ,  Garde  de  la  B.blio- 
théque  des  Avocats  à  Edimbourg.  Ils  ont  répandu  fur  la  mémoire 
4e  cet  Ecrivain  ,  bien  plus  que  fes  Poëfîes  licentieufes ,  une  tache 
que  fes  talens  ne  fçauroient  jamais  efFaeer.  Le  Parlement  ôc  l'E- 
glife  d'Angleterre  ont  condamné  les  maximes  de  Buchanan  dans 
un  tems ,  &:  les  ont  fuivies  dans  d'autres.  L'Univerfité  d'Oxford 
cenfura ,  par  une  conclufion  du  21  de  Juillet  KjSj  ,  pluficurs 
•propofitions  tirées  des  ouvrages  de  Buchanan ,  &deplu(ieurs  au- 
tfyes  Livres  qui  avoient  été  compofés   contre  l'autorité  Royale. 

Voyez  les  articles  de  Milton  &:  de  Saumaife  ,  d'Hobbes ,  de 
Filmer  ,  de  Sidney  ,  d'Abbadie  6c  de  Locke, 


ALBERIC    GENTILIS. 

XxLberic  Gentilis  ,  fils  aîné  d'un  fçavant  Médecin  Italien  , 
qui  ayant  embrafle  les  opinions  des  Novateurs  fe  tranfplanta 
en  Allemagne  ,  èc  frère  de  Scipion  Gentilis  qui  a  «ne  place 
dans  cet  examen  ,  naquit  à  CaftcUo  di  San-Gencfio  dans  la 
Marche  d' Ancone  l'an  1 5  5  i ,  6c  fut  Profefleur  en  Droit  à  Oxford  ; 
il  mourut  à  Londres  k  19  Juin  i-6o8.  Il  a  fait: 

I.  Trois  livres  de  Legationibus  ,  Londini  1583  &1585  ;  Hano- 
vrise   i(>07  m-4^.  L'Auteur  eft  tombé  dans  plufieurs  erreurs.  Il 
4putient  que  les  règles  du  Droit  Romain  doivent  être  celles  du 
JomVlIL  liii 
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Droit  des  Gens  ,  dc  qu'elles  le  font  véritablement  ,  c'eft-à-dirc^ 

qu'un  Etat  a  Junfdiâiion  Civile  ôc  Criminelle  fur  un  AmbafTa- 

deur  pour  tout  ce  qu'il  a  fait  ou  commis  pendant  fon  Ambaf- 

fade. 

II.  Trois  Livres  de  Jure  helli,  Lugd.  Bat.  1589,  tn-4^.  Hano- 
vrise  1598  ôc  \6ii  ,  in-8^.  Alors  perfonne  n'avoit  encore  péné- 
tré fi  avant  dans  les  principes  du  Droit  Naturel  ôc  du  Droit 
des  Gens.  Grotius  a  beaucoup  profité  des  lumières  de  Gentil. 

III.  Dlfputadons  très  de  potejlate  Régis    abfolutâ  ,  de  unione 
r^gnorum  Britanniœ^  &  de  vi  civium  in  Regem  femper  injujîâ.. 
Londini  1^05  ,  in-4".  Notre  Auteur  fe  déclare  hautement  pour 
le  pouvoir  abfolu  des  Rois  contre  Tinjuftice  inféparable  de  la 
réfiftance  aux  Rois.  Ce  ûtrQ  :,  De  vi  in  Regem  femper  injuftâ  ^, 
marque   afiTez  combien  ce  judicieux  Ecrivain  étoit  éloigné  des» 
maximes  Républicaines ,  au  milieu  de  la  Monarchie  du  monde 
oii  elles  reguent  le  plus. 

\S .De  libris  Juris  Canonici,.\\\'â^.  Helmftadii  1^74.  Ceft  unc: 
^ès-bonne  Hiftoire  du  Droit  Canonique.. 


D   u  c  K.. 

jlVRthurus  Duck  ,  Jurifconfulte  Anglois ,  a  compofé  en  Latin- 
un  Traité  fous  ce  titre  :  Arthur.  Duck  de  ufu  &  aucbritate  Jur.. 
Civil.  Rom.  in  dominiis  P rincipum  Chrijlianorum.  Nous  avons  une 
Tradu6bion  Françoife   intitulée  :  De  tufage  &  de  l'autorité  du 
Droit   Civil  dans  les  Etats  des  Princes    Chrétiens,  in-ii  ,  Paris 
chez  Jean  Guignard  1^89. 

L'Auteur  ,  après  avoir  étudié  ce  qui  regarde  les  trois  Royau- 
mes d'Angleterre,  d'EcofiTe   &;  d'Irlande,  étendit  (es   recher- 
ches dans  la  France,  l'Efpagne  ,  l'Allemagne,  l'Italie,  &  poufl^i 
fen.  travail  jufqu'en  Pologne ,  en  Bohème,,  en  Hongrie ,  cj^. 
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pannemarck  ,  en  Suéde ,  &  dans  les  pays  les  plus  reculés.  Son 
defîein  fut  d'expliquer  comment  le  Droit  Romain  a  été  introduit 
dans  le  monde ,  de  quelle  manière  il  s'y  eft  maintenu  ,  6c  de 
quelle  autorité  il  eft  encore  aujourd'hui  dans  la  plus  grande  partie 
des  Etats  de  l'Europe.  Mais  ce  defîein  n'a  pas  été  toat-à-fa^ 
bien  rempli  ;  l'Auteur  eft  tombé  dans  beaucoup  d'erreurs  de 
fait  pour  avoir  fuivi  de  mauvais  guides.  Il  n'a  pas  eu  pour  la 
f  rance  toutes  les  inftru6tions  néceflaires  ;  &  néanmoins  il  y 
a  des  chofes  très-utiles  dans  fon  Livre ,  relativement  à  fon  objet , 
fur-tout  par  rapport  aux  deux  Ifles  de  la  Grande-Bretagne  ôc 
d'Irlande. 


A  B  B  o  T, 

JLvObert   Abbot  ,  Evêque   de    Salifbury  ,   né  à  Guilford  , 
Ville    du   Comté  de  Surrey,  en  15(10  ,  ôc   mort  à  Salifbury 
le  2  de  Mars   161%  ,  a  été  un  Théologien  très- habile  &  un 
ailèz  bon  Prédicateur.  Il  s'eft  fait  connoîtrc  par  plufieurs  ou- 
vrages de   Théologie  &  de  Controverfe  ,  ôc  a  beaucoup  écrit 
contre  la  Cour  de  Rome.  Il  étoit  Profcffeur  en  Théclogie  dans 
rUniverfité  d'Oxford,  lorfqu'il  fît  un  ouvrage  qui  lui  valut  un 
Evêché  de  la  part  de  Jacques   premier.  La  matière  qu'il  avoic 
étudiée  avec  le  plus  de  foin  ,  c'eft  celle  de  l'autorité  des  Rois  , 
&  c'eft  fur  cela  que  roule  l'ouvrage  dont  je  parle.  II  a  pour 
titre  :  Robcrti  Abbot   de  fupremâ  potejlate   regiâ  exercitationes 
habitœ  in  Academiâ  Oxonienjî  contra  Robertum  Bcllarminum  & 
Francifcum  Suare:^^  Londini  161^  if^-4*  j    &  Hanovri^  1^19  » 
in-4°.  L'Auteur  traite  profondément  &  fçavammcnt  de  l'autorité 
<les  Rois  ,  &  il  y  réfute  avec  force  les  fubtiics  raifonnemens  de 
Bcllarmin  &;  de  Suarez, 

I. .  •  .« 
111 1} 
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BACON. 

X^Rançois  Bacon  ,  employé  honorablement  fous  Elizabechy 
fut,  fous  Jacques  premier,  élevé  à  la  dignité  de  Grand  Chancelier 
d'Angleterre,  ôc  décoré  d'abord  du  titre  de  Baron  deVerulam^ 
&  enfuite  de  celui  de  Vicomte  de  Saint- Alban.  C'eft  l'un  de 
ces  génies  fupérieurs  par  le  nom  defquels  on  peut  répondre  i 
ceux  qui  demandent  quels  font  les  plus  grands  hommes.  Il  étoit 
tout  enfemble  Philofophe  fublime  ,  habile  Hiftorien  ,   JuriG 
eonfuke  éclairé  ,  profond  Politique.  Né  à  Londres  ,  6Is   de 
Nicolas  Bacon  ,  Chancelier-  d'Angleterre  ,  le  22    de  Janvier/ 
15^0  ,  il  mourut  à  Highgate  le  9  d'Avril  1^26,  dans  une  mé- 
diocrité de  fortune  voifine  deladifette. 

Il  a  terni  comme  Magiftrat  la  grande  réputation  qu'il  s'eft 
faite  comme  Auteur.  Sous  le  foible  Jacques  premier ,  &:  fous  fofl 
méprifable  favori  ,  le  Duc  de  Buckingham,  Bacon  fe  livra  à  une' 
complaifance  pour  fes  domefliques  ,  à  une  profufiOn  dans  fes  dé? 
penfes,  qui  le  mirent  dans  la  trifte  iiéceffité  ou  de  manquer  ds 
tout,  ou  de  recevoir  des  préfens ,  ôc  de  fceller  fervilement  ks  < 
Patentes  qui  lui  étoient.  envoyées  par  k  Cour.  Les  Auteurs  qui? 
©nt  écrit  en  faveur  de  la  grandeur  de  la-  nature  humaine  ,  &c 
ceux    qui  fe   font  plu    à  en  montrer  la  foibleflè   ,    trouvent 
également  dans  le  feul  Bacon  de  quoi  appuyer  leurs  différentes 
opinions.  Le  Parlement  d'Angleterre  qui  fut  affemblé  en  161  r., , 
lui  fit  fon  procès  ,   ôc  ce   fut.  fur  lui  que  tomba,  l'indignation 
de  la  nation.  Il  avoua  les  prévarications  don  ton  l'accufoit^ôc 
ne  [demanda  d'autre  grac^  finon  que  fon  humble  confijpon  fut 
fa   Sentence   ,   &   la  perte  des  Sceaux  fa  punition.  Sqs  Juges. le 
condamnèrent  à  payer   une  amende   de  quarante  mille- livres 
fterling,  ÔC  à.être,  emp/ifonné.à  la. Tour  de  Londres  ,  félon  le; 


DES    AUTEURS    ANGLOIS.  ^n 

1)011'  plaifir  du  Roi  ;  ils  le  déclarèrent  incapable  de  pofledcr 
aucune  charge  dans  l'Etat  &  d'avoir  jamais  de  féance  au  Par- 
lement  ,  &  ils  lui  défendirent  d'approcher  de  la  Cour.  Trois 
mois  après  ,  il  fupplia  Jacques  premier,  dans  une  Requête  qu'il 
lui  prcfcnta  ,  d'annuller  le  jugement  qui  avoit  été  porté  contre 
lui ,  afin  que  cette  ignominie  dont  il  étoit  couvert  fût  effacée ,  Ù 
aue  [a  réputation  pût  être  tranfmife  Jans  tache  à  la  pofiérité.  Le 
Roi  lui  fit  cette  grâce  ;  &  en  conféquence  du  pardon  plein  &: 
entier  qu'il  lui  accorda,  Bacon  fut  appelle  dans  la  fu  te  à  prendic 
.féance  dans  le  premier  Parlement  que  Charles  premier  convo- 
qua (a)  ;  Ôc  la  Poftériré  ,  en  lui  rendant  juftice  fur-  fes  grands 
talens ,  femble  avoir  oublié  fes  fautes. 

Après  fa  retraite  forcée  de  la  Cour  ,  Bacon  fît  en  Angloi? 
des  Efîais  de  Morale  ôc  de  Politique  qui  font  fort  eftimés  en 
Angleterre,  &  peu  lus  ailleurs,  quoiqu'ils  méritent  de  l'être. 
Pour  reudre  ces  réflexions  plus  utiles  6c  plus  durables ^  l'Auteur 
ié  fit  lui-même  fou  Traducteur.  Il  écrivit  ce  même  Traité  en: 
Latinj,.  il  en  changea,  l'ordre ,  l'augmenta ,  6c  le  perfectionna. 

Ces  Inftruttions  peuvent  intérelTer  non-feulement  le?  Poli- 
tiques ,  mais  toutes  fortes  de  perfonncs.  Ce  n'èft  point  cette 
toideur  de  parade  étudiée  6c  Stoïque  de  Sénèque.  Ce  n'cft  poinr 
cette  précifion  réfléchie  ^.quelquefois  enveloppée  6c  paradoxe  de 
la  Rochcfoucault.  Ce  ne  font  point  ces  peintures  vives  ^  va* 
riées  de  la,  Bruyère,  Ce  n'cft  point  cetee  profondeur  énigmatiquc 
de  Gratien.  Ce  font  des  penfées,  généralement  parlant,  i-àgcs,> 
judicieufes  ,  vraies  6c  folides  ,  fur  toutes  les  circonftanccs-  6c  ley 
fituations  de  la  vie ,  fur  tout  ce  qui  peut  être  l'objet  de  nos  foins-, , 
denotre.étude,  de  nos  occupations,  de  nos  réflexions. 

L'édition  Angloifc  a  été  traduite  en  François  par  Jean  Bau- 
douin, de  l'Académie  Françolfc  ,dont  la  Traduction  fut-iœprimée 

(fl)  Hiftoire  de  la  vie  5c  des  ouvrages  de  Bacon ,  traduite  de  l'Anglois.  La  Haye  ^jchei 
Adrien  Moetjçns  ij^^ 
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à  Paris,  je  ne  fçais  en  quelle  année.  Une  édition  de  16 }6  efi 
marquée  pour  la  troifiéme  dans  l'Avertiflement  au  LecSbeur  ,  & 
elle  eft  in-8^.  Elle  a  été  réimprimée  plufieurs  fois  depuis,  &  nom- 
mément en  171 1  ,  toujours  in- 8°  ,  &  enfin  comprife  dans 
l'édition  faite  à  Londres  en  1728,  en  4  volumes  in-folio,  de 
toutes  les  œuvres  philofophiques ,  hifloriques  ,  &:  de  Jurifpru- 
dence  de  ce  Chancelier  d'Angleterre.  La  Traduction  de  Bau- 
douin n'eft  pas  bonne  ;  mais  un  Traducteur  anonyme  en  a  fait 
«ne  excellente  aufli  en  François  ,  qui  a  été  imprimée  à  Paris 
chez  Emery  en  1734 ,  in-12.  C'ell:  le  Comte  de  Rottembourg, 
Ambaffadeur  de  France  en  Efpagne  ,  qui  apporta,  dit-on  ,  cettç 
Traduction  manufcritc  de  Madrid  à  Paris  ,  &c  c'eû  Goujet  , 
Chanoine  de  Saint  Jacques  de  l'Hôpital ,  qui  y  mit  un  Avertif- 
fement  de  quinze  pages.  Le  Libraire  Emery  a  depuis  peu  fait 
diftribuer  dans  Paris  cette  même  Traduction  ,  comme  fî  c'eij 
etoit  une  autre  ;  &c  pour  ufer  de  cette  fupercherie  envers  I9 
public,  il  n'a  fait  que  changer  le  frontifpice  ,  il  a  fubftitué  à 
l'ancien  celui-ci  :  La  Politique  du  Chevalier  Bacon  ^  Chancelier 
d'Angleterre.  Londres  chez  Jacques  Tonfon  1741. 

La  Doctrine  de  ce  Philofophe  politique  n'eft  pas  toujours 
exempte  de  çenfure  ,  ôc  j'ai  pris  la  liberté  de  la  réfuter  ailleurs  (a). 

On  trouve  auffi  dans  l'édition  générale  des  (Euvres  de  Ba- 
con (^),  Ç2.  nouvelle  Atlantide  ,  ouvrage  allégorique  Se  fatyrique 
qu'il  a  laifTé  imparfait,  qui  avoit  été  imprimé  long  temps  au- 
paravant en  particulier ,  ôc  qui  à  caufe ,  dit-on ,  de  la  conformité 
des  matières  ,  avoit  été  joint  en  1643  à  l'édition  du  Livre 
de  Hall  (  c  )  qui  a  pour  titre  :  Mundus  alter  &  idem.  Mais  il  n'y 
a  gueres  que  la  fiction  qui  foit  commune  à  ces  deux  ouvrages^ 
L'Atlantide  a  même  plus  de  rapport  à  l'Hiftoire  naturelle  qu'à 

(a)  Voyei  le  Traité  du  Droit  des  Gens  ,  ck.  z.feâ,  5 ,  au  fommaire  :  La  guerre  »  poujt 
^voir  un  motif  fpécieux  ,  n'en  eil  pas  moins  injulle. 
ii)  Londres  ,  che^  A.  Milar ,  /740  ,  4  vol.  in-fol, 
{•c)  Voye':^  fon  article  dans  cet  Examen. 


# 


DES    AUTEURS   ANGLOIS.  (J23 

Ta  Science  du  Gouvernement.  A  la  vérité ,  Bacon  y  a  inféré  un 
grand  nombre  de  maximes  utiles  à  la  fociété  ;  mais  comme  il 
aimoit  extrêmement  les  Sciences  &  les  Arts  ,  il  s'effc  tellement 
appliqué  à  tracer  le  pl^  d'une  Académie  parfaite,  qu'on  diroit 
'    qu'il  a  voulu  former  un  Etat  qui  ne  fût  compofé  que  de  Phi- 
lofophes.  L'Atlantide  demeurée  imparfaite  ,  comme  je  l'ai  dit , 
a  été  traduite  en  François  ;  Paris ,  chez  Jean  Mufier  1702  in-12  > 
continuée  &  achevée  par  un  Auteur  qui  a  entrepris  de  faire  voir 
que  le  projet  de  Bacon  avoit  été  heureufement  exécuté  en  France^, 
au  moyen  de  l'établifFement  fait  à  Paris  par  le  feu  Roi  de  trois- 
célèbres  Académies.  Les  Anglois  ont  une  autre  Atlantide^  ôc  cet 
©uvrage  ,  qui  eft  également  allégorique  ÔC  fatyrique,  eft  d'une 
femme  nommée  Manley,.  * 


s  E  L  D  E  N.. 

JEA'N  Selden  ,  Jurifconfultc  Anglois,  né  à  Salvinton  dan? 
la  Province  de  SufTcn  le  i(j  de  Décembre  1584  ,  &;  mort  à 
Londres  le  30  de  Novembre  i<>54,  a  été  un  fçavant  pcrfon- 
nagcScs  Œuvres  imprimées  à  Londres  en  Anglois  ,  en  172^  ,. 
en  3  volumes  in-folio,,  rendent  un  témoignage  éclatant  à  fon 
érudition  ,  fans  faire  un  grand  honneur  à  fon  génie.  Trois  de 
fes  Livres  doivent  avoir  ici  leur  place. 

L  Les  Anglois  s'éroient  brouillés  avec  leurs  voifins  ((î  néan- 
moins des  Infulaires  ont  des  voifins)  au  fujet  de  la  liberté  que 
ces  voifins  prenoient  de  venir  pêcher  du  hareng  fur  les  côtes 
d'Angleterre.  Cétoient  les  Hollandois  fur-tout  qui  alloient  à 
cette  pêche  ,  Se  qui  envoyoicnt  même  leurs  gens  à  terre  pour 
y  fécher  leurs  filets  ôc  pour  acheter  les  chofes  nécelTaires  ,  ^\qs 
Anglois  les  troubloient  de  tems  en  tcms.  Ces  mêmes  Hollandois 
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avoient  eu  de  pareils  difFérends  à  (otrtenir  contre  les  Efpagnols 
&  contre  les  Portugais  pour  le  commerce  des  Indes.  Fernand 
yafquez  jEfpagnol  ,  avoir  écrit  en  faveur  de  fon  pays.  Grotiuç 
avoit  auffi  pris  la  plume  pour  le  fien  ^^  avoir  compofé  ua 
ouvrage  fous  ce  titre  :  Mare  liberum  (  a  j  ,  où  il  foutenoit  que 
le  domaine  que  les  Anglois  ^  les  autres  Nations  préten- 
doient  fur  la  merj,  n'exiftoit  ni  ne  pouvoit  exiiier.  Seldea 
le  réfuta  par  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Mare  claufum  feu  de 
dominio  maris.  Londini  i<j3(j  in-S'?,dont  il  y  a  eu  plufieurs  autres 
éditions  Latines,  ôc  dont  il  a  paru  aulîî  deux  Tradudtions  An- 
gloifes  ,  Tune  en  \G<^^  ,  l'autre  en  16^3.  Selden  ,  que  Grotius 
appella  depuis  Tejfalocraticus  ,  c'cft-à-dire  ,  le  Dominateur  de  la 
Mer  5  y  foutient  que  ^Empire  de  la  Mer  Britannique  appartient 
à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  6c  il  le  fait  avec  politelle  fOMt 
Çrotius  ;  car  en  parlant  de  lui  6c  de  Va^4uez,il  en  donne cettç 
idée  :  Clarijjimi  quidem  uirique  ,  fed  erudiàone  &  nitore  ingeniï 
impares,  Jean-Ifaac  Pçntanus ,  Hiftorien  6c  Critique ,  réfuta  le 
mare  claufum  en  1^37, dans  (es  difculîîons  hiftoriques  touchanç 
\^  liberté  de  la  Mer.  Baptifte  Burgus  écrivit  auffi  contre  ce  même 
Traité.,  ^  Selden  répondit  dans  fes  Vindicice  imprirnées  à  Lon.- 
dres  en  1(^53  in -4°, 

II  Le  Traité  du  Droit  de  la  Paix  6c  de  la  Guerre  de  Grotius 
venoit  de  paroître  ,  lorfque  Selden  voulut  encore  être  fon  rivaL 
Il  fit  un  fyftêrne  de  toutes  les  Loix  des  Hébreux  qui  concernent 
le  droit  naturel  ,  ôc  les  fépara  d'avec  celles  qui  fe  rapportent 
à  la  conftitution  particulière  de  la  République  des  Juifs.  Ce 
fyftême  a  pour  titre  :  De  jure  naturali  &  gentium  juxtà  difcipli- 
nam  Hebrœorum.  Londini  K340.  Si  Selden  fut  fufceptible  de 
jaloufîe  pour  la  gloire  de  Grotius  ,  il  ne  fit  rien  d'utile  pour  la 
lienne  ,  ^  ne  contribua  pas  au  progrés  de  la  fcience  du  droit 
naturel.  Il  prodigua  dans  cet  ouvrage  ce.tte  vafte  érudition 
<[«)  Vojei  Vardcle  de  Grotius  daàf  ce  volume* 

dont 
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dont  fcs  autres  Livres  font  pleins ,  5c  il  le  fit  dans  le  même  dé- 
fordre  ôc  avec  la  même  oblcurité  de  ftyle  qu'on  a  remarquée  dans 
toutes  fcs  œuvres  Latines  ôc  Angloifcs  (a). 

Il  prétend  que  les  maximes  de  la  raifon  confidérécs  en  elles- 
mêmes  n'ont  pas  une  autorité  fuffifante  pour  nous  obliger  ;  &c 
il  veut  par-là  montrer  la  néccflité  de  recourir  au  pouvoir  lë- 
giflatif  ]de  Dieu  ,  foutenant  que  ces  maximes  n'acquièrent  pro- 
prement force  de  loi,  que  parce  que  la  connoifTance  qu'on  en 
a,  vient  de  Dieu  qui ,  en  nés  faifant  connoître  aux  hommes  , 
les  leur  donne  ainfi  pour  des  loix  fuffifamment  publiées.  Selden 
ne  tire  donc  point  les  principes  du  Droit  naturel  des  pures  lu- 
mières de  la  raifon  ,  mais  des  préceptes  donnes  à  Noé ,  qu*il 
fixe  à  fept  5  quoique  le  nombre  en  foit  incertain.  Son  Livre  ne 
contient  proprement  qu'une  compilation  des  décidons  des 
Rabbins ,  de  par-là  même  il  eft  inutile  ;  car  les  Juifs  ont  peu  connu 
le  Droit  naturel. 

Dès  que  ce  peuple  n'eut  plus  de  Prophètes  ,  fes  Docteurs  cotr 
rompirent  les  principes  les  plus  inconteftables  du  Droit  naturel 
par  de  faufles  'glofes ,  par  des  traditions  humaines  ^  èc  par  des 
fubtilités  miférablcs  (If),  m  Si  quelqu'un  (difoient  les  Scribes  & 
lesPharifiens  ,que  Jefus-Ghrift  traite  pour  cette  raifon  d'hypo- 
crites Ôc  de  conducteurs  aveugles)  ^j  jure  |)ar  le  Temple  ,  il  ne 
sj  s'engage  à  rien  ;  mais  s'il  jure  par  l'or  du  Temple,  il  efl:  obligé 

«  de  tenir  fon  ferment Si  quelqu'un  jure  par  l'Autel ,  il 

»  ne  s'engage  à  rien  ;  mais  celui  qui  jure  par  l'ofFrande  qui  cft 
»  fur  l'Autel,  eft  obligé  de  tenir  fon  ferment  (c)  n.  Quiconque 
aura  dit  à  fon  père  ou  à  fa  mère  :  ce  dont  faurois  pu  vous  afjijler 
cfl  confacré  à  Dieu  y  ne  doit  alors  honorer  fon  père  ni  fa  mère  (d)^ 

(il)  PP.  22 1  ù'  222  de  la  dernière  édition  de  la  Bibliothèque  choifie  de  Colomiés  t  &! 
première  partie  dufixiéme  tome  de  la  Bibliothèque  Angloife  écrite  en  François, 

(b)  Matth.  75. 

(c)  Matth.  23.  ij.  18.  25, 
id)  Matth.  75.  5. 
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C'étoit  la  décifion  de  ces  Docteurs  impies.  Un  Juif  fe  croyoic 
difpenfé  de  rendre  aucun  devoir  aux  premiers  hommes  d'une 
autre  Nation  ,  s'ils  n'embraiïbient  la  Religion  Judaïque  (a).  Les 
Juifs  s'imaginoient  qu'ils  n'étoient  obligés  d'obéir  qu'aux  Ma- 
giftrats  de  leur  Nation  ,  ôc  c'eft  fur  ce  principe  qu'ils  enfei- 
gnoient  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  payer  le  tribut  à  l'Empereur 
Romain  ,  quoiqu'il  fût  en  paifible  pofleffion  de  leur  pays  (6)^ 
Jefus-Chrift  en  cent  endroits  de  l'Evangile  reproche  aux  Doc- 
teurs Juifs  leur  Doctrine. 

Le  Talmud  ôc  les  Livres  des  Rabbins  font  pleins  de  maximes 
déteftables.  On  y  trouve  qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  maudire  les- 
Chrétiens  (c),  qu'il  n'eft  pas  permis  de  fecourir  un  idolâtre  ea 
danger  de  périr  (  <^) ,  6c  mille  autres  principes  horribles. 

in.  Difcours  hiftorique  ôc  politique  fur  les  Loix  ôc  le  Gou- 
vernement d'Angleterre  5  depuis  les  premiers  temsjufqu'au  règne 
de  la  Reine  Elizabeth ,  avec  une  Apologie  de  l'ancienne  Confti- . 
tution  des  Parlemens  d'Angleterre.  Cet  ouvrage  Anglois  imprimé 
pour  la  première  fois  en  i  ^^49  ,  a  été  réimprimé  plufieurs  fois,,. 
Xa  dernière  édition  a  été  faite  à  Londres  chez  Daniel  Bro^ne  en; 
17  3  9  in-folio, 

(a)  Matth.  S-  47' 

ib)  Matth.  22.  ly.  . 

(c)  Lettres  de  Grotius  ^  Part.  i.  Epîji.  I2£. 

id)  Maimonides  de  Idololatr.  verfibus  du.  cum  netis  Dionyfîi  Tofii.  C<^.  iO.  §^, 
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M  I  L  T  O  N. 

JEan  Milton  ,  né  à  Londres  en  1^08  ,  ôc  mort  à  Brunhill 
le  15  Novembre  i<>74,  joignit  à  une  vafte  érudition  Icplushcureux 
génie  ,  &;  a  été  le  plus  grand  Poète  d'Angleterre  (^z).  Il  fut  le 
Secrétaire  d^Olivier  Cromwell ,  de  Richard  Comwell- ,  &  du 
Parlement  de  ce  tems-là.  Zélé  Républicain  ,  il  fe  fit  refclave 
d'unTyran ,  ôc  fe  diftingua  parmi  les  furieux  qui ,  après  avoir  bien 
déclanfé  contre  le  pouvoir  qu'ils  appelloient  arbitraire ,  mirent 
fur  la  tête  de  leurs  compatriotes  ôc  fur  la  leur ,  un  joug  infini- 
ment plus  pefanc  que  celui  qu'ils  fecouoient ,  &  publièrent  Aqs 
écrits  en  faveur  du  Parlement  qui  fit  couper  la  tête  au  Roi  Charles 
premier.  Tout  le  monde  fçait  que  l'Eglife  Anglicane  déplore 
tous  les  ans  cet  événement  par  un  office  folemnel(^).  Bouillant 
êc  hardi,  Milton  fit  irçprimer  en  Anglois  en  1^41  ,  un  Livre 
extrêmement  violent  2c  fort  injurieux  à  tout  le  Collège  Epifcopal  ; 
De  l'origine  du  Gouvernement  EccUJiaJiique  contre  la  Prélaturc. 
Epifcopale, 

Ce  qu'il  avoit  fait  contre  les  Evêqucs,  il  le  fit  auffi  contre  \c% 
Souverains  ,  par  un  autre  ouvrage  Anglois  in-4^  ,  imprimé  à 
Londres  en  KÎ49  &  en  1(150,  qu'il  intitula  ;  »?  L-c  Droit  des 
«  Rois  &  des  Magiftrats  ,  où  l'on  prouve  qu'un  Tyran  peut  être 
M  mis  en  juftice  ,  dcpofé  5c  mis  à  mort  «  :  Livre  que  lui  dicla 
la  fureur  du  parti  qui  avoit  coûté  la  vie  à  Charles  premier  en, 
1(^48. 

(a)  11  eft  l'Auteur  du  Paradis  perdu  ,  Poè'me  qii€  les  Anglois  placent  à  côté  de  ccul 
d'Homère  &  de  Virgile.  Un  fçavant  Italien  â  dit  de  Milton. 

Grxcia  Masonidem  ,  ja(flet  fibi  Roma  Maronera. 

Anglia  Miltonum  ja(flat  utrîque  parem, 

ib)  Le  30  de  Janvier, 

Kkkkij 
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Ce  même  Ecrivain  paffionné  a  fait  encore  en  fa  langue  eff 
ï  649  ,  un  in-4°.  intitulé  :  Iconoclajîe  ou  Réfutation  du  Livre  irh 
titulé  :  Icon  Regia.  VIcon  Regia  ,  ou, comme  quelques-uns  le  nom- 
ment 5  VIcon  BaJiUck  ,  eft  attribué  à  Charles  premier  par  quelques 
Auteurs  ,  ôC  au  Do£teur  Gauden ,  Evêque  d'Excefter ,  par  quelques 
autres.  Toland  qui  aeompofé  la  vie  de  Milton  {a) ,  a  prouvé  que 
VIcon  Regia  étoit  l'ouvrage  de  Gauden  ,  qui  avoit  cru  rendre 
fervice  à  Charles  premier  en  le  publiant  fous  le  nom  de  ce  Prince 
infortuné,  à  qui  il  Tavoit  envoyé  dans  Tlfle  de  Wight  pour  le 
confoler  pendant  fa  captivité. 

Il  a  auilrfait  en  Angiois  un  autre  ouvragé  intitulé  '.Quarante' 
huit  Ohfervations  fur  le  fupplice  de  Charles  premier. 

Le  Livre  de  Saumaife  qui  a  pour  titre  :  Defnfio  Regia  pro  Ca- 
rolo  I.  Parifiis  1^50  in-4®,  n'eut  pas  plutôt  paru  ,  que  Milton  y" 
répondit  par  un  autre  auquel  il  mit  ce  titre  :  Joannis  Miltoni 
Angli  pro  populo  Anglieario  dafenfto  ^contra  Claudii  anonymi  ^ 
alias  Salmafii  ,  defcnfionem  /-^^/(J/tz^  Londini  1(^51  in-folio,  &:' 
1^52  in-i2.  Son  emportement  n'y  a  aucunes  bornes.  Saumaife' 
fit  une  République,  qui  n'a  été  imprimée  que  long-tems  après^" 
fa  mort ,  2c  il  s'en  faut  bieii'  qu'il  n'ait  défendu  la  caufe  des- 
Rois  aufli  bien  qu'elle  pouvoit  l'être.  Miltonmême,  qui  n'écrivoic 
pas  à  beaucoup  près  fi  bien  en-  pirofe  qu^en  vers  ,  foutint ,  en 
mauvais  déelamarcur ,  la  caufe  d'un  peuple  qui  fe  vantoit  d'avoir 
Jugé  fon  Prince,  ôc  de  Favoir  jugé  félon  les  Loix.  La  plus  grande 
câufe  qu^'il  y  eut  jamais  ,  fut  plaidée  miférablement  de  part  ScT 
d'autre.  Deux  Arrêts  des  Parlemens  de  Paris^  6c  de  Touloufe' 
condamnèrent  le  Livre  de  Milton  au  feu  y  qu'il  avoit  mérité  lui-' 

même. 

« 

'    Pierre  du  Moulin  le  fils  ,  Chapelain  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ^.^  Chanoine  de  Cantorbery,  avoit  compofé  un  Livrer 

(3)  Elle  eft  à  la  tête  de  l'édition  in-folio  dçs  Œuvres  de  Milton ,  oc  eil  imprimer 
ieparément. 
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Icus  le  titre  de  Clamor  regii  fanguinls  ad  cœlum  adversàs  parri- 
cidas  Anglicanos  ,  in-iz.  Alexandre  Morus  ,  qui  fut  depuis  Mi- 
niftre  de  Charenton  ,  le  fit  imprimer  en  KjJi  ,  après  y  avoir 
ajouté  uneEpître  Dédicatoire  de  fa  façon  à  Charles  II,  Roi  d'An* 
gleterre.  Miltdn  réfuta  ce  Livre  par  un  ouvrage  fous  ce  titre  : 
Secunda  defenjîo  pro  populo  Anglicano  ,  qui  n'eft  qu'un  tiffii  d'in- 
jures contre  Morus  que  Milton  croyoit  l'Auteur  du  Clamor  regii 
fanguinis,  quoiqu'il  n'en  fût  que  l'Editeur  (a). 

Le  Miniftre  de  Charenton  réfuta  les  calomnies  dont  Tavoit 
chargé  Milton  ,  ôc  intitula  fon  ouvrage  :  Fides  publica.  Milton 
répliqua  par  un  ouvrage  intitulé  :  Defenjîo  pro  Miltoiie  contra 
Alexandrum  Monim, 

Le  même  Milton  compofa  vers  Pan  1^50  ,  un  Traité  de  l'ë- 
ducation  qui  eft  écrit  en  Anglois ,  Se  qui  ne  contient  que  dix- 
huit  pages  [h).  Il  déplore  le  tems  que  les  jeunes  gens  perdent 
au  Collège  dans  la  manière  dont  ils  font  élevés  ;  &;  \qs  plaintes 
qu'il  fait  de  la  manière  ordinaire  d'élever  la  jeunefTe  ne  font 
peut-être  que  trop  bien  fondées  en  France  aufTi  bien  qu'en 
Angleterre.  Il  place  leur  éducation  dépuis  l'âge  de  feize  jufqu'à 
celui  de  vingt-cinq  ans ,  contre  l'avis  de  tant  d'Auteu^iç  qui  re- 
prochent comme  une  perte  irréparable  celle  des  premières  années* 
Ce  n'efk  pas  qu'il  abandonne  un  tems  fî  précieux  ;  il  juge  fimple- 
ment  que  c'eft  à  feize  ans  que  doit  commencer  le  plan  d'édu- 
cation qu'il  tracCi  Ce  plan  contient  plufieurs  des  chofes  qui  ne 
font  propres  qu'au  pays  de  l'Auteur ,  ôc  il  y  en  a  beaucoup  aufîi 
qui  fe  fentent  de  la  haine  qu'il  avoit  pour  le  Gouvernement 
Monarchique  ;  mais  fans  examiner  fi  la  manière  d'élever  la  jeu- 
jieiïè  que  Milton  propofe  feroit  aifée  à  réduire  en  pratique ,  il 

(a)  Biiyle  f  dans  fon  DîSiionnaire  au  mot  Morus,  lettre  M.  ;  ù- Colomiês  dans  fa  Si-* 
iliothéque  choijîe  ,  pag.  26  y  27  G*  28  de  la  dernière  édition. 

{h)  Il  eil  imprimé  avec  fes  Œuvres  Politiques  ,  &  la  Tradu(îlion  Françoîfe  s'en  trouve 
à  la  fin  des  Lettres  fur  Véducation  des  Princes ,  par  Fontenai,  lefquelles  oni  été  publiée! 
à  Amfterdam  en  1745*  ,  in  12. 
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cft  certain  que  fon  plan  eft  rempli  de  vues  très-fines  &  très-fages^. 
&  qu'il  paroit  contenir  tout  ce  qui  cft  nécellaire  pour  former  un 
citoyen  utile  à  fa  patrie  6c  agréable  à  la  fociété  (a)  ;  ce  qui  fuppofe  des; 
fentimens  vertueux  dans  l'ame  ,  des  lumières  dans  Tefprit ,  &c  des 
grâces  dans  la  perfonne.  Il  feroit  à  défirer  que  l'éducation  do^ 
meftique  des  Princes  fût  faite  fur  ce  pied-là  avec  quelques  légers 
changemens.  Les  études  du  Grec ,  de  l'Hébreu  6c  des  Dialectes 
Syriaques  6c  Chaldéens  ne  peuvent  convenir  qu'à  peu  de  per- 
fonnes  ,  ôc  font  abfolument  inutiles  au  Prince  ;  mais  rien  ne 
conviendroit  mieux  à  leur  éducation  ,  que  l'ordre  des  connoif^ 
fances  qu'il  propofe  ;  il  eft  proportionné  au  progrès  des  forces 
de  l'efprit ,  6c  par  conféquent  les  augmente  par  la  manière  fage 
de  les  employer.  Elles  font  de  la  même  nature  que  celles  du 
corps.  D'un  côté  ,  elles  fe  perdent  dans  l'inadtion  ;  de  Tautre  , 
:  trop  grand  effort  les  épuife. 

Cet  Ecrivain  ,  toujours  livré  à  des  fpéculations  de  Religioâ 
6c  de  Politique ,  fit  depuis  un  Traité  de  la  puiflance  civile  dans 
les  matières  Eccléfiaftiques,  imprimé  à  Londres  in-i  i  en  1(359  ; 
des  confidérations  fur  les  moyens  les  plus  faciles  pour  éloigner 
de  l'Eglife  les  mercenaires  ,  publiées  en  Angleterre  in- 1 1  dans 
la  même  année  ;  des  notes  fur  un  Difcours  du  Do£teur  Griffich , 
fur  la  crainte  de  Dieu  de  le  refpe6t  pour  le  Roi,  en  Anglois  à 
Londres  in-4°.  en  1660  ;  ^  enfin  un  moyen  facile  6c  commode 
pour  former  une  République  libre  ;  oii  il  fait  le  parallèle  de 
l'excellence  d'une  République  ,  avec  les  dangers  6c  les  inconvé- 
nicns  qui  accompagnent  la  Monarchie  ,  en  Anglois  à  Londres 
en  1(^59. 

Les  Livres  de  Milton  ont  été  condamnés  par  le  Parlement 
d'Angleterre  d)C  par  l'Eglife  Anglicane.  L'Univerfité  d'Oxford  , 
par  une  conclufion  du  21  de  Juillet  i6S}  y  déclara  hérétiques 

\a)  Quid  deçeac ,  ^uid  non  ;  qu6  virtus ,  qub  feyat  error. 
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ta  fcandaleufes  vingt-fepc  propofitions  extraites  ou  des  ouvrages 
de  Milton  ,  ou  de  ceux  de  quelques  autres  Auteurs  qui  ne  font 
pas  plus  favorables  à  l'autorité  royale ,  ni  moins  contraires  aux 
devoirs  des  fujets  envers  leurs  Rois,  Une  de  cqs  propofitions 
ëtoit  »  que  la  fouveraine  puifTance  dépend  du  peuple,  ÔC  que  les 
»  Communes  peuvent  dépofèr  les  Rois  &  exclure  de  la  fuccef- 
55  fion  à  la  couronne  ceux  qu'elles  en  jugent  incapables  «.  Cette 
Univerfité  défendit  la  lecture  des  Livres  d'où  ces  propofitions 
étoient.  extraites.  Elle  ordonna  qu'ils  feroient  brûlés  dans  I^ 
Cour  des  principaux  Collèges,  6c  que  tous  les  Régens,  Pro- 
fefleurs  ,  ôc  Catéchiftes  enfeigneroient  le  contraire  des  vingc- 
fept  propofitions.  Un  Régent  du  Collège  de  Lincoln  ayant  con- 
trevenu à  cette  Ordonnance  ,  ôc  ayant  recommandé  à  fes  Eco- 
liers la  lecture  des  Livres  de  Milton  ,  l'Univerfité  le  retrancha 
de  Ton  corps  ôC  le  bannit  à  perpétuité  ,  avec  défenfes  d'ap- 
procher de  plus  près  que  quarante  milles  des  lieux  où  elle  fait 
{^s  exercices. 

La  doctrine  de  Milton  ,  ainfi  profcrite  en  Angleterre  dans 
un  tems  ,  fut  fuivie  dans  un  autre.  Je  veux  parler  de  la  révo- 
lution qui  fit  defccndre  du  trône  Jacques  II ,  &  qui  y  fît  monter 
Guillaume  III. 

Milton  ,  qui  avoit  mérité  de  pérîr ,  &  qui  devoit  s'attendre 
à  périr  fous  le  règne  d'un  Prince  ,  lequel  avoit  à  renger  un  père 
mort  par  la  main  d'un  bourreau ,  rappelle  en  i  GGo  ,  obtint  de 
la  circonfpe£tion  à  laquelle  Charles  II  étoit  obligé  ,  des  Lettres 
d'abolition  ,  6c  ne  fut  puni  par  le  Parlement  que  de  la  perte  de 
fes  emplois  publics ,  qu'il  eût  bien  mérités ,  s'il  avoit  fait  un  ufage 
pins  raifonnable  de  fes  talcns. 

Voyez  les  articles  de  Buchanan  ,  de  Filmer  6c  Sidney  ,  de 
Hobbes  ,  d'Abbadie  6c  de  Locke, 
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H  O  B  B  E  S. 

HoMAS  HoBBES  ,  Mathématicien  ,  né  à  MalmefLury  dan$ 
le  Comté  de  Wilt  le  5  d'Avril  1588,  êc  mort  à  Londres  le  4  de 
Décembre  1(^79  ,  a  été  l'efprit  le  plus  élevé  que  l'Angleterre  ait 
produit  depuis  le  Chancelier  Bacon  ;  mais  la  grandeur  de  Ton 
génie  n'a  fervi  qu'à  l'engager  dans  de  plus  grandes  erreurs.  On 
peut  dire  de  lui  ce  qu'on  a  dit  d'Origène  ,  qu'où  il  prend  le  bon 
parti ,  perfonne  ne  le  foutient  mieux  ,  &  qu'où  il  erre ,  perfonne 
ne  tombe  dans  de  plus  grandes  erreurs  {a),  Plufîeurs  fentimens 
répandus  dans  fes  ouvrages  philofophiques,  l'ont  fait  foupçonner 
d'avoir  donné  dans  l'AthéiTme  ;  mais  aucune  de  fes  (Euvres  ne 
lui  a  fufcité  tant  d'er^nemis  que  les  deux  dont  je  vais-  rendre 
compte, 

Hobbes  ,  qu'on  nous  a  dépeint  franc  ,  civil ,  communicatif 
de  ce  qu'il  fçavoit ,  défîntérefle  ,  bon  ami ,  bon  parent ,  chari- 
table envers  les  pauvres,  grand  obfervateur  de  l'équité  {b)  y 
publia  d'abord  un  ouvrage  fous  ce  ûuqi  Elementa  Philofophica 
Jive  Poluica  de  Cive  ,  id  e/î  de  vitâ  elvili  & politicâ  prudenter  injli^ 
tuendâ.  Paris,  1(541,  in-4°.  Ce  Livre,  augmenté  par  l'Auteur, 
fut  imprimé  pour  la  féconde  fois  à  Amfterdam  ,  in  1 1  en  i  ^47  , 
par  les  foins  de  Sorbière ,  François  réfugié ,  originaire  de  Lan* 
guedoc ,  qui  combla  de  louanges  l'Auteur  dont  il  étoit  l'ami 
particulier.  L'Editeur  de  l'ouvrage  en  devint  le  Traducteur  ;  il  ea 
donna  au  public  une  verfion  mûtnlét  :  Elémens  P hilofophiques 
du  Citoyen  ,  Traité  de  Politique  pà  les  fondemens  de  la  Société  font 
découverts  par  Thomas  Hobbes ,  &  traduit  en  François  par  un  de  fes 
amis.  Cette  mçme  Traduction  fut  réimprimée  fous  ce  çitre  :  Lç 


(a)  Ubi  benè  ,  nemo  meliùs  ;  ubi  malè ,  nemo  pejùs. 
Ç))  Vo^eifnn  anicU  dans  le  Diâionnaire  de  Ba^le, 
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'Corp  î  politique  ou  les  Elémens  delà  Loi  morale  &  civile ,  &c.  Le  y  de, 
X(j  5  2,  &  réimprimée  Tannée  fuivante  chez  Jean  &.  Daniel  Elzé  vicr. 

Hobbes  a  divifé  cet  ouvrage  en  trois  Parties.  La  première ,  de 
la  liberté  ^  il  y  traite  de  l'état  de  nature  ;  la  féconde  ^  de  l  Empire  y 
il  y  parle  de  la  fujétion  :  la  çroifième ,  de  la  Religion^  i-l  y  difcutp 
ce  qui  a  rapport  au  Chriftiahirme,  C'eft  le  plan  judicieux  que 
l'Auteur  s'efl  fait  pour  difeutcr  les  devoirs  des  hommes,  pre- 
mièrement en  tant  qu'hommes,  puis  en  tant  que  citoyens,  ôc 
^nfin  en  tant  que  Chrétiens. 

Il  a  déployé  de  grands  talens  dans  fon  ouvrage  ;  mais  il  Ta 
rempli  de  fophifmes,  ou  plutôt  :d-un  ifophifme  continuel,  Il  le 
compofa  dans  un  tems  où  \qs  difputes  fur  le  pouvoir  des  Souve- 
rains Ôc  fur  les  droits  des  fujets  étoient  vives  en  Angleterre ,  ôC 
préfageoient  les  malheurs  qui,  dans  la  fuite,  affligèrent  cet  Etat, 
&  coûtèrent  la  vie  à  un  de  fes  Rois  fa).  Abandonné  à  fon  indi- 
gnation contre  les  féditieux  qui  livroient  fa  patrie  à  la  fureuc 
d'une  guerre  civile  ,  i^l  entreprit  de  défabufer  fa  Nation  des  opi- 
nions qui  avililTent  l'autorité  Royale ,  &  écrivit  en  faveur  du 
pouvoir  Monarchique  ,  qu'il  eftimoit  le  rpeilleur  ;  mais  en  le 
faifant ,  il  auroit  dû  établir  des  maximes  plus  vertueufes. 

Il  fuppofe  tous  les  hommes  méçhans  ,  il  ne  rcconnoît  pour 
règle  des  actions  que  l'utilité  particulière.  Il  foutient  que  \zs 
hommes  ont  le  pouvoir  auflî-bien  que  la  volonté  de  fe  faire  du 
mal  les  uns  aux  autres,  6c  que  l'état  de  nature  .c(!  un  état  de 
guerre  de  chacun  contre  tous.  Il  donne  au  Souverain  une  auto-» 
rite  fans  bornes ,  dans  les  affaires  de  la  Religion  auifi-bien  que 
dans  celles  de  l'Etat.  Il  dit  qu'il  eft  du  devoir  de  chaque  Parti- 
culier de  fuivre  la  Religion  approuvée  dans  fa  patrie  par  autorité 
publique  ,  finon  en  y  adhérant  de  cœur,  du  moins  en  la  profef*- 
fant  par  obéiflance.  Il  ne  reconnoît  qu'un  feul  Gouvernement , 
le  Civil ,  ôc  il  nie  qu'il  y  eo  ajt  ur;i  Eccléfiaftiquc.  Par-tout ,  il 

(a)  Charles  L 

Tomerm^  iiu 
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détruit  les  faines  maximes  de  la  morale  ,  &c  avance  des  propoïî- 
tioiis  très-dignes  dé  cenfur^.  Il  foutient<:jue ,  quoique  l'AthéiTmc 
jfoit  le  plus  pernicieux  de  tous  lés  péchés,  6C  qu'il  Toit  juftement 
puni  de  Dieu  6c  des  Puifïànces  Souveraines  ,  il  ne  rend  coupable 
^tre  d'imprudence  &c  non  d'iniuftice. 

-  Hôbbes  a  dés  idées  peu  honorablesà  la  Divinité  ,  en  qui  il  re- 
tonnok  néanmoins  un  empire  naturel  ,  conformément  aux 
-maximes  de  la  raifon.  Dieuenfei^ne  aux  hommes  le  droit  natu* 
rel  par  les  lumières  d'une  raifon  droite  ;  mais  en  cela ,  félon  ce 
-'ï^hilofophe  ,  il  fe  contredit  lui-même;  car  ,  d'un  côté,  il  leur 
-dit  qu'ils  doivent  tous  fe  battre  l'un  contre  l'autre  ,  il  les  met 
•tous  aux  Mains-,  pour  s'égorger  injuftement  de  part  ôc  d'autre , 
puifque  chacun  d'eux  refpedlivemenr  ne  fait  que  maintenir  fes 
•droits.  Dé  l'autre ,  il  défend  la  guerre  entr'eux  ,  par  la  même* 
Taifon  droite  ,  ^  il  veut  ,  pour  cet  effet  ,  qu'on  cède  des. 
chofes  qu*il  ne  laifïe  pas  ,  après  cela  ,.  de  regarder  encore 
comme  telles  ,  que  chacun  y  a  droit, -&  y  peut  ainfî  légitime- 
ment conlerver  fes  prétentions ,  ou  en  pourfuivre  la  jouilîancc 
par  la  voie  des  armes.  H  faut ,  de  toute  néceflité ,  qu'Hobbes  attri- 
bue à  Dieu  toutes  ces  contradidlions  qu'il  met  dans  ce  qu'il 
appelle  la  droite  raifon  des  hommes  qui  jugent  contradictoire» 
ment  des  chofes  nécelTaires  à  la  vie  de  chacun ,  puifque  c'cft  par 
cette  même  raifon,  qu'il  dit  que  Dieu  règne  comme  par  une- 
cfpèce  de  Loi.  D'oii  il  fuit  que  Dieu  permet  tout  ce  que  cette* 
raifon  prétendue  droite  permet ,  ôc  qu'on  peut  faire,  fans  violer 
aucune  Loi ,  tout  ce  que  cette  raifon  a  enfeigné  être  conforme 
au  Droit  naturel  ;  car  dans  l'endroit  même  où  Hobbes  prend  a 
tâche  de  définir  le  droit ,  il  le  borne  à  la  liberté  Ljue  chacun  a  cTw- 
fer  de  fes  facultés  naturelles  félon  la  droite  raifon.. 

Ce  Policique  Anglois  attache  fon  Lecteur  par  des  talcns  très- 
propres  à  féduire  une  imagination,  foible,  par  un  tour  un  peu. 
«bfcur  ,  mais  vif  ôc  ferré  ,  par  des  métaphores  hardies  &.  par  des 
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Taifonnemcns  recherchés;  &  il  tombe  dans  bien  des  paralogif- 
JTies,  pour  n'avoir  pas  cmbrafle  tous  les  principes.  Si  l'on  ne  Cc( 
JaifTè  pas  fiirprendrc  à  la  confiance  avec  laquelle  il  attaque  les- 
opinions  communes  ,  on  découvre  un  homme  qui  s'égare  ôc  qui 
-quittant  fon  fujet ,  avance  à  tout  moment  des  proportions  artifi- 
cieufes.  Hobbcs  eft  outré  prefquc  par-tout  ,  6c  il  eii»  extrême  ea 
beaucoup  d'endroits  (a), 

La  publication  de  fon  Livre  révolta  toutes  les  perfonncs  fen- 
fées  5  &c  fon  Traducteur  a  eu  fa  part  des  murmures  publics.  C'efb 
ce  qui  obligea  Sorbière  de  mettre  à  la  tête  d'une  nouvelle  édi- 
tion de  fa  Tradudion ,  un  Avertiffement  oii  il  déclara  qu'il  n'ap* 
prouvoit  pas  les  fentimens  de  Hobbes,  dc  qu'il  traduiroit  avec 
plaifir  la  réfutation  qu'on  feroit  de  fon  Livre  ;  il  dit  même  que 
•ce  n'a  voit  été  que  pour  engager  quelqu'un  à  le  réfuter  qu'il  l'a- 
voit  traduit.  On  comprend  la  valeur  de  cette  proteftation  :  on 
fçait  d'ailleurs  par  fes  ouvrages  combien  Sorbière  inclinoit  pour 
le  Defpotifme  le  plus  outré ,  5c  pour  le  Pirrhonifme. 

Hobbes ,  après  fon  Traité  De  Cive^  donna  au  public  fon  Ztf- 
viathan.  Il  défigna  le  Corps  politique  par  le  nom  de  ce  monftrc 
marin  [b) ,  &:  c'eft:  pour  le  faire  entendre  qu'il  ajouta  à  ce  titre  : 
De  Republicâ.  Cet  ouvrage  vit  d'abord  le  jour  en  Anglois  à  Lon 
dres ,  in-folio,  en  i  ^5 1.  Il  fut  traduit  en  Latin  par  l'Auteur  lui- 
même  ,  qui  le  fit  imprimer  avec  un  Appendlx  à  Amfterdam  en 
I  (364 ,  in-40.  Il  parut  enfin  traduit  en  Flamand  à  Amfterdam  en 
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(a)  Voyei  les  deux  volumes  ie  Lettres  tf  le  Difcours  imprimés  à  Paris  en  îSSo,  G» 
ce  qu'en  rapporte  Bayle  dans  fa.  réponfe  aux  quejlims  d'un  Provincial ,  ch.  6g. 

{b)  C'eft  le  nom  d'un  grand  &  gros  poiflbn  parlé  dan»  Job  40.  zo.  Pouvei'Vous  enlever 
l.eviathan  avec  Phameçon  ,  &*  lier  fa  langue  avec  une  cordcy  Gr  ?  Quelques  interprètes  de 
l'Ecriture  entendent  ce  paflage  allégoriquement ,  &  prennent  Leviaf/ianpourleDémon  ; 
mais  quoiqu'il  en  foit  du  fen»  allégorique  ,  il  fuppofe  un  fens  littéral  >  dans  lequel  Levia.- 
than  fignifie  un  animal  de  la  mer ,  un  monftre  ,  un  très-grand  poiflbn  ;  car  Dieu  ne  dit 
ceci  que  pour  faire  connoîrre  fa  puiffance  ,  &  ce  ne  feroit  pas  une  grande  preuve  de 
puiflance  que  de  pouvoir  enlever  un  poiflbn  ordinaire.  L'opinion  la  plus  commune  eft 
<iue  c'eft  la  Baleine;  d'autres  Ecrivains prétcndeot  uo  Mulâtre;  d'autre»  ua  Dragon, 
«l'autrec   un  Crocodile- 
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■  Le  précis  de  ce  fécond  ouvrage  eft  que  fans  la  paix  il  ne  peut 
y  avoir  de  fureté  dans  un  Etat  ;  que  la  paix  ne  peut  fubfiftcr  fans 
commandement ,  ni  le  commandement  fans  les  armes  (a)  ;  que 
les  armes  font  impuiflantes  ,  (i  elles  ne  font  mifes  entre  les  mains 
d'une  feule  perfonne  ;  que  la  feule  volonté  du  Souverain  fait  ce 
qui  efl  jufte  &  injufte  j  &  que  la  force  des  armes  ne  peut  porter 
à  la  paix  ceux  qui  font  pouffes  à  fe  battre  par  un  mal  plus  terrible 
que  la  mort ,  c'ell-à-dire ,  par  les  dilTèndoris  fur  Ils  chofcs  nécef' 
faircs  au  falur. 

Les  féditieux  dont  Hobbes  vouloit  réfuter  les  opinions ,  fou- 
tenoient  que  -pour  la  formation  primitive  des  fociétés  civiles ,  il 
avoit  fallu  néceffairemént  qu'il  y  eût  deux  fortes  de  conventions,, 
l'une  des  Membres  de  la  nouvelle  Société  entr'eux  ,  l'autre  entre 
le  Souverain  &L  les  Sujets.  Au  lieu  de  convenir  de  ce  principe,  qui 
elt  certain  (  lorfque  ce  n  eft  pas  au  droit  de  conquête  que  TEtaC 
doit  la  naiirance  )  5c  de  fe  borner  à  faire  voir  que  les  féditieux  en 
tiroient  des  eonféqucnces  qui  ne  font  pas  liées  au  principe  (^)  y 
Hobbes  (outient  en  cent  endroits  de  fon  Leviathan  ,  que  dans  lar 
formation  des  Etats ,  il  n'eff:  intervenu  qu'une  feule  convention  ,, 
fçavoir  celle  de  chacun  des  Sujets  avec  tous  les  autres ,  ôc  il  nie 
qu'il  y  ait  eu  aucune  convention  entre  le  Monarque  ou  les  Chefs 
du  Gouvernement  Arifkocratique  &  les  Suj-ets.  Il  eft  néanmoins 
évident  que  les  Particuliers  qui  ont  formé  les  Sociétés  civiles  pri- 
mitives, ont  eu  pour  objet  q^ue  celui  ou  ceux  en  qui  ils  ont  dé- 
pofé  l'autorité  fouveraine  du  Corps  ,  gouvcrnaffcnt  j,uftenienty  ê£ 
préfcrvaflent  le  Corps  6c  Ic^  Membres  des  malheurs  inévitables» 
hors  des  Sociétés  civiles  ;^  ar  cet  objet  fuppofe  néceffairemenr 
qu'il  y  a  eu  entre  k  Souverain  ôc  les  Sujets  une  convention  expreffe 
ou  tacite,  6c  une  promeffè  refpeclive.  Qu'ont  pu  penfer,  qu'ont 

(.1)  Le  repos  des  peuples  ,  dît  Tacite  ,  ne  peut  fuBfiilèr  fans  les  armes  ;  les  armes  fans 
la  folde  ;  &  la  folde  fans  les  impôts.  Neque  qUies  gentium  fine  armis ,  neque  arma  fine 
Jlipendiis  ,  neque  jtipendia  fine  trioutis  haberi  queunt. 

{b)  On  £eut  confulter  fur  cette  ^uejîiçnle  Traité  du  Droit  Public  y  ch.  2.feâ.  /. 
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pu  dire  les  Particuliers  au  Maître  qu'ils  fe  donnoient ,  (î  ce  n'efl: 
ii  Nous  foufFrons  des  injuflices  de  toute  efpècc  dans  l'état  de 
w  nature  où  nous  vivons  ;  nous  voulons  les  éviter ,  nous  vous 
M  prions  de  nous  gouverner  ôc  de  nous  protéger  tous;  nous  pro- 
»  mettons  de  vous  rendre  une  obéiffànce  exacte ,  &  d'employer 
«  nos  forces  pour  l'exécution  de  vos  Loix  6c  pour  la  punition  de 
>3  ceux  qui  les  violeront  «.  Qu'a  pu  répondre  le  Maître  que  l'on 
fe  donnoit ,  fi  ce  n'eft  :  »j  Je  me  charge  du  foin  de  faire  régner 
M  la  juftice  parmi  vous,  je  ferai  des  Loix  équitables,  je  vous 
w  protégerai  tous  ,  &  je  ferai  punir  quiconque  troublera  le  repos 
»3  de  l'Etat  que  vous  formez  ^j.  11  eft  clair  que  le  peuple  s'cft  foumis 
à  la  domination  du  Prince ,  à  condition  que  le  Prince  le  proté- 
geroit ,  &;  que  le  Prince  a  promis  de  protéger  le  peuple,  à  condi- 
tion que  le  peuple  lui  obéiroït. 

Les  ouvrages  d'Hobbes  doivent  être  lus  avec  précaution.  Il 
en  faut  faire  le  même  ufage  que  les  Médecins  font  de  quelques 
plantes  venimeufes  qu'ils  tournent  en  remèdes  par  la  manière  de 
les  préparer  ,  quoiqu'elles  foient  naturellement  des  poifons.  On 
prut  convertir  la  boue  en  or  {a).  Les  queftions  qu'Hobbcs  a  agitées 
&  les  raifonncmens  qu'il  a  faits,  qu'il  a  médités,  ôc  qu'il  a  expofés 
avec  art,  font  très- dangereux  pour  un  Le£tcur  peuinftruit;  mais  ils 
peuvent  fervir  à  un  Le£teurplus  habile  à  approfondir  bien  des  cho- 
fesàquoi  il  n'eût  peut-être  pas  penfé,  &  à  ramener  quelques  vérités 
utiles  à  de  bons  principes*  Hobbes  veut  pcrfttader  comme  jufte, 
raifonnable  6c  naturel,  ce  que  tout  homme  de  bien ,  tout  homme 
inftruit  déclare  ne  devoir  être  foufFert  que  par  un  principe  de 
confcicnce ,  &.  pour  ne  pas  renverfer  le  fondement  des  Sociétés* 
Ses  principes  pernicieux  traveftilïcnt  l'homme  en  bête, le  rendent 
ennemi  de  toute  fociéré  ,  &:  ne  donnent  des  Maglftratsque  pour 
la  vie  animale  ,  de  nullement  pour  la  morale.  Il  eft  très-Faux  que 
l'homme  ne  foit  pas  un  animal  fociable  de  fa  nature;  qu'il  u'aime 

(a)  AwTum  exjiercore ,  die  im  Père  de  l'EgJife» 


6yî  EXi^MEN   I>ES   OUVRAGES 

que  foi-même;  ôc  que  la  force  foit  la  loi  des  a^iions  ;  ôc  toutcsr 
ces  fauffètés  font  jullifiées  par  le  propre  cara£lère  d'Hobbes,  qui 
étok  eftimable  ,  &  par  les  efforts  même  qu'il  a  faits  pour  rendre 
meilleurs  (es  Goncitoyens  ;  mais  il  eft  très-vrai  que  la  malice  de  la 
plupart  des  hommes  ruine  la  Société  ;  qu'ils  n'ont  prefque  toiîs 
en  vue  que  leur  intérêt  ;  ôc  que  plufieurs  ne  s'abftiennent  de 
beaucoup  d'attentats ,  que  parce  qu'ils  font  contenus  par  ceux  qui 
font  revécus  des  forces  de  toute  la  Société.  La  faine  Politique 
doit  déployer  fes  forces  &  fes  lumières  ,  non  pas  feulement  pour 
contenir  les  hommes ,  mais  pour  les  rendre  doux  ,  fociables  ,  dC 
pour  les  unir  par  leur  volonté  ÔC  parleur  raifon. 

Hobbes  fut  Penfîonnaire  de  Charles  II ,  fils  6c  fucceiïeur  du 
Roi  infortuné  ,  dont  cet  Auteur  avoit  voulu  fervir  la  caufe. 

L'Unlverfité  d'Oxford  a  cenfuré  (a)  diverfes  proportions  tirées 
des  Livres  de  Hobbes  ;  Puffendorff  (è)  &  Cumberland  (c)  ont 
pris  un  foin  particulier  de  réfuter  les  raifonncmens  de  cet  Auteur, 
ôc  mille  Ecrivains  ont  démontré  fes  erreurs  {d). 


HALL. 

jOsEPH  Hall,  né  à  Ashby  dans  le  Comté  de  Leycefter,  le 
I  Juillet  1574,  mort  Evêque  de  Norwich  en  165^  ,  eft  l'Au- 
teur [e)  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Mundus  alter  &  idem  ,  Jïve 
Terra  Auflralis  antehàc  femper  incognita  ,  longis  idneribus  pz~ 
regrini  Academici  nuperrlmè  lujlrata.  Autore  Mercurio  Britannico, 
Utrecht,  in- 11  1643.  On  joignit  à  cette  édition  ,  à  caufe  de  la 
conformité  dus  matières,  la  Cité  du  Soleil  de  Campanella  {f)y 

(a)  Vax  un  Décret  du  si  de  Juillet  1 68^. 

(b)  Traité  du  Droit  de  la  Nature  (y  des  Gens.  Paflîm. 
(r)  Traité  Phîlofophique  des  Lcix  naturelles.  Paflîm. 
id)  Defcartes ,  Jacques ,  Thomajius ,  Leibnif^  ,  Gr. 

<f)  Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  d'Oxford  lui  attribue  cet  ouvrage. 
(/)  Vqye:^  fon  article  dans  ce  volume. 
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&  la  nouvelle  Atlantide  du  Chancelier  Bacon  (a).  Un  Avertif- 
fement  au  Le(fleur  ,  placé  à  la  tête  de  l'édition  ôc  qui  eft  de 
Guillaume  Kingt,  apprend  que  l'Auteur  qu'on  ne  nomme  point, 
avoit  compofé  cet  ouvrage  dans  un  tcms  où  il  s'appliquoit  aux 
Belles-Lettres  ;  que  s'étant  depuis  adonné  entièrement  à  la  Théo- 
logie, il  avoit  cru  ce  fruit  de  fa  jeuneiïè  &:  de  fes  heures  de  ré- 
création, indigne  de  voir  le  jour  ;  mais  que  Kingt  fon  ami  à  qui 
il  avoit  confié  fon  manufcrit  ,  le  publia  parce  qu'il  peut  être 
utile.  Ce  petit  ouvrage  de  2 1 3  pages  ,  orné  de  Cartes  Géogra- 
phiques  ,  efl  une  fatyre  contre  les  mœurs  dépravées  du  fiécle. 
L'Auteur  trouve  dans  un  autre  Monde  les  mêmes  vices  qui  font 
dans  celui-ci,  &  l'on  croiroit  que  c'eft  le  même  ,  tant  les  hommes 
y  font  fujets  aux  mêmes  défauts.  Dans  cette  ingénieufe  fîdion  , 
Ton  décrit  les  mœurs  corrompues  des  divers  peuples  ,  l'ivro- 
gnerie des  uns ,  Timpudicité  des  autres ,  6c  les  défauts  de  tous. 
La  Cour  de  Rome  y  eft  fort  maltraitée.  Son  ftyle  pur,  (impie  ÔC 
clair  Ta  fait  nommer  le  Sénéque  cT Angleterre. 


HARRINGTON. 

J  AcQUEs  Harrington  ,  fameux  Républicain  Anglois  pendant 
le  Protectorat  de  Cromvell,  naquit  dans  le  Comté  de  Kurlond, 
au  mois  de  Janvier  1^1 1 ,  de  mourut  à  Wellminfter  le  17  Sep- 
tembre i6jj  ;  il  avoit  voyagé  dans  toute  l'Europe,  &  fait  des 
remarques  fur  le  Gouvernement  des  pays  qu'il  avoit  parcourus. 
Le  réfultat  de  fes  réflexions  fut  que  le  Gouvernement  de  Venifc 
ctoit  préférable  à  tout  autre  ,  parce  qu'il  ne  peut  être  changé  ni 
par  des  caufcs  internes,  ni  par  des  caufes  externes,  &c  c'eft  de 
quoi  il  allègue  diverfes  preuves  dans  fes  ouvrages;  il  £t  d'abord 

(a).  Voyf\  fon  article. 
4^-)  TTaixé  de  confoktkiu 
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un  petit  Traité  en  Anglois  dans  lequel  il  examine  les  Loix  &  les 
fondemens  du  Gouvernement  Monarchique  ;  il  prétend  de  faire 
voir  que  ce  Gouvernement  n'eft  pas  le  plus  parfait,  quoiqu'il  fpit 
le  plus  généralement  établi  dans  le  monde  ;  il  parcourt  toute 
l'Hiftoire  d'EcofTe,  de  entreprend  de  juftifier  parles  grands  troui^' 
blés  qui  ont  agité  le  Royaume,  depuis  Ton  commencement  jufr 
qu'à  fa  fin  ,  que  les  Monarchies  ne  font  pas  les  Etats  les  plu$ 
heureux,  ni  les  moins  fujets  aux  grandes  révolutions.  11  remarque 
que  dans  une  longue  fucceffion  des  Rois  d'Ecofle ,  pn  en  trouvi^ 
à  peine  deux  qui  foient  morts  de  mort  naturjle. 
-    Ce  petit  Traité  fut  fuivi  d'un  grand  ouvrage  après  la  mort  de 
Charles  premier ,  &  Harrington  l'intitula  Oceana  ;  il  entend  par 
ce  mot  l'Angleterre ,  qui  cft  l'IUe  la  plus  confidérable  de  la  Mer 
du  Nord.  Le  plan  de  l'Auteur  eft  pris  fur  le  Gouvernement  de 
Venife  ,  accommodé  à  l'état  de  la  Grande-Bretagne  ;  cet  ou^ 
vrage  ne  fut  bien  reçu  ni  deCromwell,  ni  de  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Le  Gouvernement  ayant  fçu  qu'il  étoit  fous  la  prefle^ 
s'en  faifit  ;  mais  l'Auteur  le  recouvra  par  le  crédit  (J'^ne  des  fillç^ 
du  Prote£leur.  Il  le  fit  imprimer  ôc  le  dédia  à  cet  yfurpateur  ^  ^ 
comme  il  l'avoit  promis  à  cette  Dame.  Cromwell  l'ayant  lu  ,dic 
que  l'Auteur  avoit  entrepris  de  le  dépouiller  de  fon  autorité  , 
mais  qu'il  ne  quitteroit  pas  pour  un  coup  de  plume  ce  qu'il  avoit 
à-cquis  à  la  pointe  de  l'épée.  La  première  édition  fut  faite  à  Lonr 
dres  en  1^59.  Plufîeurs  Auteurs  écrivirent  contre  Harrington ,  ôc 
\{  répondit,  hcs  plus  confîdérables  de  fes  réponfes  fe  trouvent  à 
la  fuite  de  fon  Oceana  dans  le  Recueil  de  toutes  fes  Œuvres  qui 
a  été  imprimé  en  Anglois  ,  à  Londres  en  1720  ;  c'eft  un  in-folio 
qui  contient  590  pages ,  6c  cette  édition  a  été  faite  par  les  foins 
de  Toland ,  qui  a  mis  la  vie  de  l'Auteur  à  la  tête  du  Livre. 

Comme  les  matières  qui  font  le  fujet  de  \* Oceana  y  font  difcur 
téesfortau  long ,  l'Auteur  fut  prié  d'en  faire  un  abrégé  ;  ce  qu'il  fît 
pi>  j  (3  5  9 ,  lorfqu'il  fit  imprimer  fon  art  de  faire  des  Lpix  ,  qui  efl:  ic 
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même  que  VOceana  divifé  en  trois  Livres.  L'Auteur  y  définit  une 
véritable  République ,  félon  l'idée  qu'il  s'en  étoit  formée  :  I/n, 
Gouvernement  compofé  cTun  Sénat  qui  propofe  ,  du  peuple  qui  dé" 
libère ^&  du  Magiflrat  qui  exécute.  Il  place  le  fondement  d'uû 
bon  Gouvernement  ,  de  quelque  nature  qu'il  (oit  ,  dans  un 
équilibre  de  puiflance  entre  ceux  qui  gouvernent  6c  ceux  qui 
font  gouvernés  ,  à  proportion  du  rang  qu'il  tient  dans  l'Etat, 
pour  fc  maintenir  chacun  dans  fon  ordre  ,  fans  pouvoir  opprimer 
les  autres  &  fans  en  être  opprimé  foi-même  ;  lorfque  cet  équi- 
libre vient  à  ceffer,  le  Gouvernement  dégénère  ou  en  Tyrannie, 
ou  en  Oligarchie,  ou  en  Anarchie. 

On  trouve  à  la  fin  du  Recueil  général  donné  par  Tolànd  plu- 
fleurs  petits  Traités  de  Politique  écrits  en  diverfes  occafions 
par  Harrington,  qui  ne  fait  prefque  que  répéter  en  abrégé  ce 
qu'il  avoir  dit  plus  au  long  dans  les  précédens  ouvrages. 

Une  Requête  d'Harrington  au  Parlement  d'Angleterre  dans 
le  mois  de  Juillet  1^59,  en  fut  favorablement  reçue.  CeCorpsre- 
préfentatif  de  la  Nation  fit  remercier  ceux  qui  l'avoient  préfenrée, 
&  leur  fit  dire  qu'on  rcconnoiiïbit  qu'ils  n'avoient  été  portés  à 
la  préfenter  par  aucun  intérêt  particulier  ,  mais  dans  la  feule 
Tuedu  bien  public.  Le  Parlement  (ajoute  le  Journalifte  dont  je 
tire  ceci  (a)  )  fe  réferva  la  liberté  de  ne  rien  faire  de  ce  qu  elle 
contenoit. 

(5)  Nouvelles  de  h  République  des  Lettres -par  Jacq.  Bernardj  mois  de  Septembre  ijoo^ 
un,  i. 
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FILMER    ET  SID  NEY. 

JLjE  Chevalier  Robert  Filmer  a  écrie  yn  Livre  intitulé  i: 
Patriarcha  ,  dans  lequel  il  a  voulu  établir  que  raurorité  des 
Patriarches  étoit  .fouveraine  ,  que  les  premiers  Pères  étoient! 
Souverains  ,  bc  les  premiers  Souverains  Pères  ,  àc  qu'il  n'y  a 
qu'un  feul  Gouvernement  dans  le  monde  qui  foit  légitime.  Ce 
font  autant  de  proportions  infoutenables  (a).  Cet  ouvrage  a  été 
réfuté  par  celui  de  Sidney,  que  je  ne  crois  pas  devoir  féparerde 
celui-ci.. 

Algemon  Sidiiey  ,  mort  fur  un  échaffaut  ,  n'efl  pas  moins  ^ 
célèbre  par  fon  zèle  pour  la  liberté  de  fon  pays,  bien  ou  mal. 
entendue  5  que  par  fes  malheurs.  Il  étoit  fils  de  Robert  Sidney 
Comte  de   Leycefter  ;  il  fut  Ambaiïadeur  de  la  République 
d'Angleterre  auprès  de  Charles^Guflave ,  Roi  de  Suéde,  ôc  il 
eft  l'Auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Difcours  fur  le  Gou- 
vernement y  ïm^nmé  en  Anglois  in-folio,  à  Londres  en  1(^98, 
Plein  d'un  efprit  Républicain  ôc  affermi  dans  fes  idées  par  la 
part  qu'il  eut  aux  troubles  du  règne  de  Charles  premier ,  cet  An- 
glois veut  que  l'autorité  royale  foie  tempérée  par  les  Loix.  Il  fait- 
réfider  toute  l'autorité  fouveraine  dans  les  peuples;  il  donne  la: 
préférence  fur-  tous  les  Gouvernemens  à  la  conflitution  de  celui 
.d' Angleterre (^).. Il  appelle  Filmer  &  ceux  qui  parlent  comnuc 
lui,  les  plus  fcélerats  de  tous  les  hommes,  des  Docteurs  de 
menfonges  ôc  d'impertinences.  Il  parle   du  Gouvernement  de 
France  ,  comme  du  Defpotifmede  Turquie.  Il  eft,.pour  le  dire, 
en  un  mot ,  plus  emporté  que  Bûcha nan ,  &  prefque  auiîî  violent  : 
que  Milton(c).  Son  Livre  doit  être  lu  avec  précaution  ,^ôc  ne 

(:a)  Voyelle  fécond  Ckapitri  de  rintreduâion.. 

(Ô  y»je^  VlntToduâlion  ,  ch.  3. 

<c) ,  Voje:^  les  anicles  de  ces  deux  Auteurs»,^ 


^) 
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doit  être  lu  que  par  ccu.>:qui  aiment  lesDiiïcrcations  fur  les  bornes 
*de  la  puiiïance  fouvcraine  ,  car  on  n'y  trouve  que  cela  ;  mais  on 
J*y  trouve  dans. une  grande  étendue.  L'auteur  avoit  de  grands 
talens  ;  mais  Ton  ouvrage  eft  trop  diffus  ;  il  n*avoit  pas  eu  le 
tems  d'y  mettre  plus  de  précifion. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  François  par  P.  A.  Samfoti  , 
dont  la  Tradudtion  a  été  imprimée  à  la  Haye  chez  VandoUe  , 
en  3  vol.  in-i2,  en  171 2. 

Il  paroît ,  par  une  Lettre  de  Sidney  imprimée  à  la  tête  de 
la  Traduction  ,  "qu'après  le  rétabliflement  de  Charles  II ,  les 
amis  de  cet  Ecrivain  voulurent  l'engager  de  retourner  dans  fa 
patrie  j  fans  pouvoir  l'y  déterminer.  On  le  pcrfuada  dans  la  fuite. 
Il  obtint,  en  1677  ,  un  pardon  particulier  du  Roi,  Se  retourna 
en  Angleterre  oii ,  toujours  femblable  à  lui-même ,  il  fe  joignit 
au  parti  oppofé  à  la  Cour.  Charles  II  le  fît  accufer  d'être  entré 
dans  une  confpiration  ,  vraie  ou  fauiïè,  contre  le  Roi ,  contre  le 
Duc  d'Yorck  ,  (depuis  Jacques  II }  contre  le  Gouvernement  6c 
contre  la  R.eligion  Proteftante.  Ce  fut  pendant  l'inftruélion  de 
fon  Procès  qu'on  trouva  dans  fon  cabinet ,  en  manufcrit ,  l'ou- 
vrage dont  on  vient  de  rendre  compte.  On  lui  en  fit  un  grand 
crime.  Condamné  comme  coupable  de-  trahifbn  ,  il  fut  décapité 
je  17  de  Décembre  i6S}.. 


C  A  R  O  N, 

Aron  ,  Récolet  Irlandois  ,  Se  Théologi&n  de  réputation  , 
cfl:  l'Auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  S.  R.  Caron  Remonf- 
trantia  Hibernorum  contra  Lovanienfes  UUramontar\as  Ccnfuras  , 
de  incommutabili  Regum  imperio  ^  Jubdiiorumaue  fideiitate  &  obe" 
dientiâ  indifpenfabiii  ex  S.  S.  Scripturls^  Patribus  ,  Theologis^  &c^ 
vindicata ,  cum  duplici  appendice  ,  unâ  de  libenate  Gallicanâ ,  altéra 

Mmmmij 
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contra  infaillibilttatem  Romani  Pontifias.  Cet  ouvrage  eft  dédié  SJn 
Charles  II,  Roi  d'Angleterre  ;  ôc  l'Epître  dédicatoire  eft  fuivic. 
d'une  plainte  adrefTée  à  Alexandre  VII ,  Pape.X'Auteur  établit; 
p/ofondément  le  droit  des  Princes ,  leur  indépendance  ,  6c  la., 
chimère  de  l'opinion  de  l'infaillibilité  des  Papes.  Ge  Livre ,  qui, 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems ,  fut  imprimé  in-folio  à  Lon- 
dres en  1665  ;  rnais  prefque  tous  les  exemplaires  en  furent  con» 
fumés  dans  l'incendie  de  cette  Ville  en   \666.  Il  a  été  compris-^ 
dans  le  Recueil  des  Traités  ôc  des  preuve?  de3  libertés  de,  l'^glife 
Gallicane  de  1731.., 


C  U  M  B  E  R  L  A  N  D: 


R 


IcHARD  CuMBERLAND',  Théologien, .Philofophe  &  Màr- 
thématicien ,  né  en  iG^z.  à  Londres, ,&:  mort  en  lyi^àPéter- 
borough  ,  Evêque.  de  cette  Ville  là  y  publia  en  1672  un  Livre  ■ 
intitulé  :  Difquifitio  Philojophicçi  de,  legibus  naturœ  ,  in  qu-â  etiam- 
elemçnta  Philofophice  Hohbiance  refutantur  y  in-4^ ,  1^72.  ,  précifé- 
ment  la  même  année  que  PufFendojrff  publia  fon  Traité  du  Droie 
de  la  Naçure  6c  des  Gens  (a). . 

Le  fyftême  de  ce  fçavant  Anglois  fe  réduit  à  l'amour  de.Dieur- 
&  du  prochain  ,  ou  aux  deux  Tables  de  la  Loi  divine  de  Moyfc. 
^-de  l'Evangile  démontrées  philofophiquement.  Il  commence 
par  établir  directement  6^  fortement  une  hypothèfe  toute  con-- 
ttaire  à  celle  de  Hobbes ,  &  amène  enfuite ,  comme  par  occafion^i. 
la  réfutation  de  fes  déteftables  maximes  ;  ce  qu'il  fait  très-foli dé- 
ment. Il  fait  voir  que  l'état  naturel  des  hommes  n'eft  pas  un  état 
de  guerre,  ôc.que.la  nature  les  porte ,  au  contraire,  a  s'aimer  ôc 
à  ie  faire  du  bien, 

(j)  Cumberland  a  aufE  fait  un  Traité  des  Mbnnoîes  en  Anglois ,  qui  a  été  traduit  e$,s 
ïrançpis.!'  èi  Origines  gentium  andquijjîmte.  Voyez  la.vicderAuteur,,, 
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Ce  Livre  eft  très-bon  ;  mais  le  ftyle  en  cft  dur  6c  contraint ,. 
plein  de  négligences  &  d'impropriétés ,  &  les  raifonncmens  en 
font  fi  abftraits, qu'il  faut  une  trop  grande  contention  d'cfprit  pour 
pénétrer  le  fens.  Il  eft  d'ailleurs  plein  de  fautes  d'impreffion  y 
tant  dans  la  première  édition  d'Angleterre  ,  que  dans  celles  qui 
en  ont  été  depuis  faites  en  Angleterre  &  en  Allemagne. 

11  en  a  été  fait  une  Traduction  Angloife  par  Jean  Maxwell. 
Londres,  i7i-7,in^4°. 

Un  habile  Bibliothécaire  (a) ,  qui  eftime  infiniment  &  avec 
taifon  cet  ouvrage  de  Cumberland  ,  avoit  defiré  que  quelqu'un 
le  traduisît  en  François  avec  beaucoup  d'exa£titude ,  ôc  fes  vœux 
ont  été  remplis. dans  toute  leur  étendue.  Barbeyrac  (è)  a  fait  cette 
Tradudion  fous  ce  titre  :  m  Traité  Philofophique  des  Loix  natu- 
»  relies  ,  où  l'on  recherche  ôc  l'on  établit  par  la  nature  des  cho- 
M-  fes  y  la  forme  de  ces  Loix,  leurs  principaux  chefs,  leur  ordre, 
>j  leur  publication  6c  leur  obligation.  On  y  réfute  aufîi  les  élé- 
»  mens  de  la  Morale  &;  de  la  Politique  de  Thomas  Hobbes  >».. 
Amfterdam  ,  chez  Pierre  Mortier  ,  1744 ,  in-4°.  Le  Tradu£teur 
François  a  joint  des  notes  de  fa  façon  à  celles  que  Maxwell  avoit" 
mifes  à  la  Traduction  Angloife  ,  &  la  vie  de  Cumberland  écrite 
en  Anglois  par  Payne  ,  fon  Chapelain  ,  Recteur  de  Barnack  dans 
la  Province  de  Northampton. 

(3)  V Auteur  de  la  Bibliothèque  Angloife  écrite  en  François  >  art.  5.  de  la  deuxième 
partie  du  tome  premier ,  &-  art.  des  Nouvelles  de  Littérature  de  la  deuxième  partie  du  qutir- 
triéme  tome. 

(£).  Fojeifon  dTtide  dans  cet  Examen, 
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T  E  M  P  L  £. 

VjrUiLLAUME  Temple,  Chevaiicr  Baronet ,  né  à  Londres  ea 
1 628  ,  &  mort  en  16^%  à  Moor-Parck  près  de  Fambani,  dans  le 
Comté  de  Surrey  ,  fut  employé  en  divetfes  négociations  pour 
fa  patrie  auprès  de  l'Evêquc  de  Munfter ,  6c  à  Bruxelles  -,  ea 
Hollande,  &:  au  Traité  de Nimégue,.oii  il  fut  lun  des  Ambafïa- 
<leurs  qui  exercèrent  la  médiation  de  i'Angleterr^e.  Ce  fut  ua 
aélé  Républicain  ,  qui  eut  toujours  une  grande  av<;rfron  pour  Iç 
Gouvernement  d'un  feul.  Il  eût  été  l'un  des  plus  habiles  Négo^ 
tciateurs  de  l'Europe ,  s'il  avoit  eu  moins  d'humeur  ,  s'il  avoic 
été  moins  (îngulier  en  Tes  manières  &  en  fes  fentimens,  &  s'il 
avoit  enfin  marqué  moins  de  partialité  dans  les  Négociations  de 
Nimégue.  De  pluiîeurs  ouvrages  qu'il  a  compofés ,  trois  doivenj; 
trouver  ici  leur  place. 

I.  Il  a  fait  en  Angîois  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  53  Mémoires 
55  de  ce  qui  s'eft  palTé  dans  la  Chrétienté  depuis  le  commence- 
55  ment  de  la  guerre  en  i6']i  ,  jufqu'à  la  paix  conclue  en  1(^79  «• 
Londres ,  i  (592  ,  in-§°.  Le  même  ouvrage  traduit  en  François  fut 
imprimé  à  la  Haye  en  1(^91  ,  in-12  ,  ôc  il  l'a  été  plufîeurs  fois 
depuis.  Il  a  été  auffi  imprimé  &c  traduit  en  Allemand ,  à  Rotter- 
dam en  1^72. ,  in- 8°.  Cet  ouvrage  renferme  bien  des  chofes  par- 
ticulières. Temple  y  parle  d'une  première  partie  qui  finit  à  Taa 
1^71 ,  mais  qui  n'a  jamais  vu  le  jour.  Nous  apprenons  de  la  Pré- 
face de  Jonathan  Suvifi ,  qui  eft  à  la  tête  de  la  troifième  ,  que 
l'Auteur  avoit  jette  au  feu  cette  première  partie ,  parce  que  le 
Comte  d'Arlinghton,  qui  y  jouoit  un  perfonnage  honorable, avoit 
alors  perdu  tout  fon  crédit ,  Se  qu'il  s'étoit  tout-à-fait  brouillé  avec 
l'Auteur.  Ducros ,  Moine  François  réfugié  dans  les  pays  étran- 
«er« ,  qui  y  fut  employé  à  quelques  Négociations ,  &  qui  obtînp 
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de  Charles  II ,  Roi  d'Angleterre ,  le  titre  de  Confcilier  d'Etat , 
compofa  une  brochure  fous  le  titre  de  Lettres  de  M.  Ducros  à  Mi- 
lord^  &c.  non  contre  les  Mémoires  de  Temple,  quoique  cette 
Lettre  porte  que  c'eft  pour  y  fcrvir  d'éclairciffemens  ,  mais  fur 
les  endroits  de  cet  ouvrage  où  Ducros  eft  maltraité.  Temple  a 
fait  à  cette  Lettre  une  réponfe  imprimée  à  la  *Haye  chez  Jean 
Albert  ,  en  1(^5)3  ,  en  80  pages  in-i  2.  La  Lettre  &  la  Pv.éponfe 
font  peu  civiles  ôc  n'apprennent  rien.  Elles  contiennent  unique- 
ment des  injures 5. ôc  des  injures  baiïes  que  les  deux  Auteurs  fe 
difent  mutuellement.  Entr'autres  faits ,  Ducros  reproche  à  Tem^ 
pie  d'avoir  trahi  Arlinghton^fon  bienfaiteur  &  fon  protecteur  ;  ce 
que  Temple  nie ,  fans  difconvenir  d'avoir  eu  obligation  à  Arlingh- 
ton,&:  d'être  entré  dans  un  parti  différent  de  celui  où  ArlinghtÔQ- 
étoit  alors.. 

IL  Plufieurs  volumes  de  Lettres  écrites  durant  fes  AmbafTades. 

III.  Remarques  fur  r Etat. des  Provinces  des  Pays-Bas.  Utrecht^. 
11672  ;  la  Haye,  1680  ;  ôc  Utrecht,  171 3  ,  toujours  in-12.  Cet 
ouvrage  fut  compofé  à  roecafîon  de  la  révolution  qu'il  y  eut  dans 
les  Provinces-Unies  en  1672.  On  ne  trouve  dan^  cet  ouvrage 
qu'une  ébauche  informe  du  Gouvernement  des  Provinces-Unies  j 
înais  il  efl:  plein  de  fens,&;  c'eft  le  chef-d'œuvre  de  l'Auteur,  donc 
j'ai  rapporté  ailleurs  le  fentiment  (a).  Plufieurs  Auteurs  ont  écrit' 
fur  le  Gouvernement  de  cette  République  ;  6c  aucun  ne  l'a  fait 
heureufement ,  &  n'en  a  donné  une  idée  plus  complette  que  Ja- 
niçon,àqui  j'ai  donné  un;  article  dans  cet  Examen.' 

^),DAns  le  Traité  de  Politique  j  ch.  3.  feâi.  77.  p  725» 
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J  AC  Q  UES     PREMIER. 

ROI  DE  LA  GRANDE  BRETAGNE, 

BELLARMIN   ET  BARCLAY. 

Copie  de  la  Bouerie  ^  p.  IQS  du  quatrième  volume, 

JLiE  Roi  a  achevé  fou  Livre  [a]  ,  qui  ne  fera,  en  effet,  qu'une 
nouvelle  édition  du  premier ,  oii  il  a  change  ôc  raccommodé 
quelque  chofe  ,  avec  une  Préface  au-devant  ailez  longue  &  éla- 
"bourée ,  en  laquelle  il  avoue  avoir  ^compofé  icelui  Livre  ,  rend 
raifon  de  ce  qu'il  n'y  a  mis  fon  nom  dès  le  commencement ,  ôc 
répond  à  la  plupart  des  reproches  6c  objections  que  le  Cardinal 
Bellarmin  fui  a  faites ,  avec  plus  d'aigreur ,  ai-je  peur ,  qu'il  ne* 
feroit  befoin  pour  que  fafFaire  en  demeurât  là.  Je  n'en  ai  encore 
rien  vu  ;  mais  je  tiens  tout  cela  de  pèrfonne  qui  en  fçait  quelqui^e 
chofe.  Il  eft,  à  mon  opinion^  fous  la  prefle,  d'QÙ^  fîtôt  qu'il  par- 
tira ,  je  vous  en  ferai  part. 

Difficilement  pourra  le  Pape  diffîmuler  après  cela ,  puis  même 
que  ledit  Roi  vient  avouer  ^  déclarer  publiquement  qUe  c'eil 
chofe  de  fa  boutique  ,  dont  toutefois  il  ne  put  arriver  que  du 
mal  &:  du  déplaifîr  de  tous  côtés  ,  mais  à  leur  commandement  ; 
pour  le  moins  ne  pourront-ils  pas  fe  plaindre  ,  que  l'on  ne  les  aip 
avertis  d'y  prendre  garde ,  ôc  aflez.à  tems ,  s'ils  avoient  été  moins 
paflionnés  qu'ils  ne  fe  montrent. 

Ceux  qui  liront  les  deux  derniers  Livres  de  fon  Bajîlicon  Do" 
ron ,  la  véritable  Loi  des  Monarchies  libres ,  fes  Harangues  au  Parle- 
ment, fans  regarder  ce  Prince  comme  un  Ecrivain  médiocre,  lui 
rendront  plus  de  juftice  fur  fes  takns. 

^  (a)  Ce  Livre  eft  intitulé  :  TrîpUci  nodo  Cuneus ,  five  Apologîa  per  juramenta  fiielîta* 
lis  ,  adverJUs  duo  Brevia  Pauli  V  ■,  &•  Epijiolas  Bellarmini  ad  G,  Blacwel ,  pramijfâ  ejus 
FMfatione  monitoriâ.  Il  a  été  imprimé  en  plufieurs  endroits ,  &  U  a  été  traduit  en  François. 

WCJCJS. 
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LOCKE. 

3  Ean  Locke,  ne  à  Wrington,  à  fept  ou  huit  milles  de  Briftol^ 
le  29  d'Août  1632,  5  mourut  dans  fa  Patrie  le  27  de  Novembre 
1704,  après  avoir  profeiïe  la  Médecine,  rempli  difFérens  emplois 
dont  les  fonctions  ne  lui  firent  jamais  abandonner  fes  occupa- 
tions littéraires  ,  &C  mené  une  vie  mêlée  de  bons  6c  de  mauvais 
événemens.  Ceft  un  grand  Philofophe  ,  un  efprit  fage  ,  métho- 
dique. Logicien  exa£b  ,  il  n'avoit  jamais  pu  fc  livrer  à  la  fatigue 
des  calculs ,  ni  à  la  fécherefTe  àcs  vérités  Mathématiques ,  qui  ne 
préfentent  d'abord  rien  de  fenfîble  à  IVfprit ,  ôC  perfonne  n*a 
.mieux  prouvé  que  lui,  qu'on  peut  avoir  l'efprit  Géomètre  fans 
le  (ecours  de  la  Géométrie.  Son  ftyle  eft  néanmoins  diffus  ;  U 
clarté  6c  la  force  de  fes  propofitions  font  fouvent  obfcurcics  par 
des  explications  trop  étendues.  Il  a  fait  un  EfTai  Philofophique 
fur  l'entendement  humain ,  qui  a  été  traduit  de  l'Anglols  en 
François  par  Pierre  Cofte ,  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  L'objet  de  cet  Examen  n'eft  pas  de  rendre  compte  de 
cet  excellent  Livre  de  Locke  ;  mais  il  en  a  compofé  quatre  donc 
je  dois  parler. 

L  Trois  Lettres  de  la  Tolérance.  La  première  a  été  imprimée  à 
Tergou  en  !(>  8  9  fous  ce  titre  :  Epijlol.a  de  Toleramïâ  ai  clarifjimum 
virum  T.  A.  R.  P.  T.  O.  L,  A.  Saipta  à  P.  A.  P.  O.  J.  L.  A, 
Les  premières  Lettres  initiales  fîgnifîent  :  llitologicœ  apud  Rc" 
monjîrantes  Profejforem  tyrannidis  ojorem  Limhurgium  Ampelada- 
menfem  ;  6c  les  autres  :  Pacls  amatore  perfecuiiorus  ^  ofore  Joannà 
Lockio  Anglo.  L'Auteur  a  cmbrafTé  ropinlon  de  la  tolérance,  6C 
a  imité  en  cela  la  plupart  des  Auteurs  qui  prononcent  fur  cette 
^ueftion  relativement  aux  circonftances  oii  fe  trouve  leur  pays  ; 
Jonit  VU  h  N  n  n  n 
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mais  il  excepte  de  la  toléranee  tout  dogme  contraire  au  bien  de 
l'Etat  ôc  aux  bonnes  mœurs ,  la  Religion  qui  ne  tolère  pas  les 
autres,  ( c'eft- à-dire ,  la  Catholique)  l'Eglife  dont  les  Membres 
paiïcnt  fous  le  pouvoir  d'un  autre  Prince  ,  ôc  les  Athées.  Le 
Leéteur  peut  voir  ce  que  j'ai  écrit  fur  cette  grande  queftion,  pref- 
que  toujours  mal  entendue  èc  mal  décidée  {a). 

IL  Un  Traité  qui  fut  imprimé  en  Anglois  in- 8^ ,,  à  Londres  en 
ï^^o,  en  1^94  ôc  en  i6^S  ,  ôc  qui  parut  in- 12  en  François  à 
Amfterdam,  &c  depuis  à  Genève  en  1724,  fous  ce  titre:  Di^: 
Gouvernement  civil  où  l*on  traite  de  L'origine  ,  des  Jondemens ,  de  la 
nature  ^  du  pouvoir  &  des  fins  des  Sociétés  politiques.  L'Auteur  n'y 
"mit  pas  Ton  nom  ,  parce  qu'il  y  combat  de  toutes  fes  forces ,  ôc 
le  pouvoir  abfolu  que  les  Anglois  confondent  depuis  quelque 
tems  avec  le  pouvoir  arbitraire  »  ôc  les  opiaions  qu'ion  foutenoit 
communément  en  Angleterre  avant  la  révolution  qui  fit  defccn^ 
dre  du  trône  Jacques  II,  6c  y  plaça  Guillaume  III ,  au  commen- 
cement de  i(j8c).  Il  y  a  de  bonnes  chofes  dans  ce  Traité.  L'Au- 
teur n'y  traite  Tes  queflions  qu'en  général ,  6c  dans  l'édition  de 
Genève  de  1724,  que  j'ai  fous  les  yeux  ,  de  3(^5  pages,  ce  n'eft 
qu'à  la  page  239  qu'on  trouve  pour  la  première  fois  le  mot  à' An- 
gleterre ;  mais  il  a  par-touç  en  vue  le  Gouvernement  de  fon  pays,, 
&  accommode  fes  principes  au  goût  de  fes  concitoyens  ;  ce  n'efl 
que  pour  juffcificr  la  révolution  d'Angleterre  qu'il  écrit..  Si  les^ 
conclufions  qu'il  tire  de  fès  principes,  font  ordinairement  juftes, 
il  efl  d'autres  principes  qui  ne  font  pas  moins  folides  qu.e  ceux 
qu'il  pofe  ,  &;  qui,  examinés  avec  ceux-ci ,  détruifent  lesconfé- 
quences  qu*îl  en  tire.  Infiniment  plus  modéré  que  Milton ,,  que" 
Buchanan  &  que  Sidney  fur  l'article  du  jugement  Ôc  de  la  dé- 
pofition  des  Souverains  ,  Locke  a  cherché  un  tempéramenr 
entre  ropinion  de  ces  Ecrivains  pafiionnés  ,  6c  cellç  de  Filmer  3, 
de  Hobbesôc  de  Barclay.  S'il  y  a  réuffi,  c'eft  ce  qu'on  pourrai. 

(«>  Traité  du  Droit  Public ,  ch.  CrffSi^^,  /î-ijéù  . 
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voir  dans  le  lieu  oii  j'ai  difcuté  ces  diverfes  opinions  (a),  La  con- 
clufion  de  l'Auteur  eft  >î  que  le  pouvoir  que  chaque  Particulier 
M  remet  à  la  Société  dans  laquelle  il  entre,  ne  peut  jamais  retour- 
jj  ner  aux  Particuliers  pendant  que  la  Société  fubfifte  ,  mais  ré- 
«  fîde  toujours  dans  la  Société  ,  parce  que  (ans  cela  il  ne  fçau- 
M  roit  y  avoir  de  Communauté  ni  d'Etat  ;  ce  qui  pourtant  fèroit 
«  tout- a- fait  contraire  à  la  convention  originale.  C'eft  pourquoi, 
M  quand  le  peuple  a  placé  le  pouvoir  légiflatif  dans  une  aflèm- 
«  blée ,  &  a  arrêté  que  ce  pouvoir  continueroit  à  être  exercé 
->3  par  r  Aflemblée  ôc  par  Tes  fuccefTeurs  auxquels  elle  auroit  ellc- 
«  même  foin  de  pourvoir ,  le  pouvoir  légiflatif  ne  peut  jamais  re- 
ï5  tourner  au  peuple  pendant  que  le  Gouvernement  fubfiflc , 
»)  parce  qu'ayant  établi  une  puifTance  légiflative  pour  toujours  , 
^5  il  lui  a  remis  tout  le  pouvoir  politique.  Oc  ainfi  il  ne  doit 
^5  point  le  reprendre.  Mais  s'il  a  prefcrit  certaines  limites  à  la 
>î  durée  de  la  puifïànce  légiflative ,  &  a  voulu  que  le  pouvoir 
9i  fuprême  réfidât  dans  une  feule  perfonne  ou  dans  une  afl^m- 
M  blée  pour  un  certain  tems  feulement ,  ou  bien  fi  ceux  qui  font 
»5  conftitués  en  autorité  ont ,  par  leur  mauvaife  conduite,  perdu 
>5  leur  droit  &  leur  pouvoir;  quand  les  conducteurs  ►ont  perdu 
^)  ainfi  leur  pouvoir  ou  leur  droit  ,  ou  que  le  tcms  déterminé  a 
93  fini ,  le  pouvoir  fuprême  retourne  à  la  Société  »  ;  6cle  peuple  a 
droit  d'agir  en  qualité  de  Souverain ,  &  d'exercer  l'autorité  légifla- 
tive ,  ou  bien  diriger  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement ,  ÔC 
jde  remettre  la  fuprême  puifl!ance ,  dont  il  fe  trouve  alors  entière- 
ment 6c  pleinement  revêtu  ,  entre  de  nouvelles  mains ,  comme 
il  le  juge  à  propos. 

Au  refte,  cet  ouvrage  efl:  une  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  du  ftylc 
d'ifFus  de  l'Auteur.  Dans  le  quatorzième  chapitre  ,  qui  occupe 
dans  la  Traduction  neuf  pages,  depuis  246  jufqu'à  254,  &  qui 
traite  du  pouvoir  paternel,  du  pouvoir  politique  ôc  du  pouvoir 

<a)  VojeTj^  mon  Traité  du  Droit  Public,  cL  ii.fcSl.  12. 

Nnnni] 
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defpotique ,  confidérés  enfemble,  il  ne  fait  pas  uaraifonnemenr^j 
il  ne  préfente,  pas  une  idée  ,  il  ne  tire  pas  une  conféqucnce  qui 
ne  Te  trouvent  plus  d'une  fois  dans  les  chapitres  précédens.- 

III.  Sous  le  règne  de  Guillaume  Illjla  nionjoie  d'Angleterre, 
fe  trouvoit  dans  un  fort  mauvais  état ,  parce  qu'elle  avoit  été  Ci. 
fort  rognée  dans  les  tcms  antérieurs  ^  qu'elle  étoit  diminuée  de. 
plus  d'un  tiers  de  fon  véritable  poids,^  de  forte  que  ,  quoiqu'elle; 
n'eût  pas  été  haulFée  par  autorité  publique  ,  elle  étoit  donnée, 
dans  fes  payemcns  pour  un.  tiers.de  plus.  que.  fon  poids  ne  Ic:  per— 
mettoit  ;  ce  qui  produifoit  lemême  eiFet  que  le  furliaullement  ,, 
ôc  ruinoit  le  commerce  en  diverfes  manières.  Locke  compofa  fur. 
ce  point  un  petit  Traité  qui  a  pour  titre  :.  Conjîdérations  de  con^ 
féquence  fur  la  diminution  de  l'intérêt  de.  l' argent  &.  Faug/nentation. 
du  prix  de  la  monnaie.  Londres,  \6^i.  L'Auteur  y  dit  que  ce  dé- 
fordre,  dans  lesmonnoies,  auquel  perfonne  ne  prenoit  garde,, 
caufoit  plus  de  dommage  à  la  nation  que  ceux  defquels  on  avoit 
le. plus  de  peur,;ôc  que  (I  l'on  n'y  remédioit ,  on  feroit  ruiné  par. 
cela  feul ,  quand  même  tout  le  refte  iroit  bien.. Son  ouvrage  con-- 
tient  quantité  de  remarques  curieufcs  fur  la  monnoie  &  fur  k, 
commerce  d'Angleterre  ^  mais,  c'eft  avec  un  mélange,  d'erreurs. 
alTez  confîdérables.  Il  publia ,  fur  Ce  même  fujer-,,un  autre  petit. 
Livre  qui  a  pour  titre:  Nouvelles  conjîdérations  touchant  l'augmen' 
tation  du  prix  delà  monneie.  honàïcs  y  1 6^  y.  Qct  Auteur  fut  l'un: 
de  ceux,  qui  contribuèrent,  le  plus  à  faire  comprendre  au  Parle- • 
ijjent  d'Angleterre,.qu'il  n'y  avoit  point  d'autres  moyens  de  fau-- 
ver  le  commerce  de  la  Nation  ,,  que  de  faire  refondre  la  mon-- 
noie  aux  dépens  du  public ,  fans  en  hauffer  le  prix  ;  ôc  cette  ré^- 
formation  fut  faite  au  milieu  d'une  guerre  terrible  {a). 

IV.  -^^  l'éducation  des  Enfans  ,  Traité  publié  en  Anglois  en-. 
1,^^  ,  dont.il  fut  fait  plufieurs  éditions,  oc  dont  nous  avons  une 

(û)  Larrçy ,  fom#  4  -,  p.  j<52  &•  754  ;  &*  daas  la.  Bibliothèque  choifu  de  le  Qerc ,  tom.  &- 
f'SS/^  ^  fuivames».. 
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Bonne  Traduclion  Françoifc  in- 12  par  Code,  laquelle  parut  en 
1^95  ,  donc  il  fut  fait  une  féconde  édition  à  Amfterdam  chez 
Henri  Schelte  en  1708  ^  réimprimée  à  Paris  en  171 1  chez  Jean 
Mufier  ;  une  troifiéme  en  1721  ;  une  quatrième  en  1733  ;  une 
cinquième  en  1643  ;  ôc  enfin  une  fixième  à  Lauzane  chez  Marc- 
Michel  Boufquet  en  174(5  ,  qui  eft  la  meilleure  de  toutes.  Ce 
n'eft  point  un  Traité  complet  d'éducation  ;  &  l'on  trouve  ailleurs , 
principalement  dans  les  Eflais  de  Montaigne ,  une  partie  con- 
iidérable  des  obfervations  de  Locke.  L'Auteur  cite  Montai- 
gne, 6c  le  Tradu£teur  en  rapporte  les  paffages  ;  mais  le  Livre, qui 
cft  bon ,  contient  plufieurs  réflexions  qui  font  uniquement  de 
l'Auteur.  Au  milieu  de  beaucoup  d'idées  faines ,  on  en  trouve  de 
fingulières,  dont  l'expérience  feroit  bieadangereufe  pour  les  enfans- 
fur  qui  l'on  en  feroit  l'épreuve.  Telle  eft  principalement  celle 
quon  devrvit  en  toute  fciifon  laver  tous  les  jours  les  pieds  des  enfans 
dans  de  l'eau  froide  ^  pour  les  accoutumer  au  froid  &  à  la  fatigue. 
Les  exemples  que  l'Auteur  ôcfon Traducteur  ont  rapportés,  n'ont 
jgerfuadé  perfonne,. 
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A  B  B  A  D  I  E. 

JAcQUES  Abbadie  naquit  à  Nay  dans  le  Béarn,  prit  le 
degré  de  Dodteur  en  Théologie  à  Sedan  ,  6c  fut  fucceffivcment 
Miniftre  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  en  France,  en 
Brandebourg  ôc  en  Angleterre.  Il  mourut  le  6  d'Octobre  1727, 
à  Marybone,  à  une  lieue  de  Londres  ,  étant  Doyen  deKillaloë 
en  Irlande ,  ôc  âgé  de  6^  ans  félon  les  uns ,  &  déplus  de  75 
au  fentiment  des  autres  [a).  Il  étoit  forti  de  France  pour  ne  pas 
abandonner  la  Religion  Prétendue  Réformée ,  &  après  s'être 
infiniment  diftingué  par  plusieurs  ouvrages  qui  ne  font  pas  de  mon 
fujet  {h) ,  ce  génie  fublime  tomba,  fur  la  fin  de  fes  jours,  dans 
une  efpèce  de  fanatifme  qui  le  .rendit  méprifable.  Il  commenta 
l'Apocalypfe  dont  il  fe  vantoit  d'avoir  trouvé  la  clef,  &  crut  en 
l'expliquant  pouvoir  prédire  tous  les  événemens  futurs  (c).  Quand 
on  f<^ait  que  des  talens  fupérieurs  ont  toujours  pour  principe  une 
imagination  très-vive ,  on  eft  moins  furpris  que  de  grands  hom- 
mes donnent  quelquefois  ,  à  certains  égards  ,  dans  des  écarts 
déplorables.  Je  parlerai  ici  d' Abbadie,  à  caufe  des  deux  ouvrages 
fuivans. 

I.  »  Défenfe  de  la  Nation  Britannique,  où  les  droits  de  Dieu , 
M  de  la  Nature  6c  de  la  Société  font  clairement  établis  au  fujet  de 
»5  la  révolution  d'Angleterre  [d) ,  contre  l'Auteur  de  l'Avis  im- 
M  portant  aux  Réfugiés  »5.  Ce  Livre  fut  imprimé  à  Londres  en 

(a)  Von  -peut  voir  ces  différentes  opinions  dans  le  Morérj. 

(è)  Et  principalement  par  celui  qui  a  pour  titre  :  De  la  vérité  de  la  Religion  Chré^ 
tienne.  Rotterdam,  Reynier  Leers  ,  16B4,  2  vol  in-80  ,  réimprimé  cent  fois  depuis. 

(f)  Abbadie  a  fait  un  Traité  quia  pour  titré:  La  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  Réforméei 
&  qui  a  paru  en  Hollande  en  171 8.  »  L'on  y  verra  ,  dit-il  ,  que  la  révélation  de  Sr.  Jean  , 
a»  bien  entendue ,  eft  le  triomphe  de  la  Religion  Chrétienne  Réformée  3>.  Il  en  a  fait  un 
autre  qui  a  pour  titre  :  V ouverture  des  fept  Sceaux  ,  où  il  prétend  faire  voir  que  cette 
partie  de  l'Apocalypfe  renferme  en  abrégé  toute  l'Hiftoirç  de  l'Eglife. 

(i)  Lorfque  Jacques  II  fut  détrôné. 
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16^1,  6c  bientôt  après  à  la  Haye  chez  Abraham  dcHondt,i(S93, 
in- II.  Bay le  s'eft  toujours  défendu  d'être  l'Auteur  de  l'Avis  aux 
Réfugiés;  mais  il  a  paffe  pour  confiant  que  cet  ouvrage  étoit  de 
lui.  Quoiqu'il  en  foit,lc  Livre  d'Abbadie  n'ayant  paru  que  quatre 
ou  cinq  ans  après  la  révolution  qu'il  a  voulu  juftifier ,  en  fut 
moins  intérelîant. 

Sa  Défenfe  eft  partagée  en  cinq  Lettres  à  l'Auteur  de  VAvîi 
aux  Réfugiés.  Ce  n  efl  pas  feulement  de  la  révolution  d'Angle- 
terre qu'il  entreprit  la  défenfe  ,  il  voulue  en  même-tems  blâmer 
TEdic  qui  a  révoqué  celui  de  Nantes.  Ainfi  l'ouvrage  d'Abbadic 
a  été  compofé  tout  à  la  fois ,  &  contre  Louis  XIV ,  &  en  faveuf 
de  Guillaume  IIL  Ce  Livre  eft  plein  de  fophifmes  ,  tant  au  fujeC 
de  l'afTairc  d*Angleterre  que  pour  ce  qui  fe  paflà  enTrancc,  lorf- 
que  l'Edic  de  Nantes  y  fut  révoqué.  L'on  peut  voir ,  fur  l'une  6C 
fur  l'autre  queftion  ,  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  la  tolérance  {a)  Se 
de  l'obéiflance  paflive  [b).  Il  ne  feroit  pas  bien  ailé  de  concilier 
ce  qu'Abbadie  avoit  écrit  en  faveur  des  Prétendus  Réformés  de 
France,  pour  faire  voir  qu^ils avoient  toujours  enfeigné  bc  prati- 
qué l'obéiflance  aux  Rois  ,  avec  le  Panégyrique  qu'il  fait  ici  de 
ceux  qui  ont  détrôné  Jacques  II ,  principalement  parce  qu'il  en 
vouloit ,  dit-on  ,  à  la  Religion  Anglicane.  L'ouvrage  dAbbadic 
eft  de  la  nature  de  tous  les  ouvrages  de  commande.  Il  n'eft  pro- 
prement que  le  Fa£tum  de  l'une  des  deux  Parties. 

Voyez  Tarticle  de  Milton  ,  lequel  voulut  canonifer  la  révo- 
lution qui  coûta  la  vie  à  Charles  I ,  Roi  d'Angleterre ,  comme 
Abbadie  a  voulu  juftifier  celle  qui  a  coûté  la  Couronne  à  Jacques  IL 

IL  L'An  de  fe  connoitre  foi-méme  ,  ou  la  recherche  des  fources 
de  la  Morale  Je  ne  fçais  pas  le  tems  de  la  première  édition  de  ce 
Livre.  La  féconde  a  été  faite  à  la  Haye  chez  Van-Bulderen  ,  en 
1700,  in-8'.  C'eft  un  excellent  ouvrage  qui  appartient  à  la  Mo- 

(fl)  Dans  le  Traité  du  Droit  Public  ,  ch.  5.  fe6l.  S. 

(f^  Dans  le  mime  Traité  du  Droit  Public  >  f^>  ii*feSl.  12, 
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raie  Chrétienne ,  dans  lequel  l'Auteur  s'eft  propofé  de  condtiri^ 
les  hommes  par  la  raifon ,  où  la  Religion  nous  conduit  par  la  foi  ^ 
èc  où  la  confcicnce  nous  mène  par  fentiment.  Ce  Livre  eft  écrit 
avec  beaucoup  de  netteté ,  de  force  &.  d'élévation  ;  il  roule  fut 
un  principe  fort  fimple  ,  puirqu'il  montre  dans  l'immortalité  de 
notre  ame  la  fource  de  tous  nos  devoirs.  «  La  Morale  (  dit  l'Au-  * 
ti  teur  (a)  )  ayant  pour  but  de  nous  guérir  de  nos  maladies  fpiri- 
«  tuelles  5  elle  doit  s'appliquer  premièrement  à  connoître  le  mal, 
M  6c  enfuite  à  chercher  les  remèdes  qui  peuvent  nous  en  procurer 
>5  la  guérifon.  Ces  deux  defleins  partagent  la  Morale  ;  mais  ils 
>5  font  trop  loin.  Nous  nous  bornons  donc  au  premier, en atten^  ' 
»  dant  que  la  Providence  nous  donne  le  moyen  de  travailler  fui: 
»  l'autre  >s.  t.' Auteur  n'a  jamais  exécuté  ce  fécond  defleio^ 

ia)  p.  12, 


MOLESJFORZ 
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MOLESWORT. 


M< 


.Olesvort  ,  né  à  Dublin  vers  l'an  i  GCo  ,  qui  avoir  été 
pendant  trois  ou  quati;e  ans  Envoyé  Extraordinaire  d'Angleterre 
jEn  Dannemarck  (a),  publia,  à  fon  retour  dans  fonpays,  un 
puvrage  qui  a  pour  titre  :  >3  Etat  préfent  du  Royaume  de  Dan- 
>î  nemarck^par  lequel  on  voit  le  fort  ôc  le  foible  de  cette  Cou- 
»  ;-onne  ,  avec  à^s  remarques  très-utiles  fur  fon  Gouvernement 
«•  defpotique ,  &:  fur  la  conduite  qu'elle  tient  aujourd'huia:  traduit 
^el'Anglois.  Nancy  i  (^945in-8°.Paris(  Amfterdam)  i  ^97 ,  in-i  2  ; 
Paris  (  Amderdam  )  Veuve  Mabre  Cramoify  1714,  in-8°.  Ceft 
l'édition  de  I7i4que  j'ai  confultée.  Elle  efl:  de  41 2  pages. 

f  Auteur  étoit  un  de  ces  Républicains  prévenus  pour  cette 
licence  efKxnéc  qu'ils  honorent  du  nom  de  liberté.  Dans  une 
Préface  de  5^  pages  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'Introduction., 
il  fe  livre  à  des  accès  de  colère  contre  tout  Gouvernement  ab- 
folu.  M  II  fouhaiteroit  qu'on  montrât  à  un  Anglois  la  mifcre  des 
>3  parties  d^  monde  qui  font  dans  refclavage,pour  lui  faire  chérir 
w  le  bonheur  dont  ii  jouit  dans  fon  pays  ,  comme  les  Spartes 
>j  expofoient  leurs  Efclaves,  lorfqu  ilsétoient  ivres  ,  à  la  vue  de 
»  leurs  en  fans  ,  pour  leur  faire  aimer  la  fobriété.  Mais  ce  n*efl; 
M  ni  en  France  ,4îie.n  Italie,  ni  en  Efpagne,  où  la  manière  de 
M  vivre,  la  pureté  de  l'air ,  la  ûélicatefTe  du  boire  6c  du  manger, 
V  la  magnificence  des  bâtimens  ,  la  beauté  des  jardins  ,  les 
M  pompeux  équipages  àizs  grands  Seigneurs ,  délignent  l'efcla- 
»5  -^2,^0,  ;  c'eft  dans  les  Royaumes  &  dans  les  Provinces  du  Nord 
>î  qu'un  Anglois  doit  voyager  ,  parce  qu'on  n'y  voit  prefquc 
*î  rien  qui  détourne  l'efprit  ,  ni  qui  l'empêche  de  contempler 
*3  l'cfclavage  avec  toutes  fes  couleurs  «.  A  ces  traits  ,  il  cft  aifé 

fjjt)  Il  fut  depuis  Envoyé  à  Turin ,  &  il  j  réfîdoic  eu  cette  qualité  en  170X» 

Tome  VIIL  Oooo 
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de  juger  que  la  raifon  ,  la  fagefTe  ôc  la  modération  n'étoietit  pâ* 
les  vertus  favorites  de  Molefwort.  L'ouvrage  cft  divifé  en  feizc 
Chapitres  y  où  TAuteur  explique  les  qualités^  les  Etats  ôc  les  re- 
venus que  le  Roi  de  Dannemarek  pofîedoit  en  1^91  ;  la  forme 
de  fbn  Gouvernement,  la  manière  dont  la  jaftice  fe  rend  dans 
fcs  Etats,  la  Religion  ,  les  mœurs  des  Danois  ,  èc  les  intérêts  de 
cette  Couronne.  Il  a  des  fentimens  y  Se  rapporte  des  faits  qui 
durent  infiniment  déplaire  à  la  Cour  de  Copenhague  (a).  Il  y  a 
peu  d'endroits  de  fon  Livre  où  il  ne  marque  quelque  vivacité,  dC 
il  en  eft  beaucoup  où  l'emportement  prend  la  place  de  la  raifon» 
L'Auteur  ,  qui  compofa  cet  ouvrage  dans  la  chaleur  d'une  guerre 
où  l'Angleterre  étoit  engagée  contre  la  France  ,  lance  auili  de 
tems  en  tems  des  traits  fort  vifs  contre  cette  dernière  Cou- 
ronne. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  (^)  uneDlflertation  aiïez  détaillée 
fur  le  Sund.  Selon  l'Auteur ,  les  Négocians  de  la  Mer  Baltique 
voulurent  bien,  il  y  a  environ  250  ans,  payer  au  Roi  de  Dan- 
nemarek ,  pour  chaque  vaiiïèau  pallant  ce  détroit ,  une  petite 
fommequi  devoit  être  employée  en  certains  lieux  de  cette  cote  y 
à  entretenir  des  fanaux  pour  guider  les  vailTeaux  dans  les  nuits^ 
obfcures.  Les  Danois  ne  crurent  pas  devoir  fe  charger  feuls  de 
cette  dépenfe ,  parce  qu'ils  av^oient  peu  de  navires  Marchands  y 
èc  les  Négocians  de  Lubeck  ,  de  Dantzick  8c  des  autres  Villes 
Anféatiques  qui  étoient  alors  les  maîtres  du  commerce  de  ces- 
pays  Septentrionaux  ,  voulurent  bien  y  contribuer.  Ce  qui  n'étoit 
alors  qu'une  légère  contribution  à  laquelle  les  Marchands  fe 
portèrent  pour  leur  propre  commodité,  Se  dont  le  Roi  de  Dan- 
nemarek n'étoit  que  fimple  dépofitaire  ,  chargé  du  foin  de  faire 
employer  utilement  le  produit  à  l'ufage  commun  ,  eft  devenu  , 
par  la  fucceflion  des  tems,  un  péage  très -onéreux  aux  Négo- 

(a)  Sur-tout  dans  le  neuvième  chap.  depuis  h  -page  i^j ,  jufquà  la  page  i86. 
Ç))  Depuis  la  page  j8.  jufquà  la  page  $^.  Cejl  ce  qui  compoje  le  troifume  chapr 


DES   AUTEURS   ANGLOIS.  ^59 

cîans ,  5c  unccCpécc  de  reconnoidknce  fervile  de  la  Souveraineté 
de  ce  Prince  fur  la  Mer.  Il  a  fçu  mettre  à  profit  les  extrémités 
ou  fe  trouvèrent  les  Hollandois  dans  leurs  guerres  avec  l'Elpagne, 
auiîî  bien  que  la  complaifance  de  Jacques  premier  qui  avoir 
époufé  une  Princefle  de  Dannemarck ,  Se  tous  les  Etats  qui  ont 
fubi  le  joug  impofé  à  ces  deux  Puiiîanccs  Maritimes.  Ce  n'efi: 
que  par  la  négligence  des  Princes,  à  la  faveur  des  circonftances 
&  fur  le  violement  de  la  foi  publique,  que  s'eft  établi  le  péage 
du  Sund,  que  le  Roi  de  Dannemarck  a  augmenté  infenfiblcment 
par  les  mêmes  voyes  qu'il  l'a  établi. 

On  trouve  auiîî  dans  ce  Livre  (a)  THiftoire  de  la  révolution 
qui  5  dans  le  dernier  fîècle ,  rendit  le  Gouvernement  de  Dan- 
nemarck héréditaire  ôc  abfolu  ,  au  lieu  qu'il  étoit  auparavant 
éledlif  &:  mitigé.  Les  circonftances  que  l'Auteur  rapporte  font 
connues  par  d'autres  ouvrages  ,  pour  vraies. 

On  y  trouve  encore  (h)  d'afïèz  bonnes  idées  fur  les  intérêts  du 
Dannemarck,  par  rapport  aux  autres  Puiflanccs. 

Il  y  a  enfin  dans  ce  Livre  des  détails  curieux ,  &;  il  pourroit  paficr 
pour  un  bon  ouvrage,  fi  on  l'avoit  purgé  de  ce  que  la  paiîîon  y  a 
mis  d'amertume. 

Ces  Mémoires  de  Molefvort  lui  attirèrent  l'indignation  de 
la  Cour  de  Dannemarck.  Elle  en  demanda  à  celle  d'Angleterre 
une  fatisfa£kion  qu'elle  n'obtint  point ,  &  fut  réduite  à  fe  venger 
par  les  mêmes  voies  par  lefquelles  elle  avoic  été  ofixnfée.  C'eft: 
fans  doute  par  fon  ordre  qu'on  réfuta  l'ouvrage  de  l'Anglois. 
Cette  réfutation  a  pour  titre  :  Défenfe  du  Dannemarck  ou  Examen 
du  Libelle  intitulé  :  Relation  de  VEtat  du  Dannemarck  ,  comme  il 
étoit  en  i6gz  ,  traduit  de  U Anglais  avec  les  additions  ;  in-ii.  Co- 
logne- 1696.  Le  Traducteur,  dans  un  Avis,  rapporte  beaucoup  de 
perfonnalités  défobligeantes  pour  Molef^ort ,  dc  prétend  qu'il 

(j)  Depuis  la  page  123  jufqu'àUpage  it,6.  Oejl  ce  qui  compofe  le  feptîème  chap. 
ib)  Depuis  la  page  340  jufqiià  la.  page  3^8.  Cejl  ce  qui  compofe  le  huitième  chap» 

O  o  o  0  i  j 


CGo  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
avoit  tenu  cnDannemarck  une  conduite  extravagante.  L'AuCeuf  ,' 
dai^s  fa  Préface  adrefTée  à  Molefwort  lui-même  ,  lui  dit  qu'il  ne 
peut  croire  qu'il  foit  l'Auteur  de  la  Relation  ,  6c  il  en  rapporter 
quelques  raifons  qui  vont  à  prouver  que  ce  feroit  lui  faire  injure 
que  de  la  lui  attribuer.  Dans  le  corps  de  l'ouvrage,  il  réfute  la 
Relation  avec  vivacité.  Le  troifiéme  Chapitre  eft  employé  à 
prouver  que  le  péage  que  toutes  les  Nations  ,  fi  Ton  en  excepte 
la  Suède  ,  payent  au  Dannemarck  en  pa{îànt  le  Sund ,  eft  très- 
légitime  ,  qu'il  a  été  payé  de  tout  tems ,  6c  que  c'eft  une  recon- 
noiflance  de  la  Souveraineté  des  Danois  6c  de  la  prote6tioa 
que  les  vaifleaux  étrangers  en  reçoivent.  C'eft  dans  les  fixièrrie 
6c  feptièmé  Chapitres  qu'on  réfute  ce  que  Molefwort  a  avancé 
fur  la  forme  du  Gouvernement  Danois.  Le  furplus  de  la  ré-* 
futation  fatisfait  le  Ledeur  fur  piufieurs  points. 


GORDON. 

HoMAS  Gordon,  né  au  Nord  de  l'Angleterre,  après  avoir 
fait  fes  premières  études  à  Douay  dans  la  Flandre  Françoife  , 
fixa  fon  féjour  à  Londres  ,  quelques  années  avant  la  mort  de 
Guillaume  IIL  II  y  eut  une  liaifon  intime  avec  un  Député  au 
Parlement  nommé Trenshard,  qui  fe  fignala  dan^  cette  aftembléc 
de  la  Nation  ,  par  fes  oppofitions  perpétuelles  aux  vues  de  Guil- 
laume I II ,  6c  fur-tout  au  defïèin  que  ce  Prince  avoir  de  con- 
ferver  en  Angleterre  fa  Garde  Hollandoife.  Gordon  ,  toujours 
occupé  d'affaires  politiques,  eft  l'Auteur  de  cinq  fortes  d'ouvrages 
dont  je  dois  parler. 

I.  Lettres  de  Caton  ,  ouvrage  compofé  en  Anglois  6c  qui  n'ii 
pas  été  traduit  ,  où  il  s'élève  contre  le  Gouvernement  abfolu 
qu'il  appelle  Defpotifme,  ^  oiiil  entreprend  de  mettre  dans  un 
grand  jour  les  droits  des  Peuples  fejon  les  principes  des  Habicans 
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de  la  Grande-Bretagne.  Les  réflexions  qu'on  trouve  dans  ce 
Livre  ne  font  qu'à  Tufagedes  Anglois.  L'Auteur  l'a  eomporé  fur 
des  écrits  que  Trenshard  avoir  faits  fur  les  aiFaires  Politiques  de 
fa  Patrie ,  dont  Gordon  fît  un  Corps  qu'il  augmenta  de  Tes 
propres  réflexions. 

IL  Gordon  a  publié  dans  la  fuite  un  aflTez  gros  volume  qui 
a  pour  titre  :  Le  Wight  indépendant.  Cet  ouvrage  a  été  encore 
compofé  en  Anglois  ,  ôc  il  n'a  pas  été  non  plus  traduit ,  parce 
qu'il  n'eft  guères  ,  comme  le  premier ,  qu'à  l'ufage  des  Anglois. 
Gordon  y  attaque  plufleurs  principes  qu'il,  regarde  comme  des 
préjugés  de  Politique  ôc  de  Religion.  Ce  Livre  fît  beaucoup  de 
bruit  en  Angleterre,  &:  acquit  à  fon  Auteur  une  grande  réputation 
qui  a  fervi  à  fa  fortune. 

II L  Une  Tradu6tion  Angloife  de  Tacite  &  des  Difcours 
Politiques  fur  cet  Hiflorien  en  2  volumes  in-folio.  La  première 
édition  des  Difcours  fur  Tacite  ajoutés  à  la  Tradu6l:ion  ,  fut 
publiée  in-folio  à  Londres  ,  fçavoir  le  premier  Tome  où  font  le» 
Annales,  en  1718,  ôc  le  fécond  qui  contient  l'Hiftoire,  en  173 1. 
Il  a  été  fait  de  ces  Difcours  une  Traduction  Françoife  ,  la- 
quelle a  été  imprimée  à  Amfterdam  chez  François  Changuion  , 
en  1741.  Sçavoir  comme  penfenc  les  Anglois  du  parti  oppofé  à 
la  Cour,  c'efl:  prefque  fçavoir  ce  qui  fait  la  matière  de  ces  Dif- 
cours. Les  Obfervations  Politiques  ôc  Morales  de  l'Auteur  font, 
à  parler  en  général ,  aflx^z  judicieufes  ,  tant  que  l'Auteur  n'en  fait 
point  d'application;  mais  elles  ont  le  défaut  d'être  la  plupart  fore 
communes  &  toutes  d'être  fort  diflFufes;  5c  lorfqueTAuteur  entre 
d^ns  quelque  détail ,  même  fur  les  Gouvernemens  modernes ,  il 
devient  un  forcené  ;  c'efl  un  homme  qui  tombe  en  délire  ,  qui 
calomnie  plufieurs  Nations ,  qui  déchire  la  réputation  des  plus 
grands  Princes ,  &  qui  adopte  ,  fans  aucune  forte  de  jugement , 
ce  que  les  ennemis  d'une  Nation  ,  ou  des  Monarques  qui  l'ont 
gouvernée  ,  ont  dit  dans  ces  Libelles  que  le  tems  de  la  guerre 
fait  éclorCi 
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IV.  Sermon  d'un  Laïc  ,  brochure  publiée  à  Londres  en  1734 
en  Anglois  ,  laquelle  fut  d'abord  après  traduite  en  François, 
Ce  petit  Ecrit  femble  être  un  fupplément  des  autres  ouvrages 
de  Politique  du  même  Auteur.  Il  s'attache  fur-tout  à  prouver 
qu'il  eft  infiniment  dangereux  d'admettre  dans  les  Confeils  du 
Souverain,  les  Eccléfiaftiques  qui  peuvent  lui  infpirer  une  con» 
duite  pernicieufe  ,  ô£  il  tire  fes  principaux  exemples  de  ce  qui  fe 
paiïa  en  Angleterre  fous  le  règne  de  Charles  I ,  ôc  (ous  celui  de 
Jacques  II,  fon  fils. 

V.  Des  Difcours  politiques  fur  Salluftc,  dans  le  goût  des  Dif.-- 
cours  de  Tacite  du  même  Auteur.  Ceux  qui  font  le  fujet  de 
ce  cinquième  article  ,  ôc  qui  font  encore  compofés  en  Anglois ^ 
n'ont  pas  encore  été  traduits  ;  mais  ils  vont  l'être  en  François» 
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LA    SCIENCE 

D    U 

GOUVERNEMENT. 

EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 

CHAPITRE       IX. 

Auteurs     Suisses. 

irr-    1      I       I  I     »     III       ■  I  I  •  ■  I  ■■       Il 

S  I  M  L  £  R. 

^OslAS  SiMLER,  Profefleur  en  Théologie  à  Zurich,  né  à 
Cappel ,  Village  voifin  de  cette  Ville,  le  6  de  Novembre  1 530  , 
ëc  mort  à  Zurich  même  le  2  de  Juillet  i  ^j6,  fut  un  homme  cé- 
lèbre dans  Ton  pays(t2).  11  s'cft  fiiit  connoître  par  plu  (leurs  ouvra- 
ges (^) ,  &:  a  Gompofé  celui  qui  a  pour  titre  :  Jofice  Simien  ,  Ti^ 


(a)  yojieT^  rék'^e  qu^tn  fait  de  Thou  ,  aux  livres  54  6*  6*3 . 

{b)  Voyt\^m  U  Catalogue  dans  le  vingt-huitième  tome  des  Mémoires  de  Nkérari, 
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gurlnl^  de  Helvedorum  Republicâ  ^pagis  ^fœderans  ^  Jlipendianis  j 
oppidis  ,  prœfeclurls ,  fœderihus  tum  domejl'icis  eorumque  origine  ac 
legibus  y  tum  extemis  _,  pagorumque  Jingulorum  privatâ  Reipubliccc 
radone ,  libri  duo  ,  &c,  Tiguri ,  i  574,  1 577,  i(îo8  ,  in- 8°  ;  Pari- 
fîis  ex  Officinâ  Jacobi  Diipuis,  i  577,  in-8°  ;  Lugd.  Bar.  Elzevir, 
i<j  27 ,111-24.  Il  y  a  deux  éditions  d'Elzevir  de  cette  année,  donc 
Tune  de  5  3  5  pages ,  6c  l'autre  de  5  o  8 .  Elles  n'ont  rien  de  plus  l'une 
que  l'autre;  cependant  celle  de  508  pages  eft  la  meilleure , tant 
par  rapport  au  papier  que  par  rapport  à  fa  correction. 

Un  Ecrivain  François  a  fait  l'Hiftoire  de  ce  Livre.  Il  nous 
apprend  que  Gilles  Schud  de  Glaris  a  écrit  en  Allemand  l'Hif- 
toire  des  SuifTes,  après  avoir  compofé,  dans  la  même  Langue  , 
celle  des  Grifons  ;  que  Munfter,  fon  ami ,  la  traduiiît  en  Latin, 
^  la  donna  au  Public  ,  ^^ivi  fa  participation  ;  que  Scliud ,  Ecri- 
vain exa£ï: ,  fut  au  défefpoir  qu'on  eût  publié  fous  fbn  nom  cet 
Ecrit  auquel  il  n'avoit  pas  mis  la  dernière  main  ;  qu'il  s'appliqua 
à  le  retoucher  ;  qu'étant  mort  le  dernier  de  Février  1572-  5  notre 
Jofîas  Simler  ,  homme  d'un  très -grand  mérite  ,  fut  chargé  de 
continuer  un  ouvrage  ii  long-tems  attendu  ;  que  Simler  traduifiç 
en  Latin,  tout  ce  que  Schud  avoit  compofé ,  continua  ce  mor* 
ceau  d'Hiftoire  dans  la  même  Langue ,  mais  ne  vécut  pas  afièz 
pour  le  donner  complet  {a)^ 

Cet  ouvrage  de  Simler  a  été  traduit  en  Allemand ,  6c  imprimé 
en  cette  Langue  à  Zurich  en  157(5  ,  in-4'^ ,  6c  en  i(îi.o,  in-8". 

Il  a  été  aufli  traduit  en  François  par  un  Anonyme  fous  ce  titre  : 
M  La  République  des  Suiflès  ,  comprife  en  deux  Livres,  conte- 
5a  nant  le  Gouvernement  de  la  SuilTe ,  l'Etat  public  des  treize 
33  Cantons,  6c  de  leurs  Confédérés  en  général  6c  en  particulier, 
33  leurs  Bailliages  6c  Jurifdictions  ,  l'origine  6c:  les  conditions 
33  de  toutes  leurs  alliances^  leurs  batailles  ,  victoires,  conquêtes 
>3  6c  autres  geftes  mémorables ,  depuis  l'Empereur  Raoul  de 

(a)  Ui^,  ThuanAib.  54.  ad  ann,  i^ji» 

Hapfbourg 
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^î  Hapfboiirg  jufqu  à  Charles-Quint  «  ,  in- 4°.  Paris  ,  chez  Jac- 
ques Dupuis  1578, 

Rien  de  meilleur  n'avoir  paru  fur  le  Gouvernement  de  Suifïe, 
lorfque  cet  ouvrage  de  Simler  vit  le  jour  ;  mais  le  public  en  z 
préfentemcnt  un  qui  vaut  beaucoup  mieux.  Ccfl:  un  ouvrage 
anonyme  placé  à  la  fuite  de  ceux  de  Stanian  &c  de  Rachat. 


SPRECHERUS. 

X  Ortunat  Sprecherus  ,  du  Canton  de  Berne  ,  eft  l'Auteur 
4'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Sprccheri  Rhœtia  ubi  ejus  verus  fitus  ^ 
politia  ,  bella ,  fœdera  ,  &  alla  memorabilia  accuradjjimè.  defcribun-- 
tur.  Lugd,  Batav.  ex  officinâ  Elzevirianâ,  1633,  in- 24.  Ceft 
l'une  des  petites  Républiques  des  Elzéviers. 


B  q  C  H  AT 

XjOys  de  BoChat  ,  ProfelTeur  en  Droit  &  en  Hilloire  à  Lau- 
fànne  ,  6c  Lieutenant  Baillival  de  cette  Ville ,  a  compofé  les 
Mémoires  critiques  fur  l'Hiftoire  ancienne  de  la  SuiiFe ,  &  eft  auflî 
l'Auteur  de  deux  ouvrages  qui  doivent  trouver  leur  place  ici. 

I.  >3  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  du  différend  entre  le 
M  Pape  &  le  Canton  de  Lucerne ,  à  l'occafion  du  banniflemenc 
>3  des  terres  de  Lucerne ,  du  nommé  Andermatt ,  Curé  d'Udlin- 
>î  gefwcil ,  par  un  Curé  de  ce  même  Canton ,  avec  quatre  Let- 
>5  très  de  l'Auteur  à  un  Abbé  Romain  ,  Docteur  en  Droit  Civil 
i>  &  Canon  ,  &  les  réponfes  de  l'Abbé  à  L.  "  ,   17^8  ,  in- S**. 

Ce  Curé  d'Udlingefveil  ayant  prêché  contre  les  danfes  pcr- 
niifes  par  le  Bailli  du  lieu  ,  fut  cité  devant  le  Confeil  Souve- 
rain, Il  rcfufa  de  comparoître,  fondé  fur  la  défenfe  qui  lui  ea 
TomcFIIL  ""  Pppp 
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avoit  été  faite  par  le  Nonce  du  Pape ,  ôc:  il  fut  banni  des  terres 
du  Canton.  Le  Nonce  &  TEvêque  de  Confiance  ,'dansleDiocèfe 
duquel  eft  Lucerne  ,  prétendirent  que  les  immunités  Eccléfîafti- 
ques  avoient  été  violées.  Plulîeurs  Lettres  furent  écrites  &:  plu- 
iieurs  Mémoires  envoyés  de  part  &:  d'autres.  Le  Nonce  ,  qui 
réfîdoit  à  Lucerne  ,  fc  retira  à  AltoriF  dans  le  Canton  d'Ury.  Le 
Pape  menaça  Lucerne  des  foudres  du  Vatican ,  &  toute  la  Suifïc 
s'émut.  Le  Canton  de  Lucerne  demeura  ferme  dans  la  démarche 
qu'il  avoit  faite ,  laquelle  avoit  eu  l'appf-obation  des  autres  Can- 
tons Catholiques.  Le  Curé  eft  refté  banni ,  6c  les  Habitans  de 
Lucerne  n*ont  point  été  excommuniés.  Les  Magiftrats  donnèrent 
un  fîmple  confentement  que  le  Grand- Vicaire  de  l'Evêque  de 
Conftance  préfîdât  à  l'éledion  d'un  nouveau  Curé  {a) ,  ôc  l'afFaire 
fut  par- là  terminée. 

Le  Canton  de  Lucerne  fît  un  ufage  raifonnable  de  fon  autorité, 
en  appuyant  celle  de  fon  Bailli  qui  avoit  permis  un  divertiflè- 
ment,  lequel  n'a  rien  de  criminel ,  en  chafîant  un  Curé  qui  avoit 
ofé  défobéir  au  Souverain  ,  &  en  réfîftant  au  Pape ,  qui  proté- 
geoit  la  défobéifïànce  du  Prêtre. 

IL  Une  Difîèrtation  où  l'Auteur  a  examiné  deux  queftions^ 
L'une , y?  «/2  P ardcuUer peut  s'engager  aufervlce  d'un  Prince  étran- 
ger^ [ans  s'informer  de  la juflice  ou  de  V'mjuflice  delà  guerre.  L'autre, 
p.  un  Souverain  peut  vendre  &  fournir  des  troupes  à  un  Autre  Souve^ 
rain^  ou  lui  permettre  d'en  lever  fans  s'embarraffer  de  la  jujlice  ou 
de  l'injujlice  des  armes.  On  trouve  cette  Difîèrtation  tout  au  long 
dans  les  onzième  &  douzième  Tomes  de  la  République  Germa- 
nique. L'Auteur  a  épuifé  fon  érudition  fur  ces  queftions  fî  intéref^ 
fantes  pour  tout  le  Corps  Helvétique,  ôC  il  a  fait  de  grands  efforts 
pour  juftifîer  l'ufage  des  Suifïès. 

On  répondit  à  cette  DiiTertation  par  un  ouvrage  qui  a  pour 

^)  On  peut  voir  VExtraît  ièîaïlU  de  cet  ouvrage  dt  Bochat  dans  les  tomes  i6(f  ly  ie 
U,  Bibîiothé(iue  Germanique, 
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titre;  Réfutation  dcTHypothèfe  de  M.  Loys  de  Bochaty&c,  ôc  qui 
fut  imprimé  chez  François  Jacquier.  Genève,  1730. 

Quelques  années  après ,  Bochat  fît  imprimer  pn  Livre  qui  a 
pour  titre  :  >>  Ouvrages  pour  6c  contre  les  fervices  militaires  écran- 
M  gers  ,  confîdérés  du  côté  du  Droit  &  de  la  Morale ,  tant  par 
>3  rapport  aux  Souverains  qui  les  autorifent  ou  les  permettent , 
»>  qu'aux  Particuliers  qui  s'y  engagent  ,  publiés  pour  mettre  le 
M  public  en  état  de  juger  fainement  de  Tufage  des  peuples  an- 
»  ciens  ôc  modernes  à  cet  égard  ,  &  en  particulier  de  celui  des 
M  Suifïès  >3  ;  à  Laufanne  5c  à  Genève  chez  Marc-Michel  BouA 
quet  ôc  Compagnie,  1738 ,  in-8°  ,  3  volumes.  On  trouve  dans 
ce  Livre  tout  ce  qui  a  été  écrit  pour  ôC  contre  par  les  deux  Au- 
teurs ,  c'eft-à-dire  ,  les  queftions  que  l'Anonyme  avoit  d'abord 
propofées  ,  la  Diflèrtation  de  Bochat ,  la  réfutation  de  fon  Hy- 
pothèfe ,  6c  fa  réplique. 

h^s  raifonnemens  de  l'Anonyme  font  ^  beaucoup  plus  précis, 
ôc  beaucoup  plus  juftes  que  ceux  de  Bochat ,  qui  ne  foutient  fon 
Hypothèfe  qu'à  la  faveur  de  plus  d'un  fophifmc.  Si  quelques-unes 
des  opinions  de  détail  de  ces  deux  Auteurs  font  douteufes ,  il  eft 
certain  au  moins  que  l'ufage  des  Cantons  Suiffes  de  fournir  des 
troupes  à  d'autres  Souverains  ,  fans  s'embarraffer  de  la  juftice  ou 
de  l'injufticc  de  leurs  guerres ,  ^  celui  d'en  fournir  en  même- 
tems  aux  deux  PuifTances  belligérantes ,  il  eft  certain  ,  dis-je  , 
que  ces  deux  ufages  confidérés  du  côté  du  Droit  ^  de  la  Morale 
font  illégitimes.  La  Politique  ,  fondée  fur  la  fîtuation ,  la  pau- 
vreté ^  l'intérêt  du  Corps  Helvétique ,  peut  feule  les  excufer.  Je 
tjie  fuis  amplement  expliqué  fur  ce  point  dans  mon  Traité  du 
proie  des  Gens ,  cL  z,fe^.  2. 


s^^l^ 
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STANIAN  ,  RACHAT» 

ET   L'AUTEUR    ANONYME- 
DU  LIVRE  QUIA  POUR  TITRE^ 

VEtat  et  les  délices  jde  la  Suisse^ 

Emple  Stani an  {a) ,  Envoyé  Extraordinaire  d'Anne ,  Reine: 
d'Angleterre  ,  en  Suifïè  ,  oii  il  a  réfîdé  plufîeurs  années  dans  le: 
commencement  de  ce  fiècle ,  paiïè  pour  être  l'Auteur  de  VEtat 
de  la  Suijfe  ,  publié  en  Anglois  en  17 14 ,  traduit  en  François  ,. 
$c  imprimé  dans  la.  même  année  à  Amfterdam  chez  les  frères- 
"Wefteins.. 

Rachat ,  Miniftre  Proteftant  &  Profefïeur  en  Belles- Lettres 
dans  l'Académie  de  Laufanne  ,  eft ,  de  Ton  côté ,  l'Auteur  d'un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Les  Délices  de  la  5«i^.  Lcydc ,  Vander- 
Aa,  1714,  4  vol.in-ir. 

On  a  imprimé  en  1730  à  Amfterdam  ,  en  4  volumes  in- 1 2  ,. 
VEtat  &  les  Délices  de  la  Suijfe  ,  en  forme  de  relation,  critique ,  par 
plujîeurs  Auteurs  célèbres,.  Cet  ouvrage  anonyme  en  rafïèmblc 
trois.  C'çft  une  nouvelle  édition  de  VEtat  de  la  Suijfe ,  delacom- 
pofition  de  Stanian.  C'eft  aufîî  une  nouvelle  édition  des  Délices 
de  la  Suijfe^  de  la  compofition  de  Rachat,  Qq  font  enfin  des  Mé- 
moires critiques  d'un  Auteur  anonyme  qui  ajoutent  aux  deux» 
Livres  précédens,  qui  en  éekirciiïent  les  endroits  obfcnrs,  &X 
qui  en  corrigent  les  défauts.. 

Les  Suifîes  écrivent  peu  fur  dés  matières  dé  Gouvernement,, 
fie  nous  n'avons  point  d'ouvrage  fur  la  GonfVitution  du  Corps 

(a)  Il  eft  l'Auteur  d'une  Hiftoire  de  Grèce  écrite  en  Anglois  ,  dont  la  Tradutflion* 
Ixan^oife ,  ea  trois  vol.  ia-ia  par  Diderot ,  aété  imprimée.à  Amflerdam  en  1744.- 
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Helvétique  auffi  circonftancié  que  l'cft  celui-ci.  Il  contient  une 
Dcfcription  exacte  du  Gouvernement  des  treize  Cantons  ^  pris. 
colle6livement ,  de  celui  de  chaque  Canton  confidéré  en  particu<i^ 
lier ,  &  de  celui  des  Alliés  propres ,  foit  de  toute  la  République^ 
foit  des  Cantons  particuliers.  Je  rends  juftice  à  un  Auteur  anonyt 
xne  qui  ne  la  rend  point  du  tout  à  ma  patrie.  .:         - 

Il  remarque  que  les  Ecrivains  donnent  ordinairement  la  piîéï' 
férence  au  Gouvernement  fous  lequel  ils  vivent ,  &  il  a  raifon 
de  faire  cette  obfervation  ;  mais  il  tombe  lui-même  dans  le  défkuç 
qu'il  reproche  aux  autres.  Il  efl  Bernois,  oc  il  donne  la  préfé^éricr 
au  Gouvernement  Ariftocratique  ;  c'ed  la  forme  d'Etat  reçue  à: 
Berne.  Qu'il  le  fade  fans  fondement ,  c'eft  ce  que  je  crois  avoir 
prouvé  [a],.  Laifibns  lui  fon  erreur  qui  ,  fans  doute ,  lui  eft 
chère  {b)  ;  mais  il  s'échappe  d'ailleurs  à  de  grandes  libertés  contre- 
la  France.  Il  dit  dans  un  endroit  (c) ,  m  que  le  François  eft  charmé 
M  de  la  puiflance  de  fon  Roi ,  ôc  qu'il  ne  l'appelle  pas  moins^ 
n  père  de  la  patrie  ,  lorfqu'il  enlève  d'autorité  le  bien  de  fes  fu- 
n  jets  5  que  lorfqu'il  défend  les  terres  de  fes  peuples ,  ou  qu'il 
5»  réunit  à  fon  domaine  les  Etats  de  fes  ennemis  ,  par  la  force  ' 
»  de  fes  armes  ».  Trait  de  malignité  qui  porte  à  faux  ,  &;  qui  ne* 
feit  que  peindre  la  pafiîon  de  celui  qui  le  lance.  Il  s'élève  dans- 
un  autre  endroit  {d)  contre  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titrer 
EJfai  fur  le  Gouvernement  civil.  Livré  à  la  prévention  qui  conduit' - 
fe  plume  X  il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  une  autre  perfonne  dans  le.' 
monde  qu*un  François  qui  puifTe  écrire  dans  de  pareils  termes»- 
Sans  examiner  ici  qui  des  deux  Ecrivains  a  raifon  dans  le  fonds,, 
&  fi  l'Auteur  Suifle  a  bien  rendu  toute  la  pcnfée  de  l'Auteur  de: 
l'ElPai ,  on  peut  lui  apprendre  qu'un  autre  qu'un  François  peutt 
écrire  ce  qu'a  écrit  l'Auteur  de  l'Elïài.  Un  EcofTois  peut  l'écrire  y, 

(à)  Voye^  rintroâuâlion,  ch.  3.  feâi.  3^du tome  premier.- 
(b)  Voye\-là  même  les  préjugés  des  peuples  à  cet  égard,- 
(<c)  Page  226  du  premier  volume. 
\ii\Fcige  zyi  du  premier  volume- 
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car  c'efl  un  Ecoiïbis  qui  l'a  écrit  (a).  L'Auteur  n  a  eu  d'autrç 
fujet  d'attribuer  à  un  François  TEiïai ,  que  parce  qu'il  eft  com- 
pofé  en  Langue  Françoife  ;  mais  de  cela  feul  il  ne  fuit  pas  que 
ce  foit  un  François  qui  Tait  fait.  Dire  qu'il  n'y  a  qu'un  SuifTe  au 
inonde  qui  puifle  parler  comme  a  parlé  notre  Auteur  ,  .ce  feroiç 
attaquer  une  Nation  eftimable ,  6c  imputer  au  Corps  l'égaremenç 
particulier  d'un  de  fes  Membres,  Ce  feroit  m'éloigner  de  la  mo- 
dération dont  je  me  fuis  fait  une  Loi.  Je  dis  donc  feulement  que 
jamais  SuifTe  n'a  porté  la  rufticité  auiTi  loin  que  l'Auteur  anpnymg 
de  VEtat  &  des  Délices  de  la  Suijfe, 

(a)  Voyei  au  mot  Ram%. 


-"^ 


% 
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B 


BURLAMAQUI. 


Urlamaqui  j  Confeiller  d'Etat  &  Profefleur  de  Droit  à 
Genève ,  décédé  depuis  quelques  années ,  eft  Auteur  d'un  Efîài 
fur  le  Droit  Naturel ,  qui  eft  eftimé  ,  ôc  des  principes  du  Droit 
Civil» 


ROUSSEAU. 

JEan- Jacques  Rousseau  ,  de  Genève  ,  a  comporé  plufieurs 
ouvrages  ;  la  Dijfenation  fur  l'origine  de  F  inégalité  des  hommes  fit 
beaucoup  de  bruit;  dès- lors  fa  réputation  d'homme  fingulier 
devint  générale;  mais  fori  ouvrage,  intitulé  Emile  ou  deïEduca» 
tion^à^  voh  in-8^,  àAmfterdam  ,  chez  Jean  Néaulme  ,  Libraire, 
17(5 1 ,  avec  privilège  des  Etats  de  Hollande  ôc  Weftfrife,  a  in- 
difpofé  jufqu  au  Miniftère  public. 

L'Auteur  aflure  qu'il  a  balancé  long-tems  à  publier  ce  Traité 
d'éducation  ;  mais  qu'après  de  vains  efforts,  pour  mieux  faire,  il 
a  crû  devoir  le  donner  tel  qu'il  eft',  jugeant  qu'il  importe  de  tour- 
ner l'attention  publique  de  ce  côté- là;  5c  que  quand  fes  idées 
feroient  mauvaifes  ,  s'il  en  faifoic  'naître  de  bonnes  à  d'autres  , 
il  n'auroit  pas  perdu  fon  tems.  Il  ajoute  qu'un  homme  qui ,  de 
fa  retraite ,  jette  fes  feuilles  dans  le  public  ,  fans  preneurs  ,  fans 
parti  qui  le  défende  ,  fans  fçavoir  même  ce  qu'on  en  pcnfe  ou 
ce  qu'on  en  dit ,  ne  doit  pas  craindre  que  s'il  fe  trompe  ,  on 
admette  fes  erreurs  fans  examen. 

Après  Texamen  qu'en  a  fait  M.  l'AvocatGénéral  Joly  dePleury, 
il  réfulte  que  cet  Ecrivain  s'eft  pro'pofé  d'établir  ài^s  principes 
impics  ôc  déteftables ,  de  foumettre  la  Religion  à  l'examen  de  \z 
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raifon  ,  de  n'établir  qu'une  foi  purement  humaine  ,  Se  de  ri'ad  - 
mettre  de  vérités  ôc  de  dogmes  en  matières  de  Religion,  qu^autant 
«qu'il  plaît  à  refprit ,  livré  à  fes  propres  lumières  ,  ou  plutôt  à  ics 
égaremens  ,  de  les  recevoir  ou  de  les  rc jctter.  Le  Parlement ,  par 
fon  Arrêt  du  9  Juin  17^2  ,  a  ordonné  que  ce  Livre  feroit  lacéré 
6c  brûl« ,  ôcc  ;  ôc  que  le  nommé  Jean- Jacques  Rouiïeau  ,  dé- 
nommé au  frontifpice  dudit  Livre  ,  feroit  pris  &  appréhende  au 
icorps ,  ôc  fes  biens  faiiîs  &  annotés. 


blli^lT  e- 


LA 
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LA    SCIENCE 

DU 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
compofés  fur  des  madères  de  Çouvernement. 


CHAPITRE       X, 
AuTEU RS    Italiens. 

SAINT-THOMAS. 

X  HoMAS  d'Aqu  IN,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique, 
que  Rome  a  mis  au  nombre  des  Saints ,  &  qu'elle  a  placé  au 
rang  des  Do(3:eurs  de  l'Eglife,  n'a  befoin  que  d'être  nommé  pour 
être  connu.  Il  naquit  à  Aquin  dans  la  terre  de  Labour ,  vers  l'an 
j  2  27  (  a  ) ,  dans  la  famille  des  Comtes  d' Aquin ,  &  mourut  dans  le 

(fl)  SeUn  lefentîment  qui  piroît  le  mîeuM  fondé ,  il  faut  mettre  la  naijfance  de  Saint- 
Thomas  vers  la  fin  de  1226  ou  au  commencement  de  i22jt  dit  Touron,  de  l'Ordre  des 
FF.  Prêcheurs ,  dans  la  vie  de  Saiat-Themas.  Pari» ,  1737 ,  in-4?. 

Tome  VIIL  Q  Si  S  Si 
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Monaftère  de  Fofla -Nova, Ordre  de  Cîreaux,  en  1274.  On  lui 
a  donné  les  titres  dAhge  de  l'Ecole  ,  de  Docteur  Angélique  ,  6c 
d'Aigle  des  Théologiens.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  plufieurs. 
fois;  ôc  entr'autres,  en  i  570  à  Rome  en  dix-huit  volumes  in-folio- 
On  doute  que  quelques  ouvrages  compris  dans   cette  édition,. 
&c  quelques  autres  imprimés  féparément  ,  ôc  qu'on  attribue  au; 
Saint  Docleur,  foient  de  lui.. 

Quelques  Ecrivains  prétendent  que  S.Thomas  eft  l'Auteur  du 
Traité  qui  a  pour  titre  :  De  Regîmine  Principum  ,  ôc  qui  a  été 
compofé  fous  le  règne  de  l'Empereur  Frédéric  II.  Bellarmin  en 
doute  5  ôc  l'Auteur  de  la  vie  de  Saint-Thomas  déjà  cité  ,  penche 
à  croire  que  ce  Traité  n'eft  pas' de  ce  Saint.  "Le  troifième  ôc  le 
«  quatrième  Livre  du  Gouvernement  des  Princes ,  dit-il ,  font: 
M  encore  plus  douteux  ;  car  en  premier  lieu  l'Auteur  y  traite  de 
>9-  nouveau  plufieurs  matières  qui  avoient  été  examinées  dans  les 
55  deux  Livres  précédens.  En  fécond  lieu  ,  il  y  parle  de  l'élection: 
»  de  Rodolphe  ôc  de  quelques  autres  Empereurs,  qui  ne  mon-. 
33  tèrentfurle  trône  qu'après  la  mort  de  Saint-Thomas  ». 

Que  ce  Traité  foit  de  Saint-Thomas  ou  non,,  il  contient  des>. 
propofitions  qui  ne  font  pas  exa6tes,  6c  entr'autres  celle-ci  :  Que 
l'Empire  dépend  de  l'Eglife ,  qui  pourra  l'ôter  aux  Allemands 
quand  elle  jugera  à  propos.  Imperium  tamdiu  durabit  apud  Ger- 
manos  y  quamdià  Ecclejia   Catholica  expediens  judicahit.  Vsù.ï'Xi.t;: 
voir  que  cette  opinion  eft  in  foute  nabi  e  (a). ,  * 

{a)DansleTraitéduDrûîtEcdéfiaJlïquefCh2.feâ.^^-. 


^4f* 
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TRIUMPHUS. 

^/jlUgustin  Triumphus  5  né  à  Ancone  en  1134,  entra  dans 
l'Ordre  de  Saint  Auguftin  dont  il  devint  le  Général,  Ôc  mourut 
àNaplesen  ijiS.Ils'eft  taitconnoître  par  plu  (leurs  ouvrages,  &il 
en  a  fait  un  fur  l'autorité  Eccléfiaftique,  qui  mérite  fort  peu  d'eftimc, 
&  qui  a  pour  titre  :  Augujllni  Trïumphi  Anconitani  Ordinïs  Erem* 
S-,  Aug.  Summa  de  potejlate  Ecdejîafllcâ.  an.  1320.  Edita  ab  Au- 
guftmoFinizanio,  in-folio.  Romac  1 582  ôc  i  584.  ôc  in-4°.  Romaî 
1479.  Ce  mauvais  Livre,  favorable  à  Tautorité  des  Pontifes  Ro- 
mains ,  fut  dédié  à  un  Pape  à  qui  il  étoit  digne  d'être  préfenté. 
Oeft  Jean  XXII  ,  fi  connu  par  fes  entreprifes  criminelles  contre 
l'Empereur  Louis  de  Bavière.  L'ouvrage  eft  fingulier  par  la  bi- 
zarrerie des  queftions.  L'Auteur  y  examine  ,  par  exemple ,  fi  c'cfl 
au  Pape  à  marquer  qu'on  doit  croire  en  Dieu ,  &  y  difcute  plu- 
fieurs  autres  queftions  ,  toutes  plus  extraordinaires  les  unes  que 
les  autres. 


M  A  R  s  I  L  E: 


M. 


.Arsile  Ménandrin  ,  Docteur  de  Padoue  ,  connu  (bus  le 
r.om  de  Marfde  de  Padoue  ,  né  à  Padoue  ,  &  mort  en  1328 
à  Montemalto  ,  fut  un  Confeiller  de  l'Empereur  Louis  de 
Bavière.       • 

L'excommunication  Se  la  dépofition  de  ce  Prince  prononcées 
par  Jean  XXII  (fz)  ,  furent  réfutées  par  pluficurs  Ecrivains  ; 
A liger  Dante  y  Vlorentm;  Guillaume  Occam  ,  Anglois  ; /fa/z  de 
Jeanduno  ;  Louis  de  Babemberg^  Allemand  ,  &  quelques  autres  ; 

<a)  Voye\  U  cinquième  chap.  du  Droit  Ecclejiajlique ,  fe6i.  /  /-. 

Qqqqij 
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mais  TEmpcreur  èc  l'Empire  même  n'eurent  point  de  dëfenfeur 
plus  diftingué  que  notre  Jurifcon^uke  de  Padoue.  Il  eft  l'Auteur 
d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Defenforium  pacis  ,  ubi  de  potej^ 
tate  Papœ  &  Imperatoris  traclatji^ ,  fcriptum  tempo re  Ludovici  IV 
Imperatons ,  à  Marjîlio  Menandrino  Patavlno  ,  /.  C.  circa  annum 
132,4,  in-folio  ibib.  Le  même  ^cumPrœfatiojie  Licentii  Evangell 
Sacerdods  (  Beati  Renani  )  in-folio  ,  Bafilcae  1512.  Le  même  cum 
nous  Francifci  Gomari  in -8°.  Francofurti  1392.  Le  nïême , 
aucfior  in-S^.  Heyddbcrgx  1599.  Le  même,  fub  hoc  titulo  : 
Legijlator  de  Jurifdi&ione  Pontifias  Romani  &  Imperatons  pet 
P  aterfonium.in-S^ ,  16 1}. 

L'Auteur  foutient  que  non -feulement  le  Pape  doit  être 
foumis  à  l'Empereur  dans  les  chofes  temporelles  ,  mais  encore 
dans  la  difcipline  extérieure  de  l'Eglife ,  Se  que  le  Pape  ni  toute 
l'Eglife  enfemble  ne  peuvent  punir  de  peine  coa£fcive  aucun  homme, 
quelque  méchant  qu'il  foit ,  fi  le  Prince  ne  leur  en  donne  l'au- 
torité [a).  Il  s'élève  avec  force  contre  les  abus  de  la  Cour  de 
Rome,  ôc  prouve  que  de  droit  divin  tous  les  Evêques  font  égaux 
au  Pape.  Tout  cela  eft  vrai  ;  mais  au  lieu  de  réferver  au  Pape 
fa  primauté  qui  ne  lui  avoir  pas  encore  été  contcftée,  il  foutint 
que  S.Pierre  n'avoir  pas  eu  plus  d'autorité  que  les  autres  Apôtres^ 
&  qu'il  n'avoit  pas  été  leur  Che£ 

Jean  XXII  fit  contre  l'ouvrage  de  Marlile  un  Décret  (^), 
par  lequel  il  réfuta  le  Livre  6c  excommunia  l'Auteur.  C  eft  contre- 
cet  Ecrivain  qu  Albert  Pighius  a  fait  la  cinquième  de  fes  aflertions 
touchant  la  hiérarchie  de  l'Eglife.  Elle  a  été  imprimée  avec  les 
quatre  autres  à  Cologne  etv  i  544  ôc  en  i  572.  * 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  réfuta  la  proportion  de 
l'Auteur  touchant  les  peines  coadives.  Marfile  de  Padoue  , 

(a)  Quod  PapavelEcclefîalïmulfumptanulIum  homlnemquemcumquçfçelcriitiWipo» 
teft  punire ,  pumtione  coadivâ ,  niii  Imperator  4axet  ci?  poççftatem. 
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dit  Almain  (a) ,  3.  erré  dans  la  foi ,  en  ôcant  à  l'Eglife  toute  Ju- 
rifdi£bion  coercitive  (^).  Le  Concile  Provincial  de  Sens(c)  , 
faifant  l'énumération  des  difFérens  ennemis  de  l'autorité  Ecclé- 
fiaftique ,  metMarfile  du  nombre,  en  ce  qu'il  dépouille  les  Prélats 
de  toute  Jurifdidtion  extérieure  ,  fi  elle  ne  leur  eft:  donnée  par 
le  Magiftrat  féculier.  Ceft  une  qucftion  que  j'ai  amplement 
traitée ,  &;  j'ai  fait  mention  du  jugement  que  l'Hiftorien  de  l'Ef^life 
a  porté  de  toutes  ces  cenfures  {d). 

Marfile  de  Padoue  eft  encore  l'Auteur  d'une  Confultation  fur 
le  divorce  de  Jean  ,  fils  du  Roi  de  Bohème ,  Se  de  Marguerite 
Ducheiïè  de  Carinchie,dans  laquelle  il  établit  le  droit  des  Princes 
fur  les  mariages. 


PALMIER L 

iVxATHiEU  Palmieri^  né  en  1405  à  Florence, où  il  eft  mort 
en  1475  ,  ^"^  ^^Z^^è^  ^^  corps  des  Apothicaires  ,  parce  que  de 
Ton  tems  ,  il  falloit  l'être  à  quelque  Communauté  de  Marchands 
ou  d'Artifans  ,  pour  être  admis  aux  charges  dans  l'Etat  où  il 
étoit  né  :  ufage  introduit  afin  que ,  dans  Un  Etat  Démocratique  , 
lesperfonnes  employées  dans  les  affaires  publiques, euflcnt toutes 
l'air  populaire.  Il  fe  rendit  célèbre  par  Ton  érudition  (e).  Un  Poëme 
de  fa  façon  (/}  fut  brûlé  (^j.  Trithème  de  Génébrard  difent  que 

(a)  Jacob.  Alm.  l.  de  autor.  Eccîef. 

ib)  Quod  Marfilius  de  Paduâ  deviavit  à  fide ,  omnem  Jurifdidionem  coërcitivam  au- 
ferens  ab  Ecclefiâ. 

(c)  Célébré  en  ijTi». 

(d)  Dixns  le  fécond  chap.  du  Droit  Eccléfiajîique  ,  feâl.  g. 

(e)  Voye-[  la  lijle  de  fes  ouvrages  dans  hicéron  &•  dans  Moréry. 

(/)  Il  a  pour  titre  ;  CiSla  (poar  Citta  )  di  vitta;  il  ell  divifé  en  trois  LivrtS ,  &  n*a 
jamais  été  imprimé.  ^ 

{g)  Parce  qu'il  y  enfeignoit  que  nos  âmes  font  les  Anges  qui ,  dans  la  révolte  de 
Lucifer  ,  ne  voulurent  s'attacher  ni  à  Dieu  ni  à  lui ,  &  que  Dieu  ,  pour  les  punir ,  les 
relégua  dans  des  corps ,  afin  qu'ils  puflent  être  fauves  ou  damnés  ,  félon  la  conduit» 
bonne  ou  mauvaife  ^u'il$  mçneroieot  en  ce  monde. 


\ 
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l'Auteur  eut  Ja  même  deftinécque  Ton  Livre;  m.iis  Voflius  a 
remarqué  que  ni  Philippe  de  Bcrgame ,  ni  Volaterran  ,  ni  les 
autres  Auteurs  Italiens  n'en  difent  rien  ,  oc  le  fait  paroît  apocryhe. 
Quoiqu'il  en  foit ,  les  Florentins  députèrent  Palmierijsn  1439  au 
Concile  de  Florence  ,  où  il  parut  avec  éclat.  En  1455 ,  ils  l'en- 
voyèrent en  AmbalTade  vers  Alphonfe,  Roi  deNaptes,  ôc  il  donna 
dans  cette  Ambaiïade  de  grandes  preuves  de  fon  habileté.  Il  y  eut 
plufîeurs  autres  emplois  diftingués. 

Il  a  fait  un  ouvrage  en  Italien  dont  le  titre  cft  :  Délia  vita 
civile.  Ce  Livre  ne  vaut  pas  grand'chofè  ,  quoiqu'il  partît  de 
bonne  main. 

L'habileté  d'un  Auteur  du  quinzième  fiècle  n'a  pu  produire  ua 
bon  Livre  de  Politique.  L'ouvrage  a  été  imprimé  plufieurs  fois. 
Une  des  premières  ôc  des  meilleures  éditions,  c'eft  celle  qui  fut 
faite  à  Florence  en  1529,  in-8°.  Il  en  a  été  fait  une  Traduction 
Françoife  par  Claude  de  Rofîeres  ,  imprimée  à  Paris  en  1557, 
in-8".  chez  Jean  Longis.  Voyez  au  mot  Doria ^un  ouvrage  mo- 
derne qui  porte  le  même  titre  que  celui  de  Palmieri. 


PLATINE. 

JDArthelemi  Platine  ,  né  en  1421  à  Piadena,,  village  entre 
Crémone  de  Mantoue,  èc  mort  à  Rome  en  148 1  ,  fut  Secrétaire 
de  Paul  IIL  Ce  Pape  qui  le  foupçonna  à  tort  de  l'avoir  trahi , 
le  fit  mettre  aux  fers ,  ôc  lui  fit  foufFrir  le  cachot ,  la  queftion  dc 
les  autres  maux  que  Platine  raconte  lui-même.  Pour  l'en  dédom- 
mager ,  Sixte  IV  le  fit  Bibliothécaire  du  Vatican,  où  Platine 
compofa  plufieurs  ouvrages  (a) ,  ôc  fut  du  nombre  de  ces  doâ:es 

:(;)  Il  eft  l'Auteur  I.  ;^une  Hijloire  des  Papes  jufquà  Paul  II;  îh  dt  fcdfo  tr  veto 
lono  j  l.  3  ;  m.  De  verâ  mbiUtate ,  lib.  i  ;  IV.  Contra  amores  liber  ;  V.  In  laudem 
Bejpirionis  Cardinalis  Panapjrkus  ;  VI.  Ds  pace  Itaiia  componendâ  &>  bello  Turcis  in-* 
iicendo.  VII.  Moyens  de  conserver  la  famé ,  -de  la  nafurè  des  chofes  ^  de  la  Science  de  i« 
>CuiJîac. 
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qui  changèrent  de  nom  en  entrant  dans  l'Académie  qui  fe  forma 
à  Rome  fous  le  Pontificat  de  Pie  II  (a).  Le  nom  de  famille  de 
notre  Auteur  étoit^acc//^  félon  les  unSyàcSacckos'-il  en  faut  croire 
les  autres.  Il  y  fubftitua  celui  de  Pladna ,  du  nom  du  village  où 
il  ëtoit  né,  vulgairement  appelle  Piadena.  Il  eft  TAuteur  d'un 
Traité  qui  a  pour  titre  :  De  optimo  cive ,  qui  a  été  imprimé  avec 
toutes  les  Œuvres  de  l'Auteur  5  à  Cologne  en  1529  &  en  1574, 
&  à  Louvain  en  1 572.  Il  cft  auiîî  l'Auteur  d'un  autre  Traité  fous 
ce  titre  :  De  Principe  ,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  i(j 1 8  ,  ou 
même  dès  l'année  \Go%  ,  in-8°.  au  rapport  de  Lippenius  ,  6c  qui 
a  été  depuis  imprimé  à  Gènes  félon  Arifî ,  par  les  foins  d'Ale- 
xandre Saulius. 


R  O  s  E  L  L  T. 

Ntoine  Roselli  ,  né  à  Arezzo  &  mort  en  16^6  à  Padouc , 
fut  Dodteur  oc  puis  ProfefTeur  en  Droit,  Envoyé  par  Eugène  IV 
au  Concile  de  Bafle  ,  6c  enfin  Secrétaire  de  l'Empereur  Fré- 
déric III..  Il  étoitau  fervice  de  ce  Prince  ,  lorfqu'il  compofa  le 
Livre  qui  a  pour  titre  :  Antonii  Rofelli  Monarchia.  in-folio.  Ve- 
netiis  1487.  Cet  ouvrage  eft  fiivorable  à  l'autorité  des  Princes 
contre  l'infaillibilité  des  Papes.  Aufîi  eft-il  entré  dans  la  compi- 
lation de  Golda{r(/^).  Rofelli  femble  pencher ,  il  eft  vrai ,  pour 
le  fentiment  de  la  fupériorité  du  Pape  au-defllis  du  Concije  ; 
mais  il  avoue  exprefTément  que  fi  le  Pape  faifoit  des  Ordon- 
nances contraires. à  la  foi ,  ou  préjudiciables  au  bien  de  l'Eglife  , 

(«)  Il  s'établit  à  Rome  ,  à  la  renaiflance  des  Lettres  ,  une  Société  de  gens  d'efprit,  à 
qui  Pie  II  donna  des  Charges  d'Abbréviateurs  Apoftoliques ,  &  qui  formèrent  une 
Académie  dont  Platine  fut  membre.  Ces  Académiciens  pafTerent  bientôt  de  l'eftirae  , 
pour  les  ouvrages  des  bons  Auteurs  ,  à  Kinfatuation  pour  leur  perfonne.  Les  noms  ,  dont 
la  Religion  a  introduit  parmi  nous  i'ufage  ,  parurent  fades  &  barbares  à  ces  beaux- 
efprits  ;  ils  les  changèrent ,  &  ils  donnèrent  dans  quelques  excès  qui  obligèrent  Paul  II. 
àJfupprimer  cette  Académie, 

(k)  Tme  I.  p.  4L4. 
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on  pourroic  le  déférer  au  Concile.  L'ouvrage  de  notre  Rordli 
a  été  réfuté  par  un  autre  intitulé  :  Opufculum  in  eirores  Monar^ 
chlœ^five  Repliea Heîinci  Inflitorïs^InquiJîtons  Germaniœ, adverfus 
dogmata  perverfa  Ant.RofeLli  de  P apali potejlate  ^  in-folio,  Venetiis 
1499.  Le  Livre  de  Rofblli  eft  aflez  bon.  La  Réponfe  qu'on  y  a 
faite  ne  vaut  rien, 


PiO  N  T  A  N  U  s, 

J  Ean  Jovien  Pontanus  ,  hé  à  Carretto  en  Umbrie  en  142 <?, 
Se  mort  à  Naples  en  1 503  ,  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean  , 
&  à  fa  réception  à  l'Acadéipie  de  Naples, celui  de  Jovien  5fuivant: 
Tufage  établi  alors  dans  cette  Académie.  La  famille  de  cet 
Ecrivain  ayant  péri  par  le  fer  Se  par  le  feu ,  il  fe  réfugia  à  Naples. 
Antoine  de  Palerme  ,  Secrétaire  d'Etat ,  le  trouvant  dans  la  riie^ 
ôc  rcrnarquant  dans  fa  phyfionomie  je  ne  fçais  quoi  d'extraor- 
dinaire ,  prit  foin  de  fon  éducation.  Il  l'inftruifît  fi  bien  ,  qu'il 
devint  le  plus  célèbre  des  Poètes  ôc  des  Orateurs  de  fon  fiècle. 
Il  fe  voulut  aufîi  mêler  d'Hiftoire  ;  mais  il  le  fit  avec  fi  peu  dp 
fuccès, qu'il  penfa  dans  la  fuite  lui-même  qu'il  y  avoit  découvert 
fonfoible.il  fut  Précepteur  d'Alponfe  le  jeune,  6c  fuccéda  enfijite 
à  forPbienfaiteur  dans  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat.  Il  a  fait  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De  Principe  Liber ,  qui  fe  trouve  avec 
fes  autres  (Euvrcs ,  imprimé  à  Venife  en  1 5 1 8  ,  en  3  vol.  in-4^  ; 
à  Bafle  en  1538,  auffi  en  3  vol.  in-4°  j  Ôc  encore  à  Bafle  en  1 5  (j^, 
en  4  vol.  in-8°. 


ÇUICHARDIN, 


# 
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GUICHARDIN. 

X  Rançois  Guichardin,.  d'une  famille  confidérable  qui  avoic 
donné  plufieurs  Gonfaloniers  à  Florence  ,  naquit  dans  cette 
Ville-là  le  6  de  Mars  1482 ,  &  y  mourut  dans  le  mois  de  Mai 
1540,  dans  la  réputation  d'un  grand  Hiftorien  ôc  d'un  grand 
homme  d'Etat.  Il  fut  fucceffivement  Profeflèur  en  Droit  , 
Avocat ,  AmbafTadeur  de  la  République  de  Florence  auprès  de 
Ferdinand  V  ,  Roi  de  Caftille  &  d'Arragon  ,  Gouverneur  de 
Modènc&deReggio,  Commifîàire  général  des  troupes  de  rEMifc 
en  Lombardie,  Gouverneur  de  la  Romagne  ,  Lieutenant-Gé- 
néral du  Saint  Siège ,  &  Gouverneur  du  Bolonois  fousl  es  Papes 
Léon  X ,  Adrien  VI  5c  Clément  VII.  Il  s'eft  fait  un  grand  nom 
par  une  Hifloire  des  Guerres  d'Italie  qui  commence  en  1490  Sc 
qui  finit  en.i  534  ,  6c  contient  vingt  Livres.  Ses  emplois  l'avoicnt 
mis  à  portée  d'en  développer  les  plus  fecrets  rellbrcs  ,  de  fuivre 
avec  exa£litude  le  fil  des  événemens ,  &  d'en  tracer  un  fidèle 
tableau  à  la  poftérité  ;  &  peut-être  n'y  auroit-il  rien  à  défirer 
à  cet  ouVrage,  fi  ,  à  l'égard  de  la  France  &:  du  Duc  d'Urbin  , 
l'Auteur  avoit  été  aufïï  impartial  qu'il  faifoit  profclîion  de 
l'être. 

Cette  Hifloire  Italienne  ne  fut  publiée  qu'en  diverfcs  fois,  & 
plus  de  vingt  ans  après  la  mort  de  l'Auteur,  Elle  a  été  traduite 
dans  toutes  les  Langues  ,  6c  nous  en  avons  une  excellente  Tra- 
du6tion  Françoife  en  3  vol.  in-4^.  173 S. 

On  a  extrait  de  cette  Hifloire  des  règles  6c  des  maximes  poli* 
tiques.  Le  premier  de  ces  Extraits  a  pour  titre  ;  Plu  Conjïgli  &  Au- 
vertimenti  in  materia  di  Republica  e  dl  privata.  Paris  i  57^  ,  in-4°. 
Ce  fut  Jacques  Corbinelli  qui  le  publia.  Remy  d«  Florence  les 
joignit  enfuite  en  1582  à  Tes  ConJidera:^oni  civili.  On  les  réim- 
TomeVIIU  Rrrr 
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prima  fous  ce  titre  ;  I.  Precetùe  Sententie  in  materia  dl  Stato.  In 
Anverfa  1585,  iQ-4^.  Ils  furent  depuis  joints  à  d'autres  femblables 
&  intitulés  ;  Propojiuoni  overo  conJidera:^loni  in  materia  di  cofe  dl 
Jlato  di  M,  Francefco  Guicciardini ,  di  M,  Gio  Francefco  Lettini  , 
&  di  M.  Francefco  Lanfonini.  Veni(e  ,  chez  Altobello  Salicato, 
*  1^08  ,in-4°.  Cet  ouvrage  contient  145  maximes  politiques,  le  fruic 
de  lexpériencc  &  des  réflexions  de  Guichardin. 

Ce  petit  ouvrage  a  été  traduit  en  Efpagnol ,  je  ne  fçais  pat 
qui  5  6c  de  rEfpagnol  en  Latin  ,  par  Gafpard  Eus  ,  imprimé  avec 
d'autres  Traités  qui  roulent  fur  le  même  fujet  Tous  ce  titre  : 
Nucleus Hijlorico-Politicus.  Cologne ,  chez  Mathieu  Simitz ,  i  (î  1 9, 
in-ii.  Dans  cette  Traduction  ,  Touvrage  de  notre  Guichardin 
contient  18^5  maximes. 

Il  a  été  auflî  traduit  de  l'Italien  en  Latin,  &  cette Tradu£tion 
a  été  intitulée  :  Prœcepta  necnon  Sententiœ  injîgniores  quantum  ad 
imperandi  rdtionem  &c.  Anvers ,  chez  Jean  Plantin  ,  1 5  87 ,  in-S**. 
Ici ,  l'ouvrage  dédié  au  Duc  de  Parme  contient  200  maximes. 
C'eft  Louis  Guichardin  neveu  de  l'Auteur  (a),  qui  a  fait  cette 
Traduction  ,&  qui  a  dû  connoître  les  ouvrages  de  fon  oncle  mieux 
que  des  étrangers. 

Enfin  ,  il  en  a  été  fait  deux  Traductions  Françoife^  La  pre- 
mière a  pour  titre  ;  m  Plufieurs  Avis  ôc  Confeils  de  François  Gui- 
«  chardin  ,  tant  pour  les  affaires  d'Etat  que  privées  ,  traduits  àc 
T>  l'Italien  en  François  ,  avec  42  articles  concernant  ce  même 
w  fujet  c».  Paris,  in-4°.  1577.  Cette  première  Traduction  Fran- 
çoife  eft  de  Charles  de  Chantecler,  Maître  des  Requêtes  {b).  La 
féconde  a  pour  titre  :  Maximes  populaires  de  François  Guicciardifty 
Gentilhomme  Florentin  ,  traduites  nouvellement  par  le  Chevalier  de 
Lefcalle.  Paris ,  chez  JeanGuignard ,  1(^34  ,  in-8  '^.  Cette  féconde 
Traduction  qui  eft  dédiée  au  Cardinal  de  Lorraine,  contient  20a 

(«)  Connu  par  une  Defcription  des  Pays-Bas ,  &  par  quelques  autres  ouvrages. 
ib)  Ceft  à  lui  ^ue  Tiittribue  Duverdiçr  dans  fa  Bibliothèque  Françoife» 
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maxi..ies,  parce  qu'elle  a  éié  faite  fur  rédition  Latine  dont  j'ai 
dit  que  le  propre  neveu  de  Guichardin  avoitpris  foin. 

Ces  maximes  de  Guichardin  font  très-bonnes ,  ôc  peuvent  être 
utiles  à  des  perfonncs  du  monde  en  général  ,  comme  aux  Poli- 
tiques en  particulier. 


R  o  s  E  o. 


M 


.Ambrin  Roseo  ou  Roseus  ,  publia  en  Italien  dans  Je 
commencement  du  feizième  ÇihcXc^VInJlitution  du  Prince  Chrétien, 
Cet  ouvrage  parut  enfuite  en  François  fous  ce  titre  :  n  Le  Pa- 
M  rangon  de  vertu  pour  Hnftitution  de  tous  les  Princes ,  Po- 
»  tentats  ôc  Seigneurs  Chrétiens ,  contenant  en  fommaires  les 
>i  Hiftoires  Hébraïques ,  Grecques,  Latines  &  Modernes  faifanç 
«  au  propos  «.  Paris ,  Etienne  Groullcau  1 549  ,  in- 8°.  IJ  en  a  été 
fait  depuis  une  verfion  Latine  qui  a  été  imprimée  à  Strafbourg 
en  I  'joS.  Naudé  ,  dans  fa  Bibliographie  politique ,  dit  que  Rofeo 
n'a  imité  ni  les  Auteurs  qui  traitent  de  la  Politique,  félon  ce  que 
les  Princes  font ,  ni  les  Ecrivains  qui  en  traitent  ,  félon  ce  que 
les  Princes  doivent  faire ,  mais  qu'entre  ces  deux  extrémités  il  a. 
pris  un  milieu ,  c'eft  d'indiquer  ce  que  les  Loix  de  la  Politique 
commune  permettent  (a), 

(a)  Niphus  &  Machiavellus  Principes  fuos  effinxere  ,  quales  ut  plurimùm  efl*e  depre- 
henduntur  ;  Erafmus ,  Oforius  ,  Foxius,  Natta  ,  Omphalius ,  Wimphelingus  ;  ut  fe  mû- 
raliter  gerere  deberent  >  Mambrinus ,  Rofeus ,  Frachetta  ,  &  Laelius  Maretus  Senenfis  » 
cujus  liber  publici  juris  nondum  fadlus  eft  ,  ut  illis  politiae  communis  legibus  agere  con» 
çeditur.  Bellarminus  denique  ,  Ribadeneïra ,  &  Scribanius ,  ut  fe  ad  Chriiliaqae  Religioni) 
pr«cepta  çomponere  deberent. 


■hi^ 
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PATRICE. 

JTRançois  Patrice  ,  Evêque  de  Gayette  dans  la  terre  de 
Labour  ,  né  à  Sienne  ôc  mort  en  1494  »  eft  l'Auteur  de  deux 
ouvrages  :  l'un  De  regno  &  rege.  Lib.  5.  dédié  au  Pape  Sixte  IV  ; 
l'autre  ,  De  Injlitutione  Reipublicœ  ,  auffi  en  9  livres. 

Ces  deux  ouvrages  furent  imprimés  à  Paris  en  1519  &  en 
153  I.  Gilles  d'Aurigny ,  Avocat  au  Parlement  de  cette  Ville  , 
en  fît  un  Extrait  qu'il  publia  fous  ce  titre  :  Cempendiofa  rerum  me- 
morandarum  defcrlptlo  ex  immenjîs  Francifcl  Patrlcil  Senenjis  de 
regno  deque  injlhuùone  Reipublicce  voluminibus, 

Jean  le  Blond ,  Curé  de  Branville ,  fit  de  cet  Abrégé  une 
Traduélion  Françoife  intitulée  :  «  Le  Livre  de  Police  humaine, 
>3  contenant  briéve  defcription  de  plufieurs  chofes  dignes  de 
»  mémoire,  Ôcc.  extrait  des  grands  volumes  de  François  Patrice 
>3  par  Charles  d*Aurigny  ,  ôc  nouvellementt  raduit  en  François.  »> 
Cette  Tradudion  fut  imprimée  à  Paris  in- 8°.  chez  Charles.  Lan- 
gelié  en  1 544,  &  depuis  chez  le  même  dans  la  même  forme  en 

154^-     ...  ;         . 

Ces  diverfes  éditions  femblent  fuppofer  la  bonté  des  Livres  ; 

mais  ni  les  ouvrages  de  Patrice  ,  ni  l'abrégé  qu'en  a  fait  d'Auri- 

gny  ,  ni  la  Tradudtion  de  le  Blond,  ne  valent  rien.  Naudé  porte 

un  jugement  très-défavorable  de  l'ouvrage  de  Patrice  [a). 

{a)  »  Francifcus'PatriciusSenennsfarfaginemquamdam  exemplorum,  fub  Reipublîcat 
»  titulo  )  puerorum  ,  credo  ,  ufui  ac  Chriarum  in  fcholis  compofitioni  ,  evulgavit. 
3»  Tantum  diffimilis  alteri  Francifco  Patricio  Romano  ;  (  ctt  autre  François  Patrice  e'toit 
Vénitien.  Voyei^  fon  article  dans  Bayle.  )  »  qui  noimihil  pariter  de  hac  re  inter  opufcula 
»  juvenilia  protulit ,  quantum  nocflua  aquilge  ,  aut  anfer  difp^r  eft  olori  yy.  Naudé  fe 
trompe  en  ce  qu'il  regarde  Patrice  comme  l'Auteur  de  ce  Recueil  d'exemples  que  d'Au» 
Tîgny  a  extraits  des  Livres  de  Patrice. 
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MACHIAVEL. 

x\  IcoLAS  Machiavel  qui,  le  premier,  a  fait  un  Corps  de^ 
maximes  politiques ,  &;  dont  le  nom  rappelle  d'abord  à  J  efprit 
l'idée  d'un  fcëlérat ,  devroit  y  rappeller  auffi  celui  d'un  Auteur 
donc  la  doctrine  confîdérée ,  même  du  côté  de  l'utile  ,  ne  peut 
être  d'aucun  ufage  dans  la  forme  qu'ont  pris  les  Gouvernemens 
de  l'Europe  ,  ôc  dans  les  mœurs  qui  y  régnent. 

Ce  Citoyen  de  Florence  ,  qui  y  mourut  en  151^,  félon  Pgc- 
cianti  ,ôcenij3o,  s'il  en  faut  croire  Paul  Jovc  ôc  Pierre  de  Saint 
Romuald  ,  Feuillant ,  n'avoic  point  eu  d'éducation  ,  ÔC  fçavoit 
£1  peu  de  Latin ,  qu'en  écrivant  Ton  Tite-Live  ,  il  prend  fouvent 
à  contre -fens  le  texte  quil  en  rapporte.  Quant  à  la  Langue 
Grecque  ,  il  ne  la  fçavoit  pas  même  lire  ;  mais  il  fervit  de  Secré- 
taire au  docbe  Marcel  Virgile  qui  lui  faifoit  extraire  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur  dans  les  bons  Auteurs  ;  ce  qui  donna  lieu  de- 
puis à  Machiavel  d'enchafTer  dans  Tes  ouvrages  de  beaux  pafTagcs 
de  Plutarque,  de  Lucien,  6c  des  autres  lumières  de  l'ancienne 
Grèce  qui  y  font  fubtilcmcnt  traduits.  Ses  talens  naturels  étoienc 
fort  fupérieurs  aux  connoiflances  qu'il  avoit  acquifes  ,  &:  il  avoit 
Tefprit  bien  meilleur  que  le  cœur.  Machiavel  avoit  trempé  dans 
la  conjuration  de  Soderini  contre  les  Médicis  ,  6c  lorfqu'après 
un  exil  de  dix-huit  ans  ,  ceux-ci  furent  rétablis  dans  Florence , 
il  fut  appliqué  à  la  qucftion.  Comme  il  n'avoua  rien ,  le  Cardinal 
de  Médicis  lui  fit  donner  l'emploi  d'Hiftoriographe  de  la  Répu- 
blique avec  des  appointemens  confidérables.  Cet  homme  ,  qui 
avoit  des  mœurs  diiîblues-,  aima  toujours  l'Anarchie  ,  &  ne  fa- 
vorifa  le  Gouvernement  du  peuple,  que  parce  qu'il  en  approche 
^davantage.  Il  pratiqua  mal  les  préceptes  de  dillimulation  qu'il 
donnoit  aux  autres ,  6c  témoigna  pli#$  d'une  fois  de  l'admiration 
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pour  Brutiis  ôc  Caffius  ;  ce  qui  le  rendit  fufpeifi  d'un  complot 
contre  le  Cardinal  Julien ,  qui  fut  depuis  Glément  VII.  La  con- 
juration d'Ajaceri  &  xl'Almanni ,  .ppur  afTadîner  tqus  les  Médi- 
cis,  étant  découverte ,  on  eut  de  violens  indices  qu'elle  ne  s'étoit 
pas  faite  fans  Ja  participation  de  Machiavel  ;  mais  on  ne  put  l'en 
convaincre.  On  n'ofa  même  l'appliquer  à  ia  quêftion ,  parce  qu'on 
fçavoit  fort  bien  qu'il  l'endureroit  fans  rien  découvrir.  On  fe 
contenta  de  l'abandonner  à  la  misère  oii  il  étoit  réduit.  C'eft 
apparemment  pendant  cette  féconde  difgrace,  qu'il  fut  obligé  de 
fortir    de  fon  pays ,  puifqu'il  fe  plaint  dans  fes  ouvrages   qu'il 
foïffre  injuftement ,  ôç  qu'on  l'y  voit  tantôt  en  France  ,  tantôt 
à  Rome  ,  quelquefois  en  d'autres  lieux  ,  fans  qu'on  trouve  qu'il 
ait  jamais  eu  aucun  emploi  hors  de  fa  patrie.  Il  fe  fît  mourir  lui- 
même  ,  fans  y  penfer  ,  en  prenant  par  précaution  une  médecine 
qui  l'étoufFa. . 

^  Machiavel  a  compofé  plufieurs  ouvrages  (a)  fur  des  fujets 
étrangers  au  mien  ;  mais  il  eu  a  fait  deux  fur  des  matières  de 
Gouvernement. 

I.  Le  premier  a  pour  titre  :  Le  Prince ,  traduit  en  François,  & 
commenté  par  Amelot  de  la  Houflaye  ,  in- 12.  Amfterdam  , 
1^48. 

IL  Le  fécond  contient  des  Difcours  politiques  fur  la  première 

•Décade  de  Tite-Live  ;  il  en  a  compofé  trois  Livres  qui ,  dans  la 

Traduction  Françoife  de  fes  Œuvres  imprimées  à  Amfterdam  en 

1^97  5  forment  deux  volumes  in-12  ,  ôc  qui  fervent  comme  de 

Commentaire  à  fon  Prince, 

Dans  les  Difcours  politiques  de  Machiavel ,  on  trouve  Ats 
idées  grandes  5  nobles  &  équitables.  Cet  ouvrage  eft  eftimé  Semé- 
rite  de  l'être  ;  mais  on  a  reproché  à  l'Auteur  de  n'avoir  fouvent 

(a)  VHiJioire  de  Florence  ^  contenant  ce  qui  s^ejl  pajje  depuis  i20^  jufqu'en  14^4  ;  l<t 
yie  de  Cajlrucio  Cajlracani  ;  des  Poëfies  ;  d'autres  pièces  fugitives  qu^on  a  raJpsmbUcs  m  i^rf' 
yolume  in-40  ,  ^  qui  ont  été  imprimées  à  Genèyg  en  /550, 
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cxpofé  que  des  demi-véricés  ,  pour  avoir  négligé  d'examiner  les 
faits  par  toutes  leurs  faces  ôc  dans  toutes  leurs  circonftances. 

Pour  Ton  Prince ,  on  ne  peut  le  lire  fans  être  indigné  de  la 
dodrine  déteftable  de  TAuteur.  Céft  un  efprit  dur  ,  féroce  & 
peu  religieux  ;  le  defpotifme ,  la  difTimulation  ,  l'impiété ,  la 
fourbe,  l'artifice  ,  la  perfidie  ,  font  les  principes  du  Gouverne- 
ment qu'il  propofe  à  fon  Héros.  Aufli  cet  ouvrage  a  t-il  attiré  à 
fon  Auteur  laverfion  de  tous  les  honnêtes  gens.  Ce  Docteur  du 
crime ,  qui  pervertit  la  Politique  6c  enfeigne  à  un'  Tyran  à  rui- 
ner les  Etats  que  la  Politique  doit  confcrver ,  a  été  juftement 
diffamé  par  prefque  tous  les  Ecrivains  qui  en  ont  parlé. 

Gafpard  Schiopius  s'eft  élevé  avec  force  contre  le  Livre  de 
Machiavel  ,  par  ^m  ouvrage  qui  a  paru  dans  le  commencement 
du  dix-fepciéme  fiécle  ,  bc  que  fon  Auteur  a  intitulé  :  D^  Pcédiâ 
Politicà ,  de  Tinflru^tion  politique. 

Il  parut,  en  1^22  ,  une  autre  Critique  in- 12  fous  ce  titre: 
>5  Fragment  de  l'Examen  du  Prince  de  Machiavel ,  où  il  eft 
»  traité  des  Confidcns,desMinift:res  &  des  Confcillers  particu- 
>5  liers  du  Prince  jcnfemble  de  la  fortune  des  Favoris  »> ,  fans  lieu 
,ti*impreiîîon  &  fans  nom  d'Imprimeur  ,  &;  fimplement  avec  l'a 
date  de  l'année.  Cet  ouvrage  cfl:  plein  de  lacunes.  On  en  fit 
une  féconde  édition  en  1(333  ,  fur  une  copie  moins  imparfaite. 

Innocent  Gentillçt  ,  Dauphinois ,  Avocat  au  Parlement  de 
Touloufe,  ,6c  enfuite  Syndic  de  la  République  de  Genève, a  aufîî 
attaqué  Machiavel ,  par  un  ouvrage  exprès  qui  parut  d'abord  en 
François  avec  ce  titre  :  »>  Difcours  fur  les  moyens  de  bien  gou- 
M  verner  ^  maintenir  une  bonne  paix  en  un  Royaume  ou  autre 
i>  Principauté  ,  divifés  en  trois  Parties  ,  à  fçavoir  du  Confeil  , 
J5  de  la  Religion  ^  de  la  Police  que  doit  tenir  un  Prince,  contre 
M  Nicolas  Machiavel ,  Florentin  »5  ,  avec  la  date  de  157^,  fans 
lieu  d'impreffion  6c  fans  nom  d'Auteur  ni  d'Imprimeur.  Cette 
Critique  parut  enfuite  en  Latin ,  de  la  compofiton  du  même  Gen- 
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tillet  5  avec  cet  autre  titre  ;  Commentanum  de  regno  &  quovis  prîn» 
cipatu  reciè  &  tranquille  adminijlrando  libri  très ,  in  quihus  ordinz 
agitur  de  Conjîlio  ,  Religïone ,  6*  Politicâ  quant  Princeps  quill- 
het  in  ditione  fuâ  tueri  &  obfervare  débet.  La  même  critique  fut 
enfin  publiée  avec  le  titre  ai  Ami- Machiavel ,  titre  qui ,  des  con- 
verfations  familières  ,  pafla  dans  cette  édition. 

PofTevin ,  Jéfuite ,  Jérôme  Oforius  ,  Êvêque  de  Sylves  en  Por| 
tugal  (a),  ôc  mille  autres  Auteurs  ont  porté  un  jugement  très-dé- 
favorable du  Prince  de  Machiavel. 

Tout  cela  n'a  pas  empêché  qu'on  n'ait  fait  plufîeurs  éditions 
de  cet  ouvrage  en  François,  en  Latin  &  en  Allemand.  Sagredo(^) 
nous  apprend  qu'il  a  été  même  imprimé  en  Langue  Turque.  Ce 
n'cft  pas  feulement  dans  le  mérite  du  Livre  que  cette  multitude  d'édi- 
tions a  fa  fource  ;  car  indépendamment  des  principes  dangereux 
qu'il  contient  contre  la  Religion  &,  contre  les  bonnes  mœurs,  les 
faits  n'y  font  pas  toujours  exaâ:s,&;  les  raifonncmcns  n'en  font  pas 
toujours  folides.  Cet  empreflement  à  voir  l'ouvrage  de  Machia- 
vel 5  il  faut  l'attribuer  principalement  à  la  réputation  que  lui  ont 
fait  les  méchans  ,  à  l'indulgence  qu'il  a  eue  pour  les  paflions  ,  à 
l'indignation  des  gens  de  bien  ,  ôc  à  la  curiofîté  qui  a  été  la  fuite 
de  ces  difpofitions. 

Machiavel  commençoit  à  vieillir,  mais  unadverfaîre  d'un  rang 
fuprême  vient  de  le  rajeunir ,  &;  de  le  mettre  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  L'année  1740  vit  éclore  tout  à  la  fois,  à  quelques 
mois  ôc  à  quelques  jours  de  différence  près  ,  trois  Anti-Machia- 
vels.  Le  premier  avec  ce  titre  :  Anti-Machic^el  ou  Examen  du 
Prince  de  Machiavel.  Londres  chez  Jean  Mayer,  1740;  le  fécond, 
fous  le  même  titre,  la  Haye, chez  Vahdurcn,  1740;  le  troifième 
efl  intitulé  ;  Anti-Machiavel  y  ou  EJfai  de  Critique  fur  le  Prince  de 
Machiavel.  La  Haye ,  chez  Pierre  Paupic ,  1740,  L'Editeur  de 

{.d)  Oforîus  a  fort  article  dans  cet  Examen  f  f  '  1  <-  f 
(^  Dans  fon  Hijloire  de  l'Empire  Ottoman. 

cet 
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ouvrage  ,  qui  vivoic  chez  l'étranger  ,  n'avoue  que  cette  édition  ; 
mais  en  la  confrontant  avec  les  deux  autres ,  on  jugera  que  le 
defir  de  revenir  dans  fa  patrie  lui  donna ,  dans  certe  dernière 
édition  ,  une  circonfpedbion  qu'il  eut  dû  avoir  avant  de  faire  les 
deux  autres.  Les  maximes  de  cette  nouvelle  Critique  de  Machia- 
vel font  ,  à  parler  en  général  ,  moralement  bonnes  ;  mais  la 
plupart  font  communes.  La  critique  porte  ordinairement  à  faux. 
Elle  eft  fouvent  injufte  èc  prefque  toujours  pleine  de  déclama- 
tion ôc  d'aigreur.  Le  ftyle  en  eft  difFus  &c  ampoulé  ,  6c  il  n'efl: 
prefque  aucun  Chapitre  qui  ne  commence  par  uneefpèce  de  Pré- 
face qui  lui  eft  particulière ,  ôc  qui  eft  d'ordinaire  étrangère  au 
fujer.  Il  eft  ,  au  refte ,  brillant  ôc  femé  de  comparaifons  qui  quel- 
quefois font  belles  6c  juftes.  L'Auteur  &  l'Editeur  paroiflcnt  vou- 
loir éloigner  des  vices  les  Princes ,  6c  les  porter  aux  vertus  de 
leur  état  ;  mais  ce  but  n'eft  qu'apparent;  ôc  le  Le£teur  ne  peut 
s'empêcher  d'en  reconnoître  deux  autres  ;  l'un  ,  de  faire  parade 
de  fentimens  fort  libres  fur  la  Religion  ;  l'autre ,  d'exciter  la  ja- 
loufîe  des  Princes  contre  le  plus  puiflant  Monarque  de  l'Europe. 
Les  raifonnemens  de  cet  ouvrage  ne  font  ni  précis ,  ni  de  ce  ton 
frappant  qui  parle  à  la  fois  à  l'efprit  6c  au  cœur;  5c  rarement 
fons-ils  appuyés  de  ces  faits  finguliers  de  l'Hiftoire  qui  rappellent 
toute  l'attention  d'un  Lecteur  ,  ôcque  Machiavel  f(^ait  choifir  6c 
employer  û.  heureufemenr.  Ils  font  prefque  toujours  coupés  par 
des  réflexions  légères  qui  ne  font  propres  qu'à  amufer,  6c  qui  font 
perdre  le  fil  des  chofcs. 

Si  Machiavel  a  eu  des  adverfaires  ,  il  a  eu  aulîî  des  partifans. 
-Quelques  Auteurs  ont  traité  de  préjugé  cette  prévention  géné-f 
raie  ;  &  fcs  Traducteurs  ont  entrepris  fon  apologie  comme  d'au- 
tres Ecrivains  ont  fait  celle  de  l'injuftice ,  de  la  folie ,  6c  de  tout 
ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus  méprifable  6c  de  plus  mauvais  fur  la 
terre.  C'étoit  un  jeu  de  la  part  de  ces  autres  Ecrivains;  maisc'eft 
férieufement  que  les  partifans  de  Machiavel  ont  foutenu  qu'il  "ne 
Tome  FUI.  $([£ 


^5)o         EXAMEN   DES    OUVRAGES 

s'eft  propofé  que  de  dire  ce  que  les  Princes  fout ,  6c  non  d'enfeî*- 

gner  ce  qu'ils  devroienc  faire.. 

C'eft  fur  ce  fondement  que  Wiçquefort  {a)  préren4  que  les* 
ouvrages  de-Machiavel  peuvenc  erre  dun  grand  fecours à  l'Am- 
baiïadeur ,  comme  (î  Machiavel  avoit  parlé  en  Hiitorien ,  6c  non 
en  homme  qui  donne  des  préceptes  ,  &  comme  s'il  étoit  permis» 
aux  Ecrivains  d'avancer  des  maximes  abominables ,  fans  prému^- 
nir  leurs  Le£teurs..  » 

Amelot,  l'un  des  Traducteurs  de  Machiavel,  eft  allé  jufqu*à' 
ibutenir  que  non-feulement  les  maximes  de  cet  Auteur  font  uti- 
les ,  mais  que  la  pratique  en  eft.  indifpcnfable  aux  Princes.  • 

Chriftus  entreprit  aufli  l'apologie  de  Machiavel ,  il  y  a  quelques  • 
années  ,  par  un  ouvrage  exprès  qui  a  pour.  tmQ  :  Joh.  Friden. 
Chrijlii  de Nicolao  M.achiavelto  libri  tres-^  incjuibusde.vitâ  & Jcrlp^ 
lis  y  item  de  feciâ  ejus  viri,  atque  in  univèrjum  depoliticâ  noflrorum^, 
^Jl  inflauratas  Hueras  ,  tempo rum  ex  inflituto  dijjeritur  ^  Hijîonœ- 
que  civilis  &  rei  litterariœ.pnjjtm  ratio  habetur^partim  jam  primum 
^diti  ^partim  iterùm  cuji auciiores  [b)»  On  reproche  à  Machiavel  (dit- 
ce Diffèrtateur)  I.  D'avoir  déchiréla^Religion Chrétienne.  II.  D'à-  - 
voir  formé  lé  fyftême  de  tyrannie  le  plus  pernicieux  ôc  le  plus*- 
fcélérat.  Chriftus  prétend  juftifrer  Machiavel  du  premier  repro- 
che, enxemarquantquefî,  dans  fes  Difcours  politiques  fur  Ti te- - 
Live ,  il  s'eft  élevé  contre  la  Religion,  c'cft:  contre  le  Papifme,. 
Xa  Cour  de  Rome  a  ,  félon  cet:  Autciïr  Luthérien  ,  toutes  les^ 
raifons  du  monde  de  regarder  Machiavel  comme  un  franc  liber- 
tin ;  mais  tout  bon  Proceftant  le  doit  envifager  comme  un  hon- 
nête homme  qui  gémifibit  des  abus  dont  l'EgHfe  étoit  inondée. . 
<2"ant   au  fécond  reproche  ,  Chriftus  avoue  que  le  Prince  de 
Machiavel  contient  un  fyftême  de  tyrannie  très-bienrlié,  ôc  qui 
ij'eft  rien  moins  que  fcrupuleux.  L'Apologifte  le  défend  comme; 

(a)  De  rAmbaffadeur  ,  pag.  ly^  du -premier  vol.  de  V édition  de  1^24.- 

(^)  Lipfié^  ^  HaU  Magdeburgict^  apud  J.  C,  Krebfium ,  1^31 ,  .m-4*  ,  /54  l^o.ges»\ 
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il  peut  ;  mais  après  avoir  lu  l'apologie  ,  il  cft  impoflible  de  n'être 
pas  révolté  dans  la  ledture  du  Prince  de  Machiavel  ,  ne  fut-cç 
que  parce  que  cet  Auteur  ne  paroît  pas  avoir  diftingué  ce  qui 
convient  à  un  bon  Prince  d'avec  ce  qui  eft  nécciïaire  à  un  Tyran. 
Le  Mentor  de  l'Archevêque  de  Cambray  eft  un  Héros ,  le  Prince 
<le  Machiavel  eft  un  fcélérat. 

Un  Ecrivain  Catholique  (a)  a  fait  un  conte  qui ,  s'il  étoit  véri- 
table, réuniroitles  Proteftans  avec  les  Catholiques  ,  au  point  de 
détefter  également  la  mémoire  de  Machiavel.  Il  rapporte  qu  oa 
difoit  à  Florence ,  que  ,  dans  rextrêmité  de  la  maladie  dont  eft 
mort  Machiavel ,  il  fe  fouvint  que,  félon  la  créance  de  l'Eglifc 
Romaine  ^  les  hommes  les  plus  célèbres  de  FAntiquité  ,  les 
Ariftotes  ,  les  Platons  ,  les  Socrates  ,  les  Alexandres  ,  les 
'Cyrus ,  les  Céfars  ,  étoient  du  nombre  àzs  damnés ,  &  que  les 
Saints  qu'on  tenoit  fauves  n'étoient  pour  la  p  ûpart  que  des 
idiots  ,  des  pécheurs  ignorans  ,  de  pauvres  gueux  déchirés  par  la 
main  des  bourreaux  ,  la  lie  6c  la  rifée  du  monde.  J'aime  mieux 
(  fait-on  dire  à  Machiavel  mourant)  defcendre  en  Enfer  avec  les 
ions  efprits  y  que  de  monter  au  Ciel  avec  un  tas  de  canaille.  Ce  n'eft, 
ians  doute  là  ,  qu'une  Hiftoriette  imaginée  pour  rendre  odicufc 
la  mémoire  de  Machiavel. 

Au  refte ,  une  profonde  &  conftante  difîimulation ,  pouftee 
jufqu'à  l'art  d'aller  à  fes  fins  par  les  voies  qui  paroi fîent  s'en  écarter 
<iavantage ,  eft  le  grand  principe  du  Machiavélifme.  Quelque 
•prévenu  que  je  fois  contre  Machiavel ,  je  rcconnois  que  l'ulagc 
de  ce  principe  renfermé  dans  de  certaines  bornes  pourroit  n'êcre 
pas  criminel.  Tout  dépend  de  l'application  qu'on  en  fait ,  &  de 
la  qualité  des  moyens  dont  les  Princes  fe  fervent  pour  cacher 
leurs  vues  à  leurs  ennemis.  Ceux  que  Machiavel  propofe  aux 
Princes  qu'il  veut  former,  font  affurément  très-criminels;  6C 
ils  ont  d'ailleurs  le  défaut  qu'ont  toutes  les  règles  de  conduite 
içO  Mugnier,  dont  ï^ ouvrage  a.  jn^lacc  dans  cet  Examen. 

Sfffij 
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que  la  indice  n'avoue  point.  C'eft  de  ruiner  d'abord  la  répUx 
ration  ,  6c  dans  la  fuite  les  affaires  de  ceux  qui  les  cmployent. 


•      CONTARINI. 

AsPARD  CoNTARiNi  ,  né  à  Venife  en  1483  ,  6c  mort  à 
Bologne  en  i  54x  ,  fut  fucceffivcment  AmbafTadeur  de  fa  Répu- 
blique auprès  de  l'Empereur  Charles-Quint ,  &  à  la  Cour  de  Rome 
auprès  du  Pape  Clément  VII ,  Cardinal  de  la  création  de  Paul  III, 
Evêque  de  Belluno  ,  Légat  de  ce  même  Pontife  à  la  Dièter 
de  Ratifbonne  &:  auprès  de  Charles-Quint ,  tant  en  Allemagne 
qu'en  Italie  ,  ôc  enfin  Légat  de  Bologne.  Il  fe  fît  un  grand  nom 
dans  £cs  emplois  ;  ôc  outre  plufieurs  ouvrages  de  Théologie ,  qui 
n'ont  point  de  rapport  à  mon  fujet,  il  a  fait  deux  Livres  dont  je; 
dois  parler. 

L'un ,  de  Potejlate  Papœ ,  qu*il  faut  lire  avec  précaution  ,  puif- 
qu'il  a  été  compofé  au-delà  des  Monts. 

Et  l'autre  ,  de  Republicâ  Veneiorum  lïhri  qulnque.  Item  Synopji^ 
"Reipuhlicce  Veneùce.  &  alii  de  eâdem  difcurfus politicï.  Lugdu^ni  Ba- 
tavorum  ex  officinâ  EIzevirianâ ,  1^2^  ,  in-24.-  Cet  ouvrage  efî 
l'une  des  petites  Républiques  qui  commencèrent ,  en  i^ii,  à 
paroître  en  Hollande  ,  ôc  qui  furent  la  plupart  imprimées  chez: 
les  Elzéviers.  Il  a  été  fort  eftimé  à  Venife  ;  mais  ce  n'eft  qu'aune 
Defcription  à.Q.s  Magiflraturcs  &  des  Tribunaux  de  cette  Ville, 
Qui  pouvoit  mieux  la  faire  qu'un  Vénitien  de  ce  mérite  &  de 
cette  confidération  !  L'Auteur  n'avoir  garde  d'expliquer  les 
myftèrcs  du  Gouvernement  de  la  République  ;  mais  ce  qu'un 
Vénitien  ne  pouvoit  faire ,  deux  François  l'ont  fait  depuis  ,  &: 
l'ont  très-bien  fait.  Voyez  les  articles  d'Amelot  de  laHoulIàye  &: 
de  Saint-Difdier. 
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N  r  P  H  U  S. 

Ugustin  Niphus  ,  né  en  1473  à  Jopoli  dans  là  Calabrc, 
mort  vers  l'an  i54(>àSc{ra  dans  la  terre  de  Labour  ,  fut  l'un  . 
des  moins  mauvais  Philofophcs  de  fon  tems.  Il  profciïa  la  Phi- 
lofophie  à  Naples  ôc  cnfuite  à  Pife  ,  &:  fe  fit  connoître  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  [a).  Il  en  a  compofë  quatre  petits  dont 
je  dois  dire  un  mot. 

I.  Deregnandiperitiâ  lïhri  V»  Neapoli  1513,  in-40.  Parifiis  i  (>45, 
in-4**. 

II.  De  his  quce  ah  optimîs  Pnnclpibus  agenda  funt  libellus,  Flo-» 
rentix  1521  ,  in -4°.  Parifiis,  1^45  ,  in-4^ 

III.  De  Rege  &  Tyranno  libellus.  Neapoli  1534,  1x1-4°.  Parifiis  , 
1^45  ,  in-4^. 

IV.  De  re  AuUcâ  adPhauJinam  Rheam.  Neapoli ,  i  534,  in  4*'. 
Parifiis  ,  i  (545  ,  in-4°. 

Ces  quatres  petits  ouvrages  ,  bons  pour  le  tems  où  ils  ont 
été  faits  ,  compofent  la  féconde  partie  du  Recueil  qui  a  pour 
titre  :  Opufcula  moralia  &  politica  cum  Gabrïelis  Naudœl  judicio* 
Parifiis  1^45.  On  trouve  en  effet  à  la  tête  de  cette  édition  que 
Naudë  procura  ,  le  jugement  que  cet  Editeur  a  porté  de  la  naif- 
fance  ,  àcs  mœurs ,  de  la  pcrfonne  &  des  écries  de  Niphus. 

Léon X  qui  aimoit  les  Lettres,  ennoblit  Niphus,  le  fit  Comte 
Palatin  ,  lui  permit\de  porter  les  armoiries  de  la  maifon  de 
Médicis,  ôc  l'autorlfa  de  créer  ,dans  quelque  lieu  de  la  terre  que 
ce  fût ,  à  l'exception  des  lieux  où  feroit  la  Cour  de  Rome ,  àcs 
Maîtres-ès-Arts  ,  des  Bacheliers,  des  Licentiés ,  des  Dodleurs  en 
Théologie  ÔC  en  Droit  Civil  &  Canonique ,  des  Tabellions  ,  des 
Notaires   publics  ôc  des  Juges  ordinaires  ,   de    légitimer  de* 

(a)  VoycT^-en  la  lijle  dans  Nicéron  Êr"  dans  le  Morérj, 
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bâtards  ,  même  ceux  qui  feroient  nés  d'un  adultère  ou  d'im 
incefte  ,  foie  corporel  ,  (oit  fpirituel ,  ÔC  enfin  d'ennoblir  trois 
perfonnes  de  leur  donner  l'ordre  de  Chevalerie  ,  nonobstant  tou^ 
Décrets  des  Conciles  généraux  ôc  particuliers,  toutes  Loix  Im- 
périales ,  Coutumes,  Statuts  ôcïndults  contraires  (a).  Ce  n'effc  paji 
ici  le  lieu  de  remarquer  combien  cette  çonceiîion  eft  étrange 
&  contraire  aux  droits  des  Princes ,  dans  toutes  les  circonftances 
exprimées  par  les  Lettres  Patentes ,  ôc  je  n'en  parle  que  comme 
d'une  preuve  de  Tidée  qu'on  avoit  du  mérite  de  Niplius.    • 

Niphus  étoit  un  homme  aufîi  vain  qu'habile  j  mais  ce  (eroit; 
portçr  la  crédulité  trop- loin  que  d'adopter  les  hiftoriettes  que 
deux  Ecrivains  ont  débitées  à  fon  fujet.  On  trouve  dans  le  Fa- 
tiniaha  àc  dans  le  AfoAm,  que  Charles-Quint  alla  voir  Niphus;  que 
celui-ci  s'aflit  fur  la  feule  chaife  qu'il  y  eut  dans  la  chambre  , 
difant  à  l'Empereur  ,  ^u'il  étoit  aflez  grand  Seigneur  pour  eri 
faire  apporter   une  autre  pour    lui.   Je  fuis  (  lui  fait-on  dire  ) 
l'Empereur  des  Lettres  ,  comme  vous  êtes  l'Empereur  des  Soldats.^ 
Charles-Quint  lui  ayant  demandé  comment  les  Princes  dévoient 
faire  pour  bien  gouverner  leurs  Etats  :  Cejl ,  fait-on  dire  à  Niphus, 
de  fe'fervir  de  mes  femblables.  Credat  Judœus  Apella  ,  at  non  ego» 
Naudé  qui  ,  comme  je  l'ai  remarqué  ,  eH  entré  dans  un  grani 
détail  fur  tout  ce  qui  regarde  Niphus ,  ne  dit  rien  de  femblable. 
Ce  ne  font-là  que  des  cpnte^  que  l'amour  di^  merveilleux  place 
dans  des  récits. 

Cfl^  Les  Lettres  Patentes  qui  contiennent  ces  étranges  -privilèges  du  75  de  Juin  /52/j^ 
font  imprimées  à  la  tête  du  Recueil  des  Opufcules  de  Niphus ,  df^:  Nmié  a.  été  VédSteu^^ 
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C  E  R  M  E  N  A  T. 

JEai^  Pierre  Cermenat  ,  Milanois ,  a  fait  un  Livre  qui  a 
pour  titre  ;  Rapfodia  Jo.  Pétri  Cermenati  de  reSâ  regnorum  ac 
Rerumpublicarum  adminïjlratione  ,  deque  Pnncipum  monhus  ex 
optlmis  quïbufque  ,  cum  facns  mm  profanis  autoribus  collera. 
Lugduni  ad  infigne  Saîamandrac ,  apud  Ludovicum  &  Garolum 
Penot  fratres  1561  yiii-ii.  L'ouvrage  dédié  Jacobo  Ruppio 
Combrajo ,  Maître  des  Requêtes  ôc  Ambafladeur  de  France  chez 
\qs  Grifons  ,  eft  divifé  en  38  Chapitres  ,  où  l'Auteur  traite  du 
refpect  pour  la  Divinité,,  de  celui  pour  le  Prince  ,,  des  diverfes 
cfpèces  de  Magiftrats ,  de  la  conduite  que  doit  tenir  le  Prince, 
des  qualités  nécelTaires  aux  AmbafTadeurs  ;  mais  tout  cela  eft 
examiné  fort  fuperficiellement  &  fort  imparfaitement.  Ce  Livre 
a  été  traduit  du  Latin  en  François  fous  ce  titre  :  »5  Difcours 
>5  de  la  droite  adminiftration  des  Royaumes  &  Républiques, 
»  extrait  de  la  rapfodie  du  S.  J.  P.  Cermenat ,  Milanaise».  Lyon 
chez  les  mêmes  Libraires,  la  même  année, 1 5(31  ,  in.4''.  Cette 
Traduction  eft  de  G.  Gueroult ,  qui  l'a  dédiée  aux  Echcvins  ôc  Con» 
feillers  de  la  Cité  de  Lyon* 


s  T  R  o  s  s  i. 

tYRiAC  Stros^i  ,  né  4  Florence  en  1504,  &  mort  à  Pifc 
le  5  de  Décembre  15^5  ,  parcourut  dans  fa  jeunefle  une  purcie 
Àc  la  terre.  Au  recour  de  fes  voyages  ,  il  enfeigna  la  Langu* 
Grecque  ôc  la  Philofophie  à  Florence  ,  &  profclîa  enfuite  à  Bo- 
logne ôc  à  Pife.  C'étoit  un  des  premiers  Sçavans  d'Italie,  ÔC  fur«- 
taut.  en  Grec. 
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Il  eft  l'Auteur  de  la  continuation  des  Politiques  d'Adftote  , 
comprenant  les  neuvième  ôc  dixième  Livres  défaillans  fuppléés 
&comporés  en  Grec  6c  en  Latin  par  Strofîi.  Cet  ouvrage  a  été' 
traduit   en  François  par  Frédéric  Morel ,  Interprête  du  Roi , 

155)9. 

Notre  Strofli  s'eft  propofé  d'ajouter  aux  huit  Livres  des  Poli- 
tiques d'Ariftote  ,  deux  Livres  qui  lui  ont  paru  y  manquer  , 
de  l'art  militaire  ,  de  la  Principauté  6c  de  la  dignité  facerdotale, 
&  il  les  a  compofés  lui-même  fous  le  nom  d'Ariftote  (a).  Il  en- 
treprend de  faire  parler  Ariftote ,  comme  il  penfe  que  ce  Philo- 
fophc  eût  parlé  ;  mais  il  n'y  réuflit  pas.  Pour  prendre  Ton  ton  , 
il  ne  falloir  pas  rapporter  tant  d'autorités  de  Poètes,  ainfi  que  fait 
Stroffi.  Lorfque  cet  Ecrivain  recherche  de  qui  les  Rois  ont  reçu 
Tautorité,  il  fait  dire  à  Aiiftote  tour  fimplement  que  c'ell  de 
Dieu  :  or  fî  l'on  fait  attention  au  peu  de  Religion  qu'avoit 
Ariftote  ,  à  la  Religion  dans  laquelle  il  a  vécu  ,  au  pays  où  il  a 
écrit,  ôc  aux  préventions  des  Grecs  contre  la  Monarchie,  on 
feraperfuadé  que  ce  Philofophe  n'eût  pas  fait  cette  réponfe.  Mille 
autres  endroits  de  cet  ouvrage  peuvent  juftifier  que  notre  Auteur 
n'a  fait  parler  Ariftote  ni  dans  foti  caradère  ,  ni  félon  fei 
mœurs. 


J  A  N  N  O  T. 

X-/Onat  Jannot  ,  Florentin  ,  a  fait  un  Lirre  qui  a  pour 
titre  :  Donatii  Jannot'd  Florentinl  Dialogi  dç.  Republicà  Keiie- 
tor^pi  ,  cum  nçtis  &  l'ibro  Jingulan  de  forma  ejufdem  Reipublicce, 
C'eft  une  fimplc  Defeription  en  forme  de  Dialogue  ,  des  Ma- 
giftrats.ôc  des  Tribunaux  de  Venife ,  où  l'on  n'approfondit  pas 
}es  myftères  de  la  domination  de  cette  République  ,  cornme 

(a)  Voye:^  cet  Examen,  au  mot  Ariftoto»  -  " 

Amelot 
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Amelot  de  la  Hou{îaye  (a)  a  fait  depuis.  Cette  Dcfcriptioii  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  à  Lyon  en  1 570,  &  il  en  a  été 
fait  plu(icurs  éditions  dans  la  fuitje ,  ôc  entr'autres  in-24  ,  chez 
\qs  Elzeviers  en  1631. 

L  O  T  T  I  N. 

JEan-François  Lottin  ,  Gentilhomme  de  Volterre  dans  \x 
Tofcane ,  qui  fut  Secrétaire  de  Cofme  II ,  Grand  Duc  de  Flo- 
rence, a  fait  en  Italien  un  Livre,  lequel  a  été  traduit  en  François 
^us  ce  titre:  m  Avis  civils  contenant  plufieurs  beaux  &  utiles  enfei- 
•»3  gnemenstant  pourlavie  politique,  que  pour  les  ConfeilsôcGou- 
93  vernement  des  Etats  Se  Républiques.  «  Paris ,  Jean  Rocher  i  5  84. 
Ce  Livre  eft  bon ,  quoiqu'il  ne  réponde  pas  ,  à  beaucoup  près  ^ 
à  ridée  magnifique  que  le  Libraire  en  donne  dans  l'Epître  Dédi- 
catoire  au  Duc  de  Joyeufe  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  la  Tradudtion. 
Il  y  parle  ainfî  :  «  Le  Prince  y  trouvera  advis  &  confeils  duifans 
>3  au  bon  ôc droit  Gouvernement  de  fon  Etat  ;  le  Gentilhomme, 
>s  l'adrefTe  de  bien  commander  ôc  de  bien  obéir ,  ôc  en  fommc 
>3  de  bien  faire  e«  l'exercice  de  laguerre;  le  Citoyen  ,  le  moyen, 
4>  de  biea  dreflèr  ,  maintenir  &  gouverner  la  Police  d'une 
ai  Ville  ;  Tartifan  ,  de  bien  ouvrer  en  Ton  état  ;  le  maître 
M  de  bien  commander  à  fes  ferviteurs  ;  les  ferviteurs  ,  de 
»  bien  obéir  aux  maîtres  ;  les  pères  ,  de  fe  bien  comporter 
M  envers  leurs  enfans  ;  les  enfans  ,  de  droitcmcnt  honorer  ôc 
.33  révérer  les  pères;  les  maris,  du  traitement  qu'ils  doivent  à 
>3  leurs  femmes  ;  les  femmes  ,  du  devoir  qu'elles  ont  à  rendre  à 
35  leurs  maris  ;  les  Confcillers  &  gens  appelles  aux  délibérations 
as  &  confeils  des  afFaires  ,  de  fagement  donner  leurs  opinions 
»3  ÔC  advis  ;  &:  les  confultans  ,  de  bien  &  prudemment  les  re- 
•3  cevoir  ,  6c  s'en  aider  en  tous  leurs  négoces  ôc  entreprifcs  », 

(«)  Voyei  fon  article. 

TomcVllh  Tttt 
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P  A  R  U  T  A. 

XAulParuta  ,  Noble  Vénitien  ,  mort  le  17  de  Février 
1599  >  %^  de  58  ans,  déploya  Tes  talens  dans  plufîeurs  négo- 
ciations pour  fa  patrie.  Après  avoir  été  honoré  par  la  Répu^ 
blique,  de  l'Ambaflade  d'Efpagnc  pour  complimenter  Philippe 
III  fur  fou  avènement  à  la  Couronne ,  après  la  mort  de  Phi- 
lippe II  fon  père  y  il  fut  nommé  à  celle  de  Rome,  le  24  d'Avril 
1595  ;,&  dès  qu'il  y  eut  fèrvi  fes  trois  années,  il  fut  créé  Pro- 
curateur de  Saint-Marc  par  mérite  le  27  de  Décembre  159(7, 
De  Thou  dit  de  lui  que  c'etoitun  homme  dune  rare  éloquence,, 
ôc  qui  démêloic  avec  beaucoup  d'adrçfïe  les  affaires  les  plus 
embarrafTées  [a]  ,  èc  Naudé  {b)  Tappelle  la  fleur  de  la  Nobleflè 
Italienne  6c  l'honneur  des  efprits  les  plus  exercés  aux  Sciences. 

Il  a  compofé  en  fa  Langue  un  ouvrage  intitulé  :  Délia; 
^erfetdone ,  délia  vita  polidca  libri  tre  ,  in  Venetia  1579  yin-folio  ; 
1 58^  ,.  in-i  2  ;  I  599  ,  in-4°..Il  y  a  eu  plufieurs  autres  éditions 
Italiennes  depuis  ;  5c  il  en  a  été  fait  une  Tradu£tion  Fran- 
çoife  fous  ce  titre  :  »  Pejfedlion  de  la  vie  politique ,  écrite  en 
5y  Italien  y  par  le  Seigneur  Paul  Paruta,  ôcc  ,  rédigée  par  ar- 
»  ticles  fommaires  ôc  avertiflemens  ,  6c  traduite  par  Françols- 
M  Gilbert  de  la  Broflè  ,.  Angevin  ,.  Licentié  es  Droits  ,  Au- 
5»  monier  de  la  Reine  mère>  Confeiller  &  Aumônier  du  Duc 
>»  d'Anjou  &  de  Brabant,  frère  unique  du  Roi  «.  Paris  ,in-4'^;; 
chez  Nicolas  Chefnaut,  r582Xemêmeouvrageaététraduitin-4°,. 
en  Angloispar  Henri  Cari  Comte  de  Monmouth.  Londres  1657. 

L'Auteur  fuppofeque,  pendant  que  le  Concile  général  fe  cé^ 
iiébroit  à  Trente  ,.  il  y  eut  des  convcrfations  familières  entre: 

Cp)  Hi/î  Thuan.  lîh.  izZi  ai  ann.  1^9$)- 
0X  Dans  Ja  Bibliographie  j^olitiquCk . 
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les  Ambafladcurs  de  Venife  ,  quelques  Pères  du  Concile  qui 
étoient  Vénitiens  ,  &  quelques  a4atrcs  perfônnages  imporrans. 
Il  rapporte  les  divers  fujecsde  ces  converfations  &.  les  différentes 
opinions  de  ceux  qui  y  parloient.  Ces  converfations  roulent  fur 
Ja  vie  adbive  ,  fur  la  vie  contemplative,  fur  les  vertus  morales, 
fur  les  paffions ,  fur  les  vices  ,  fur  la  raifon  ,  fur  les  richelTcs  , 
fur  la  nature  des  biens,  des  honneurs  ôc  de  la  nobleflc,  &  fur 
quelques  autres  fujets  femblables. 

Rien  ne  remplit  le  titre  que  l'Auteur  &  le  Traducteur  onc 
également  donné  ,  l'un  à  l'original,  &;  l'autre  à  la  copie.  Rien 
même  de  tout  ce  que  l'ouvrage  contient  ,  n'appartient  à  la 
Science  du  Gouvernement  en  général  ,  li  ce  n'eft  quelques 
petits  morceaux  qui  ont  rapport  à  la  morale  humaine ,  &  par  con- 
féquent  au  Droit  naturel  ,  quelques  autres  petits  endroits  qui 
regardent  le  jugement  que  l'on  doit  porter  des  abdications  que 
les  Princes  font  de  leur  couronne ,  &  celui  qui  termine  le  troi- 
(îème  Livre  où  les  Interlocuteurs  parlent  des  diverfes  conftitu- 
tions  d'Etat ,  ôc  examinent  quelle  eft  la  meilleure.  Ils  donnent 
la  préférence  à  celle  qui  participe  des  trois  formes  de  Gouver- 
nement ,  pour  pouvoir  la  donner  au  Gouvernement  de  Venife 
•qu'ils  difent  être  compofé  des  trois  (a). 

Notre  Paruta  tombe  à  cette  occafion  dans  une  grande  erreur, 
en  ce  qu'il  dit  que  les  Gouvernemens  des  Royaumes  de  l'Eu- 
rope ne  différent  guères  de  la  forme  du  Gouvernement  reçue 
à  Venife  ,  &  en  ce  qu'il  prétend  que  ces  Etats  ne  font  appelles 
plutôt  Royaumes  que  Républiques ,  que  parce  que  le  mélange 
des  diverfes  formes  n'y  eft  pas  fî  marqué.  Suivant  lui  ,  les 
Royaumes  de  France  Se  d'Efpagnc  ,  6c  beaucoup  moins  ceux 
de  Pologne  &  d'Angleterre ,  ne  font  fîmples  &  vrais  Gouver- 
nemens Royaux.  Il  a  raifon ,  fans  doute ,  de  regarder  le  Gou- 

(fl)  Voyei  le  troifiéme  Œaptrc  de  Vlntr^duâiion,  çù.  la  quejlion  des  Gouvemmens  eji 
tTiitéc  à  fond, 

Ttttij 
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vernemenc  d'Angleterre  comme  peu  royal  ,  quoique  ,  dans  It 
tems  qu'il  ëcrivoic ,  le  Gouvernement  d'Angleterre  fût  encore 
un  Gouvernement  prefque  abfolu  ;  mais  quelle  proportion  a-t-^ 
iljamais  pu  y  avoir  entre  le  Gouvernement  purement  Monar- 
chique de  France  6c  le  Gouvernement  compofé  de  Pologne  ? 
L'Auteur  a  encore  raifon  d'appeller  le  Royaume  de  France  , 
le  noble  &  très-Chrétien  Royaume  ,  le  premier  &  le  plus  ancien  de 
tous  ;  mais  il  paroît  par  ce  qu'il  dit  de  fes  Etats  généraux  ,  de 
fes  Parlemens  &:  des  privilèges  de  les  Provinces,  qu'il  ne  con- 
noilîoit  pas  le  Gouvernement  de  France. 

Ce  même  noble  Vénitien  a  fait  un  ouvrage  de  Politique  cti 
fa  langue  fous  ce  titre  :  Difcorjî politici  ^nei  quall  fe  conjiderane^ 
diverjî  futti  illuflri  e  memorabili  di  Principi  e  de  Republiche  antichc 
e  moderne  divijî  in  due  libre»  in-4'^  ;  in  V^netia  1599  ;  in  Ge- 
nova  1^00;  inVenetia  1(529.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  Alle- 
mand par  Samuel  Sturnius.  Brème  1660  ,  in-12.  Le  premier 
Livre  contient  quinze  Difcours  qui  roulent  fur  la  forme  des- 
anciens  Etats  ;  le  fécond  en  renferme  dix  qui  traitent  des  affaires 
de  la  République  de  Venife  ,  Se  des  chofes  arrivées  dans  les 
derniers  tems. 

Cet  ouvrage  &.  le  précédent  firent  alors  une  grande  réputations 
à  l'Auteur  j  mais  je  doute  qu'ils  fiflent  une  fi  grande  fortune  au» 
jonrd'hui. 


s  A  N  s  O  V I  N  O. 

JrRANçors  Sansovino  ,  Jurifconfulté ,  né  à  Rome  en  1511,; 
êc  mort  à  Venife  en  158(5  ,  eft  l'Auteur  de  beaucoup  d'ou- 
vrages (a) ,  êc  en  particulier  d'un  qui  a  pour  titre  :  Del governo 
&  amminijîratione  di  diverji  Regni  &  Republiche^  cojî  antichc  corne: 
(a)  Vfijt-^  le  vingt-deuxitms  tome  du  Recueil  de  Nicéron  0'  le  Moréry, 
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moderne  libri  XXII.  m  Vinegia ,  preflo  AkobelloSalicato  ,1583, 
in.8^ 

Chaque  Livre  contient  un  récit  fuccincl  de  l'origine  ôc  de  la 
forme  du  Gouvernement ,  des  corps  6c  des  principales  charges 
dé  22  pays.  Cet  ouvrage  eft  donc  en  abrégé  à  l'égard  de  ces 
vingt-deux  Etats  ce  qu'eft,  à  l'égard  du  Royaume  où  j'écris ,  le 
Livre  que  nous  appelions  l'Etat  do  la  France  y  le  méchanirme 
du  Gouvernement. 

Je  rapporterai  ici  dans  le  même  ordre  que  l'Auteur  ,  le  nom' 
des  vingt -deux  Etats  qui  ont  été  l'objet  de  Ton  travail.  I.  La 
France.  IL  L'Allemagne  moderne.  III.  L'Angleterre.  IV".  L'Ef- 
pagne.  V.  La  Turquie.  VI.  La  Perfe,  VIL  Tunis.  VUL  Fez, 
IX.  La  Pologne.  X.  Le  Portugal.  XL  Naples.  XII.  La  Cour  de 
Rome.  XIII.  L'Ancienne  Rome.  XIV.  Le  Corps  Helvétique. 
XV.  La  République  de  Ragufè.  XVI.  Celle  de  Lacédémone. 
XVIL  Celle  de  Gènes.  XVIII.  Celle  d'Athènes.  XIX.  Celle 
de  Luques.  XX.  Celle  de  Venife.  XXL  Celle  de  Nuremberg. 
XXII.  Celle  d'Utopie. 

Cette  dernière  République  n'a  jamais  exifté  ,  ôc  l'Auteur 
n'auroit  pas  dû  la  placer  parmi  des  Etats  réels.  Il  ne  paroît  pas 
non  plus  qu'il  dût  mêler  les  anciens  Etats  avec  \ts  modernes ,  ou 
bien  il  falloir  qu'il  parlâtde  beaucoup  d'autres  dont  TAuteurnedit 
rien.  Quelques-unes  des  Républiques  x\m  exiftoicnt  de  fon  tems 
&  dont  il  parle,  ont  ceflTé  de  faire  des  Corps  d'Etat  particuliers  ; 
&  dans  celles  qui  ont  encore  à  peu  près  la  même  forme  qu'elles 
avoient  alors  ,  il  efl:  arrivé  quelques  changemens  ;  mais  cela 
n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  utile  de  connoître  l'état  où  elles 
Ctoient  dans  le  tems  que  notre  Auteur  a  écrit. 

L'ouvrage  de  Sanfovin  a  été  traduit  en  François  fous  ce  titre: 
Du  Gouvernement  &  adminijlradùn  des  divers  Etats ,  Royaumes 
&  Républiques  tant  anciens  que  modernes.  Paris  ,  Jean  Millot , 
1^1 1  ,in-8°.  Je  trouve  ,  fur  la  fin  de  cette  Traduclion  des  vingt- 
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deux  Livres  de  notre  Sanfovin  ,  trois  morceaux  qui  ne  font  pas 
xlans  l'original  que  j'ai  fous  les  yeux,  w.I.  Defcription  de  l'Egypte 
»^  de  de  fes  Confeils,  avec  les  mœurs  &  inftitutions  anciennes 
ny  de  ce  peuple.  IL  Defcription  de  l'Ethiopie  avec  les  mœurs, 
«  foi  ôc  religion  fous  l'Empire  du  Prétejean.  III.  Lettre  du  Se- 
^»  réniiîîme  David,  Empereur  de  TEtliiopie ,  envoyée  au  Pontife 
»  Romain  «. 


VENTURA. 

rOMiN  Ventura  ,  Vénitien  ,  efl:  l'Auteur  d'un  Livre  inti- 
tulé :  Teforo  polidco ,  cioé  rdationi  ,  injîruttiom  trattati  ,  difcorji 
vari  il  Amhafciatori  ,  pertinemi  alla  <:ognitiom  &  intelllgen:^a  delli 
Jîati  lnte.rejji^  &  difpenden^e  de  i  pià  gran  Principi  dcl  mondo.  Cet 
Auteur  ^  en  faifant  imprimer  cet  ouvrage  ,  n'y  mît  pas  fon  nom. 
Je  ne  fçais  le  tems  ni  de  la  première  ni  de  k  féconde  édition  , 
mais  la  troifièmeque  j'ai  {bus  les  yeux  fut  faite  dans  l'Académie 
Italienne  de  Cologne  en  1598  ,  pour  l'inftrudtion  ,  dit  le  fron- 
tifpice ,  de  ceux  qui  aiment  à  entendre  &  à  parler  pertinemment 
des  affaires  d'Etat. 

Ce  Livre  a  été  traduit  en  François  par  un  Anonyme,  &  imprimé 
a  Paris  chez  Nicolas  Dufofle  en  1^08  ,  avec  une  Dédicace  à 
M.  le  Prince  (Henri  de  Bourbon  Prince  de  Condé).  Il  a  été 
fait  une  féconde  édition  de  cette  Trâdu£lion  fous  ce  titre  : 
M  Tréfor  politique  contenant  les  Relations ,  Inflructions  ,Traités  , 
M  ôc  divers  Difcours  appartenans  à  la  parfaite  intelligence  de  la 
«  raifon  d'Etat,  6c  de  très-grande  importance  à  l'entière  con- 
M  noiflance  des  intérêts ,  prétentions ,  deflèins  ôc  revenus  àts 
M  plus  grands  Princes  &  Seigneurs  du  monde  ;  revu  &  augmenté 
93  en  cette  feconde  édition  de  deux  Difcours  :  l'un  fur  la  milice 
w>  des  Turcs  &  difi:ipline  dlcelle:  l'autre  fur  les  Loix  ôc  Coutumes 
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»  de  ceux  d'Ifland  «.  Paris,  chez  Pvallin  Thierry  1611  in-4^^ 
pages  î? 22.. 

Le  premier  des  trois  Livres  qui  partagent  ce  Recueil ,  contient 
trente  Difcours.  Le  premier  Difcours  roulé  fur  le  Confeil ,  les 
forces  Se  la  réputation ,  que  l'Auteur  appelle  les  trois  fondemens. 
d'Etat  &c  les  inftrumcns  de  la  domination-  Si  ce  Difcours  ne 
contient  rien  que  de  fenfé ,  il  ne  contient  rien  auffi  que  de- 
commun..  Le  fccond  ,  qui  eft  intitulé  :  De  Rome  ,  accorde  aa' 
Pape  beaucoup  plus  qu'il  ne  lui  eft  dû  ,.  2c  doit  être  la    avec 
précaution  ;  il  contient  quelques  raifonncmcns  qui  fout  aflez. 
jjiftes  ,  mais  qui  la  plupart  roulent  fur  des  chofes  que  le  tems  ai 
rendues  indifférentes.  On  y  explique  par  exemple  la  manière  dont 
Sixte  V  avoit  été  élu  ,  parce  que  ce  Pape  étoit  aflis  fur  la  chaire 
de   Saint  Pierre  ,  lorfque  l'Auteur  compofa  fon  ouvrage.  Le 
troifième  eft  de  la  Cour   oc  des  Etats  de  l'Empereur  ,,  &:  ne 
contient  que  des  chofes  ou  imparfaites  ou  auxquelles  le  tems  a- 
apporté  du  changement.Le  quatrième,  de  l'Efpagne,  ne  contient 
que  des  faits  qu'on  trouve  dans  tous  les  Livres,  ou  des  d^tails^ 
des   forces  ôt  du   Gouvernement  d'£fpagne  qui  ne  font  au- 
jourd'hui d'aucun  ufage.. Le  cinquième,  du  Portugal ,  qui  étoit 
alors  fous  la  domination  de  l'Efpagne  ,.  ne  renferme  encore  que 
des  événemens  indifFérens.  Le  fîxième,  de  Conftantinople  ,,  oii 
TAuteur  nous  apprend  qu'il  avoit  demeuré  fîx  ans  ,,  traite  des 
forces  dé  l'Empire  Ottoman  ,  de  la  forme  de  (on  Gouvernement^ 
&  des  attentions  que  les  Princes  Chrétiens  doivent  avoir  pour 
empêcher  raccroiffement  d'une  puiffànce  redoutable  &  pour  trai 
vailler  à  fa  deftruciion.  Le  feptième  roule  fur  l'état ,  les  forces; 
&  le  Gouvernement  de  la- République  de  Venife.  Cette  Républi- 
que étoit,  dans  ce  tems-là,.bien  plus  puiflante  qu'elle  n'eft  à: 
préfent  ;  le  Turc  lui  a  enlevé  une  partie  des  terres  de  fà  domi- 
nation ,  &  les  ehangemens  arrivés  dans  fcs  poiïèiîîons,,  rendent: 
Uiutiles  la  glûgart  des  remarques  de  l'Auteur  ^qui  fait,, au  reile^ 
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un  éloge  pompeux  du  Gouvernement  de  Vcnife  fous  lequel  il 
vivoic.  Dans  le  huitième  ,  qui  eft  de  l'Angleterre ,  l'Auteur  liip- 
pofe  beaucoup  plus  d'autorité  dans  le  Roi  qu'il  n'en  a  ;  mai« 
aufli  eft-ce  fous  le  règne  d'Elizabeth  que  cet  ouvrage  a  été  com- 
pofé.  n  fuppofe  auili-bien  moins  de  puiiïànce  dans  le  Parlement 
que  ces  Etats  Généraux  n'en  ont  à  préfent  ;  il  fe- livre  à  beau- 
coup de  conjedtures  que  l'événement  n'a  pas  juftifîées  ;  il  fup- 
pofe ,  mal' à-propos ,  que  les  feuls  Rois  de  France  ,  deS  Romain? 
de  d'Angleterre  5  ont  le  privilège  fpécial  d'être  oints  (a).  Alors 
l'Ecotiè  étoit  foumife  à  un  autre  Monarque  que  rAngleterre,  ôC 
prefque  rien  de  ce  que  l'Auteur  dit ,  ne  fubfifte  à  préfent.  Le 
neuvième ,  qui  regarde  les  Etats  ôc  le  Gouvernement  de  Flan» 
dres ,  n'eft  bon  à  lire  que  pour  les  perfonnes  qui  voudroient  con- 
noître  l'ancien  Gouvernement  de  ces  Provinces,  On  peut  dire 
la  même  chofe  du  dixième  ;  il  traite  de  l'Etat  de  Ferrare  ,  qui 
avoir  autrefois  fes  Ducs  particuliers,  ôc  qui  eft  aujourd'hui  uni  à 
l'Etat  Eccléfiaftique.  Le  onzième  traite  de  Florence  &  de  fes 
Etats.  Le  douzième  ,  de  Naples.  Le  treizième ,  de  Mofcovie, 
Le  quatorzième ,  de  Perfe.  Le  quinzième  eft  une  lnftru6tion 
pour  le  Cardinal  de  Montalte  ,  neveu  du  Pape  Sixte  V.  Le 
feizième ,  un  Difcours  fur  les  aâiions  du  Conclave  ,  de  Jean- 
François  Lottin.  Le  dix-feptiéme  explique  les  qualités  des  Papes. 
Le  dix-huitième  ne  contient  qu'une  Inftruchion  pour  un  Prélat, 
allant  négocier  avec  la  Cour  d'Efpagne  fur  la  conclufion  de  la 
Ligue  entre  Pie  V ,  le  Roi  d'Efpagne  ôc  les  Vénitiens.  Le  dix- 
neuvième  ,  un  Traité  fur  la  conclufion  de  cette  Ligue.  Le  ving- 
tième ,  un  Difcours  fur  l'interrègne  de  Poiogne  de  1587  par 
Horace  Spanochii.  Le  vingt-unième  Difcours,  de  Téledtion  qui  de- 
voit  fe  faire  d'un  Roi  de  Pologne  en  cette  même  année.-Le  vingt- 
deuxième  5  une  Inftrudtion  à  un  Nonce  envoyé  par  le  Pape  à  la 
Jlépublique  de  Venife.  Le  vingt-troifième,  autre  Inftrudion  à  un 
(ff)  Fojei  le  Traité  du  Droft  Public  ^  ch.  S.feCl,  /, 


DES  AUTEURS    ITALIENS.  705 

autre  Nonce  envoyé  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Le  vingt-quatrième, 
Indructionà  un  AmbafTadeur  allant  en  SuilFe.  Le  vingt-cinquième, 
un  Difcours  d'un  Ambafïadeur  qui  s'étoit  trouvé  à  l'entrevue  de 
Nice, de  Paullll,  François I&:  Charles-Quint.  Le  vingt-fixièmc 
Difcours  ,  des  Suifics.  Le  vingt  feptième,  Difcours ,  des  chofes 
appartenantes  à  la  connoifTance  de  l'Etat  du  Royaume  de  Suède 
en  1578.  Le  vingt  huitième,  delà  difpofition  ôc  Gouvernement 
des  chofcs  militaires.  Le  vingt-neuvième,  Difcours  de  Inftruction 
pour  l'Etat  de  Milan.  Le  trentième,  Difcours  de  la  France.  L'Au- 
teur en  parle,  avec  raifon  ,  comme  du  premier  Royaume  de  \x 
Chrétienté  ,  pour  la  dignité, pour  la puiflance  &:  pour  l'autorité  de 
fon  Roi ,  comme  du  plus  ancien  &  comme  du  plus  puidant ,  6c 
comme  ayant  reçu  la  foi  avant  tous  les  autres ,  de  ayant  joui  de 
l'Empire,  de  toutes  fortes  de  prééminences  de  de  prérogatives  fur 
les  autres  Rois.  Là  finit  le  premier  Livre. 

Le  fécond  &c  le  troifième  Livres  contiennent  de  même  des 
Traités  ,*des  Difcours,  des  Avis,  des  DilFertations  fur  divers 
Etats  ,  des  Inftrudtions  de  des  Mémoires.  C'eft  ce  qui  fait  le  fonds 
de  ce  Recueil ,  auquel  on  a  donné  un  titre  fi  magnifique.  Le 
Tréfor politique  a  pu  être  utile  dans  le  tems  ,  mais  il  n'enrichira 
déformais  perfonne. 

AMMIRATO   ET  MELLIET. 

OCiPiON  Ammirato  ,  Prêtre  6c  Chanoine  de  Florence,  né  à 
Lecce  dans  la  terre  d'Otrantc  au  Royaume  de  Naplcs ,  le  27  de 
Septembre  1531  ,  de  mort  à  Florence  en  1600,  s'eft  diftingué 
par  quelques  ouvrages  (a) ,  ôc  a  d'ailleurs  compofé  en  fa  Langue 
un  Livre  auquel  il  a  donné  ce  titre  :  Difcorjî  del  Signor  Scipione 
Ammirato  fopra  Cornelio  Tacito  ,  nel  qualiji  conticne  iïfiore  di  tutto 
quello  ,  che  fi  twva  fparfo  ne  Libri  deile  attioni  de  Principi  y&  del 
(a)  Voye^  le  MoTtry. 

Tome  FUI,  VvYV 
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buono  0  cattivo  loro  governo»  In  Venecia ,  i  ^07.  Appreiîb  Matr 
tliio  V^lentino  ,  in-  8°. 

f  Ce  Livre  contient  cent  quarante-deux  Difcours.  L^Auteur, 
dans  fa  Préface ,  nous  apprend  que  deux  raifons  le  déterminèrent 
à  choifir  Tacite  prëférablement  à  pluiieurs  autres  bons  Auteurs  fur 
lefquels  il  auroit  pu  travailler.  La  première,  parce  qu'on  voyoit  lire 
Tacite  à  tout  le  monde.  La  féconde ,  parce  que  cet  Hiftorien 
traitant  de  la  Monarchie  ,  un  Commentaire  de  fes  Œuvres  étoit 
de  faifon  dans  un  fiècle  où  le  Gouvernement  Républicain  com- 
mencoit  à  n'être  plus  à  la  mode.  Il  ajoute  que  ,  pour  ôtcr  le  foup- 
^on  qu'on  auroic  pu  avoir  que  la  doctrine  qu'il  débite  ne  fut  ni 
sûre  ni  bien  fondée,  il  ne  manque  jamais  ^  ou  du  moins  il  manque 
rarement  de  confirmer  les  opinions  de  Tacite  qu'il  embrafTe  , 
par  les  témoignages  de  Tite-Live  ,  de  Jules-Céfar ,  ou  de  queW 
ques  autres  Ecrivains,  pour  montrer  l'uniformité  de  la  Dodlrine; 
que  ceux  qui  tiennent  le  timon  des  Etats  ne  doivent  pas  moins 
déférer  aux  fentimens  de  ces  grands  Maîtres  de  l'art  de  gouver- 
ner ,  que  les  Philofophes ,  à  Platon  6c  à  Ariftote ,  les  Méde- 
cins ,  à  Hippocrate  &:  à  Galien  ;  les  Jurifconfultes  ,  à  Paul  &:  à 
Ulpien  ;  &  les  Mathématiciens  ,  à  Euclide  ôc  à  Archimède  ;  que 
l'on^oit  étudier  la  Politique*  avec  d'autant  plus  d'application  & 
d'amour  ,  qu'elle  a  une  fin  plus  univerfelle  que  toutes  les  autres 
difciplincs ,  fçavoir  le  repos  6c  la  félicité  des  peuples  ;  &:  qu'enfin 
c  eft  une  erreur  de  croire  que  les  Etats  ne  puifïènt  pas  être  gou- 
vernés félon  les  Loix  divines. 

» 

Ammirato  ,  dont  les  raifonnemens  font  fenfés  &  les  maximes 
faines  ,  eft  fouvent  oppofé  à  Machiavel  qu'il  ccnfure  en  dirers 
endroits,  ôc  qu'il  déligne,  tantôt  par  VAutorde  difcorfi ^  tantôt 
par  akuno  ,  ôc  quelquefois  par  altri ,  fans  jamais  nommer  Ma- 
chiavel ,  comme  s'il  craignoit  de  fouiller  fes  Ecrits  en  prononçant 
«n  nom  diffamé.  Il- entremêle  les  exemples  modernes  avec  les 
anciens ,  afin ,  dit-il,  dans  l'un  de  iç,^  Difcours ,  que  chacun  voye 
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tjue  la  vérité  des  chofes  n'eft  point  altérée  par  la  diverfîté  des 
tems.  Son  Commentaire  eft  un  des  meilleurs  que  nous  ayons  fur 
Tacite  ,  au  jugement  de  l'Auteur  du  dcrnlei  fiècle,  qui  connoif- 
foit  le  mieux  l'ouvrage  du  Politique  Romain  (a). 

Cet  ouvrage  d'Ammirato  a  été  traduit  en  François,  paraphrafé, 
augmenté  ,  6c  comme  refondu  par  Laurent  M'elliet,  S.  de  Mon- 
tefluy  en  Brcflè  ,  qui  s'attacha,  en  1599  ,  au  Vicomte  de  Tava- 
nc$ ,  6c  fc  chargea ,  dans  la  fuite  ,  d'élever  le  Marquis  de  Mire- 
bel  ,  fils  de  ce  Gentilhoiïime  Bourguignon.  La  Traduction  porte 
«e  titre:  »  Difcours  politiques  ôc  militaires  fur  Corneille  Tacite, 
M  excellent  Hifloricn  6c  grand  homme  d'Etat,  contenant  les  fleurs 
>3  des  plus  belles  Hiftoires  du  monde,  6c  des  notables  AvertilFe- 
»  mens  concernant  la  conduite  des  Armées  ;  œuvre  utile  6c  né- 
M  ceflaire  aux  Rois.,  Princes,  Généraux,  Confeillers  d'Etat ,  Ca- 
w  pitaines  particuliers,  Gentils  hommes,  6c  tous  Magiftrats  Ec- 
M  cléfîaftiques  6c  Séculiers  ayant  le  mandement  de  la  chofe  pu- 
>5  blique  ».  Cette  Traduction  a  été  imprimée  à  Lyon  chez  Claude 
Maurillon  en  K315) ,  in-4°j,  6c  dédiée  au  Maréchal  de  Tavancs,à 
Rouen  chez  Jacques  Cailloué  en  i  ^3  3  ,  auflî  inr4°,  6c  dédiée  cette 
fois-ci  à  Louis  XIII,  Roi  de  France. 

Melliet  nous  apprend  qu'il  a  tellement  confondu  fa  paraphrafé 
avec  le  texte  de  fon  Auteur  ,"^u'on  ne  peut  les  diftinguer.  Eu 
égard  à  la  longueur  de  l'ouvrage  de  Melliet  (h)  6c  à  la  fource  où 
il  a  puifé  ,  il  n'eft  pas  poffible  que  ce  Livre  ne  contier^ne  quel- 
ques bonnes  obfervations  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  méri- 
toient  pas  de  le  grofîir.  On  y  trouve  pluficurs  réflexions  qui  n'in^ 
téreiïent  que  la  conduite  des  Particuliers ,  6c  n'ont  point  de 
rapport  à  la  Politique  proprement  dite.  Quelques-unes  de  ces 
réflexions  font  û  communes ,  6c  quelquefois  même  fî  puériles , 

(a)  Amelot  de  la  Houjfaye.  Voye\  le  Difcours  crîtiqut  qui  eji  i  la.  tète  deja  Trtidii^m 
desjîx  premJiTS  Livres  des  Annales  de  Tacite. 
^  h  )  Uédition  de  i€i^  contient  $2^  f âges  i  Cr  celU  de  1635  »  gi6. 

VvvT  ij 
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«[u'elies  ne  dévoient  pas  trouver  ici  leur  placé.  Enfin  l'on  y  adopte 
beaucoup  de  petites  pratiques  qu'un  Ecrivain  fenfé  ne  donnera 
jamais  pour  inconteftables.  Telle  eft ,  par  exemple ,  la  guérifon  des 
ëcroùeilcs  par  l'attouchement  des  Rois  de  France.  Melliet  a  voulu 
rendre  à  la  grandeur  de  nos  Rois  un  hommage  dont  elle  n'a  pas 
befoin.  Pourquoi  recourir  au  merveilleux  où  le  vrai  fuffit  ? 


FRACHETTA. 


J 


Érome  Frachetta  ,  né  à  Rovigo,  Capitale  du  Poléfin  ,  & 
mort  à  Naples,  fleuriflbit  fur  la  fin  du  feizième  ôc  dans  le  com- 
mencement du  dix-feptiéme  fiècles.  Il  s'étoit  fait  connoîrre  à 
Rome  au  Duc  de  Sefla  ,  qui  y  étoit  AmbafTadeur  d'Efpagne  ,  Sc 
qui  l'employa  dans  plufieurs  affaires  d'Etat  &  de  guerre  pour  cette 
Couronne.  Il  a  fait ,  en  Langue  Italienne ,  quatre  ouvrages  de 
Politique. 

I.  Le. plus  confidérable  de  tous  eft  celui  qui  a  pour  titre  :  // 
feminano  de  governi  diflato  &  di  guerra.  L*Auteur  publia  d'abord 
une  idée  générale  de  cet  ouvrage  en  i  592  ,  ôc  fit  enfuite  impri- 
mer l'ouvrage  même  deux  fois  pendant  fa  vie.  Il  l'a  été  encore 
depuis  fa  mort  à  Venife  en  1^47%  6c  à  Gènes  en  1^48  ,  in-4^. 
Il  contient ,  en  quatre-vingt-dix  Chapitres  ,  environ  huit  mille 
maximes  d'Etat  ôc  de  guerre  tirées ,  dit-on  ,  des  meilleurs  Au- 
teurs ;  ôc  chaque  Chapitre  renferme  un  Difcours  qui  lui  fert  de 
Commentaire. 

II.  Il  Principe  nel  quale  Ji  conjidera  il  Principe  &  quanio  al  go^ 
vernoù  quanto  al  maneggio  délia  guerra,^  imprimé  en  1597,  à 
Rome;  en  i599,in-8°5  à  Vtnife  ;  &  enfin  ,  en  1(348  avec  l'autre 
ouvrage  dont  je  viens  de  parler.  Une  Epître  dédicatoire  qui  eft  à 
la  tête  de  ce  Livre ,  &  qui  eft  datée  de  Rome  du  7  de  Novembre 
1597  ,  nous  apprend  qu'il  fut  .compofé  fur  ce  que  le  Duc  de 
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Scfla ,  Ton  Mécène  ,  avoit  die  ,  dans  une  convcrfation  avec  l'Au- 
teur ,  qu'il  n  étoit  pas  moins  important  que  difficile  de  faire  fça- 
voir  aux  Princes  la  vérité  de  ce  qui  fe  pafle  dans  leurs  Etats. 

III.  Difcoijo  délia  ragione  di  Stato. 

IV.  Difcorfo  délia  ragione  di  guerra. 

Tous  ces  ouvrages  ont  quelque  forte  de  mérite  ,  mais  ne  font 
guères  ,  après  tout , 'qu'une  compilation  indigefte. 


C  A  R  R  E  R  I. 

Lexandre  Carreki  ,  né  à  Padoue  en  1 5  3  8  ,  &  mort  dans  • 
la  même  Ville  le  20  d'Août  \6i6 ^  a  été  un  Jurifconfulte  habile. 
Il  fut  Curé  de  la  Paroille  de  Saint  André  de  Padoiic ,  &  il  quitta 
<:e  bénéfice  pour  donner  plus  de  tcms  à  Tétude.  Parmi  plusieurs 
ouvrages  qu'il  a  compofés  (a) ,  on  en  trouve  un  qui  appartient  à 
'cet  Exemen.  En  voici  le  titre  :  Alexandri  Carrera  de  poieflaie  Ro^ 
mani  Pontifias  adverfàs  impios  Polidcos  ,  lib,  i.in-^^,  Patavii;, 

Ce  feul  titre  rend  l'ouvrage  extrêmement  fuff)e£t ,  quelque  rér- 
putation  d'habileté  qu'ait  eu  Carreri  dans  la  Jurifprudence.  Il  en 
eft  d'un  Ecrivain  comme  d'un  arbitre  ;  plus  il  marque  de  pafllon, 
plus  il  perd  d'autorité.  Ce  Jurifconfulte  a  en  effet  adopté  les  opi- 
nions favorables  à  l'autorité  des  Papes  dans  tout  l'excès  oii  les 
peut  porter  un  Prêtre  Ultramontain. 

{a)  De  fponfalibus  âc  matrîmonio ,  Lib.  V  ;  Defenfîo  pro  librls  fuis  ;  de  geilis  Patavit* 
sorunu 
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B  O  TER  O. 

JEanBotero  5  né  à  Bene  ,  petite  Ville  de  Piémont  fur  Icd 
'frontières  du  Montferrat,  &:  mort  en  i<3o8  ,  fut  Secrétaire  de 
Charles  Borromée  ,  &:  après  la  mort  de  ce  Saint,  Précepteur  des 
enfans  de  Charles-Emmanuel ,  premier  Duc  de  Savoye  ,  qui  lui 
donna  l'Abbaye  de  Saint  Michçl  de  i'EçJufç,  P^rmi  fcs  ouvra-ij 
gcs  (a)  on  trouve  ceux-ci, 

I.  Délia  ragione  di  ftato  Lihn  X  contra  libri  délie  caufe  ddlck 
grande:!^^a  délia  citta.  In  Venetia  ,  Giolitti  1 589  ,  in-4^  ,  in  To^ 
rino  159(3  ,  in-8^  ;  in  Milano  i  598  ;  in  Venetia  i  598  ,  i^oi  6c 
i^o^,in-8°.  Cet  ouvrage  traduit  d'abord  en  Allemand  ,  Ta  étà 
depuis  5  de  cette  dernière  langue,  en  Latin  fous  ce  titre  :  De  illuf» 
trium  Jlatu  &  politicB  libri  decem  cum  tribus  libris  de  urbium  ori^ 
gine ,  excellentiâ  &  augendi  ratione^  autore  Georgio  Drandio.  Ar- 
gentorati  \Go^  ^  in-8°,  Ce  Tradu^bepr  a  fait  plufieufs  additions 
à  Pourrage  de  Botero.  Les  trois  Livres  de  Torigine  de  la  gran»- 
xieur  dés  Villes  ont  été  traduits  aufli  en  Anglois  par  R.  Peterfon^ 
6c  imprimés  en  cette  Langue  à  Londres  en  1^0(3,  in-4°.  Il  y  îi 
tw  une  TradudtionEfpagnole  de  La  ragione  di  jîato  ,  imprimée  à 
Burgos  ti\  i6o^  ,  in-8**;  &  nous  avons  deux  Traductions  Fran- 
<^oifes  du  même  ouvrage  ,  Tune  par  Gabriel  Chapuis ,  Secrétaire 
Interprête  du  Roi  Très-ChïCtien  ,  fous  ce  titre  :  Ralfon  &  Gou^ 
rernçment  d'Etat.  Paris  ,  Guillaume  Chaudière  1599  ,  in-12. 
L'autre  ,  par  Pierre  de  Dey mier, intitulée:  Afa;y/;w^^  d'Etat MUi-f 
paires  &  Politiques  traduites  de  l'Italien  ^  augmentées  fy  iilujiréei^ 
ff  annotations.  Paris  1606  ,  in-12. 

II.  Relationi  iiniverfali.  inrRo|ïîa  1592  ,  în.4°  ;  in  Vicenz^i 

(a)  Voye\-en  U  lijle  dans  It  vingt-quaméme  vol.  des  Mémoires  de  Niçéxin ,  poifrjervif: 
I  r^ijloire  des  Homjjics  illu^us  dans  h  Ré^^iblique  des  Lettres^ 
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■'Tr55>5  ,  in-4*;  in  Venetia  1596  &:  1605  ,  in-40;  in  Brcfcia  1598, 
in-4°  ;  in  Torino  1601,  in-40.  On  a  fait  des  retranchemens  i 
cette  dernière  édition  ,  &  \ Index  Romain  ne  permet  que  les 
éditions  qui  ont  été  faites  fur  celle -là;  ain(î  elle  eft  la  plus 
mauvaife.  Cet  ouvrage  traite  de  la  Géographie  ,  de  l'Hiftoire,  6C 
des  forces  de  chaque  Etat  en  particulier.  On  conçoit  d'abord 
qu*il  ne  peut  plus  être  d'aucun  ufagc  à  un  Politique,  à  caule  acs 
changemens  arrivés  &  dans  le  fyftême  de  l'Europe  ,  ôç  dans  les 
forces  des  Etats.  Il  eft  divifé  en  quatre  parties,  dont  la  première 
contient  une  Defcription  Géographique  &:  Hiftorique  de  l'Eu- 
rope ,  de  i'Afie  ,  de  l'Afrique  6c  du  nouveau  monde,  fuivant  ce 
qu'on  avoit  découvert  alofs.  La  féconde  traite  des  Princes  Sou- 
verains 6c  des  caufes  de  leur  grandeur  6c  de  leur  puiiïànce.  Il 
s*agit  dans  la  troifième  des  différentes  Religions.  On  v.oit  dans 
la  quatrième  un  état  des  fuperftitions  du  nouveau  monde,  6c  les 
moyens  dont  on  s'eft  fervi  pour  y  planter  la  foi.  Guillaume  Du- 
brecqs  en  a  fait  une  Traduction  Latine  à  laquelle  il  a  joint  la 
Relation  -d'un  autre  Italien  fur  les  Etats  du  Duc  de  Savoye , 
du  Grand  Duc  ,  du  Duc  d'Urbin  5c  de  La  République  de  Venife, 
&  qu'il  a  publiée  fous  le  titre  de  Mundus  Imperiorùm  unius  ferè 
mundi  Colonise  i<^i  3  jin-S'^.JufteReyfenberg  a  depuis  revu  cette 
Traduction ,  a  retouché  le  ftyle  qui  n'en  étoit  pas  pur  ,  y  a 
joint  des  notes  ,  6c  a  publié  le  tout  fous  ce  nouveau  titre  ; 
Pollua  régla  In  (^uâ  totus  Imperiorùm  mundus  eorumqut  admi-^ 
randa  ,  cenfus  ,  œrarla  ,  opes  ,  vires  ,  reglmlna  ,  &  fundita  flahi" 
lUaque  magnltudo  edljjeruntur  ,  Joh.  Boterus  recenfult  ;  Juflus 
Reyfemberg  Jurifconjultus  emaculavit  ,  expofuit  &  nous  illujlravit^ 
Marfpurgi  1620  ,  in-40.  pp.  255.  Le  même  fous  cet^utrc  titre; 
Joannïs  Boteri  Kelatlones  de  prœcipuls  Rehufpubllcis  ,  ex  ItalicQ 
Latine  converfœ  ,  cum  notis  &  indice  autorum  polidcorum  Ju(ll 
Reyfenberg y  edente  Ludolpho  Georglo  Lunde.  Helmftadii  16 xo 
in-40.  Le  Traducteur  Latin  a  corrompu  le  texte  original  en 
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cplufîeifri  endroits,  principalement  en  celui  où  l'Auteur  raconte 
la» manière  dont  les  Ambafladeurs  de  Henri  IV  reçurent  à  Rome 
rabfolution  pour  ce  Prince,  ôc  il  a  dit  une  fauiïèté  infigne ,  lorf- 
quil  a  afTuré  que  le  Pape  (  Clément  VIII)  fit  élever  une  colonne 
comme  un  monument  éternel  de  cet  événement ,  que  le  Tra- 
ducteur rapporte  d'une  façon  fort  injurieufe  à  la  France.  Le 
Préfiderit  de  Thou  {a)  a.  eu  raifon  de  fe  plaindre  de  l'infidélité 
de  ce  Traducteur. 

Botero  a  encore  fait  quelques  autres  petits  ouvrages  qui 
font  comme  des  additions  à  fa  Ragione  di  Jlato  ;  mais  on 
peut  fe  difpenfcr  de  les  lire.  Ce  n'eft  pas  que  l'Auteur  ne  foit  un 
des  plus  fubtils  Ecrivains  d'Italie  ;  mais  on  lui  a  juftement  re- 
proché qu'il  n'avoit  rien  moins  fait  que  ce  qu'il  avoit  entrepris 
de  faire. 


C  A  V  R  I  A  N  A. 


P 


HiLTPPE  Cavriana  a  fait  un  ouvrage  fur  Tacite  qui 
ieft  tout  enfemble  Traduction  ÔC  Commentaire.  Cet  ouvrage  a 
poUr  titre  :  Filippo  Cavriana  fopra  i  priml  cinque  Libri  di  Cornelio 
Tacito.  Ses  raifonnemens  ôc  fes  exemples  roulent  fur  la  Médecine 
en  général ,  ôc  fingulièrement  fur  les  Aphorifrnes  d'Hippocratc. 
Il  traduit  tous  les  textes  Latins  avant  de  les  commenter  ;  ôc  ûu 
jugement  d'Amelot  de  la  Houfîaye  {b) ,  fa  Tradudtion  vaut  mieux 
que  fon  Commentaire  qui  n'approfondit  prefque  jamais  le  fens 
politique  du  texte.  Il  fe  contente  d'alléguer  un  exemple  ou  deux 
par  manière  de  comparaifon ,  ôc  c'eft  à  quoi  fe  termine  fon  Com- 
mentaire, 

{a)  Hijlîii.  ti^adann.  7545. 

{b)  Difcûurs  critique  ^ui  eji  ^  Icf.  tête  des  Jix  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite 
par  la  Hcujfa^e*  - 

FRAPAOLO, 
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F  RA-P  A  O  L  O. 

X  AuL  Sarpi;  que  tout  le  monde  connoît  fous  le  nom  de  Fra- 
-Paolo  ,  né  à  Venife  le  14  d'Aoïit  1552  ,  entra  dans  l'Ordre 
des  Servîtes.  Le  progrès  qu'il  fit  de  bonne  heure  &  en  peu  de 
tems  dans  les  Langues  Latine,  Grecque  &  Hébraïque,  dans  les 
Mathématiques,  dans  la  Philofophie  &:  dans  la  Théologie,  dans 
l'Hiftoire,  dans  le  Droit  ôc  dans  la  Méd'îcine,&  fur-tout  dans 
l'Anatomie  ,  dans  la  connoifTàiKe  d-cs  fîmplès  &  des  minéraux  j 
lui  acquit  une  grande  réputation  ,  avec  l'eftin-ie  des  Sçavans  de 
fon  tems.  Il  fut  d'abord  Provincial  6c  enfuite  Procureur-Gé- 
néral de  fon  Ordre:,  &  y  eut  quelques  autres  emplois  dift.ngués. 
Il  mourut  dans  le  lieu  de  fa  naitlance  ,  le  14  Janvier  1623  ^ 
chéri  des  fiens,  dételle  des  ennemis  de  fa  patrie  ,  èc  cftimé  dcç 
autres  étrangers. 

Ce  Théologien,  que  la  Seigneurie  de  Venife  fit  fon  Confulteur, 
'fèrvit  trop  bien  fa  Patrie  pour  n'être  pas  odieux  à  ceux  qui  vou- 
loient  l'opprimer.  IJ  eft  l'Auteur  de  la  plupart  des  ouvrages  qui 
fiirentcompofés  pour  cette  République  contre  la  Cour  de  Rome, 
au  fujet  de  l'excommunication  ôc  de  l'intçrdit  de  Venife  ^ 
prononcé  par  Paul  V  (a),  dont  j'ai  fait  le  récit  dans  le  Traita 
du  Droit  Eccléfiaftique.  Ce  Pape  cita  {b  )  Fra-Paolo  à  Rome 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite,  &  fur  fon  refais  l'excommu- 
nia; mais  le  Religieux  foutenu  par  fa  République  ,méprifa  l'excom- 
munication. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  Marquis  de  Bedmar(c),Amba(Tàdeur 
d'Efpagne  à  Venife  {d)^  fit  publier  lo  Stjuiuinio  ddLa  libena  K4- 

(.1)  Par  un  Bref  du  iy  i^ Avril  iSo^. 

(b)Dans  le  Traité  du  Droit  Eccléfiajlique  ,  ch.  4>fe0.  /O. 

Xc)  Voyei  fon  article  au  mot  La  Cueva-Bedmar. 

id)  En  ï6o6. 

TomcVIIL  Xxxj; 
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neta  ,  que  les  Vénitiens  crurent  avoir  été  fait  "par  l'ordre  de  l&i 
Cour  de  Rome,  lis  proposèrent  à  Fra-Paolo  d'y  répondre ,  mais, 
la  réfutation  n'étoit  pas  aifée;  ôc  au  lieu  de  repouiler  directement 
le  coup  qu'on  croyoit  que  le  Pape  avoit  porté  à  la  République,, 
Fra/-Pao!o  crut  qu'il  feroit  plus  utile  pour  elle  qu'il  publiât  l'Hif- 
toire  qu'il  avoit  faite  du  Concile  de  Trente  ,.&:  que  la  Républi- 
que mît  ainfi  la  Gour  de  Rome  fur  la  défenfive.  Cette. Hilloirc 
fut  en  effet,  imprirnée  à  Londres  fous  le  nom  de  Pietro  foave 
Polano  ,•  c'efl:  l'anagramme  de  Paul  Sarpi  de  Venife.  Cet  ouvrage 
fit  voir  que  l'Auteur  zélé  pour  fa  patrie  étoit  auiîî  bon  Gano-- 
nifte  ôc  auffî  bon  Politique  que  Théologien  profond.  Le  ftylo 
iî'en  eft.  pas  bon  ;    c'efl:  l'idiome  Vénitien  ,    ôc  l'Auteur  eft; 
d'ailleurs  tombé  dans  quelques  erreurs ,  pour  n!avoir  pas  confulté- 
les  pièces  eflentiellcs  qui  font  les  a£les  mêmes  du  Concile.  L'Hif- 
toire  de  ce  Concile  que  le  Cardinal  Pallavicin  oppofa  à  celle/ 
de  Fra-Paolo  ,  n'a  pas.  diminué  la  réputation  de  celle-ci  ,  au  ju- 
gement des   hommes  d'Etat  ^  des  Magiftrats  ,  des  Citoyens  ôC 
des  perfonnes  pieufes  ,  en  qui  lé  zèle  de  la  Religion- eft  éclairé, , 
^\  l'on  veut  fçavoir  ce  qui  a  été  dit  pour  ôC. contre  Fra-Paolo  ôi  - 
fur   Palavicin  ,  on  peut  conftilter  l'endroit-: que  j'indique  [a). 
L'Hiftoire  de  Fra-Paolo  a  été  traduite  trois  fois  en  François.  . 
Diodati  eft  le  plus  ancien  des  trcris Traducteurs;  il  étoit  Italien, 
ôç  il  a  été  accufé  de  n'avoir  pas  mieux  entendu  fa  Langue  ,  qu'il, 
n'a  parlé  la  notre.  Amelot.de  la  Houffaye  a,  fait,  la  féconde  Tra- 
duction ,  ÔC  y  a  mis  des  notes  qui  méritent  de J'eftime.  La  troir 
fième  fort  fupérieure  ,  en  tant  que  Traduction  ,  eft  de  Courayer,  , 
DoCteur  d'Oxford  ,  ôc  ci-devant  Bibliothecaire.de  la  Maifon  tie 
Sainte  Geneviève  de  Paris,  qui  a  remarqué  les  méprifes  de; 
Fra-Paolo  ;  mais  la  Préface  ôc  les  Notes  dont  cette  troifième  Tra- 
duction a  été  accompagnée,  doivent  être  lues  avec  d'autant  plus  . 

(rt)  La  Préface  qu'^melot  de  la  Houjjajie  a  mife  à  la.  têt.e  de  la,  Tradu^io.n  de  rHîJioire.  - 
dç  Fra-^aolo.  ,  - 
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de  précaution  par  un  Catholique,  que  cet  ex-Religieux  de  Sainte 
Geneviève  a  été  obligé  de  (ortir  de  fâ  Patrie  ,  à  caufe  de  (es  fea- 
timens  fur  la  Religion. 

Nous  avons  un  Recueil  de  pièces  concernant  l'interdit  dt 
Venife ,  dont  il  a  été  fait  une  Traduâ:ion  de  l'Italien  en  François 
fous  ce  titre  ;  Pièces  du  mémorable  Procès  ému  l'an  1606  entre 
le  Pape  Paul  V  &  les  Seigneurs  de  Venife.  Saint  Vincent.  Pierre 
Marteau  i  ^07.  On  y  trouve  l'excommunication  &;  l'Interdit , 
une  Lettre  du  Doge  aux  Eccléfiaftiques  ,  une  Lettre  de  la 
République  ôc  du  Sénat  aux  Communautés  aux  fujets  de  l'Etat, 
avec  l'avis  &.  les  écrits  de  plufieurs  Douleurs  pour  &  contre. 

A  peine  l'excommunication  &;  l'interdit  a  voient-ils  écé  pu- 
bliés ,  que  les  Jurifconfultes  6c  les  Théologiens  prirent  part  à  cette 
querelle  ;  &  comme  Fra-Paolo  le  rapporte  dans  l'Hiftoire  qu'il 
a  faite  de  ce  démêlé,  avant  le  mois  d'Août  (  je  viens  de  dire  que 
l'interdit  avoit  été  fulminé  au  mois  d'Avril  )  on  vit  une  armée 
d'Ecrivains  en  campagne.  Le  Sénateur  Antoine  Quirini  publia 
d'abord  une  Diflcrtation  des  Droits  de  la  République  ,  &  fon 
ouvrage  approuvé  par  fix  Théologiens  &  quatre  Jurifconfultes, 
fut  autorifé  par  le  Confeil  des  Dix.  Notre  FraPaoIo  écrivit  des 
Confidérations  fur  des  Cenfures  de  Paul  K  contre  la  République  de 
Venife,  Il  travailla  enfuite  avec  (îx  autres  Théologiens  au  Traité 
de  l'Interdit  qui  eut  alors  un  grand  éclat.  Deux  Jurifconfultes 
anonymes  publièrent  une  Lettre  adreffée  au  Pape,  Jean  Marfilly, 
Prêtre  Napolitain  &  DodVeur  en  Théologie  ,  fit  paroîrre  une 
autre  Lettre  anonyme  {o\iS'QQ  tiixç,  :  Réponfe  d'un  Docleur.à  la 
Lettre  d'un  Ami  fur  les  Cenfures,  Bellarmin  qui  fut  le  tenant  du 
Pape  répondit  à  cette  Lettre  ,  &:  Marfilly  réfuta  fa  réponfc  par 
-un  écrit  intitulé  :  Défenfe  de  Jean  Marfilly  en  faveur  de  la  réponfe 
aux  huit  propo (liions  ,^  &c.  On  imprima  alors  un  Extrait  des  fcn^ 
timens  du  célèbre.  Gerfon  ,  Chancelier  de  l'Univcrfité  de  Pariis  , 
fur  la  validité  des  excommunications.  Bellarmin  attaqua  cet  écrit  ^ 

Xxxx  ij 
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ôC  Fra-Paolo  en  prie  la  défenfe  par  un  ouvrage  intitulé  :  Apologie; 

contre  les  obj celions  du  Cardinal  Bellarmin, . 

Fra-Paolo  a  compofe  aullî  en  Italien  u.n  autre  ouvrage  qui  a 
^té  traduit  en  François  fous  ce  ûtvGi  Hijioire.des  différends  entra 
/d  Pape  Paul.  V  &  la.  République  de  Venife.  1 6*i  5 .  in- 1 2. 

Quelques  autres  écrits  publiés,  fur  lenjêrne  fujçt,  firent  moins, 
de  bruit  quç  ceux  là.. 

Tous,  ces  Livres  avoient  été   précédés  d'Un    autre   ouvrage 
Italien    manufcrit   de    Fra-Paolo  ,    qui   n'a   été   publié   qu'en; 
i';;^2i.,Ce  Confultçiu:.  de  la, Républiqiie   l'avoit   compofé  pour 
fervir  de  règle  à  la  confci.ence  di^, Souverain  y  &c  pour   fortifier   lai 
Seigneurie  contre  les  frayeurs  des  foudres  du  Vatican.  On  trouve 
dans,  l'ouvrage  même  la  raifon  du  fecret  oii  il   a  été  reteni*, 
pendant  plus  de  cent  ans.  L'Auteur  y  dit  "  qu'il,  avoit  un  vrai 
35  défir  de  confoler  les  grands, ôc  les  petits,, mais  qu'il  ne  croit 
iy  pas  qu'il  foit  à  ptopos  de,  rendre  public  tout  ce  qu'il  a  à  dire. 
M  fur  cette  matière  ,  parce  que  les  Princes  doivent  penfer  dif-^. 
33  féremment  fur  cette  forte  d'affaires.  .....   Je.  fouhaiteroisj; 

3><  que   cp  peu  de.  co^feils  fût  réfervé  comme  le .  tréfor  parti-- 
33  culier  du  Prince  ,,  pour  ceux-là   féuls- qui  font  à  la  -tête  des; 
3v  affaires  «.  Les  -Inquifiteurs  d'Etat  à  qui  le  Livre  efl  adrefFé  ^ . 
fuivirent  l'idée  de  l'Auteur  ,  qui  accommodant  le  titre. du. Livre, 
àj'objet  qu'il  fe  propofoit,  l'intitula;  Confola;^ione  délia  mente ,^,' 
ndla  tranquillita  di  confcieni^a  ^caufatadal bon  modo  di  vivere  nella. 
titta  di  Venetia  ,  nel  pretefo  imerditto  di  Paulo  V.  Une  copie  du 
précieux  manufcrit  cfb  enfin  fortie  de  la  .Bibliothèque  du  Sénat . 
de  Venife  ,  &  a, été  traduite,  en  François.  La  Traduction  a  été. 
imprimée  à  coté  de  l'Italien  fous  un  titre  accommodé,  non. 
à  la    fin  que    l'Auteur    avoit   eue    en   vue  ,. mais    au    fujet; 
qui  efl  traité  dans  .l'ouvrage.  »3  Les  droits  àQ.%  Souverains  dé-. 
35  fendus  contre  les  excommunications  ôc  les  interdits  àç^s  Papçs,, 
>v  par  Fra-Paolo,  Religieux  Servite,  Confulteur  de  la  République-. 
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*»>  dé  Venife ,  dédiés  aux  très-illuftrcs  Seigneurs  les  Inquifîteurs 
M  d'Etat  en  1606  «.  La  Haye,  Henry  Scheurleer  1721  ,  2  vol. 
in- 1  r. 

Cet  ouvrao-e  dont  on  trouve  un  long  Extrait  dans  la  fécond* 
Partie  du  quatorzième  Tome  de  la  Bibliothèque  Ancienne  Se 
Moderne  de  Jean  Leclerc  ,  cft  divifé  en  deux  Parties. 

Dans  la  pfemière  qui  compofe  avec  la  Traduction  le  premier 
volume  y  l'Auteur  examine  douze  queftions  en  autant  de  Cha- 
pitres. I.  Si  le  Pape  &  rEgfife  ont  le  droit  d'excommunier.  Fra- 
Paolo  penfe.  qu'ils  l'ont;  que  c'a  été  le  fentimentde  Tancicnnc 
Eglife,  dans  ces  tems  où- ceux  qui  étoient  élevés  aux  dignités 
Eccléfiaftiques  n'avoient  pour  patrimoine  que  l'honneur  de  Dieu,. 
ôc  le  plus  fouvent  que  les  tourmens  du  martyre,  &  c'eft  en  ce' 
cas-  qu'il  foufcrit  au  droit  de  l'excommunication.  Il  explifjue  ce 
que  c'eft  que  lexcommunicaiion  ,  il  fait  >ioir  qu'elle  n'eft  pas  un' 
péché' ,  mais  la  peine  du  péché.  Il  établit-.des  diftin^lions  né- 
ceflaires  fur  la. qualité,  fur  la.  nature  ,  &  fur  l'efFet  de  l'excom- 
munication. IL  Quelles  font  les  perfonnes  fujettcs  à  l'excommu- 
nication,  &  quelles  font  les  caufes  pour  lefquelles  on  doit  y  avoir* 
recours?  Il  montre  qu!il  faut  que  le  crime  foit  énorme  ,  défefpéré- 
èc  fans  remède  ;  que  la  jufkice  de  l'excom^munication  eft  abfo- 
Inmcnt  néce0aire,  parce  que  Jefus-Chrift  ne  peut  favorifer  l'in- 
juftice  ,  que  la  Sentence  d'excommunication  peut  être  quelque- 
fois injufte  ,-.&;  que  par  conféquent  ce  n'cft  pas  un  article  de 
foi  que  tout  excommunié,  foit  privé  de  la  grâce  deDibu.  Après' 
îtvoir  rapporté  les  conditions  r^éceflaires pour  rendre  valide  l'ex- 
communication particulière  ,  il  obierve  qu'àplus  forte  raifon  ces' 
mêmes  conditions  ,  &:  peut  être  encore  plufieurs  autres  ,  doivent^ 
concourir  quand  il  s'agit  d'excommunier  un  Souverain  ,  dont' 
l'jexcommunication  caufe  plus  de  fcandale  que  celle  d'un  parti- 
culier, m.  Si  l'on  peut  appeller  de  l'excommunication  fulminée' 
^..  le  Pape,  6c  il  foutient  qu'on  le  peut.  IV.  Lequel  eft  fupé-- 
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rieur  du  Concile  ou  du  Pape  ;  àc  il  tient  avec  raifon  pour  la  fu-^ 
p'ériorité  du  Concile.  Ici  l'Atiteur  parlant.de  la  convocation  de« 
Conciles  ,  attribue  trop  aux  Papes  ,  èc  ne  donne  pas  afîez  aux 
Princes  féculiers  ;  il  ne  s'eft  pas  tout-à-fait  préfervé  en  ce  point 
de  k  contagion  de  l'opinion  des  Auteurs  Ultramoncains  ;  mai^ 
il  s'élève  avec  force  contre  l'abus  de  la  confirmation  du  Concile 
de  Trente  par  le  Pape.  V.  Si  un  Prince  légitime  ptutêtre  privé 
de  fes  Etats  en  vertu  de  l'excommunication  ;  on  entend  bien 
que  TAuteur  n'a  pas  eti  beaucoup  de  peine  à  établir  que  non. 
Il  décrit  avec  véhémence  la  politique  6c  les  intrigues  de  la  Cour 
de  Rome.  VI.  Si  l'on  encourt  l'excommunication  avec  jufticc  eti 
troublant  ce  qu'on  appelle  liberté  Eccléliaftique.  PluUeurs  dif: 
tinâ:ions  partagent  ce  Chapitre.  VII.  Ce  que  c'eft  que  la  liberté 
Eecléiiaftiquç  ,  fi  elle  efl:  reilreinte  aux  intérêts  de  l'Eglife,  ou  fi 
elle  s'étend  jufques  fur  les  perfbnnes  Eccléfiaftiques.  Cette 
queftion  eft  éclaircie  par  pluficurs  hypqthèfes.  VIII.  Si  la  pof- 
■feflion  des  chofes  temporelles  qui  appartiennent  à  l'Eglife ,  eft 
de  droit  divin.  Il  prouve  que  non  ,  ôc  il  le  prouve  par  une  Dif- 
fertation  pleine  d'éruditioru  IX.  Si  une  République,  ainfi  qu'ua 
Prince  libre ,  peut  être  privée  de  fes  Etats  ,  en  vertu  de  l'ex- 
communication. Cette  queftion  eft  réfolue  avec  la  cinquième  ; 
&  c'étoit-là  que  l'Auteur  auroit  dû  rapporter  ce  qu'il  dit  ici  ; 
mais  il  a  jugé  à  propos  de  traiter  dans  ce  Chapirre ,  d'une  dif- 
férence qui  fe  trouve  en  faveur  âts  Républiques  dans  le  pojnc 
controverfé.  Il  prétend  que  ,  quand  même  ce  qu'il  a  démontré 
feroit  faux  6c  qu'il  feroit  certain  qu'un  Prince  libre  pourroic 
être  dépouillé  de  fes  Etats  ,  en  vertu  d'une  excommuni- 
cation 5  une  République  ne  pourroit  être  expofée  à  la 
même  peine.  La  raifon  en  eft  qu'on  ne  doit  pas  con- 
fondre l'innocent  avec  le  coupable  ;  les  Sénateurs  qui  ont 
o,piné  pour  l'action  prétendue  criminelle  avec  ceux  qui  ont 
;été  d'avis  contraire.  Cette /diftindion  paroit  très-jufte,  6c  je  l'ai 
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laite  ai]leurs«(a).  X.  Si  le  Prince  féculier  a  un  droit  légitime  de 
faire  payer  les  décimes  au  Clergé,  Se  une  autorité  indépendante 
d'ordonner  ce  qui  eft  utile  à  l'Etat ,  par  rapport  aux  biens  àc 
aux  perfonnes  Eccléfiaftiques.  L'Auteur  foutient  l'affirmative  de 
cette  propolition  ;  ôc  il  la  foutient  par  des  maximes  certaines  ôC 
par  des  raifonnemens  d'une  grande  folidité  (^).  XL  Si  le  Prince 
iéculier  a  ,  de  lui-même  ,  le  droit  de  juger  les  Eccléliaftiqucs 
criminels  ;  il  prouve  qu'oui  (c).XIL  Le  dernier  Chapitre  traite  de 
^infaillibilité  du  Pape  ,  infaillibilité  qui  pafle  aurdelà  des  Monts. 
Per  unaverita  ,  Politica  que  bifogna  fojîenere  ,  per  il  bene  délia, 
fedia  Apojlolica  ,  6*  di  tutta  la  Cknjlianita  ,,  &  che  non  farebbé 
prudence  d'ejfaminar  la  con  troppo  rigore,  L'Auteur  fait  voir  que 
l'infaillibilité  n'exifte  dans  aucun  homme  (^),  C'cft  par-là  qu'ils 
finit  la  première  partie  de  fon  ouvrage. 

La  féconde ,  qui  forme  le  fécond  volume  ,  contient  l'appli- 
cation des  maximes  générales  aux  démêlés  qui  étoient  entre 
la  Cour  de  Rome  &  la  Seigneurie  de  Venife.  Fra-Paolo  rap- 
porte toutes  les  objections  de  cette  Cour,  6c  les  réfute  folidement.  - 

Il  efl:  parlé,  fort  au  long  dans  ce  fécond  volume  des  droits  àé 
là  République  de  Venife  fuî  les  bâtimens  qui  navigent  dans  \o 
golfe  de  Venife.  L'Auteur  fît  depuis  fur  cette  matière  trois Traités^- 
qui  font  partie  du  fixième  Tome  de  fes  ouvrages;  car  fur  la  fin 
du  dernier  fiècle  ,,  l'on  en  imprima  à  Venife  un  Recueil^ en 
cinq  petits  volumes  ;  &  l'on  promit  de  ramafTer  tous  les  Traités,' 
qu'on  trouvcroit  du  même  Auteur.  On  tint  parole,  ôc  en  1685 
on  donna  un  fixième  volume  imprimé  au  même  lieU';  ce  fixième 
volume  comprend  quatre  difFérensTraités. Fra-Paolo  entreprend' 
de  prouver  dans  le  premier  &  dans  le  fécond,  c|uelos  Vénitiens - 
font  maîtres  de  la  mer  Adriatique.  Le  troifième  a  été  écrit-pat». 

(.7)  Voye-^  le  Traité  du  Droit  Public. 
.   (b)  Vojti  le  Traité  du  Droit  Ecclefiajhique  t  chxp.  s.Jtë.  j. 
{c)  Vojei   ibid. 
(4)  Voyei  le  Traité  du  Droic  EccUfiapque ,  ch..9.  Jed^  S; 
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Corneille  FrangipanijJunfconfuke  de  la  République  de  VeniTc^; 
pour  prouver  coiTtre  le  Cardinal  Baronius  ,  que  les  Vénitiens 
gagnèrent  une  bataille  navale  fur  TEmpcreur  Frédéric  premier, 
&  que  ce  fut  par  une  fuite  de  cette  victoire  que  le  Pape  Ale- 
xandre III  qui  s'étoit  réfugié  à  Venife.,  obtint  de  .cet  Empereur 
les  foumiiïîons  extraordinaires  dont  on  a  tant  parlé, oc  dont  quel- 
ques Ecrivains  doutent.  Le  quatrième  eft  un  ouvrage  de  notre 
Fra-Paolo  compofé  comme  les  deux  autres  par  Tordre  de  la 
République  .de  Véniie.  Il  y  propofe  les  moyens  dont  il  croit 
qu^'elle  doit  fe  fervir  tant  au  dedans  qu'au  dehors^  pour  rendre 
{pa  autorité  éternelle. 

.  Parmi  les  (Euvres  qui  font  comprifes  dans  ces  fix  volumes^' 
Ton  trouve  un  Traité  des  Bénéfices^  dont  on  fuppofe  que  Fra^ 
Paolo  eft  l'Auteur ,  mais  .qui  dans  la-  vérité  fur  l'ouvrage  de 
Fra-Fulgentio  ,  compagnon  de  Fra-Paoio.  L'Auteur,  quel  qu'il 
foit,-y  explique  comment  les  biens  dont  les  Eccléfiaftiques  jouif- 
fent  (ont  entrés  dans  l'Eglife,  l'ufage  auquel  ilsétoient  deftinés, 
radminiftration  quis'en  faifoit ancien nement^ÔC  les  changemensà 
délirer  dans  l'ufage  moderne.  Ce  Traité  mérite  d'être  lu  &:  relu  pat 
tous  les  Princes,  partous  les  hommes  d'Etat,  6c  par  tous  les  Magif- 
tratsattentifsàconfervcr  les  droits  de  leur  Nation.  Il  a  été  fait  de 
ce  Traité  une  Traduction  Françoife  imprimée  à  Amfterdam  chez 
Henri  Weftein  1 68  y,in-T  z,  où  fe  lifent  ces  mots  :  Traduit  &  vérifié 
'J>ar  l^Abké  de  Saint-Marc  ,  Académicien  ddla  Crufca.  Ce  nom  du 
Traducteur  étôit  fuppofé  ;  un  Eccléfiaftique,  &  un  Eccléfiaftique 
Académicien  à  Florence,  n'oferoit  avoir  traduit  cet  ouvrage.  C'eft 
Amelot  de  la  Houffayequi  t'a  traduit ,  6c  la  quatrième  édition 
de  fa  Traduction  a  parti  avec  des  notes  chez  le  même  Libraire ,  6c 
^ans  la  rnêtne  ViUe  d' Amfterdam  en  \6^^  (a). 

Le  zèle  de  ce  fameux  Servite  pour  fa  Patrie  lui  fit  des  en- 
demis  puillans  qui  pensèrent  le  perjdre  plus  d'une  fois,  flntre 
la.)  Viiyei  VcLrt,icle  d' Amelot. 

autres 
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autres  dangers  qu'il  courut  ,  il  fut  un  jour  attaqué  par  ciiK^ 
aiïalfins  qui  lui  donnèrent  trois  coups  de  poignard  dont  il 
guérit.  La  République  mit  à  prix  la  tête  des  aflaiiins ,  fans  rien 
dire  qui  pût  choquer  le  Pape  à  l'infçu  duquel  l'aflafllnat  avoit  été 
commis  (a).  L'inftrument  meurtrier  dont  Thabile  Théologien 
avoit  été  frappé  demeura  en  fon  pouvoir,  &  il  y  fit  graver  ces 
mots;  Hicejiftdus  Curice  Romance.  N'attribuons  qu'à  la  colère  de 
Fra-Paolo  le  jugement  qu'il  porta  du  lieu  d'où  venoit  le  coup. 


'   s  E  P  T  A  LA. 

lOuis  Septala  ,  célèbre  Médecin  de  Milan  oii  il  avoir  pris 
naifîance  le  25  de  Février  1550,  6c  où  il  eft  mort  en  1^33, 
s'cft  fait  une  grande  répucatiun  par  plufieurs  ouvrages.  Il  en  a 
publié  un  qui  a  pour  titre  :  De  re  familian  ,  de  ce  qui  concerne 
la  famille.  Il  y  fait  une  exadle  mention  de  toutes  les  chofcs  qui 
font  nécefTaires  pour  le  Gouvernement  domeftique.  Ce  même 
Ecrivain  a  fait  en  Italien  un  Commentaire  fur  les  Livres  de 
politique  &  de  Morale  d'Ariftote, 


p  A  G  L  i  A  R  I. 

"EoRGES  Pagliari  ,  Secrétaire  du  Cardinal  Alexandrin  , 
neveu  de  Pic  V ,  a  fait  un  Commentaire  fur  les  cinq  premiers 
Livres  des  Annales  de  Tacite  qui  a  pour  titre  :  Ojfervailoni  fopra 
i  primi  cinque  Lbri ,  &c.  imprimé  à  Milan  en  1 6 1 1 .  Ces  obfervations 
au  nombre  de  518  ,  font  toutes  accompagnées  d'exemples 
anciens  ôc  modernes  avec  quantité  de  proverbes  Italiens  qui  font 

■ip)  Hifi.  Thufin.  lib.  igj.  ai  ann,  iSoj, 

Tome  vnu  Y  y  y  y 
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quelquefois  paroître  ce  Commentaire  burlefque.  Ceft  le  jugement 
qu'en  porte  Amelot  de  la  Houflàye  (a). 


P  A  L  A  z  z  o. 

jEan-Antoine  Palazzo  Cosentino  ,  en  Latin  Joanncs  à 
Palatlo  Cofentinus  ,  a  compofé  en  Italien  un  Difcours  du  Gou- 
vernement 6c  de  la  vraie  raifon  d'Etat,  qui  fut  d'abord  imprimé 
à  Naples  6c  enfuitc  à  Padoue.  La  Tradudion  Françoife  de  cet 
ouvrage  par  Adrien  de  Vallieres  ,  Ecuyer  Sieur  des  Aulnes  , 
dédié  à  l'Archiduc  Albert  d'Autriche ,  Duc  de  Brabant ,  ôcc.donc 
le  Traducteur  étoit  fujet ,  a  été  publiée  fous  ce  titre  :  Les  Poli- 
tiques &  vrais  remèdes  aux  vices  volontaires  'qui  fe  commettent  es 
Cours  &  Républiques,  Douay  ,  Baltazar  Bellere  i(ji  i ,  in-ii  ,  ôC 
\6iz  ,in4°. 

L'ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties.  La  première  traite 
des  caufes  &  parties  du  Gouvernement,  La  féconde  ,  de  la  puijfance 
des  Princes.  La  troifiéme  y  de  la  confervation  des  Etats.  La  qua- 
trième contient  un  Difcours  univerfel  touchant  la  purgation  de 
la  République.  Chaque  partie  eft  fubdivifée  en  plufieurs  Chapitres, 
On  peut  négliger  fans  danger  la  lecture  de  ce  Livre.  Les  En- 
feignemens  politiques  qui  y  font  donnés  ne  valent  pas  grand- 
chofe  ;  ce  que  Ton  trouve  fur  la  fin  de  la  quatrième  partie  ois 
l'Auteur  explique  les  moyens  d'abréger  les  procès,  eft  peut-être 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fupportable  dans  tout  l'ouvrage.  Palazzo  paroît 
avoir  compris  la  différence  du  Droit  &:  de  la  Politique ,  car  dans 
le  douzième  Chapitre  ,  il  parle  ainfi  félon  fon  Traducteur  :  w  La 
w  Politique  elt  celle  qui  enfeigne  les  règles  &  les  moyens  à.c 
M  bien  gouverner  les  Cités  &  les  Royaumes ,  en  laquelle ,  comme 

(û)  DifccuTs  critique  qui  ejl  à  la  tête  desfixfremkrs  Livres  des  Annales  de  Tacite  par 

h  Houjfayçt  ' 
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M  une  petite  partie  &  comme  un  petit  nombre ,  eft  compris  lart 
«  des  Loix  ou  de  la  Jurifprudence  et.  Je  fais  cette  obfer  vation ,  parce 
qu'Hubert  qui  a  fa  place  dans  cet  Examen ,  a  avancé  que  Grotius 
eft  le  premier  Ecrivain  qui  ait  diftingué  le  Droit  6c  la  Politique. 


M  A  L  V  E  z  z  Y. 

JL/E  Marquis  Virgile  Malvezzi  a  fait  un  Commentaire 
fur  le  premier  Livre  des  Annales  de  Tacite ,  qu'il  a  dédié  à 
Ferdinand  II ,  Grand  Duc  de  Tofcane.  La  Houiïaye  (a)  dit  que 
cet  Auteur  a  beaucoup  d'érudition ,  mais  qu'il  a  gâté  fon  tra- 
vail à  force  de  citer  l'Ecriture  ôc  les  Pères ,  qui  n'ont  pas  grand 
rapport  avec  Tacite  ni  avec  la  Politique  moderne  ;  ce  que  je 
trouve  encore  à  redire  à  Ton  Livre ,  ajoute-t-il  ,  c'efl:  qu'il  rai- 
fonne  quelquefois  en  pédant,  ufant  de  certaines  diftinctions  de 
Logique  qui  font  bonnes  dans  la  bouche  d'un  Profeficur  en 
Philofophie  ,  mais  qui  ne  valent  rien  en  matière  d'Etat. 


BELLARMIN. 


R. 


.Obert  Bellarmin  ,  né  le  4  d'0£tobre  1 541  à  Monte  Pul- 
ciano  dans  la  Tofcane  ,  mort  le  17  de  Septembre  1^21  ,fut  Jé- 
fuite  ,  puis  Cardinal  &:  Archevêque  de  Capoue.  Ses  ouvrages  lui 
ont  fait  un  grand  nom.  Il  fut  un  très-habile  Théologien  ;  perfonnc 
n'a  écrit  plus  folidcment  que  lui  pour  l'Eglife  Catholique  contre 
les  Proteftans  ;  &:  il  feroit  feulement  à  défirer  pour  la  gloire  de 
cet  Ecrivain  ,  qu'il  n'eût  pas  été  prévenu  pour  foutenir  \^s  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Rome  fur  le  temporel  des  Rois. 

ia)  Difcours  critique  qui  eJtàU  tête  des  fixpnmiers  Livres  des  Annales  de  Tacite  pur 
la.  Houjflij/e.  • 

Yyyyrj 
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Dans  la  difpute  que  ce  Cardinal  eut  avec  Jacques  premier 
Roi  d'Angleterre,  Bardai  prit  la  défenfe  de  Ton  Prince,  Bel- 
larmin  celle  de  la  Cour  de  Rome;  &c  après  quelques  Traités - 
publics  contre  Bardai ,  Bellarmin  compofa  celui  qui  a  pour  titre  : 
Kobeni  Bellarmini  Cardincilis  Traclatus  de  potejïate  fummi  Ponti- 
ficis  in  rébus  temporalihus  adverfus  Gulll&lmum  Barclaium.  in -8°. 
Romae  i^io.  Bellarmin  fuit  dans  ce  Traité  les  mêmes  principes 
qu'il  avoit  .établis  dans  fon  ouvrage  de  Romano  P.ontlfice  ,  où  gi 
il  foutient  que  la  puliïance.  du  Vicaire  de.  Jefus-Chriil  fur  touS"- 
les  Royaumes  qui  lui  font  attachés ,  comme  au  centre  de  l'unité, 
n'effc  point  directe',  parce  que  Dieu  ne  la  lui  a  pas  donnée  en  termes 
formels  ôc  pofitifs  ,.  ni  abfolument ,  mais  feulement  par  rapport 
aufpirituel  &;  relativement  au  bien  de  rEglife;ce  qui  fait  qu'elle.- 
n'eft  qu'indire£te  &  toutefois  d'une  très-grande  ércndue ,  puifquc 
le  Pape  peut  difpofer  du  bien  temporel  pojLH*  le  fpirituel,  dé- 
pofer  les  Rois,  s'il  le  juge  néceffaire  pour  le  falut  des  hommes, , 
caiïer  les  Loix  qu'il  croit  préjudiciables  ,  &:  rendre,  jufticeàla 
place  des  Souverains.  Le  pouvoir  que  l'Auteur  attribue  au  Pape, 
fur  le  temporel  dés  Priaecs  ,  pour  être  indire6b ,  n'en  eft  pas.^ 
moins  réel ,  &  fî  le^preuves  d©nt  fc  fert  l'Auteur  pour  faire  voir. 
que  le  Pape  s, ce  pouvoir  indire6t,  étoient  foiicles,  elles  feroient: 
tout  auSi  bonnes  pour  prouver  t^u'il  en  a  un  direct  :  erreur  que  Bel- 
larmin lui-même  a  combattue.  Aucun  des  exemples  qu'il  rapporte: 
dés  Papes  qui  ont  exercé  ce  pouvoir ,  ne  peut  rien  prouver  [a), . 
On  ne  doute  pas  qu'ils  n'àyent  fait  des  entreprifes .  fur  le  tem« 
poreldes  Souverains;  il  eft  queftion  de  prouver  que  ces  entre- 
prifes ayent  été  juftes  ,  6c  c'eft  ce,  que  perfonne  ne  fçauroic; 
établir.. 

Le  Livre  de  Bellarmin  fe  répandit  en  France,  peu  de  tems 
après  la  mort  de  Henri  IV5&:  y  fit  alors  fur  les  efprits  le  même - 
effet  que  produiront  toujours  par-tout  fur  des  gens  fenfés  les- 
(«)  Vojie^  h  Traité  du  Droit  Ecdéfiaftique ,  ch.  a..feâ.  5/ 
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cntreprifes  injufbes  de  la  Cour  de  Rome  ;  il  y  caufa  une  in- 
dif^ nation  générale  y  ôc  fut  flétri  par  un  Arrêt  du  Parlement  de 
paris  (a)  qui  fit  défenfes  à  toutes  perfonncs  ,  w  à  peine  d'être 
»  traitées  comme  criminelles  de  lèzc-majefté  ,  de  recevoir,  re~ 
55  tenir  ,  communiquer  ,  imprimer,  faire  imprimer,  ou  expofer 
>j  en  vente  ce  Livre ,  contenant  une  faufTc  ôc  déteftable  propo=- 
5>  fition  tendante  à  l'éverfion  des  Puiiïanccs  Souveraines  or- 
>ï  données  èc  établies  de  Dieu  ,  foulevement  des  fujets  contre 
M  leur  Prince  ,  fouftraction  de  leur  obéifTance  ,  induction  d'at- 
>î  tenter  à  leur  perfonne  Sc  Etat  ,.ôc  troubler  le  repos  6c  la  tran- 
y»  quillité  publique  «. 

Voilà  les  juftes  conféquences  que  le  Parlement  de  Paris  tira^ 
de  la  Doctrine  de  Bcllarmin.  Ce  Cardinal  n'eût  pas  apparem- 
ment admis   celle  qui   regarde  le  meurtre    des  Rois  qu'il  rc- 
Gonnoît  ailleurs  également  contraire  à  la  Loi  de  Dieu   ôc  Jl 
celle  de  rEglife.   Il  eft  inoui  (  dit -il  )  depuis    la  naiflance  de 
TEelife  qu'aucun  Pape  ait  fait  tuer  un  Souverain  ,  fût-il  Héré- 
tique ,,Payen ,  Perfécuteur  ,  ou  qu'il  ait  approuvé  qu'on  le  fît' 
mourir  (^);  mais  cette  Doctrine  homicide  ne  fe  trouveras  moins 
dans  le  pouvoir  indirect  qu'il  attribue  au  Pape.  Autorifer  la  dé- 
pofîtion  des  Rois  ;  c'efl:  en  autorifer  le  meurtre,  au  moins  indi- 
rectement. On  ne  doit  pas  préfumer  qu'un  Prince  dégradé  par  la; 
Sentence  du  Pape,  ou  même,  (i  l'on  veut, par  le  jugement  d'un 
Concile  généoûl,  ait  la  foiblelîe  de  dcfcendre  volontairement  du 
trône  oii  la  naiflance  l'a  placé.  F'oi/à  (dira-til  avec  l'Empereur 
Frédéric)  cette  Couronne  qu'on  veut  m^  enlever  ;  je  la  tiens  encore,- 
&  il  faudra  répandre  bien  du  fang  ,   avant  qiion  vienne   à  bout 
de  meUoter,  En  ce  cas,  tout  homme  qui  fera  dans  les  maximes 

(û)  Du  x6  de  Novembre  \6\o.  Il  ell  rapporté  dans  les  preuves  des  libertés  de  l'Eglifc 
Gallicane. 

(,)  Neque  enim  auditum  unquam  ab  inirio  nafcentis  Ecclefiae ,  ufque  ad  hase  noftra 
tempora,  ut  ullus  Pontifex  Maximus  Principem  ullum  ,  quamvis  haercticum  ,  quamvis 
ethnicum,  quamvis  perfecutorem  ,  coedi  mandayeric,  autcxdem  forte  ab  aliquo  patr»*» 
Sun  probayerit.  £pi^.  ai  B*  vellum. 
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ultramoiitaines  penfera  être  en  droit  de  tuer  un  Prince ,  puif- 
qu'il  ne  le  regardera  plus  que  comme  un  pécheur  notoire  qui 
joint  à  fes  autres  crimes  la  pofïèffion  d'un  trône  dont  il  ne  peut 
plus  être  regardé  que  comme  un  injufte  Ufurpateur. 

L'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  excita  les  clameurs  du  Nonce 
du  Pape.  Il  demanda  à  la  Reine  Régente  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIII ,  ou  de  lui  en  faire  raifon ,  où  de  lui  permettre  de  fe  re- 
tirer ;  6c  cette  Princefle  jugea  à  propos  de  donner  au  Nonce 
quelque  forte  de  fatisfa^tion  ,  dans  ce  tems  critique  des  Monar- 
chies où  l'on  a  intérêt  d'écarter  tous  les  fujets  de  querelle.  Elle 
fît  rendre  un  Arrêt  du  Confeil  (a)  qui  ordonna  que  «  l'exé- 
55  cution  de  celui  du  Parlement  feroit  tenue  en  furféance  jufqu  à 
>5  ce  que  par  fa  Majefté  il  en  eût  été  autrement  ordonné. 

Notre  Parlement  (  écrit  Villeroi  Secrétaire  d'Etat  à  la  Boderie , 
Ambafladeur  de  France  en  Angleterre  )  a  condamné  le  Livre 
dernier  ,  fait  par  le  Cardinal  Bellarmin  ,  de  la  puifTance  tempo- 
relle des  Papes  ,  de  quoi  le  >5  Nonce  eft  demeuré  fî  ofFcnfé,  qu'il 
>5  a  été  prêt  de  fe  retirer  à  Rome  ;  fur  quoi  il  a  été  donné  un 
î5  Arrêt  de  furféance  de  la  publication  &c  exécution  de  celui  de  la 
»  Cour,  par  le  Roi  en  fon  Confeil  ^  qui  a  fervi  à  modérer  aucune- 
>5  ment  le  courroux  duditNonccu.  Le  Secrétaire  d'Etat  écrivit  une 
féconde  fois  à  l'Ambafîadeur  de  cette  affaire.  «  La  Cour  de  Rome 
»  (lui  dit-il  )  qui  n'a  égard  qu*à  foi  ^s'en  plaint  grandement  ;  (du 
j»  Livre  de  Bellarmin)  mais  nous  ne  pouvons  faite  que  ce  qui 
55  efl  fait  ne  demeure  ,  joint  que  le  remède  qu'il  voudroit  qu'on 
53  y  apportât ,  feroit  plus  périlleux  ,  même  pour  notre  Religion  , 
55  que  le  mal  (^  )  «. 

Au  refle  ,  il  faut  juger  Bellarmin  avec  quelque  indulgence  , 
à  caufe  de  la  dépendance  oii  le  tenoient  fon  chapeau  ôc  le  pay? 

(a.)  Le  dernier  du  même  mois  de  Novembre  i6io. 

(b)  Ces  deux  Lettres  font  du  8  Décembre  1 6 1  o  ^  du  4  de  Janvier  i6ii  ;  on  les  treuvs 
ians  les  Ambaffades  de  la  Boderie,  imprimées  à  Paris  en  '74^. 
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oii  il  écrivoic.  Quelque  monftrueufe  que  fcic  Topinion  des  Ulcra- 
montains ,  il  eft  comme  impoflible  qu'un  Auteur  s'en  éloigne  , 
écrivant  dans  Rome  ;  mais  quand  on  eft  ainfi  aflujctti  par  l'auto- 
rité du  Souverain  ,  on  ne  doit  pas  écrire  fur  un  fujet  qui  engage 
l'Auteur  à  trahir  la  vérité,  ou  à  encourir  la  difgrace  du  Prince. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eft  que  Sixte  V  ,  Tous  le  Pontificat  de 
qui  Bellarmin  a  écrit  ,  ne  fut  pas  content  d'un  ouvrage  oii  l'on 
ne  lui  donnoic  qu'un  pouvoir  indirect ,  à  lui  qui  auroit  voulu 
être  le  Maître  de  toute  la  terre  ;  il  fit  mettre  l'ouvrage  à  \ Index 
d'où  il  n'a  été  tiré  qu'après  la  mort  du  violent  Pontife.  On  a 
foufle  l'indécence  jufqu'à  y  mettre   l'Arrêt  contre  Jean  Châtel 
qui  a  porté  fes  mains  régicides  fur  le  plus  grande  le  meilleur  des 
Rois. 

Un  Profefîèur  en  Théologie  nommé  Adolphe  Schvlkenius  , 
compofa  un  Livre  contre  JVndringtoti  Anglois  ;  &:  ce  Livre  fut 
approuvé  par  Morelle,  Dominicain.  C'étoit  l'apologie  ilu  Livre 
de  Bellarmin  condamné  par  le  Parlement  de  Paris.  Ce  Tribunal 
lie  prît  point  connoiiïance  de  celui  de  l'Apologifte  ;  mais  le 
Prévôt  de  Paris  le  fit  brûler  par  la  main  du  Bourreau,  dans  la 
place  de  Grève  (a)  ,  comme  contenant  plujieurs  propojitions  ten^ 
dames  à  troubler  le  repos  de  toute  la  Chrétienté  &  contre  la  fureté 
de  la  vie  &  Etat  des  Rois  &  Princes  Souverains. 


P   U  C  C  I. 

X^EnoîtPuccIj  Camaldulc,  a  fait  un  Recueil  des  Sentences  de 
Tacite,qui  a  pour  titreiSententiœ  ex  Cornelio  Tacito  Selecîœjim^nmé 
à  Vénife  en  1^21.  Il  rapporte  la  Sentence  Latine ,  &.  la  rend  en- 
fuite  en  Italien  ,  en  forme  de  Tradu(flion ,  avec  une  petite  note 

(û)  Le  10  de  Juin  1613,  • 
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Italienne  au-deiïbus  ;  mais  le  plus  fouvent  la  noce  ne  dit  rîeia 
de  plus  que  la  Sentence  ,  au  jugement  d'un  Auteur  que  j'^i  plu- 
iîeurs  fois  cité  (a)  Se  qui  parle  avec  .un  grand  mépris  de  tout  le 
refte  du  travail  de  ce  Religieux. 


M  u  T  I  o. 

• 

JL/Om  Pio  Mutio  ,  Milanois  ,  Abbé  de  la  Congrégatioa 
du  Mont  Caffin  ^  a  fait  un  Commentaire  fur  les  deux  premiers 
Livres  des  Annales  de  Tacite  ,  qui  a  pour  titre  :  Confidcrationi 
fopra  Cornelio  Taclto  ndle  quall  fe  trattano  le  plu  curiofe  materie 
délia politica.ln.  Brefcia.  PrefTo  Barrolomeo  Fontana  1(323,  in-4*'^ 
Ce  Commentaire  foc  dédié  dans  cette  première*  édition  à  Fer^ 
dinand  de  Gonzague ,  Duc  de  Mantoue  &;  de  Monferrat.  Il 
fut  imprimé  depuis  à  Venife  en  1642  ,  ôc  dédié  à  Jean-François 
Loredan,  Sénateur  Vénitien ,  avec  deux  Préfaces  ^  l'une  à  la  tête 
de  la  première*  Partie  qui  renferme  3^8  Confidérations  ,  6c 
l'autre  au-devant  de  la  féconde  qui  en  contient  1 90.  Ce  Livre 
cft  parfemé  d'une  multitude  de  paiïàges  ôc  de  vers  Latins  qui  le 
défigure  plutôt  qu'elle  ne  l'embellit.  Toutes  les  périodes  font  m'w 
parties  d'Italien  ^  d^  Latin  ,  6c  cet  ouvrage  ne  mérite  pas 
d'être  lu.  ^^ 

{a)  Vïfcours  critique  qui  ejlàla'tête  des  fix  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite, 
jpar  la  Houjfaje, 


'aUt^ 


m 
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LE    B  O  C  A  L  I  N, 

Rajan  BcyccALiN  ,  bel  efprit  connu  par  des  ouvrages 
fàtyriques  ,  né  à  Rome  6c  aflallrné  à  Vénife  ,  par  Tordre  de  ceux 
que  fon  pinceau  avoic  ofFcnfés ,  a  vécu  dans  le  comir^ncement 
du  dix-feptiième  fiècle. 

Il  eft  TAuteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Pietra  delParangone 
Politico.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  François  par  Giry  ;  &  avant 
que  l'original  Italien  eut  paru  ,  la  Traduction  Françoife  fut 
imprimée  fous  ce  titre  :  >3  Pierre  de  touche  Politique  tirée  du 
M  MontParnafTe,  où  il  eft  traité  du  Gouvcrnementdcs principales 
«  Monarchies  du  monde".  Paris,chczJacquesVilleryi62^,in-i  2<" 
Le  fils  du  Boccalin  fit  quelque  tcms  après  paroîcrc  l'ouvrage  dans  la 
langue  dans  laquelle  il  a  été  compofé.  Il  en  fut  fait  depuis  une 
Terfion  Latine  par  Erncft-Jean  Ccutz ,  imprimée  en  i  (541 ,  in-i  2  , 
ibus  ce  titre  :  Lapis  Lydlus  Polincus.  Il  y  a  du  même  ouvrage 
u-ne  édition  Italienne  impreffo  in  Cofmopoli pcr  Cornelio  Lafl.  i  GG-j^ 
L'Auteur  fait  paroître  La  plupart  des  Princes  ôc  àt%  Etats  devant 
Apollon  ,  &  prétend  faire  l'Hiftoiredc  fon  tems,&  fur-tout  celle 
des  ufurpationsr,  de  l'hypocrifie  6c  d^s  cruautés  des  Efpagnols.  Il 
n'eft  point.de  trait  empoifonné  qu'il  ne  lance  contre  cette  Na- 
tion. Il  en  maltraite  d'autres ,  mais  il  revient  toujours  à  celle- 
là.  11  impute  à  la  Monarchie  d'Efpagne  des  defleins  fur  la  liberté 
de  l'Italie  &  fur  celle  de  toute  l'Europe  ;  il  fuppofc  qu'elle  n'eft 
point  aulîi  puiftante  qu'on  l'imagine,  6c  il  indique  des  expédiens 
pour  l'humilier.  Quant  à  la  France  ,  il  en  parle  avec  de  grands 
éloges  ,  Ôc  cet  ouvrage  paroît  de  commande.  Quoiqu'il  en  foit , 
l'Auteur  ,  en  fe  jouant  ,  prétend  inftruire  fon  Lettcur  à^s  in- 
térêts de  toutes  les  Puillances  de  l'Europe.  Il  ne  les  cntendoit  pas 
Tome  VIIL  Zzzz 
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mal ,  &  il  préfente  fou  vent  des  idées  très-folides  fous  l'enveloppe 
d*une  plaifancerie  ,  d'une  ironie,  d'une  allégorie,  ou  de  quelque- 
autre  trait  ingénieux.. 

Le  Boccalin  a  aulTi  fait  des  Difcours  politiques  fur  Tacite  que 
Lçti  fit  imprimer  à  Genève  chez  Viderhold  en  deux  volumes  ,. 
auxquels  il  en   joignit   un  troifième  de  fa  façon  où  il  mit  fon 
nom.  Ces  Difcours  ne  valent  pas  grand'chofe  ,  &;  Ameiot  de 
la  HoufTaye  qui  avoir  lu  le  manufcrit  de  Boccalin  ,  en  parie 
avec  beaucoup  de  mépris.  »  J'y  trouvai  Ci  peu  ,  dit-il,  ce  que  je^ 
»  cherchois,  que  je  n'ai  pu  me  réfoudre  aie  relire  imprimé  ,  de 
w  peur  de  mettre  ma  ledture  à  fonds  perdu.  Je  me  fouviens  que- 
»  le  jugement  que  j'en  fa i fois  alors  é toit  qu'il  commente  Tacite- 
ii  en  Orateur  plutôt  qu'en  Politique,  &  qu'au  lieu  que  Tacite 
n  dit  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mots  ,  Boccalin  dit  très-peu^. 
>?  de  chofes  en  beaucoup  de  paroles  (a)  «. 

Sur  la  réputation  quelajPfdr/-^  de  rowc/zeavoitfairea  fon  Auteur,., 
Paul  V  lui.  conféra  la  police  d'une  petite  Ville.  Le  Boccalin  lat 
gouverna  fi  mal  ,  qu'il  fallut  le  révoquer  au  bout  de  trois  mois-, 
d'adminiftratiQn, 

Bientôt  ,  il  eut  befoin  d*un  a(yle  contre  là  nation  qu'il  avoicr 
ofFenfée,  Il  le  trouva^  à  Vénife  ;,mais  il  ne  laiiTa  pas  d^  payer; 
fort  cher ,  dit-on  ,1a.  déclamation  à  laquelle  il  s'^tok  livré  contre  • 
i'Efpagne.  On  prétend  qu'elle  lui  coûta  la  vie(^);:6c  Morériqui' 
cite  fes  garons  ,  rapporte  que  le  Boccalin  étant  à  V&nife  où  il; 
travailloic  aux  Diicours  politiques  fur  Tacite,  logeoit  avec  un 
ami  :  qu'un  jour  cet  ami  étant  forti  de  grand  matin,  laifla  notre 
auteur  au  lit;  qu'un  moment  après  quatre  hommes  armés  entrè- 
rent dans   fa  chambre  ,.&  le  maltraitèrent  à  coups  de  fachets. 
remplis,  de-  fable  ,  au  point  que  fon  ami  reveiiant  le  foir,  le 

(û)  Ameloî  de.laHouffayat  dans  le  Difcours  crit^ue  qui  eft  àU  tête  de  fa  Traduâid/j,  > 
•éesjfx  pretniers  Livres  des  Annales  de  Tacite. 

Q))  Voyez  Jesi  M^mme  recondice ,  &  .le  Mêrçurif  de  Kiôlj/rip  Siri,,. 
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vie  expirer  fans  qu'on  put  en  tirer  une  feule  parole.  L'Auteur 
du  grand  Dicilonnaire  Hijlorlque  ajoute  qu'on  ne  pût  pas  non 
plus  découvrir  les  aflàffins. 


LA     TOUR. 

XvAphael  de  la  Tour  ,  Génois  ,  a  fait  un  Livre  qui  a  pour 
titre  :  AJlrolabio  di  Stato  di  Rafaele  dalla  Tofre.  C'tft  une  inf^- 
tru£tion  que  l'Auteur  donne  à  fon  fils  pour  lire  utilement  Tacite, 
&  pour  difcerncr   fes  vrais  fentimens  d'avec  ceux  qui  lui  font 
attribués  par  fes  adverfaires.  Elle  eft  divifée  en  21  Chapitres. 
Les  quatre  premiers  contiennent  l'apologie  de  Tacite  ,  &  mon- 
trent que  ce  n^eft  point  un  Maître  de  tromperie  ,  d'impiété  ÔC 
d'athéïfme ,  comme  l'ont  dit  quelques  Auteurs.  Le  cinqui^nie 
explique  ce  que  c'eft  que  la  raifon  d'Etat ,  oc  en  quoi  elle  diffère 
de  la  Politique.  Le  fixième  enfcigne  l'ufage  que  l'on  doit  6c  que 
l'on  peut  faire  de  la  raifon  d'Etat.  Le  feptième  contient  diverfes 
réflexions  politiques  fur  le  règne  de  Romulus.  Le  huitième  ,  fur 
le  règne  de  Numa.  Le  neuvième ,  fur  celui  de  TuUus  Hoftiliu5. 
Le  dixième ,  fur  celui  d'Ancus  Martius.   L'onzième  çft  deftiné  à 
prouver  que  la  fuperflition  a  grand  pouvoir  fur  Tefprit  des  Sol- 
dats ,  èc  qu'il  faut  les  y  entretenir  au  lieu  de  les  en  guérir.  Le 
douzième  eft  une  efpèce  d'éloge  de  Servius  TuUius.  Le  treizième 
traite  de  la  tyrannie  ,  &  prouve  ,  par  quelques  exemples,  qu'elle 
a  été  fatale  à  fes  Auteurs.  Le  quatorzième  fait  voir  que  le  grand 
accroifTement  de  l'autorité  des  Tribuns  dans  Rome  altéra  la  for- 
me de  fon  Gouvernement,,  ôc  caufa  enfin  la  ruine  de  fa  libertév 
Le  quinzième  eft  un  Commentaire  fur  ce  pafîage  de  Tacite  :  ^iV-* 
•taturoi  ad  tempus  fumebantur.  Le  feizième  explique  pourquoi  la 
•puifTance  des  Décemvirs  ne  dura  que  deux  ans.  Le  dix-fèptième 
regarde  les  difTenfîons  que  caufa  la  création  des  Tribuns  n^i* 

Zzzzij 
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taires.  Le  dix-huitième  roule  llir  les  divifions  inteftines  qui  troa^ 
blèrent  l'Etat  (ous.  la  domination  de  Cinna ,  de  Marius  de  dt: 
Sylla.  Le  dix-neuvième  montre  que  la  Puifîance  de  Pompée  fut: 
aufîî  pernicieufe  à  la  liberté  de  la  République ,  que  celle  de  Sylla. 
lui  avoit  été  utile.  Le  vingtième  eft  une  efpèce  de  Didèrtatiort 
fur  les  conjurations.  Le  dernier  contient  le  détail  des  moyens, 
qui  fervirent  comme  de  degré  à  Augufte  pour  monter  à  l'Empirc;. 
LAuteur  traitant  fur  la  fin  la  queftion  de  fçavoir  lequel  eft  le. 
meilleur  Gouvernement,  celui  d'un  feul  ou  de  plufieurs,  con- 
clut en:  bon  Républicain  en.  faveur  du.  fécond.. 


CAMP  A  NE  LIA. 

f  'S  '  \- 

X  HoMA'S  Campanella  ,  né  le  5  de  Septembre  i^^SàStilo^ 
Bourg  de  la  Calabrc  ,  ôc  mort  à  Paris  le  13  de  Mai  i<j35>,. 
entra  dans  l'Ordre  de  St  Dominique.  Une  difpute  très- vive  qu'il: 
eut  dans  une  thèfe  avec  un  ancien  ProfefTeur  de  fon  Ordre  qu'il 
pouda  vivement',  fut  une  fourcc  de  malheurs  pour  lui  :  le  vieux; 
ProfeiTeur  l'accufa  d'avoir  eu  part  à  la  révolte  des  Calabrois  qui' 
éclata  fiir  la^  fin  du  feizième  fiècle ,  à  l'occafion  de  là  levée  de- 
quelques  impots  dans  la  Ville  de  Catauzaro  ;  il  fut  arrêté  par- 
l'ordre  de  la  CouVd'Elpagne  ôc  conduira  Naples (a).  Traité  comme- 
Criminel  d'Etat  èc  comme  Novateur  en  matière  de  Religion  ,  ilr 
fïit  appliqué  jufqu'à  fept  fois- à  la  queftion  ,  &  il  demeura  dans; 
les  prifonsd'Efpagne- pendant  vingt-fept  ans,, Il  en  fortit  enfin  (/^)',, 
mais  ce  fut  pour  pafler  encore  quelques  années  à  Rome  dans  les- 
prifons  du  Saint  Office.  Dès  que  ces  dernières  lui  eurent  été  ou- 
vertes (c)  5  il  vint  finir  fa-  vie  à- Paris  dans  la  Maifon  des  Jacoy 

-  (a)  En  1^99.  .  * 

,  ibl  Le  i^de  Mai  1 62S: 
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bins  de  la  rue  Saint-Honoié.  Campanclla  a  été  wn  homme  d'un 
grand  Tçavoir  &  de  beaucoup  defpric,  mais  fans  folidité.  Des 
opinions  très-fingulières  fur  la  Religion  Tonc  fait  foupçonner  de 
pencher  vers  l'Athéïfme  ;  &  il  eiF  tombé  en  de  grandes  erreurs 
dans  la  plupart  de  fes  ou\rrages  (a).  Il  a  fait  deux  Traités  fur  le 
Gouvernement. 

I.  L'un  efl:  intitulé  :  J^a  Cité  du  Soleil.  Ccft  un  plan  de  Répu- 
blique dans  le  goût  des  Républiques  de  Platon  &.  de  l'Utopie  de 
Morus  ;  &  l'on  peut  voir  à  leurs  articles  ce  que  j'en  ai  dit.  Cam- 
panella  fuppofc  la  communauté  des  femmes  &  un  Gouverne- 
ment merveilleux.  Son  ouvrage  eft  plein  de  ces  idées  Platoni- 
ques ,  qui  ne  porteront  jamais  aucune  lumière  à  l'efprit ,.  &  qat 
ne  fourniront  jamais  aucune  refîburce  à  an  Fondateur  d'Etats 
L'Auteur  y  fait  venir  fbuvent  l'AftroIogie  judiciaire  dont  il  étoit 
imbu  (/^).  L'ouvrage  a  été  imprimé  plufieurs  fois  ,  6c  la  dernière 
édition  a  été  faiteià  Utrccht  in-i  2  en  1 643  ,  à  la  fuite  du  Mundus 
alter  &  idem  de  Hall',,  dont  l'article  fe  trouve  au  Chapitre  des. 
Auteurs  Anglois^ 

II.  L'autre  ouvrage  de  Campanella  efl:  intitulé  :  De  Monarcliiâ 
Hifpanicâ  Difcurfus.  Amflielod.  Elz.  1 6^0  ,  rn- 14.  Cette  dernière 
édition  ne  vaut  rien  du  rout ,  comme  Louis  Elzévier  nousil'ap- 
prend  dans  la  Préfice  qu'il  a  mis  au-devant  de  l'étiirion  de  16^1  y 
eii  il  remarque  qu'il  l'avoir  réimprimée  à  Hardéruvie  la  même 
année  KJ40  avec  les  mêmes  fautes.  Il  y  a  eu  une  autre  édition  à: 
Amfl:erdam  in- 11  en  i^5^3.  Ce  Livre  a  été  traduit  en  1(113  en* 
Allem.and,  &  beaucoup  augmenté  par  Befaldus.  Il  y  en  a  eu  aufll 
une  Traduction  Angloife  imprimée  à  Londres  en  «1654  ,  in-4°.. 
Conringius  dit  qu'il  y  a  des  chofes  fort  curieufcs  dans  cet  ouvrage^ 

(a)  Phyfioïogîa  ;  Qnaertiones  Phyfiblogicaî  de  fenfu  rerum  ;  Atheïfmus  Trhimphatui;. 
Opufcula  Phyfica,  Mathematica  ,  Poècica  j  Tradatus  Aflrologicus.  * 

(b)  Campanella,  de  fenfu  rerum  y  lib.  3.  cap.  3.  afTure -de  lui-même,  que  Iorfqu*iî> 
étoit  menacé  de  quelque  accident ,  il  enrendoir  une  voix  qui  l'appelloit  par  fon  «om  ÔC- 
^i  prononçoic  quelquefois  des  paroles  très-dillindles* 

\ 


734         EXAMEN   DES    OUVRAGES 

Campanella,  fort  partial  pour  l'Efpagne  ,  y  enfeigne  la  manière 
dont  le  Roi  Catholique  pouvoit  parvenir  à  la  Monarchie  univer- 
fellc,  &  marque  les  défauts  qu'il  trouvoit  dans  le  Gouvernement 
^fpagnoL 

Si  ces  deux  ouvrages  &  les  autres  du  même  Auteur  contien- 
nent  beaucoup  de  fautes  ,  il  ne  faut  pas  en  être  étonné  ;  l'Auteur 
•étoit  privé  ,  lorfqu'il  les  fît  ,  ôc  de  fa  liberté  6c  de  fes  Livres. 
C'ell:,  au  contraire,  un  fujet  d'étonncmcnt  qu'il  en  ait  pu  com- 
pofer  un  il  grand  nombre  au  milieu  des  horreurs  d'une  longue 
prifon.  Naudé  qui ,  dans  fa  Bibliographie  politique  ,  loue  fans 
difcernement  tous  les  Livres  dont  ii  parle ,  dit  de  ceux  de  Cam- 
panella,  qu'à  l'a  vérité  le  ffcyle  n'en  eft  pas  affèz  poli  pour  plaire 
à  ceux  qui  aiment  Télégance  de  Cicéron  ,  mais  que  les  penfées 
en  font  fi  nobles  ôc  les  raifons  fî  fubtiles ,  qu'ils  ne  peuvent  man- 
quer d'être  très-agréables. 


L  O  R  E  D  A  K 

x\  Ntoine  Lored an.  Noble  Vénitien  ,  a  publié  un  Commen- 
taire^ir  toutes  les  (Euvres  de  Tacite  intitulé  :  Rifleffloni.Morali^ 
4ivifc  en  cinq  parties,  qui  contiennent  chacune  quatre  Centuries, 
&  chaque  Centurie  cent  réflexions.  Chaque  réflexion  eft  confir- 
naée  par  un  paû^age  de  Tacire ,  &  le  paffage  efl:  fuivi  d'une  con- 
clufion  en  forme  de  Sentenc?e  ou  d'Aphorifme.  Il  dit,  dans  Ton 
premier  Avis  au  Lecteur  ,  car  il  y  en  a  un  à  chaque  partie , 
que  dans  tout  cet  ouvrage  il  n'y  a  rien  dufien  ;  l'ordre  que  je 
viens  de  dire  eft  une  Traduction  paraphrafée  des  paroles  de  foa 
Auteur.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  chaque  Centurie  eft 
iidreliée  à  un  Noble  Vénitien  ,  excepté  la  quatrième  de  la  troi^ 
fième  partie  qui  eft  dédiée  au  Marquis  François-Marie  Santiiielli, 
Chambellan  de  l'Empereiii:, 
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MENOCHIUS. 

JEan-Etienne  Menochius  ,  Jéfuite ,  digne  fils  du  célèbre 
Jacques  Menochius  ,  nâquic  à  Pavie  en  m  76 ,  ôc  mourut  à  Rome 
en  i<^5<^5  après  s'être  diftingué  par  fon  érudition  (a).  Il  fît  uri 
Traité  d^  Politique  tiré  des  paroles  de  l'Ecriture  fous  ce  titre  r 
H'uropolidcafeu  Injliiutïones  Poliùcctex  Sacns  Scripturïs  depwtnptci 
Lihritres.  Lyon,  162.5.  BofTuet,  qui  a  depuis  traité  le  même  fu  jet  ^^ 
l'a  fait  plus  heureufcment  ;  fon  ordre  eft  meilleur ,  &  il  a  moinS(^ 
prêté  à  i'Ecyriture  que  Menochius  [h).  Ce  célèbre  Jéfuite  a  au (R 
fait  un  Traité  de  TEconomie  Chrétienne  qui  a  pour  titre;  Inflii^ 
unïonis  (Economies  ex  S acris  Litteris  depromptœ  Libri  duo.  \\  a  en-" 
eorè  compoféiin  Traité  de  la  Républic^ue  dos  Hébreux  :  De  Re- 
publicâ  Hebrœorum  LU.  8.. 

■*«li  ■iiir«,wiiuini»i  faiMiii     mil      ■  I  I  ^i— — ^^B^^— — — ^— ^^^ipip^^i^^l— gjl^ 

L  E  T  l 

VJRego^io  Leti  ,  né  à  Milan  le  29  de  Mai  1630,  d*une  fa-- 
mille  noble  ,  êc  mort  a  Amftcrdam  le  9  de  Juin  1701  ,  s'étoir 
tranfplanté  à  Genève,  où  il  avoit  obtenu  des  Lettres  de  Bour- 
geoific  en  1674,  après  avoir  cmbraiïe  la  Religion  Proteftante.- 
Il  nous  a  appris  lui-même  qu'il  avoit  compofé  autant  de  Livres-^ 
qu'il  faut  d'années  pour  faire-un  fiècle  (c).  D'autant  plus  occupé 

(d)  Outre  les  ouvrages  dont  je  rends  ici  compte ,  îl  a  compolï  Breris  explication- 
fenjûs  Utteraiis  totius  ScripturtC  ,  tom.  2:  Il  a  donné  en  Italien  une  Hifloiré  de  la  viedé*'. 
J.  C.  ;  un«  Hiftoire  ûcrée  tirée  du  Livre  des  Apôtres  ;  lix  volumes  de  Dirtertations  fur/' 
ditferens  fujets  ,  principalCmenr  fr  l'Ecriture  Sainte  ;  &  une  Hilîoire  facrée  mêlangée^- 

(i)  Vojfei  r article  de  Bojfuet ,  &  le  compare^  avec  celui-ci  £-  avec  ceux  de  Sainte-Fèrc^ 
(f  de  Mugnier.- 

(r)  C'eft  ce  que  difent  les  vers  Latins  qui  fe  lifent  au  bas  de  fon  portrait  gravé  à  là^ 
tèïe  du  Recueil  des  Lettres  de  Leti  ;  &  c'eft  ce  qui  eft  juiliiîé  p?r  Je  détail  dtfds  ouvra»- 
«5  qu'oa  trouve. dans  le  Dictionnaire  de  Moréry, 


73<^  EXAMEN  DE?  OUVRAGES 
à  plaire  ,  qu'il  travaillpic  pour  fubfiRer ,  il  écoit  peu  fcrupuleux 
fur  le  choix  des  moyens.  Son  cabinet  n'éroic  rien  moins  qu'un 
Tribunal  auflère  oixlesfaits  ne  s'adoptafTènt qu'avec  précaution, 
èc  où  les  matières  fe  difcutaflènt  avec  maturité.  Son  génie  fertile 
faifiiToit  volontiers  les  fujets  brillans  ,  &  fon  imagination  leur 
prêtoit  ces agrémens dont  les  efprits  frivoles  font  toujours  avides: 
ce  n'étoit  point  en  quelque  façon  flir  Tes  propres  penfées  qu'il 
ëcrivoit  ;  c'étoit  fur  les  difpofitions  ,  ou  de  ceux  qui  l'em- 
ployoient,  ou  de  ceux  qui  dévoient  principalement  le.  lire.  Il  fc 
croyoit  ,  ou  il  vouloit  qu'on  le  crût  un  très-habile  Politiqrc. 
>3  On  fçaic  (dit-il (a))  qu'il  y  a  trente-cinq  ans  que  je  m'occupe  à 
M  écrire,  Se  qu'il  y  a  jufqu'à  foixante-fept  volumes  de  ma  com- 
V  pofition  qui  courent  le  monde  ;  &  quoique  puiflènt  dire  mes 
i?  ennemis  &  mes  Critiques,  la  plus  grande  partie  s'eft  imprimée 
>?  plufîeurs  fois  traduite  en  diverfes  Langues,  6c  publiée  en  ces 
M  Langues  plus  d'une  fois.  On  Içait  que  dans  cet  efpace  de  tems, 
'3  j'ai  eu  l'avantage  &  l'honneur  d'avoir  des  correfpondanees 
M  ^vec  divers  Princes  ,  Ambaffadcurs  ,  Mmiftrcs  d'Etat ,  per- 
53  Tonnes  de  la  première  qua,lité,  gens  de  Lettres  les  plus  habiles, 

93  ôc  les  Corps  même   de  quelques    Académies.., Outre 

93  cela  ,  j'ai  demeuré  trois  ans  à  Londres  oii  j'ai  été  prefque  tous 
33  les  jours  tantôt  avec  un  Ambafladeur ,  tantôt  avec  un  autre...!. 
M.  J'ai  fait  quatre  voyages  en  Allemagne ,  &,  j'ai  été  dans  les  Cours 
>3  de  divers  Princes ,  où  j'ai  eu  occafion  de  m'inftruire  des  affaires, 
33  en  m'entretenant  avec  ceux  qui  les  manient  ».  Ce  témoignage 
que  Leti  rend  à  fa  capacité  çn  matière  de  Politique, eft  démenti 
par  tous  les  ouvrages  qu'il  a  faits  en  ce  genre  ,  &  qui ,  aulîi- 
bien  que  ceux  qu'il  a  compofés  fur  d'autres  matières  ,  n'ont  ni 
ordre  ni  arrangement,  &  ne  font  qu'un  ramas  confus  de  tout  ce 
qu'il  avoit  ou  lu  ou  entendu. 

(a)  Page  204  dt  Jà  Monarchie  uniyerfell/s  de  la  Truduâiîon  imprimée  à  Amjierdam  eif 
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I.  Ilacompoféun  Livre  en  Italien  qui  a  été  dédié  aux  Advoyers, 
Confeillers  ôc  Sénateurs  de  la  République  de  Berne  ,  6c  dont  il 
a  été  fait  une  Traduction  Françoife  fous  ce  titre  :  »  Dialogues 
M  Politiques  ,  ou  bien  la  Politique  dont  fe  fervent  en  ce  tems 
»»  les  Princes. 6c  Républiques  Italiennes  ,  pour  conferver  leurs 
>3  Etats  &c  Seigneuries;  le  tout  recueilli  par  quelques  conférences 
>3  entre  l'AmbafTadeur  d'une  République  ôc  un  Miniftrc  d'Etat 
>î  d'un  Prince  ".  Paris,  Claude  Garnier  ,  1681  ,  2  vol.  îh-ii. 
Le  Traducteur  anonyme  vivoit  fous  la  domination  des  Provinces- 
Unies.  Leti  introduit,  ainfi  que  le  titre  l'annonce ,  l'Ambafladeur 
d'une  République  6c  le  Miniftre  d'un  Prince  d'Italie ,  converfanc 
fur  la  Politique  des  Etats  d'Italie  ;  mais  ni  l'AmbafTadeur  ni  le 
Miniflre  ne  fçavent  guères  ce  qu'ils  difenr.  Les  converfation? 
qui  compofent  le  premier  volume ,  n'apprennent  quoi  que  ce  foit 
au  Lecteur,  Le  fécond  eft  un  peu  moins  mauvais  ;  l'Auteur  y 
explique  l'intérêt  de  chaque  Etat  fouvcrain  d'Italie  ;  mais  on  fçait 
que  ,  comme  Tintérêt  d'un  Etat  change  avec  les  événemens ,  ces 
fortes  d'ouvrages  ne  font  pas  d'un  grand  ufage  ,  lorfque  les  cir- 
conftances  oii  ils  ont  été  faits  font  pafTées ,  à  moins  que  TEcri» 
vain  n'ait  fondé  fes  raifonnemens  fur  des  maximes  folides  &C 
fur  des  principes  généraux  indépendans  des  conjonctures;  6c  c*eft: 
ce  que  Leti  n'a  point  fait. 

II.  //  Cere moniale  hiftorico  &  poUdco  :  opéra  utllijjima  à  tutti  g/i 
AmbaJJiaton  e  Mlniftri  publia.  Amfterdamo  1685.  6  voLia-12. 
Des  réHéxions  fur  des  Hifloires  fatyriques  commencent  cet  Ou- 
vrage, & ,  s'il  en  faut  croire  Leti ,  cette  matière  eft  uncdes  dépen- 
dances du  f<:avoir  des  Ambafjadeurs.  La  raifon  que  cet  Auteur 
en  donne ,  c'cft  qu'ils  ont  foavent  occafion  d'en  parler,  6c  qu'il 
eft  néccflaire  qu'ils  fâchent  juger  fainement  des  Hvres  quifemblent 
oâinfer  leurs  Maîtres,  L'Auteur  parle  des  bonnes  6C  des  mauval- 
fes  qualités  qu'il  a  remarquées  dans  des  Miniftres  publics,  qu'il  a 
connus ,  6c  qu'il  ne  nomme  point.  Il  traite  enfuite  des  défauts  qui 
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rendent  un  homme  peu  propre  à  une  Ambafïade.  Il  avertit  de 
ne  pas  confondre  le  cara£tère,les  immunités ,&  le  cérémonial, 6c 
cnfeigne  à  connoître  les  divers  degrés*  d'autorité  que  les  Souve- 
rains confèrent  aux  Miniftres.  Il  conclut  cette  Introduction  de 
fon  Ouvrage  par  cette  remarque  :  quun  Ambaffad&jur  doit  être  fort 
univerfel ,  &  fur-tout  très- habile  dans  la  connoiffance  de  l'Hifioire, 
C'efl:  à  la  faveur  de  ce  principe  qu'ayant  deftiné  Ton  ouvrage  aux 
Miniftres  publics,  il  les  promène  dans  THiftoire  de  tous  les  fiécles. 
Le  dernier  volume  eft  proprement  le  feul  qui  ait  rapport  aux  Am- 
bafladcurs.  Là  ,  l'Auteur  s'étend  beaucoup  fur  le  foin  qu'il  faut 
apporter  à  choifir  les  Miniftres  publics  ,  ôc  fur  les  qualités  qu'ils 
doivent  avoir.  Il  traite  de  la  Souveraineté  félon  fes  diverfes  ef- 
péces  ;  &:  en  examinant  les  queftions  de  préféance,  il  tombe  dans 
une  erreur  de  fait  &  de  jugement  que  je  dois  relever. 

L*Auteur  rapporte  que,  nonobftant  l'audience  qu'eutle  Mar- 
quis de  Fuentes  en  i66z  {a)  ,  le  Roid'Efpagne  donnoit  ordre  à 
tous  fes  Ambaffàdeurs ,  dans  les  Patentes  qui  leur  étoient  expé- 
diées ,  de  ne  pas  céder  à  ceux  de  France ,  êc  de  conferver  la 
prééminence  qui  étoit  due  à  la  Couronne  d'Efpagne.  Leti  pro- 
tefte  qu'il  avoit  lu  cet  ordre  exprimé  aufîi  fortement  qu'il  fe  peut, 
dans  rinftru£bion  du  Comte  Cufari,  AmbafTadeur  en  SuifTe,  dans 
celle  du  Marquis  de  Fuentes  lui-même ,  Ambafladcur  à  Vienne, 
&  dans  celle  de  Dom  Pedro  Ronquillo,  Ambaiïàdeur  à  Lon- 
dres. Il  ajoute  que ,  dans  l'Inftrudion  fecrete,  on  leur  donnoit 
ordre  de  ne  pas  entrer  en  concurrence.  Accordons  ce  fait ,  fîl'on 
veut ,  puifqu'aufîî-bien  il  n'en  réfulteroit  qu'une  petite  rufe  de 
Cour  ;  &:  fixons  notre  attention  fur  ce  qui  fuit.  Leti  infinue  que 
la  Harangue  de  Fuentes  ,  dans  la  fàmeufe  audience  ,  ne  contint 
pas  un  feul  mot  fur  la  promeile  de  ne  plus  difputef  le  pas,  6c 
que  ce  Miniftre  fc  contenta  de  dire  que  le  Roi  fon  maître  étoit 

(fl)  Vùje-{  ce  que  fen  ai  dit  ians  le  Tmté  du  Droit  des  Gens ,  ch.  4.  feSl.  3  j  au  fçm^, 
•maÎTt  :  L'ufage  eft  -favorable ,  6iç, 
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bien  marri  de  ce  qui  s'écoic  pafle  à  Londres.  Cette  'infuiuation 
efl  aufîi  maligne  que  vaine.  Premièrement  elle  eft  démentie  par 
l'ordre  que  le  Roi  d'Efpagne  ,  félon  Leti ,  donne  à  Tes  Miniftres, 
dans  toutes  les  inftrudtions  fecretes ,  de  ne  pas  entrer  en  concur- 
rence avec  ceux  du  Roi  de  France.  En  fécond  lieu  ,  l'Auteur, 
dans  fa  Monarchie  univerfelle  (a) ,  avoue  le  fait  qu'il  nie  ici  ,  ôc 
eft  en  contradidlion  avec  lui-même.  Enfin ,  comment  douter  d'un 
fait  qui  s'eft  pafTé  à  une  audience  du  Roi  Très-Chrétien ,  oîi 
étoient ,  avec  tous  fes  Courtifans ,  plus  de  vingt  Miniftres  étran- 
gers ?  Comment  douter  d'un  fait  attefté  par  un  Procès-verbal 
authentique  ôc  annoncé,  dans  le  tems,  à  toutes  les  Cours  par  les 
Miniftres  qu'elles  avoient  à  celle  de  France  ?  Quelle  feroit  d'ail- 
leurs la  conféquence  qui  en  réfulteroit?  Cet  Ecrivain  téméraire, 
qui  ofe  révoquer  en  doute  un  fait  inconteftablê  ,  avoue  qu'il 
avoit  écé  arrêté  par  une  convention  faite  précédemment  entre  le 
Roi   d'Efpagne  ôC  rAmbiarTadeur  de  FrAnce  à  Madrid  ,  &:  qu*il 
fut  répété  par  le  Roi  Très-Chrétien  lui-même  à  tous  les  Miniftres 
étrangers  en  préfence  de  Fuentes  après  fa  harangue ,  fans  être 
contredit  par  celui-ci.  Par  celafeul ,  le  fait  ne  fcroic-il  pas  égale- 
ment conftant?  * 

III.  Un  Livre  Italicn#qui  a  été  traduit  en  François  fous  ce  titre  : 
M  La  Monarchie  univerfelle  deLouis  XIV,  oii  l'on  montre  en  quoi 
>j  confifte  cette  Monarchie  ,  par  quels  moyens  elle  s'eft  établie, 
M  la  néceflité  de  la  détruire  ;  comment  elle  doit  être  détruite; 
j>  les  malheurs  dans  lefquels  l'fÀirope  tomberoit  (i  on  ne  le  fai- 
3»  foit  au  plutôt  ;  les  moyens  dont  ce  Monarque  fe  fert  pour  fe 
M  défendre  Se  pour  attaquer  ;  la  différence  que  l'on  doit  mettre 
>3  entre  la  Couronne  de  France  &  la  Monarchie  de  Louis XIV, 
M  6c  par  quelles  raifons  on  doit  confervcr  l'une  &  détruire  l'au- 
»>  tre  ».  Amfterdam ,  chez»  Abraham  Wolfàng  ,  1^89 ,  volume 


m-ii. 


{*)  Page  ^2  du  fTemîer  volume  de  la  Traiu&itn  Franfoîfe  t  édition 4e  t68g^ 
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Ce  Livre  ,  qui  eft  auflî  maavais  qu'aucun  autre  que  l'Auteur 
ait  fait ,  eft  une  vraie  Philippique  contre  le  feu  Roi  ;  mais  entre 
les  Philippiques  de  Démofthène  &  celle  de  Léti ,  on  doit  remar- 
quer trois  différences.  La  première  ,  que  les  déclamations  contre 
le  Roi  de  Macédoine  avoient  un  fondement  plus  légitime  que 
celles  contre  le  feu  Roi.  La  féconde ,  que  FOrateur  Grec  a  été 
l'un  des  plus  grands  hommes  du  monde  ;  &c  le  Policique  Italien, 
l'un  des  plus  pauvres  Ecrivains  du  dernier  fiècle.  La  troifième  , 
que  l'amour  de  la  Patrie  dida  à  Démofthène  fes  Oraifons ,  au 
lieu  que  Leti  ne  devint  Auteur  de  Libelles  contre  Louis  XIV , 
que  parce  que  ce  Prince  avoir  méprifé fes  éloges,  comme  ilméprifa 
dans  la  fuite  fes  injures.  On  ne  peut  mieux  fentir  le  contrafte 
que  par  l'objedion  que  Leti  lui-même  s'eft  faite  dans  un  écrit 
qu'il  a  placé  à  "la  tête  de  fa  Monarchie^  Ôc  qui  a  pour  titre  :  Juflïfi-- 
cadon  de  l' Auteur  àU  égard  de  laFrance.Yolcl  Tobje^tion  :  »  M.  Leti 
>5  qui  a  fait  tant  de  Livres  ,  ôc  qui  n'a  jam^i«  écrit  une  leule  pério- 
53  de  qui  ne  foit  à  l'honneur  du  Roi  &;  de  la  Nation  Françoife  , 
M  lui  qui  a  fi  fouvent  menti  oc  rempli  fes  ouvrages  de  fables  ôc 
>3  d'hiftoires ,  pour  trouver  des  éloges  en  faveur  de  ce  Prince 
35  qu'on  n'eût  jamais  imaginés  ,  &  tels  que  la  Ppëfie  elle-même, 
«  toute  bizarre  qu'elle  efV,  n'en  a  jamais  pu  inventer  de  plusfu- 
33  blimes  ni  de  plus  chimériques  ;  lui  qui  a  dédié  des  Livres  à  ce 
33  Monarque  avec  les  titres  d'invincible,  de  Héros ,  d'Immortel, 
♦%,d'Augufte ,  de  Céfar,  d'Alexandre,  de  Glorieux , Célefte ,  Di- 
33  vin  ,  ôcc  ;  lui  qui  n'auroit  pu  vivre  fans  publier  les  louanges  de 
i»>  JLouis  le  Grand,  &  qui ,  depuis  le  matin  jufqu'au  foir ,  couroic 
»3  deçà  ôc  delà  cherchant  les  compagnies  &  les  occafions  de  dé- 
>3  fendre  les  adlions  immortelles  de  ce    Monarque  contre  \qs 
.33  plus  légères  paroles  qu'on  pouvoir  dire  contre  lui  ;  lui  qui  fe 
M  mettoit  en  colère  contre  ceux  qui  ofoient  fe  plaindre  en  fa 
>3  préfence  desinjuftices  ou  du  tort  que  ce  Roi  leur  avoir  faits, 
>3  Ôc  qui  en  parlait  comme  s'il  l'eût  cru  infaillible  j  lui  qui  n'étoit 
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>5  pas  plutôt  arrivé  quelque  part ,  qu  il  couroit  aux  Miniftres  de 
»  Ja  France  &  à  fcs  plus  grands  partilans  pour  fatlsfaire  la  pafîîon 
«  qu'il  avoit  pour  la  Couronne  Très  Chrétienne  ;  jufqucs-là  qu'il 
95  a  fouvent  dit,  à  k  table  de  Meilleurs  Gravelle,  Barillon  , 
»s  d'Avaux,  Achenac,  &c, qu'il jie  pouvoit  dormir  la  nuit,  s'il 
33  n'avoit  trouvé  dans  lejour  l'occafionde  défendre  de  vive  voix 
M  ou  par  écrit  la  conduite  du  Grand  Louis ,  lorfqu'on  y  vouloit 
>3  faire  la  moindre  brèche!  Aujourd'hui, la  médaille  ofl:  tournée, 
i>  ôc  il  détruit  en  un.  moment  ce  qu'il  avoit  bâti  depuis  tant  d'an- 
55  nées  »5.  Telle  eft  l'objection  que  fe  fait  Leti  lui-même.  Quelle 
cft  la  réfutation  de  cette  objection  ?  Elle  fe  réduit  à  dire  que  la 
France  a  été  ingrate  envers  Leti ,  parce  qu'elle  n'a  pas  payé  fes 
éloges.  Si  cep  Auteur  ,  en  fe  peignant  ainiî ,  crut  faire  un  beau 
portrait,  il  fe  trompa  affurément  beaucoup. 

Leti  ne  mérita  pas  plus  l'eftime  des  Proteftans  que  celle  des 
Catholiques  ;  ôc  un  François  en  Hollande  compofa  contre 
lui  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  *5  L'Europe  rcflufcitée  du  tom- 
»>  beau  de  M.  Leti,  ou  réponfe  à  la  Monarchie  univerfelle  .de 
M  Louis  XIV  ,  par  J.  D.  M.  D.  R.  •>>  Utrecht ,  chez  Antoine 
Schouten,  16^0 y  in-4° ,  pp.  150.  Cette  réponfe'ed  une  autre 
forte  de  Libelle  contre  la  France  ,  lequel  mérite  peu  d'être  exa- 
miné. On  trouve  ces  pafïages  depuis  la  page  37  jufqu  à  la  page  41. 
>3  II  ne  s'agit  que  de  fçavoir  fous  quelles  enfeignes  cet  homme 
»j  (Leti)  fe  range  ;  car  s'il  eft  contre  la  France,  elle  n'a  pas  de 
15  plus  grand  ennemi  ;  mais  s'il  en  eft  autrement,  elle  n'en  a  pas 

>5  qui  lui  foie  plus  favorable Voici  donc  M.  Leti  en  cam- 

»>  pagne  ,  armé  de  pied  en  cap  ,  habillé  à  la  Proteftante  ,  quoi- 
M  que  tiré  du  fein  de  la  Catholicité  ,  en  qualité  d'Hiftoriographe 
»  &;  Bourgeois  d'Amfterdgm  ,  à  la  tête  de  tous  les  ouvrages 
n  portant  le  nom  de  M.  Leti  qui  fe  déchaîne  contre  la  France..., 
yy  qui  crie  :  point  de  paix  avec  elle ,  (  la  Monarchie  de  Louis  XIVj 
»  mais  une  guerre  éternelle.  Voilà  de  grands  dehors.  Qui  n'ea 
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»3  feroît  ébloui  !  Qui  n'y  feroic  trompé Cefl:  faire  ce  Prince 

h  (Louis  XIV}  invincible ,  que  de  le  conclure  tel  par  fes  vi£loi- 
ii  res  paiïees ,  6c  du  paflTé  conclure  pour  l'avenir  :  conclufion 
»j  qui  n'eft  pas  fort  jufte.  C'eft  le  faire  invincible  que  de  le  faire 
»î  pafler  pour  plus  puifTant  quô  tous  les  autres  Etats  de  l'Europe 
«  enfemble  ,  compris  même  l'Angleterre,  qui  eft  un  monde  fé- 
13  paré  du  nôtre.  A  quoi  tendent  toutes  les  defcriptiôns  des  forces 
»3  de  la  France ,  6ccci  ? 

Aurefte^ledefTein  de  la  Monarchie  univerfelle  eft  un  fantôme 
dont  Icspartifansdela  Maifon  d'Autriche  voulurent  faire  peur  aux 
ennemis,  de  la  Maifon  de  France  ,  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Cette  Monarchie  univerfelle  refTemble  à  la  République  de  Platon. 
C'eft  un  vain  {îmulacre  qui  n'aura  jamais  d'exiftence  que  dans 
l'imagination  des  hommes.  C'eft  un  de  ces  événemcns  que  l'ordiC 
des  tems  n'amène  jamais  deux  fois.  Ce  n'eft  point  un  ouvrage  de 
la  prudence  ni  même  de  la  valeur ,  c'eft  un  caprice  de  la  fortune. 
Alexandre  fe  livra  fans  réferve  6c  inconfidérément  à  elle.  Elle  le 
eonduifit  plus  loin  qu'il  n'eût  ofé  efpérer  ;  mais  inconftante  6c 
diverfe  dans  tout  ce  qu'elle  fait,  elle  ne  fe  reffemble  ni  ne  fç 
copie  jamais  ^  ce  font  toujours  jeux  nouveaux  6c  fpedaçîes  difFé- 
rens.  Quiconque  fe  fieroit  à  elle  préfentement,  trouveroit  la  terre 
hériftee  de  tant  de  piques  dc  de  moufquets  ,  qu'il  n'iroit  pas  loin 
fans  être  déchiré.  Tous  les  pays  de  l'Europe  ont  des  Places  bien 
fortifiées  ;  6c  il  y  a  trop  long- tems  que  fes  peuples  s'exercent  les 
uns  contre  les  autres ,  pour  n'avoir  pas  appris  à  fe  bien  défendre. 
Un  nombre  médiocre  d'arpens  de  terre  coûte  aujourd'hui  plufîeurs 
combats  ;  6c  il  y  auroit  déformais  de  la  folie  à  s'attendre  à  ces 
victoires  faciles ,  à  ces  déroutes  générales  qui  changent  en  un 
"jour  la  fortune  des  Etats.  * 
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N  A  N  L 

JEan-Baptiste  Nani  ,  Noble  Vénitien,  Procurateur  de  St. 
Marc  ôc  Capitaine  général  de  la  Mer  ,  à  qui  fon  Hiftoire  de 
Venife  a  fait  une  grande  réputation  ,  naquit  à  Venife  le  30 
d'Août  1616  ^  6c  mourut  dans  la  même  Ville  le  5  de  Novembre 
1678.  Il  fut  admis  dans  le  Collège  des  Sénateurs  l'an  1(^41  ,  fut 
deux  fois  Ambafladcur  en  Allemagne,  en  1^53  auprès  de  l'Em- 
gereur  Ferdinand III ,  &:  en  i^j8  auprès  de  l'Empereur  Léopold; 
ôc  deux  fois  aufli  Ambafladeur  en  France.  Nous  avons  deux  Re- 
lations  de  fes  AmbafT^des  adrefTées  à  la  République  de  Venife, 
8c  nous  les  devons  à  l'ufage  où  la  République  de  Venife  eft  d'o- 
bliger fes  Miniftrcs  de  préfenter  au  Sénat  une  Relation  de  leur 
Ambafîade  iorfqu'ils  en  reviennent.  L'une  des  deux  Relations 
de  Nani  a  pour  titre  :  Rela:^ione  dello  Jlato  &  altro  dell*  Imperio 
délia  Germania.  L'autre  eft:  intitulée  :  Rela:^ione  dd  regno  di 
Franciay  c*eft  Celle  qu'il  fît  de  la  féconde  Ambafïade  de  France. 
'  Ces  deux  Relations  fe  trouvent  dans  le  premier  tome  des  Let* 
tert  memorahili ,  IJlorlche  ,  Polidche ,  cd crudité  ,  raccolte  da  AntO' 
nio  Bulifon.  In  Pozzuoli,  1693  ,  in- 12,  Elles  font  fort  eftimécs 
auflî-bien  que  tout  ce  qu'a  fait  cet  Auteur  célèbre. 
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B  O  R  Z  I  U  S. 

JlRançois  Borzius  p'EuGUBib  ,  Prêtre  de  la  Congrégation 
de  l'Oratoire  ,  a  fait  un  Livre  De  temporali  Ecclepce  Monarchiâ^ 
i(5(jI  5  Romac ,  in-4°,  2  vol.  Le  titre  du  Livre  ^  la  qualité  de  TAu- 
teuf  ,  6c  le  lieu  de  l'impreffion  ,  annoncent  que  c'efl:  ici  un  de 
fes  ouvrages  malheureux  que  le  fanatifme  ou  le  defir  de  plaire  à 
fa  Cour  de  Rome  a  enfantés»  Borzius  y  dit  que  la  négligence  des 
Souverains  à  défendre  les  droits  du  Clergé  ,  6c  fur -tout  leurs 
attentats  fur  fes  prérogatives  facrées,*ont  été  la  caufe  des  grands 
malheurs  arrivés  à  la  plupart  de  ces  Princes  ;  6c  qu'au  contraire 
la  profpériré  de  ceux  qui  ont  protégé  l'Eglife ,  a  été  la  récom- 
penfe  -de  leurs  belles  actions.  Il  en  cite  des  exemples ^dans  le  Cha- 
pitre qui  fuit  celui  où  il  a  voulu  prouver  m  que  les  Rois  ou  les 
»?  Princes  facrilèges ,  foit  ceux  qui  ont  violé  la  liberté  Ecclé- 
M  fiaftiquc  ,  foit  ceux  qui  ont  diminué  les  droits  de  la  Puif- 
«  (ànce  Eccléfiaftique ,  font  déchus  ,  à  l'exemple  des  Démons  , . 
»?  auxquels  ces  Princes  malheureux  s'afTocient  ,  du  bonheur 
>?  temporel  ,  à  l'égard  de  cinq  articles  par  rapport  à  leurs 
?5  perfonnes  ,  a  leurs  poftérités,  à  leur  parenté,  à  la  noblefîe  de 
»?  leurs  Etats,  6c  aux  peuples  qui  vivent  fous  leur  domination(a)  >j. 
Il  foutient  que  la  Puiflance  Eccléfiaftique  a  ,  de  droit*  divin  6c 
naturel ,  autorité  fur  la  Puiflance  Séculière  ;  que  le  Pape  peut 
l'exercer  dans  le  for  extérieur  ,  Ôc  qu'il  peut  punir  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  lui  obéir  ,  non-feulement  à  caufe  du  péché  mor- 

(a)  Quinque  oftendentur  à  nobis  facrilegos  Reges  aut  principes  ,  fîve  îllos  qui  vio- 
lant Ecclefiafticam  liberratem  ,  vel  imminuunt  jura  Ecclefiafticœ  poteftatis ,  cadere ,  à 
ftatu  temporalis  felicitatis,  exemple  malorum  daemonum  quibus  miferi  ^tio.  afTocianr,  qiioad 
quinque  ,  primb  quoad  fe  fervendo  ;  fecundb  quoad  pofteritatem  fuain  ,  tertio  quoad 
^gnationem  fuam  ;  quartb  quoad  regni  nobiKtatem  ;  quinto  quoad  iplas  n^tiones  five 
populos.  De  Jure  nat,  O  div,  lib.  &>  ]^otefi,  lib.  i.  c.  a/}. 

tel , 
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tel  5  mais  encore  pour  la  confervation  des  vertus  morales ,  Ôc 
pour  détourner  des  chofes  qui  peuvent  induire  au  péché.  De  ce 
beau  principe  que  l'Ecrivain  s*efForce  d'appuyer  de  plufieurs  rai- 
fons  &  de  grand  nombre  d'autorités ,  il  conclut  que  le  Pape  a 
un  pouvoir  direcl  ^  coaclif  fur  le  temporel  des  Jlois  ;  qu'il  peut 
difpofer  des  Royaumes  ,  les  transférer  ,  dépofer  les  Rois ,  ôc  en 
établir  de  nouveaux  pour  de  juftes  caufcs  ,  quoiqu'il  ne  puiffc 
pas  priver  les  Princes  de  leur  légitime  Domaine  ,  ni  les  empê- 
cher de  l'exercer  quand  ils  en  ufent  bien.  Borzius  a  été  réfuté 
par  Guillaume  Barclay  ,  dont  on  peut  voir  l'articlâ  dans  cet 
Examen  ,  &  fon  ouvrage  fera  toujours  méprifé  par  les  perfonnes 
fenfées.  On  peut  confulter  ce  que  j'ai  dit  fur  cette  matière  (a). 


CARAFE. 

jLjE  Prince  Charles- Marie  Carafe  ,  qui  avoit  été  Am- 
bafladeur  d'Efpagne  à  la  Cour  de  Rome ,  a  compofé  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  LAmhafciatore  Poliùco  Chrifliano.  Mazzareni, 
1691,  in-4^.  S'il  a  traité  des  devoirs  d'un  AmbafFadcur  avec 
moins  d'étendue  que  .d'autres  Ecrivains  ,  il  n'en  a  pas  traité  avec 
moins  de  clarté  ,  ôc  n'a  pas  expliqué  avec  moins  d'ordre  les  qua- 
lités que  doit  avoir  un  Ambaffadcur,  fcs  manières  d'agir,  &  envers 
Je  Prince  qui  Tenvoye  ,  &  envers  celui  à  qui  il  eft  envoyé  ;  ce 
qu'il  doit  obferver  dans  fes  voyages  ,  dans  fcs  converfations  par- 
ticulières &:  dans  fa  vie  intérieure.  11  n'oublie  pas  de  parler  àit^ 
privilèges  dont  l'Ambafladcur  doit  jouir,  Ôcdes  récompenses  qu'il 
doit  recevoir  de  fes  fervices.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans 
fon  ouvrage  eft  la  defcription  des  cérémonies  obfcrvées  à  Rome, 
à  Paris ,  à  Vienne ,  à  Madrid  ,  à  Londres ,  à  la  Haye,  à  Conftan- 
tinople  ôc  en  Perfe  ,  dans  la  réception  des  AmbaflTadeurs. 

(a)  Dans  le  Traité  du  Droit  EccUfiapque ,  ch.  5. 

TomcFIIL  "-^bbbb  j 
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S  C  H  I  A  RA. 

XIl Ntoi ne-Thomas  ScHi ARA  d'Ast  ,  Clerc  rq2;ulier  ,  Pro- 
fefleur  en  Théologie  &  en  Droit,  pul  1  aà  Rome  dans  le  com- 
mencement de  ce  fîècle  ,  une  Théologie  guerrere^  où  ,  par  des 
principes  tirés  du  Droit  Canonique,  du  Droit  Civil ,  de  la  Mo- 
rde ÔC  de  J'Hiftoire  ,  on  réfout  prefque  coures  ks  difficultés  qui 
concernent  la  guerre  ,  tant  fur  terre  que  (ur  mer. 

Cet  ouvrage  fut  d'abord  imprimé  en  Latin  à  Rome ,  6c  quel* 
qucs  annés  après  ,  vers  i*an  1708  ,  en  A  Icmagne,  dans  la  même 
Langue.  Voici  le  titre  de  cette  féconde  édition  :  Theologia  Bel"- 
lica  ^  omnes  jerè  difficultaies  ad  mditiam  tum  terrejlrem  tum  marid- 
mam  pertinentes  compleBens  ,  atque  canonicè  y  juridicè  ^  mot  aliter  y, 
'lec  non  hijloricè  dilucidans  ,  in  o3o  Libros  dijlributa.  Cette 
econde  édition  a  été  faite  à  Auglbourç  ôc  à  Dilin^ue  chez 
jean-Gafpard  Bencard  en  2  vol  in-folio  ,  dont  chacun  eft  par- 
tagé en  quatre  Livres.  Le  premier  volume  qui  eft  de  330  pages, 
difcute  un  grand  nombre  de  queftions  qui  regardent  les  Souve- 
rains ,  les  Généraux,  les  Officiers  ,  les  Soldats»  Dans  le  fécond^ 
qui  contient  3  S4  pages  ,  il  s'agit  des  armes  ,  des  lieux  où  l'on  fait 
la  guerre  ,  des  vaifTeaux  ôc  des  biens  ,  &:  on  y  trouve  la  décifîon 
d'une  infinité  de  cas  qui  ont  rapport  à  toutes  ces  chofes. 

Un  Livre  où  tant  de  queftions  fur  un  fujet  fi  important  font 
décidées  ,  feroit  aflurément  un  Livre  très-utile  ,  s'il  étoit  bien 
fait  ;  mais  le  Religieux  qui  en  eft  l'Auteur ,  étoit  éloigné,  par  fon 
état ,  des  affaires  du  monde ,  &  il  n'avoit  aucune  des  connoif^ 
fances  qu'il  auroit  fallu  avoir  pour  traiter  un  tel  fujet.  Le* 
queftions  qu'il  propofe  font  la  plupart  du  tems  des  queftions 
frivoles  ,  des  vraies  queftions  d.'école  j  il  les  décide  par  des 
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raifonnemens  qui  ne  font  point  du  tout  foiides  ;  &  fi  quel- 
que queftion  fcnfée  fe  trouve  au  bout  de  fa  plume  ,  &  qu'il 
la  décide  bien  ,  ce  n'eft  jamais  par  les  principes  qu'il  s'y  dé- 


termme. 


D  O  R  I  A. 

Jl  Aul-Mathias  Doria  5  del'illuftre  famille  de  ce  nom, 
branche  des  Princes  d*  Angri ,  étoit  né  &  avoit  vécu  à  Naplcs  oii  il 
cfl:  mort  dans  le  mois  de  Mars  1745  ,  âgé  de  84  ans.  Il  eft  l'Au- 
teur de  divers  ouvrages  de  Mathématique  ,  de  plufieurs  Difcours 
critiques  &  philofophiques  ,  d'un  Cours  entier  de  Philofophic  , 
&  d'un  autre  Livre  qui  eft  le  feul  dont  je  doive  rendre  compte. 
Ce  Livre  a  pour  titre  :  La  vita  civile  di  Paolo  Matthia  Doria  , 
con  un  Trattato  délia  educa^ione  delPnncipe.  Francfort,  (Naples) 
in- 12  ,  trois  petits  volumes.  Il  en  fut  fait  une  féconde  édition 
in-4°  à  Augfbourg  (Naples)  en  1710  ;  &.  une  troifième,  encore 
in-4^,  à  Naples  ,  &  fous  le  titre  de  Naples  en  1719.  La  troifîème 
édition  ,  qui  eft  de  544  pages,  eft  la  meilleure  de  toutes.  Elle  a 
été  augmentée  ôc  corrigée  par  l'Auteur  ,  ôc  le  Traité  de  l'édu- 
cation du  Prince  y  eft  prefque  totalement  refondu.  Après  avoir 
établi  l'utilité  des  ouvrages  politiques  ,  &:  fait  une  fortie  vigou- 
reufe  fur  ceux  de  Machiavel ,  l'Auteur  a  divifé  le  fien  en  trois 
parties. 

Dans  la  première  il  traite  :  I.  De  la  lumière  naturelle  ,  &  de 
la  manière  dont  elle  nous  apprend  la  néce/fité  de  former  des  So- 
ciétés. IL  De  l'cfTence  de  la  vie  civile,  5c  par  conféquent  de  la 
morale  ,  où  l'Auteur  fait  voir  quels  font  les  obftacles  qui  empê- 
chent que  les  hommes  ne  parviennent  à  une  vertu  parfaite; 
quelles  font  les  limites  dans  lefquelles  la  nature  humaine  eft  ren- 
fermée 5   quelle  eft  la  nature  6c  quel  eft  l'ufage  des  pallions. 

Bbbbbij 
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lIL  Des  dilîërentcs  fortes  de  Gouvernement.  IV.  De  l'origine 
&  de  la  nature  de  l'ordre  en  général..  V.  De  la  différente  forme 
que  les  Etats  prennent  par  l'union  des  hommes.  VLDes  limite* 
de  la  prudence  humaine  &  de  la  fortune. 

Dans  la  féconde  partie  ,  l'Auteur  parle  des  Maglftrats  poli* 
tiques,  des  maximes  ,  des-  habitudes  Se  des  coutumes  que  les 
peuples  doivent  prendre  ,  afin  que  les  Etats  foient  bien  gouver- 
nés. Pourle  faire  mieux  entendre  ,  il  montre  ce  que  c'efl  qu'une 
maxime  en  général;  quelle  en  eft  la  force,  ÔC  quelles  font  les 
maximes  d'un  Etat  bien  gouverné  ,  à  l'égard  de  la  Religion ,  do 
Tamour  de  la  patrie  ,  de.  celui  de  fa  propre  maifon  &  de  fa  fa* 
mille  j,  de  celui.de  la  vie  Se  du  plaifîr  honnête.  Après  cela  il  parle 
des  habitudes  &C  des  coutumes  ,  6c  de  la  manière  de  le?' prendre^ 
des  devoirs  de  ceux  qui  font  deftinés  au  Gouvernement  politi- 
que ;  des  maximes. particulières  ôc  de  la  manière  de  les  établir;, 
des  talens  6e  des  obligations  des  Magiftrats  politiques  ;  des  obli- 
gations des  Amballadeurs  ^^de.celles  des  Juges;  de  l'économie,. 
&c  de  ceux  qui  font  les  pkis  propres  pour  la  bien  conduire  dans  les. 
Républiques  6c  dans  les>Royaumes  ;  enfin  de  l'ordre  militaire ,  de 
la  difcipllne  que  doivent  obfèrver  les  Soldats;  èc  des  études  qut 
peuvent  être  utiles  aux  gens  de  guerre^ 

La  troifième  partie  efl:  employée  à  confidérer  :  I.  L'utilité  &  !'©« 
danger  qu'il  y  a  à  voidoir  faire  des  conquêtes,  les  moyens  d'y 
léuÛir  6c  de  conferver  ce  qu'on  a  conquis.  II.  Les  récompenfès  ôc 
les  peines  attachées  à  l'obfervation  ou  au  violement  des  Loix.. 
m.  La  fidélité  que  les  Princes  doivent  apporter  à  garder  la  foi  ^ 
&  les.  ligues  qu'ils  font  les  uns  avec  les  autresw 

Doria^  a  bien  développé  les  princip.es  fur  lefquels  la  Société 
civile-eft  fondée ,  6e  il  a  donné  aux  Princes  6e  aux  Sujets  des 
îègles  de  conduite  auiîi  vertueufes.  que  folides.  Son  fyftême  eft 
exempt  des  erreurs  où  eft  tombé  Hobbes ,  qui  a  traité  le  même 
fujet  dans  fon  Livre  de  Clve^  mais  on  peut  aifément  juger  par  Isl. 
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dîverficé  des  titres  ,  &  par  le  peu  d'étendue  de  l'ouvrage,  que 
l'Auteur  n'a  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  épuifé  la  matière. 

C'eft  dans  le  morceau  qui  termine  l'ouvrage,  que  Doria  expli- 
que fes  vues  pour  l'éducation  du  Prince.  Parmi  plufieurs  idées 
dignes  d'être  fuivics,  on  peut  trouver  à  redire  qu'il  fafle  faire  à 
Ton  Prince  un  long  cours  d'Algèbre  &  de  Mathématique.  Pré- 
venu pour  la  doctrine  de  Platon,  l'Auteur  conrcille(  c'eft  d'après 
la  troifième  édition  que  je  parle  )  à  ceux  qui  font  chargés  d'éle- 
ver un  jeune  Prince,  de  lui  faire  étudier  la  PhilofophiequeTAu- 
teur  lui-même  a  donnée  au  Public, dans  l'intervalle  de  la  féconda 
à  la  troifième  édition  de  fa  Vita  civile  ;  &  il  nous  apprend  que 
c'eft  la  vue  qu'il  a  eue  en  compofant  ce  Cours  de  Philofophic 
4*après  le  Prince  des  Philofophes.  Notre  Doria  croit  que  fori 
livre  de  la  Vita  civile  peut  donner  à  un  Prince  toutes  les  con- 
noliïances  dont  il  a  befoin ,  èc  on  peut  le  confronter  avec  deux 
autres  ouvrages  compofés  fur  le  même  fujet  {a). 

On  trouve  depuis  la  page  ^y6  jufqu'à  la  page  350  desobferva- 
tîons  judicieufes  fur  les  avantages  Ôc  fur  les  défavantages  qutf 
l'Europe  reçoit  du  commerce  des  Indes  Orientales  6c  Occiden- 
tales. Ces  mêmes  obfervations  ont  été  faites  ,  à  quelques  diffé- 
rences près  ,  par  an  Académicien  François ,  dans  une  Hiftoircî 
eftimée  {S)..  L'Auteur  Italien  a-t-il  adopté  les  remarques  de  l'Au- 
teur François  ?  Eft-ce  l'Académicien  qui  a  profité  des  fumièrcS' 
du  Philofophe  ?  C'cft  ce  qu'on  ne  peut  éclaircir  qu'en  confrontanB 
les  diverfes  éditions  des  deux  ouvrages  ,  ôc  c'eft  ce  que  je  n'ai 
point  fait^ 

(a)  Voyex  l^iirtîcle  de  P almïeTi  qui  a  fait  un  autre  Vita  Civile.  Voye^  aujjî  r article  dp 
f)ugurt ,  Auteur  de  Z'Inftitution  du  Prince. 
(Â>  Voye^  l'article  de  Duhos. 
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G  I  A  N  N  O  N  E.- 

Jl  Ierre  Giannone  ,  Jurifconfulte  6c  Avocat  Napolitain  ,  eft 
l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Hijloire  civile  du  Royaume 
de  Naples  ,  compofée  en  Italien  6c  imprimée  à  Naples  en  1713  , 
en  4  volumes  in-4*.  Il  en  fut  fait  un  Abrégé  en  François  fous  ce 
titre  :  "  Anecdotes  Eccléfiafticjues  ,  contenant  la  police  &  U 
M  difcipline  de  l'Eglife  Chrétienne  depuis  fon  établiflement  juf- 
f»  qu'au  onzième  fîècle  ;  les  intrigues  des  Evêques  de  Rome  6C 
M  leurs  ufurpations  fur  le  temporel  des  Souverains ,  tirées  de 
M  l'Hiftoire  du  Royaume  de  Naples  de  Giannone  ,  brûlée  à 
M  Rome  en  1726  c».  Amfterdam  ,  chez  Jean  CatufFe ,  1738^ 
in-12.  QuelqucTtems  après  ,  l'ouvrage  entier  Italien  a  été  traduit 
en  François  avec  de  nouvelles  notes  ,  réflexions  &,  médailles 
fournies  par  l'Auteur  ,  &  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l'édition 
Italienne.  Cette  édition  Françoife  a  été  publiée  à  la  Haye  chez 
Pierre  GofTe  êc  Ifaac  Beauregard  en  1742  ,  en  4  vol.  in-4^. 

Nous  avons  déjà  trois  éditions  de  ce  Livre  ;  &  il  feroit  à  de- 
firer  qu'il  fût  imprimé  dans  tous  les  lieux  6c  dans  toutes  les 
Langues.  C'eft  la  feule  confidération  qui  me  porte  à  donner  une 
place  dans  cet  Examen  à  un  ouvrage  dont  le  titre  n'annonce 
qu'une  hiftoire  ,  mais  qui  contient  une  morale  exacte  6c  des 
principes  très-fains  de  Droit  Public  6c  de  Droit  Eccléfîaftique. 

Lft  partie  de  l'Hiftoire  qui  tend  à  former  les  mœurs ,  S<.  à  en- 
feigncr  aux  hommes  leurs  droits  ^  leurs  devoirs  par  rapport  au 
Créateur ,  aux  Puiffances  qui  les  gouvernent ,  6c  à  la  Société  dans 
laquelle  ils  vivent ,  eft  fan^  doute  la  principale  6c  même  la  feulç 
véritablement  utile  6c  nécefîàire.  L'autre  ,  qui  n'a  pour  objet  que 
4'orncr  l'efprit  d'un  tiiFu  de  fièges,  de  combats  6c  de  faits  extraor- 
iJinaires ,  ne  peut  être  regardée  ,  à  la  rigueur ,  que  comme  unç 
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agréable  curiofité  ,  &  comme  abfolument  fubordonnée  à  la  pre- 
mière. Girinnone,  qui  a  lai  (Té  à  l'écart  le  détail  des  guerres,  n'a 
fait  que  marquer  les  principaux  événemens  militaires  y  mais  il  s'eft 
appliqué  àdifcurer  les  mœurs  ,  les  Loix  ,  les  Coutumes,  &:  tout  ce 
qui  regarde  le  Gouvernement  intérieur  de  la  nation  Napolitaine  , 
&  même  tout  ce  qui  s'eft  parte  en  Italie ,  autant  que  les  aiFaires 
générales  de  cette  belle  contrée  ont  eu  d'influence  fur  celles  du 
Royaume  de  Naples ,  ôc  il  l'a  fait  en  Hiftoricn  très-éclairé  ôc  ea 
Jurifconfulte  fçavant  &  judicieux.  Ceft  THiftoire  civile  de  fa 
Patrie,  &  uneliiftoire  extrêmement  bien  faite.  On  y  voit,  pour 
ainfî  dire  ,  naître  le  Gouvernement  ,  on  l'y  voit  croître  d'âge 
en  âge  ;  il  y  expofe  les  changemens  qui  l'ont  affoibli  en  certains 
tems  ,  &  les  avantages  qui  l'ont  fortifié  en  d'autres  ;  il  a  déve- 
loppé l'origine  des  Loix  ôc  des  Coutumes ,  les  progrès  &  les  vi- 
cilîitudes  des  Lettres  ,  de  la  Langue  8c  du  goût  ;  &  malheureu- 
fement  pour  l'Auteur ,  fon  fujet  l'a  conduit  à  montrer  aufîî  les 
moyens  dont  les  Papes  fe  font  fervis  dans  le  cours  de  huit  ou  neuf 
fîècles  ,  pour  tourner  en  Souveraineté  les  donations  que  les  Roi» 
de  France  leur  ont  faites  de  quelques  Domaines ,  pour  fe  rendre 
les  Souverains  de  quelques  autres  lieux  ,  pour  pri/er  les  Princes 
des  Souverainetés  qui  leur  appartenoient ,  6c  pour  acquérir  la 
fuzeraineté  des  Royaumes  de  Naples  6c  de  Sicile,  La  Cour  de 
Rome  fit  brûler  le  Livre  de  Giannone  en  1716  dans  cette  Capi- 
tale du  monde  Catholique,  &  chargea  l'Auteur  de  qualifîca-^ 
tions  peu  méritées.  Sa  perfonne  eût  été  dès- lors  cxpofée  aux 
plus  grands  dangers  ;  m  lis  l'Empereur  Charles  VI,  qui  poiTé-? 
doit  alors  le  Royaume  de  Naples ,  prit  l'Hiftorien  fous  fa  pro- 
tc£lion ,  &  lui  afîîgna  une  pcnfion  confidérable  fur  le  tiéfor  de 
la  Capitale  de  cet  Etat.  Une  faveur  fi  marquée  ne  rendit  fcs  enne- 
mie que  plus  acharnés  à  fa  perte  ;  ils  indifposèrent  peu  à  peu 
Charles  VI  contre  le  défenfeur  de  fes  droits  ,  contre  un  Ecrivain 
dont  tout  le  crime  eft  d'avoir  oié  prouver  que  les  Rois  tiennenç 
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immédiatement  de  Dieu  leurs  Couronnes,  ôc  qu'ils  n'en  doivcn 
rendre  compte  qu'à  lui  feul ,  ôc  non  à  ceux  qui ,  n'étant  riches 
que  des  libéralités  des  Princes  de  la  terre  ,  ôc  forts  que  du  pou- 
voir qu'ils  lui  prêtent ,  ont  ofé  ,  dans  des  tems  d'erreur  &  d'igno- 
rance 3  s'élever  fur  leurs  têtes.  La  révolution  qui  ,  en  1733  ,  fit 
pafler  les  deux  Siciles  de  la  Maifon  d'Autriche  dans  celle  de 
France,  a  été  l'époque  des  malheurs  de  notre  Auteur.  Inviolable- 
rnent  attaché  au  parti  de  l'Empereur  Ton  maître  ôc  Ton  bienfai- 
teur, il  pafTa  à  Vienne.  Ses  ennemis  l'y  dépeignirent  comme  un, 
partifan  fecret  Hu  nouveau  Roi  des  deux  Siciles  ,  èc  lui  fupposè- 
irent  des  ouvrages  où  ils  prétendoient  que  Giannone  prenoit  le 
parti  de  la  Maifon  de  France  contre  celle  d'Autriche.  Il  perdit 
fa  penfion,  &  fe  réfugia  à  Venife  où  il  fe  propofoit  de  faire  réim- 
primer Ton  hiftoire  ;  mais  attiré  par  des  oiFrcs  plus  avantageufes 
que  lui  faifoit  un  Libraire  de  Genève  ,  il  fe  rendit  dans  cette 
dernière  Ville  fur  la  fin\ie  l'hyver  de  173  5  à  1736.  Il  y  fit  tous 
les  exercices  de  piété  d'un  Catholique  ,  ôc  il  y  aiTifta  réguliére- 
inent  à  l'Office  Divin  dans  la  Chapelle  du  Rélident  de  France. 
Ses  ennemis  publièrent  néanmoins  à  Rome  ,  à  Vienne  àc  à  Tu- 
rin 5  qu'il  avoit  apoftafié.  Sa  confcience  &  le  témoignage  du  Mi- 
niftre  de  France  le  rafTuroient  ;  mais  un  Officier  Piémonrois 
dont  il  avoit  fait  la  connoiiïànce  ^  &:  qui  avoit  fouvent  donné 
des  plaintes  à  fes  malheurs  ,  lui  fit  entendre  qu'il  ne  devoit  pas 
fe  repofer  uniquement  fur  fon  innocence  ;  que  cette  fécurité  lui 
pourroit  devenir  funefte  ;  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  détrom- 
per tout  le  monde  ,  &c  d'impofer  filencc  à  la  calomnie  par  des 
â(ftes  qui  cpnfondiffent  abfolument  la  'malignité  de  fes  ennemis. 
Il  ajouta  que  le  tems  de  Pâques  qui  approchoit   lui  en  ofFroit 
l'occafion  ,  &:  il  l'invita  à  aller  faire  fa  confeffion  à  un  Prêtre 
Italien  qui  étoit  dans  le  Village  où  cet  Officier  Piémontois  étoic 
jen  garnifon  ,  &:  la  Communion  Pafcale  dans  une  Eglife  libre  èC 
publique.  Giannone ,  plein  de  candeur  ôc  de  piété  ,  accepta 


s^ 


DES   AUTEURS    ITALIENS.         755 

des  offres  qu'il  crut  que  la  Religion  ôc  ramicié  lui  faifoient  ;  il 
Tuivic  le  Piémontois ,  qui  le  reçut  chez  lui  avec  toutes  les  appa- 
rences de  la  bonne  foi  la  plus  fincère  ;  rrjais  le  fouper  fut  à  peine 
fini  5  que  ce  perfide  ami  fit  inveftir  le  trop  crédule  Giannone , 
i6c  le  conduifit  dans  les  prifons  du  Roi  de  Sardaigne ,  où  l'habile 
&.  vertueux  Jurifconfulte  Napolitan  gémit  depuis  ce  tcms ,  e» 
attendant  que  ce  Prince ,  informé  de  Tes  véritables  crimes ,  daigne 
JÊnir  Tes  malheurs  (a). 

Ce  n^'eft  qu'au  bout  de  vingt-deux  ans  qu'un  Religieux  Italie» 
A  oppofé  au  Livre  de  Giannone  un  autre  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Délia  Potejla ,  e  délia  Politica  ,  délia  Chiefa  ,  trattad  duc 
contro  le  nuove  opinioni  di  Pietro  Giannone  ,  dedicati  al  Principe 
4egli  Apojloli^da  Gian- Antonio  Bianchi  di  Lucca  frate  Ojjervante 
/dell*  ordine  de  Minori.  In  Roma  ,  nella  Stamperia  di  Pallade , 
appreffb  Nicolo  Marco  Pagliarini ,  1745  >  tomi  tre,  in -4®, 
Quelques  Théologiens  ont  cru  trouver  dans  l'ouvrage  de  Gian- 
fione  ,  des  proportions  repréhenfibles  ;  mais  Bianchi  ne  sVft 
attaché  qu'à  le  combattre  fur  l'article  de  la  Puifïance  &:  dit 
<Gouvernement  de  l'Eglife  ,  6c  il  l'a  fait  en  Auteur  Ultramoat- 
Jtain. 

U)  M.  de  Real  ieriyeît  en  ij%9. 


Terne  VIII.  Ccccc 
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DU    LIVRE    INTITULÉ: 

De  Suprema  Romani  Pontjficis  autoritate 
HoniERNM  EccLESiM  Gallicanm  Doctrina. 

\^Et  ouvrage  a  été  compofé  par  un  Doclcur  en  l'un  6c  en 
l'autre  Droit  de  l'Univerfité  de  Turin  ,  &  il  a  été  imprimé  en 
deux  tofftes  à  Avignon  chez  François  Girard  en  1747,  avec  la 
pcrmiiîion  des  Supérieurs  ôc  une  approbation  ;  le  titre  annonce 
la  fingularité  de  l'ouvrage.  Contre  la  certitude  des  faits ,  la  no- 
toriété publique  des  fentimens  de  la  France  ,  la  foi  des  monumens 
les  plus  authentiques ,  contre  les  précautions  qui  ont  été  prifes 
dans  les  exemples  même  dont  l'Auteur  cherche  à  abufer  ,  il  en- 
treprend d'oppofer  i'Eglife  Gallicane  à  elle-même,  ôc  de  trouver 
des  armes  contr*clle  jufques  dans  les  a£l:es  oii  réfide  le  dépôt  des 
preuves  les  plus  confiantes  de  fa  do£lrine  dans  les  Mandemens 
de  nos  Evêques  ;  parce  que  cette  Eglife  a  donné,  dans  tous  les 
rems  ,  des  marques  de  Ton  attachement  inviolable  à  la  Chaire 
de  Saint  Pierre,  au  centre  de  l'unité  ,  à  cette  Eglife  mère  ,  où 
la  tradition  des  Apôtres  s'eft  toujours  confervée  dans  toute  fa 
pureté,  ôc  parce  qu'elle  refpe6le  ,  dans  la  perfonne  du  Pape,  le 
Vicaire  de  Jcfus-Chrifl ,  &  le  Chef  vifiblede  I'Eglife  univerfelle, 
l'Auteur  veut  en  conclure  quil  a  pour  lui  les  fufFrages  de  I'E- 
glife Gallicane ,  ôc  il  fait  de  vains  efforts  pour  perfuader  à  cette 
Eglife  ,  contre  ce  qu'elle  a  dit  elle-même ,  qu'elle  a  adopté  l'opi- 
nion monflrueufe  de  Tinfaillibilité  du  Pape  j.  qui  efl  celle  que  ce 
Dodleur  étranger  foutient.  Cet  Auteur  tombe  dans  mille  mépri- 
fes  &  mille  erreurs  de  fait  ;  il  fait  mille  faux  raifonnemens,  ôc  li 
remplit  fon  ouvrage  d'équivoques ,  par  l'ignorance  où  il  paroîc 
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être  du  ftyle  de  la  France,  &  même  de  la  véritable  valeur  des 
expreiTions  donc  il  fe  ferc  pour  donner  quelque  valeur  à  fcs 
argumens  ;  le  même  remède  que  le  Parlement  de  Paris  employa 
contre  le  Livre  de  Rocaberti,  dont  on  voit  l'article  dans  cet  Exa- 
men ,  ce  Tribunal  vient  de  l'employer  contre  le  Livre  du  Doc- 
teur anonyme ,  dès  qu'il  a  paru  dans  ce  Royaume,  par  Ton  Arrêt 
du  15  Juin  1748  5  qui  en  ordonne  la  fupprenion ,  &  d'en  exporter 
les  exemplaires ,  &c. 


C  c  c  c  cl j 
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EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compojes  fur  des  matières  de  Gouvernement. 
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CHAPITRE    XI. 

A  u  T  E   V  R  s       PoLOlfOIS. 


A.] 


F  R  I  C  I  U  S. 


ÎSLNûré  Fricius,  Secrétaire  du  Roi.de  Pologne,  fîc^  vers  le 
Cfiilieu  du  feizième  (îècle,  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Andrtet, 
^J'ricn  Modrcyii  de  Republicâ  tmendandâ  Ubri  quinqut»  Baûlex  pcr 
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Joannem  Oporicium  i5  59,in-foI.  C'eft  ici  la  féconde  édition 
de  cet  Ouvrage,  corrigée  &  augmentée. 

Le  premier  Livre  traite  des  Mœurs  ;  le  fécond  des  Loix  ;  le 
troifième  de  la  Guerre  ;  le  quatrième  de  l'Eglife  ;  le  cinquième 
deJ'Ecole.  Chacun  de  ces  Chefs  fournit  une  matière  abondante 
au  zèle  de  notre  Auteur,  qui  a  le  courage  de  ne  dilîimuler  aucun 
des  crimes  ôc  des  vices  de  fes  compatriotes.  II  pourfuit  le  crime 
&.  le  vice  fans  nommer  les  criminels  &  les  vicieux  ;  il  explique 
les  défauts  du  Gouvernement ,  Se  il  propofe  les  remèdes  qu'on  jr 
peut  apporter.  C'eft  l'oavrage  d'un  homme  de  bien  ôc  d'un  EcrL 
vain  habile. 

On  trouve  à  la  tête  une  première  Epitre  Dédicatoire  à  Sigif^ 
mond-Augufte  qui  occupoit  alors  le  trône  de  Pologne,  au  Sénat, 
aux  Evêques,  aux  Prêtres,  aux  Chevaliers,  6c  au  peuple  de  Sar- 
matie.  Ces  deux  Epîtres  font  extrêmement  belles,  de  celle  du 
Roi  eft  écrite  avec  cette  noble ,  mais  refpe£tueufe  liberté  qu'un 
Auteur  qui  fent  ce  qu'il  vaut ,  ne  manque  jamais  de  prendre  au- 
près d'un  Prince  dont  il  connoît  le  mérite  &.  les  bonnes  inten- 
tions. 


M 


C  R  O  M  E  R- 


.Artin  Cromer,  Secrétaire  du  Roi  Sigifmond  II,  ÔC 
cnfuite  Evêquc  de  \farmie,  dont  de  Thou  fait  une  mention  ho- 
norable,(a)  mort  le  13  de  Majrs  1589,  s'eft  diftingué  |^r  plulîeurs 
Traités  de  Controverfe,  &  eft  principalement  connu  par  un  Livre 
qui  a  pour  titre  :  De  origine  &  rébus  Polonorum. 

C'eft  une  Hiftoire  de  Pologne  en  trente  Livres  qui  commence 
en  550,  &  qui  finit  en  1548.  L'Auteur  y  traite  de  la  fîtuation, 
des  mœurs ,  des  ufages  Se  du  Gouvernement  de  la  Pologne.  Deux 

(«)  Hifi,  Thuan.  Lib.  36  ad  ann.  1^64, 
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Ecrivains  ont  fourni  la  même  carrière  que  Cromer.  Matthias 
Michou,  dans  fes  Ouvrages  intitulés  :  Sarmatia  Afiat.  &  Europ, 
&  Chronica  Polonixy  &  Alexandre  Gaguin  de  Vérone,  dans  le 
Livre  qui  a  pour  titre  :  S  armât.  Europ  ;  mais  aucun  des  deux  ne 
l'a  fait  avec  le  même  fuccès  que  Cromer. 

Si  nous  avions  bien  des  Ouvrages  fur  le  Gouvernement  de 
Pologrïe,  il  faudroit,  fans  doute,  ranger  celui  que  j'annonce  ici 
dans  la  clafîe  des  Livres  purement  hiftoriqucs  ;  mais  dans  la 
difette  où  nous  nous  trouvons  d'Ecrivains  du  Droit  public  fur  la 
Pologne,  j'ai  cru  devoir  apprendre  à  mes  Ledbeurs  que  l'Ouvrage 
de  Cromer  peut  leur  donner,  à  quelques  égards,  la  connoiflanCe 
d'un  Gouvernement  remarquable  par  fes  défauts,  [à] 


L 


GOZLISKY. 


iAuKENT  Grimaldo  Gozlisky  ,  Sénateur,  Chancelier  de 
Pologne,  &.  Evêque  de  Pofnanie,  qui  vivoit  fous  le  règne  de 
Sigifmond  II,  effc  l'Auteur  d'un  Ouvrage  Latin  qui  a  pour  titre  : 
Le  Sénateur  accompli.  De  toutes  les  éditions  de  cet  Ouvrage,  je 
ne  connois  que  celle  faite  à  Venife  en  i5<j8,  in-4°.  L'Auteur 
préfente  dans  fon  Livre  l'idée  d'un  grand  Miniftre  &;  d'un  grand 
Magiftrat.  Il  y  traite  des  vertus ,  des  connoillànces  &  des  talens 
qui  conviennent  à  un  homme  d'Etat,  pour  remplir  avec  honneur 
les  devoirs  du  Miniftère  ôc  de  la  Magiftrature.  Il  a  paru  à  Lon- 
dres en  1735  une  Traduction  Angloife  de  cet  Ouvrage. 

(a)  Voy€\  rintroduSlion ,  Tome  II y  Seâîion  XIX. 
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A^ 


OLIZAROVIUS. 


,Aron-Alexandre  Olizarovius,  Profefleurde  Droit  c* 
rUniverfité  de  Wilna,  eft  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  : 
De  politicâ  hominum  focietate  Lihri  rre^.  Dantifci ,  fumptibus  Geor- 
gii  Forfteri  1^51 ,  in-4**.  Après  une  Dédicace  afîèz  longue  à 
Cafimir-Léon  Sapicha ,  Vice-Chancelier  du  grand  Duché  de 
Lithuanie,  un  Avertilîemcnt  au  Le£teur,  6c  une  Préface,  l'Au- 
teur réfout  quelques  queftions  préliminaires  fur  la  fin  de  l'homme 
confidéré  comme  foliraire,du  Moine  confidéré  d'abord  théolo- 
giqucment  &:  enfuite  politiquement  ou  philofophiquement ,  6C 
de  l'hc^me  en  tant  que  membre  d'une  famille, ôc  en  tant  que. 
membre  d'une  fociété  politique.  Tous  ces  préliminaires  remplis, 
l'Auteur  divife  fon  Ouvrage  en  trois  Livres  :  le  premier,  de  la 
Maifçn  :  le  fécond,  de  l'a  Ville  :  le  troifième,  de  l'Etat.  Ces  trois 
Livres  enfemble  ne  contiennent  que  330  p^ges,  ôc  de-là  il  efl 
aifé  de  juger  que  la  matière  efl:  traitée  fort  fuperfîcicllemenr. 

Le  premier  Livre  même  qui  devoir  être  le  plus  court,  fait  lui 
fcul  plus  de  la  moitié  de  l'Ouvrage  ;  l'Auteur  y  traite  du  gou- 
vernement  domefl:iquc  d'une  famille,  de  la  liberté,  de  la  fervi- 
tude ,  &  de  tout  ce  qui  a  rappprt  à  l'union  conjugale.  A  cet  égard  , 
l'Auteur  efl:,  ce  femble,  entré  dans  un  bien  plus  grand  détail  que 
le  titre  de  fon  Livre  ne  demandoir. 

Dans  le  fécond  Livre  où  il  traite  de  quelques  points  qui  regar- 
dent les  Villes,  il  parle  principalement  de  la  Noblefle,  donc  il 
examine  les  avantages. 

Il  difcute  amplement  dans  le  troifième  les  diverfes  formes  de 
Gouvernement ,  leurs  avantages  &:  leurs  défavantages.  Tenons 
compte  à  l'Auteur  de  ce  qu'en  donnant  la  préférence  au  Gou- 
▼crnement  Monarchique  fur  tous  les  Gouvernemens,  il  l'a  auffî 

donnée 
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donnée  aux  Monarchies  fucceflivcs  fur  les  élc£bivcs,  lui  qui  étoic 
dans  Wilna,  capitale  du  grand  Duché  de  Lithuanic,  &  qui  exer- 
çoic  un  emploi  public  dans  un  pays  où  la  couronne  eft  élective. 
Il  eft  beau  de  fçavoir  ainfi  s'élever  au-defTus  du  préjugé  national. 
Notre  Oli^arovius  eft  un  Ecrivain  d'aflcz  bon  fens;  mais  Oft 
trouve  dans  plufieurs  endroits  de  fon  Ouvrage  des  propofitions 
qui  font  un  étrange  contrafte  avec  les  autres.  Dans  le  troifîèmc 
Livre,  l'Auteur  difcutant  la  queftion  du  tyrannieide,  penfe  que 
les  peuples  qu'un  Prince  tyrannife ,  peuvent  reclamer  l'autorité 
de  l'Empereur  des  Romains  (a)  ou  celle  du  Pape,  &  que  celui-ci 
ne  peut  mieux  employer  la  puiflànce  qu'il  a  fur  tout  le  monde  y  {b) 
qu'à  protéger  des  fujets  opprimés.  Il  fuppofe  comme  çonftanc 
que  le  Pape  Zacharic  fit  defcendre  Childéric  du  trône  des  Fran- 
çois, ôc  y  fit  monter  Pépin ,  (c)  ôc  il  foumet  à  la  cenfure  Romaine 
un  Ouvrage  qui  traite  uniquement  du  Gouvernement  politique, 
fans  aucun  mélange  des  affaires  de  la  Religion.  Ceft  par  ces 
mots  qu'il  finit  Ton  Livre  :  Omnla  fubjînt  cenfurct  façrœ  Romance. 
Ecclefice,  [d), 

ici)  Vojt\  le  Traité  du  Droit  des  Gem,  cfc.  74,  feSl.  3, 

(b)  Voye\  le  Traitt  du  Droit  Eccléjiajlique ,cL  11  y  fe6i.  i', 

(c)  Cênfulte^  le  mime  Traité,  ch.  5. 

id)  Lifii  les  Réflexions  que  f  ai  faite*  ivis  cet  Efcumen  fur  une  pareille  erreur  m 
por  Maiziàres  &  au  mot  Naud^. 
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f  '  I  .  I     II        ■  I    I  I  II  » 

S  TA  N  I  5  L  A  S    I'^ 

Moi  de  Pologne^  Duc  de  Lorraine  &  de  Ban 

jLL.  a  paru  depuis  quelques  années,  à  Paris,  un  Livre  qui  a  pour 
tre  :  Lt  voix     libre  du  Citoyen  y  ou  Obfervations  fur  k  Gouverne-* 
ment  de  Pologne ^  1749,  in-ri,  fans  nom  d'Auteur,  ni  d'Impri- 
jïieuf.  On  a  donne  cet  Ouvrage  François  comme  uneTraduclior^ 
du  Polonois ,  &:  l'on  n'a  nommé  ni  l'Auteur  Original  ni  le  Tra-^ 
du^teur  ;  mais  tout  le  monde  afçu  dans  le  tems  que  c'eft  le  Rot^ 
de  Pologne,  T^v^c  de  Lorraine,  qui  l'a  compofé,  &:  Solignac^ 
SecrétairedesCommandemens,  Auteur  d'une  nouvelle  &  bonne 
Hiftoire  générale,  qui  l'a  traduite  Les-  Journaliftes  de  Paris,  em 
rendant  compte  de  cet  Ouvrage,  6c  en  lui  donnant  les  éloges? 
qu'il  mérite,  le  fçavoient  bien  ;  &:  s'ils  n'ont  pas  énoncé  cette 
vérité,  ils  l'ont  in (inuéc.,  L'Ouvrage  qui  eft:  écrit  en  François,  eik 
pur  ôc  élfîgant,  &  contient  deax  Parties.  Dans  la  première,  onî 
fe  propofe  de  réformer  les  abus  qui  fe  font  glifTés  dans  le  Gou- 
vernement de  Pologne  ;  ôc  dans  la  féconde,  on  expofe  des  vues* 
iages  pour  mettre  le  peuple  Polonois  à  fon  aife.-  Quel  objet  plus^ 
digne  d'un  bon  6c  grand  Prince  Î.L'Auteur,,fansble{rer  la  liberté; 
des  Poîonoisy  voudroit,  au  contraire,  en  l'afFermiflant,  là  faire 
:6:rvir  à.les  rendre  auiîî  heureux  6c  tranquilles  qu'ils  font  malheu- 
reux 6c  agités.  On  ne  peut  mieux  décrite,  qu'il  le  fait,  lesabus^ 
de  ce  Gouvernement  déplorable  ;,  mais  les  remèdes  qu'il  a  pro* 
pofés,  ^  qui  fcroient  afllirémenr  très-bons,  fi  tous  ceux  qui  onr 
part  au  Gouvernement,  ne  confultoient  que  l'intérêt  général  de 
la  Nation,  en  demeureront  infailliblement  aux  termes  d'un  pro-- 
jet,  parce  que  les  abus  ont  vieilli,  que  les  mœurs  commandenc: 
glus- impéricufement  que  la  raifon,  6c  qpe  l'intérêt  particulier,, 
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hicn  ou  mal  entendu,  des  perfonnes  allbciées  au  Gouvernement, 
s'oppoferont  toujours  au  bien  commun. 

Il  vient  de  paroître  un  Ouvrage  de  cet  augufle  Prince,  digne 
de  l'élévation  de  fes  fentimens,de  fa  grandeur  d'ame,  &  de  li 
bonté  de  fon  cœur,  intitulé  :  Œuvres  du  Ph'dofophe  bienfiifant ^ 
ilivifé  en  quatre  tomes,  Paris  17(53.  Le  premier  commence  par 
une  Préface  de  TEditeur,  qui  nous  apprend,  quil  ofe  les  mettre 
au  jour  fans  l'aveu  de  ce  Monarque ,  dont  il  rappelle  quelques 
adtions  de  fes  ancêtres  ;  /'-^vzj  du  Roi  de  Pologne  à  la  Reine  fa  fille  ^ 
lors  de  fon  mariage,  eft  un  guide  admirable  pour  les  perfonnes 
de  ce  rang  fuprême  ;  &  fa  relation,  lors  de  fa  fortie  de  Dantzic, 
doit  encourager  les  Princes  expofés  aux  revers  de  la  fortune,  qui 
ont  l'avantage  unique  de  porter  avec  ^ux  la  jufiice  de  leur  caufe^ 
l'amour  de  leurs  fujetSy  le  repos  de  leur  confcience^  &  fans  doute 
reflime  de  leurs  ennemis  ;  ces  difFérentcs  Lettres  font,  pour  ainfî 
dire,  l'analyfe  de  la  Politique  de  la  Maifon  de  France  &  de  celle 
d'Autriche:  Si  le  vrai  bonheur  confifle  à,  faire  des  heureux  ^  Sa 
Majefté  Polonoife  s' eji  toujours  fait  une  gloire  de  fuivre  cette  ma- 
xime^c^i  contribue  plus  qu'aucun  autre  à  l'harmonie  de  la  fociétc. 
L'objet  du  fécond  ôc  du  troifième  Tome  a  déjà  été  difcuté.  {a) 
Le  quatrième,  en  rapprochant  la  nature  de  l'homme  de  celle  de 
Dieu ,  dont  elle  eft  une  portion ,  nous  rcpréfente  la  Religion 
comme  la  vie  de  l'ame ,  6c  des  fentimens  qui  n'appartiennent  qu'à 
im  Roi,  qui  eflime  que  tous  les  talens  ne  valent  pas  une  vertu  y  per- 
fuadé  que  les  Rois  ne  régnent  que  pour  la  félicité  à^^  autres  hom- 
jnes. 
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CHAPITRE     XII. 
Auteurs     Russes. 


STRUBE    DE    PIERMONT. 

*a7  RiDéRic-HENRY  Strube  de  Piermont  fut  d'abofd  em- 
ployé en  qualité  de  Secrétaire  d'Ambafllide  de  Ruflîe  à  Vienne, 
il  Londres,  &  à  Varfovic  j  il  s'attacha  dans  la  fwitc  au  fervicc  du 
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Duc  de  Curlande,  ôc  il  eft  aujourd'hui  Profeilèur  eu  Droit  &  ci| 

Politique  à  Péter/bourg. 

Il  efl:  l'Auteur  àç.s  Réflexions  d'un  Patriote  Allemand  fur  la 
garantie  de  la  Pragmatique-Sanclion  de  Vienne,  petit  Ouvrage 
infôré  dans  le  Tome  premier  àcs  Intérêts  des  Princes  de  Rouffèt. 
I.a  Réponfe  à  la  Lettre  de  l'Auteur  de  l'examen  des  Rjéflexions  ^  im- 
primée à  Ratifbonne  en  173  3 ,  eft  auflî  de  lui.  Il  a  fait  encore  une 
Dijfertation  fur  la  raifon  de  guerre  &  le  droit  de  hienfèance ,  laquelle 
ft  paru  Cil  1734,  6c  fe  troiwe  à  la  fia  diiTraipéxlont  je  vais  rendre 
(:ompce,    J       *;   i,  ,    i^X  ,   X      k^  •    ^.  / 

Ce  Traité  a  pour  titre  :  Recherches  nouvelles  de  l'origine  &  des 
fondemens  du  droit  de  la  nature^  à  Pétcrfbourg,  de  Tlmprimerie  de 
'  l'Académie  des  Sciences,  1740,  in- 8°,  pp.  308 ,  fans  la  Préface 
qui^cn  a  3^  ;  &  avoit  été  précédé  d'une  petite  brochure  de  l'Au- 
teur, imprimée  en  1732  ,  fous  ce  titre  ;  Recherches  des  fondemens, 
&  de  l'origine  du  droit  de  la  nature, 

La  raifon ,  félon  Strube ,  ne  peut  être  regardée  comme  la  pre- 
mière foureç,ou  \' autotype  des  loix  naturelles^  parce  qu'il  faut 
diftinguer  entre  l'intelligence  d'une  loi  Se  la  loi  même.  La  raifon 
fournit  la  première;  mais  pour  les  règles  qui  ont  qualité  ôc  force 
de  loi ,  elle  n'eft  point  en  état  de  les  prefcrire.  L'intérêt  propre 
ne  fçauroit  fèrvir  non  plus  de  premier  principe,  ni  de  grand  but 
au  Droit  naturel  ;  car  il  eft  de  l'eftence  des  loix  de  tendre  au 
bien  en  général.  Les  différentes  fortes  d'obligations,  qu'on  a  cou- 
tume d'aiîigner  aux  loix  naturelles,  ri^eri  ont  point  \qs  vertus 
requifes.  Celles  qui  fuppofent  la  connoiflànce  de  la  volonté  du 
pouvoir  de  Dieu,  ne  peut  faire  d'elle-même  afîez  d'effet  fut 
i'efprit  de  ceux  qui ,  par  brutalité  ou  par  foibleffe ,  ne  font  pas  en 
état  de  l'acquérir.  La  crainte  n'eft  un  principe  d'obligation ,  nj 
^(ïèz  étendu,  ni  afïèz  convenable  à  la  nature,  dont  les  voies 
douces  &:  modéréeséclatent  en  tout  ce  qui  en  dérive.  Il  prétend 
ijue  I0  fajjions  de  l'homme^  en  tant  qu -elles  font  conformes  à  la  na^ 
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nirCy  contiennent  les  loix  dont  la  raîfon  fournit  enfuite  l'inter- 
prétation ,  en  fixant  les  règles  de  nos  devoirs.  Il  entreprend  de 
montrer  que  l'obligation  qui  accompagne  les  loix  ne  peut  con- 
lîfter  que  dans  la  force  inféparable  des  pafîîons ,  qui  les  pouflè  à 
ieur  propre  accomplifTement.  Il  marque  enfin,  a  fa  manière ,  les 
bornes  du  droit  de  la  nature ,  les  caufes  de  la  corruption  humaine  , 
&  les  mefures  propres  à  fe  garantir  de  fes  effets.  Tel  efl  le  fyftêmc 
<le  l'Auteur,  ôc  ce  fyflême  ne  fera  vraifemblablement  point  tom^ 
ber  celui  que  Grotius,  PufFendorfF  &:  Cumberland  ont  établi,  SC 
<^uc  j'ai  établi  moi-même  d'après  ces  trois  fçavans  hommes» 

FIN. 
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